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Approf>dlitn‘de  'fUeCnJtear'  CokrèUr  TtoUrmr  'de' U PdcuJté  de  So>!^ 
ttne  , ejc  Thealegal  de  Paris,  _ _ 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monreigneut  le  Ckancelicr  , un  manuferir,  qui  eft 
Vf  tjustorzjèmt  volume  de  rHiftoire- Eecleftafliqioe  de  Menfieur-  l'abbé 
f/fMrjf.  Fait  à Paris,  le  la.  Septembre  1708.  , ..  . - - . 

COUR  CI  ER,  Théologal  de  Paris  - 


ylp probation  de  Monfienr  Pajiet  . DePl.-ur  fj-  aneitn  Prefftur  de 

Sorbone. 

J'Ai  lû  par  Koedre  de  Mpnfêigneurle  Chancelier , un  manuferir,  qui 
a pour  titre  le  quatorzàeme  voUeme  de  C Hiftoire  Eccle/îafiique  dè  Aton- 
fleur  i’abbe  Fleurj.  Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  ne  (oit  confbrmeà  lafoica' 
tholique  & aux  bonnes  mœurs  ; & j’ai  continué  i y admirer  la  (incerité 
& r#*aftitudc  de  l'auteur,  & le  fonds  d'érudition  qu’on  admire  dans  Ip» 
vojurnes  prccedens.  Fait  à Paris  le  12.  Septembre  1708. 

PASTEL,  Profcdèur  de  Sorbonne,  , 

» , 
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An.  iow. 

E faint  Ciegc  ne  vaqua  que  quinze  jours  f. 
apres  la  mort  du  pape  Urbain  IL  & on  "• 
élut  pour  lui  luccedcr  Rainier  cardinal^ 
prctre  du  titre  de  S.  Clement.  Il  étoit 
né  à Blcde  en  Tolcane  à huit  lieues  de  pir.Vifîunf, 
Rome , mais  il  fut  mis  dés  fbn  enfance  à Clugni  Ôc  y ^ tst.  (ÿ 
embrafla  la  profeflion  monafHque.  Il  n’a  voit  que 
vingt  ans  quand  Ton  abbé  l’ayant  envoyé  à Rome 
pour  les  affaires  du  monafterç  : le  pape  Grégoire  VII. 

Tom.  XIV',  ^ i 
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i Histoire  Ecclesiastique, 
courut  fa  vertu  6c  fa  capacité  , le  recint  auprès  cîc 
lui  à Rome,  ôc  après  l’avoir  éprouvé  quelque  tems, 
l’ordonna  prêtre  cardinal  j enluite  il  lut  élû  abbé  de 
S.  Paul  hors  de  Rome. 

Apres  la  mort  du  pape  Urbain,  les  cardinaux, 
les  évêques , le  clergé  de  Rome  ôc  les  principaux  de 
la  ville  s’aflemblereiit  dans  l’églife  de  S.  Clemenc  , 
pour  procéder  à l’éledion.  Ayant  propofé  plufieurs 
lujets  , on  convint  du  cardinal  Rainier,  qui  l’ayant 
apris  s’enfuit  ôc  fe  cacha  : mais  il  fut  découvert  Ôc  ra- 
mené par  force  à l’aflfemblée.  On  lui  fit  des  reprow 
ches  de  fa  fuite  , ôc  malgré  les  proteilations  de  (bre 
indignité,  on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  pape,  ôc 
qu’il  devoit  fe  fiximettre  à la  volonté  de  Dieu,  Alors 
«Jüelques.^iTD  du  clergé  lui  diangeanrde  nwn  erie^ 
: P.ifcal  p^'e,  Sj  Pierr^^lj'a  élj][ràqut^ 
l’aflembléc  répondit  de  meme , ajoutant  plufieurs 
autre^s'lcclamations  deloiungcx.  Enfuice  on  le tc vê- 
tit delà  chape  cTécarlate‘  rbugê  ,'qur éto'it  alors  un 
ornement  particulier  du  pape  , car  les  ca.rxlinaux  na, 
portoient  encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare 
A fur  Lvtête;  il  monta  àckevai  ôc  fu^conduic€n  chan- 
tant ôc  avec  une  nombreufe  fuite  au  palais  de  Lacran, 
^ fl  dciccndit  de  ckeval  à la  pône  méridionale  de  là 
bafiijquc  du  Sauveur , ôc  fiat  mis  dans  le  fiege  qui  y 
- étoit  : .puis  étant  monté  au  palais  il  vint  àï'endroit^ 
où  étoicni  deux  fiegçs  d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une 
ceiriturc  où  peradoient  fept  clefs  ôc  fept  féaux , figni- 
■ fiant  les  fept  dons  du  S Efprit  : fuivant  leiquels  le 

K doit  uler  du  pouvoir  d’ouvrir  ôc  de  fermer.  On 
affeoir  dans  l’un  6c  dans  l’autre  fiege  , ôc  on  lui 
trdt  en  main  la  fistule  ou  bâton  pafloral,  Cefl  ain^ 
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j^’il  prit  poÆe(Iion  du  palais  de  Latran.  - ’ : ,• 
î.  - Le  leodemaiii  dimanche  quatorziériic  jour  d’Aoûc 
"K)9f.  ilfut  facré  à S.  Pierre  par  Odon  cvcquc.d'Oftie 
«ffifléde  Maurice  de  Porto , Gautier  d’Albane^  Bo- 
•fon  d^Lavici , Milon  de  Prenefte  & Ocon'de  Ncpi. 
X’évcqqe  d’Oftie  porte  le  pallium  en  cette  fonâioh 
:é6.  le  remet  enfuite  au  pape.  .C’eft  ainfi  "qu'c^n  parle 
•Pierrê  PÜàn  auteur  du  tems  de  qui  hous  tenons  ce^ 
yarâcularitez.  Le  pape  Palcîtl.il.^tint  le  S.  fiege  plus 
ide  dix-huit  ans.  Il  celebca  à Rome  eo^rande  paix  U 
fctede  Noël  de  cette  année.  1099.  & confirma  par  fes 
iettrés  la  légation  d’Allemagne  donnée  par  fbn  pré- 
tleceffeur  à Gebehard  évêque  de  .Gonftance:  comme 
témoigne  Bertold  prêtre  de  la  même  cgiife  qui  vivoit 
■^Iprs & ’donc  la  cronique  finit  l’an  uco.  - 
r.  . Le- pape  Pafcal  reçut  hien-tôt' des  : nouvelles  de 
«l’armée  des  croifez , paï  uneléttre-adreiBée , non  feu- 
Jément  à lui , mais  à tous  lesévêques.&  .à  tous  les  R- 
^les  ; qui  contenoit  en  abrégé  tbfités  k's  conquêtes 
•des-çroifez,  depuis  la  prifô  de  jNkée  jnfques  i celle 
Ukr  Jeruralém.  Le  pape  IdurécrivÊCde  fon  côté  une  let- 
■cre  où  il  les  félicité,  piincipalenient  de  la  découverte 
la  (ainte  lance  6c  d'une  partie>dCilar  croix  trou- 
?vée  âijorulâlem.  Et  comme  le  légat  Daîmbert  avoir 
patriarche,  il  leur  envoyé  pour  légat  Maurice 
aévéque  dé  Porto  , avec  pouvoir  de  regler  toutes  cho- 
•éês'aans  les  egUfes  nouvellement  délivrées. . La  lettre 
xfi  du  quatrième  de  Mai  indiéhon  huitième  qui  efi: 
il’an  iioo. 

• Peu  de  tems  après  les  choies  changèrent  de  • face 
'ft  Jerulalem  par  le  décès  du  roi  Godefroi,  qui  mou- 
:cuc  le  dix'huiciéme  de  Juillet  n’ayant  régné  qu’un 
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jjQQ  an  J & fuc  enterré  dans  1 eglife  du  S.  Sepulchrc,  cA 
fût  auflt  la  ièpulture  de  les  luccefleurs.  Son  ftere 
:Baudoüin comte  d’Edcfl'e  fut  reconnu  roi  de  Jerufii- 


lem,  & on  lui  manda  d’y  venir  inceflamment.  Ce*- 

Î)endant  le  cômte  Garnier  qui  commandoit  d JemlÂi* 
enl,  refufâ  d’en  reconnoître  le  patriarche  pour  lêi» 
gneur , & dé  lui  livrer  la  .tour  de  David  8c  la  ville  de 
Joppé  liiivant  la  promellèqae  Godefroi  en  avoû  Eli- 
te ; 8c  Oaïmbert  jugeant  bien  que  le  nouveau  rot 
. Baudoüin  ne  feroit  pas  plus  facile , écrivit  à Boëmood 
prince  d’Antioche  en  ces  termes  ; 

. , Ü4-  Vous  favez  que  vous  m'airex  clû  malgrémoi  pouf 

être  patriarche  de  Jerufalem  ; 8c  je  fai  ce  que  j’y  ay 
iouffen.  A peine  le  duc  Godefroi  laiflbic  à l’églifè 
ce  que  le  patriarche  avoic  tenu  fous  les  Turcs  : juC 
' ' ques  a ce  qu’il  s’ell  reconnu  & lui  a relticuc  tous  lès 
droits , fe  réndàut  valHil  du  S.  Sepulchrc  8c  le  notre', 
8c  remettant  en  nôtre  pouvoir  la  tour  de  David^ 
toute  la  ville  de  Jerufalem  avec  fes  dépendances  8c 
ce  qu’il  avoir  à Joppci.  Il  a promis  tout  cela  publw 
. quement  à pâque  8c  l’a  connrmé  au  lit  de  la 
‘Toutefois  après  fon  décès  le  comte  Garnier  a forcir 
-fie  contre  nous  la  tour  de  David  £c  a ooaadé  i 


" • -Baudoüin  de  venir  au  plutôt  s’emparer  violemment 
des  biens  de  l’églilc.  En  cette  extrémité  je  li’ay 
après  Dieu  d’el^rance  qu’en  vous  lèul.  Si  votas 
avez  de  la  pieté , 8c  ti  vous  ne  voulez  pas  dégéne- 
rer  de  la  gloire  de  vôtre  pere,  qui  délivra  le  pape 
Grégoire  alliegé  à Rome,  hâtez- vous  de  venir  au 
Iccours  de  cette  églilc  comme  vous  me  l’avez  pro- 
mis. Ecrivez  donc  à Baudoüin  pour  lui  défendre  cfe 
.venir  fans  nôtre  permiHion;  lui  montrant  qu’il  n’eft 
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pas  raifonnable  d’avoir  eflùyé  tant  de  travaux  & de 

5>erils  pour  délivrer  cette  églife , Sc  la  réduire  à prc- 
ênt  fous  la  fervitude  de.  ceux  à qui  elle  doit  cotn> 
mander , comme  étant  leur  mere.  Que  s’il  ne  veut 

Eas  fe  rendre  à la  raifon  : je  vous  conjure  par  l’o- 
cïlTance  que  vous  devez  à S.  Pierre , de  l’empcchcr 
de  venir  par  tous  les  moyens  poflibles , meme  par 
force  s’il  eft  neceflaire. 

On  voit  par  cette  lettre,  qu’il  ne  tint  pas  au  pa- 
triarche d’exciter  une  guerre  civile  entre  les  princes 
croilèz  : mais  la  providence  en  difpofa  autrement! 
Car  Boemond  aVoit  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
jours  avant  la  mort  de  Godefroi  *,  & Baudouin  étant 
arrivéà  Jcrulàlem,  le  réconcilia  avec  le  patriarche 
Daïmbert  ; nonobftant  les  efforts  de  l’archidiacre 
Arnoul,  qui  avoit  pt'étenduau  patriarcat,  & qui  étoit 
toujours  puidant  par  lès  richeflès  & lès  artifices.  Enr 
fin  Baudouin  fut  couronné  roi  jpar  Da’imbert  à Beth- 
lehem  le  jour  de  Noël  de  la  meme  année  iioo.  & ré- 
gna dix-fept  ans.  . , 

Hugues  archevêque  de  Lion  ayant  deflèin  d'aller 
à Jeruklem  , envoya  des  députez  au  pape  lui  en  de- 
mander la  permidion,  ^ue  le  pape  lui  accorda  ; lin 
mandant  de  venir  lui-meme  à Kcxne , afin  de  rece- 
voir U légation  d’Afie,  comme  il  avoit  eu  celle  de 
Boargogne  , dont  il  s’étoit  fi  dignement  aquité.  Ce- 
pendant il  le  prioit  d’indruire  autant  qu’il  lui  lèroit 
podible  des  légats  qu’il  devoir  envoyer,  j’entens'  les 
deux  cardinaux  Jean  & Benoid: , qui  vinrent  en 
France  cette  année.  Les  députez  de  l’archevêque  de 
Lion  étant  revenus  avec  cette  réponlè  du  pape,  il 
adèmbla  fes  fuÔiagans  & le  ckrgè  de  Ton  diocele  ^ 
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. afin  d'obtenirun  fubfide  pour  les  frais  de  Ton  voyage;. 

Ce  fut  le  principal  fujec  du  concile  d’Anfe  tenu  l’aa 
noo.  où  alfifterent  les  quatre  archevêques,  de  Lion, 
de  Cantorbcri , de  Tours  de  Bourges  -,  fie  huit  évê- 
ques, d’Aullun,  de  Mafeon,  de  Challon,  d’Auxerre, 
de  Paris , de  Die , ôc  deux  autres.  Après  avoir  établi 
ja  paix,  c’çft  à dire,  comme  je  croi , la  trêve  de 
Dieu , on  parla  du  voyage  de  Jerufalem  ; fie  ceux  qui 
croient  demeurez  après  avoir  promis  d y aller , forent 
excommuniez,  jufques  à ce  qu’ils  eufient  accompli 
leur  vœu. 

IV,  • L’Archevêque  de  Cantorberi  qui  alTifta  au  concile 
^^Anfeimt  5^  Anfelme,  que  l’état  de  fes  affaires  rcr 

tenoit  à Lion  depuis  plus  d’un  an.  Le  concile  de  Ro- 
i^iy.  jjjj  jg  ioÿ<>.  étant  fini,  Anfêlnie,  par- 
‘ tit  dés  le  lendemain,  voyant  le  peu  de  fecours  qu'il 
avoir  à efperer  du  pape.  Après  avoir  évité  pluficurs 
périls  par  le  chemin  il  arriva  à Lion , où  l’archevêque 
4e  reçut  avec  toute  la  joye  fie  tout  le  refpeâ:  poffible  4 
ôc  Anfelme  refolut  de  s’y  arrêter  : ayant  perdu  toutp 
: ’ • tfpcrance  de  retourner  en  Angleterre  du  vivant  du 
■ roi  Guillaume  le  roux.  L'Archevêque  de  Lion  lui  'c^ 
doit  par  tout  la  première  place , & vouloir  qu’il  fift 
. lesordinations,  les  dédicacés,  fie  les  autres  fondions 

cpifoopales.  Plufîeurs  s’emprdToient  à recevbk  de  fâ 
,,sdm4rx.vi-  main  le  facrement  de  confirmation;  mais  il  ne  le 
of  f^ins  la  permiflion  de  l’archevêque  dio- 

* * cefain.  Pendant  cefejourde  Lion  il  écrivit  le  livre  de 
la  conception  virginale  fie  du  péché  originel.  Il  n'y 
■ efi:  pas  queifion  de  la  maniéré  dont  la  fâinte  Vierge 
,a  été  conçue,  mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe 
(incarné,  fie  l’auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
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vierge  aurok  été  un  pur  homme,' il  auroit  été  tel  que 
le  premier  homme , lans  péché  originel,  il  traite  ici 
amplement  de  la  nature  de  ce  péché. 

Cependant  il  apprit  la  mort  efu  pape  Urbain  II.  & la 
promotion  de  Pafcal  ; à qui  il  écrivit  une  lettre , où  il 
explique  ainfi  lefujet  de  (a  retraite  d’Angleterre  : Je 
voyois  plufieurs  maux  que  je  ne  pouvois  corriger  , 
& qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  tolcrer.  Le  roi  vou- 
loir que  je  confentifle  à fes  volontez , qu’il  appelloic 
fés  droits,  & qui  étoient  contraires  à la  loi  de  Dieu. 
Car  il  ne  voufoit  pas  que  l’on  reconnût  le  pape  en 
Angleterre  fanifon  ordre,  ni  que  je  lui  écrivifl'e  ou 
que  j’en  reçulTe  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu’il 
régné,  il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans 
fon  royaume.  Il  donnoit  les  terres  de  l’églifç  à fes 
vafl'aux-,  & fi  je  demandois  confeil,tous  les  évêques 
du  royaume,  & mes  fuffragans  mêmes  refufoient  de 
me  le  donner  , finon  conformément  .à  la  volonté  du 
roi.  Jedemandai  permiffion  d’allerconfulter  le  faine 
fiege  fur  mes  devoirs  : le  roi  répondit,  qu’il  fe  te- 
ftoit  ofFenfé  de  la  feule  demande  de  ce  congé  : que  je 
lui  en  fifie  fatisfaékion,  ou  que  je  fortiffe  prompte- 
rtient  de  fon  royaume.  J’aimai  mieux  fortir,  & aifflu 
tôt  le  roi  s’empara  de  tout  l’archevêché,  lailTant  feu- 
lement aux  moines  le  vivre  & le  vêtement; & non- 
©bftant  les  avertifTemens  du  défunt  pape , il  continue 
encore  dans  cette  ufurpation.  Voici  fa  troificme  an- 
née que  je  fuis  forti  d’Angleterre,  j’aidcpenfé  le  peu 
que  j’avois  emporté,  & beaucoup  plus , que  j’ai  em- 
prunté & que  je  dois  encore  ; 8c  je  fubfiftc  par  la  li- 
béralité de  l’archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par 
le  d’efir  de  retourner  en  Angleterre,  mais  pour  you» 


An.  iioo.' 
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faire  connoître  mon  ccat  ; au  contraire  je  vous  coa-,- 
. ' ' jure  de  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner  :finonâ  con- 

dition qne  je  puiflc  obferver  la  loi  de  Dieu , & que  le , 
. roi  repare  le  malqu’iUa  fait  à mon  églife.  Autrement 

il  femblcroitque  j’aurois  été juftemcntdépoüillc, pour- 
• avoir  voulu  confultcrlc  faintfiege  : ce  qui  feroit  d’un, 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclairez  , 
demandent  pourquoi  je  n’excommunie  pas  le  roi:, 
mais  les  plus  {âges  me  conlèillent  de  n’en  rien  faire  ,• 
parce  qu’il  ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  U de. 
me  venger  tout  colcmblc.  Enfin  les  amis  que  j’ai  au- 
près du  roi  m’ont  m^ndé qu’il  fç  moqueroic  de  moa 
excommunication, 

V.  Quelque  tems  après  Anfclme  aprit  la  mort  du  roi 
ulfme'if îni'.''  Guillaume  le  roux,  qui  fut  tuç  par  accident  à la 
chaffe  le  jeudi  fécond  jour  d’ Août  l’an  iioo,  & mou> 
loi.  i.tfii.  rut  fur  le  champ,  fans  pénitence  & fans  confelEon. 

Anfelme  le  pleura  amèrement  j & alTura  qu’il  auroic. 
mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui* 
même , que  de  lailfer  mourir  de  la  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bien-tôc  un  député  de  l'églife  do 
Cantorberi,  avec  des  lettres  ou  on  le  prioit  infiiam* 
meut  de  revenir  i & par  le  confèilde  l'archevêque  de 
Lion  il  fè  mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  : fort  re- 
greté  dans  le  païs  qu’il  quittoit.  Il  n’étoit  pas  encore 
arrivé  à Clugni , quand  il  reçut  un  autre  député  da 
nouveau  roi  Henri  & des  Seigneurs  du  royaume  , 
pour  preffer  fon  retour.  La  lettre  du  roi  portoit,  qu’a- 
prés  la  mort  de  fon  frere  il  avoic  été  élû  roi  par  le 
clergé  & le  peuple  d’Angleterre  j & que  la  crainte  des 
ennemis,  qui  vouloient  s’élever  contre  lui,  l’avoic 
obligé  à fè  faire  {âcrçr  {âns  attendre  l’archevequê,  à 


qui 
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'en,  faifoif  excufe,  proreftant  de  vouloir  fègou- 
verner  par  fcs  confeils,  Guillaume  le  roux  n’avoic  •’  • 
ppinc  l'aiiTé  d‘enfans  -,  & comme  Robert  duc  de  Nor- 
njandiefonfrereaînc  n’étoir  pas  encore  revenu  de  la,, 
cpoifade,'Henri,  qui  étoit  le  cadet , profita  de  Ton  ab-- 
^ènee,  .&  fe  prefla  de.fe  faire  reconnoître  & couron- 
ner roi.  Il  fe  maintint  nonobftant  les  efforts  .de  Ton 
ftere  j-,&  régna  plus  de  trente- ffx  ans.  Anfelme  fit  telle  ‘ 
4lligencei  qu’il  arriva  à Douvrele  vingt-troificme  de  ’ 
fçptcmbre,  & fut  reçu  avec  uneextreme  joyede  toute 
l’Angleterre:  qui  efperoit.à  fon  retour  une  eipece  de, 
icfurtedlion,  par  la  réparation  de  tous  les  defordres., 
paffez,  principalement  dans  la  religion;  . ‘ 

.En  France  les  deux  légats  Jean  &l  Benoift  tinrent  plu-  y r. 

fjeursconciles:dontlepreniierquiavoit  été  indiqué  à 
’Autün,  fut  tenu  à Valence.  Le  principal  fu jet  ctoient 
les  plaintes  deslchanoines  d’Autun  contre  Norgaud 
leur  évêque,  qu’ils  aceufoient  d’être  entré  dans'cc 
lîege  par  fimonie , & d’en  diffiper  les  biens.  Par  l’au- 
torité des  légats  il  obligea  les  chanoines  de  venir  au 
cçrtcile  de  Valence,  nonobftant  leurs  protelUtions 
de  ne  devoir  point  être  traduits  hors  de  leurprovince 
car  Valence  eft  de  celle  de  Vienne.  Le  concile  cony^ 

Oiença  le  dernier  jour  de  Septembre  iioo.  Sc  il  s’y  trou- 
va vingt- quatre  prélats , tant  archevêques  & évêques, 
qu’abbez.  L’archevêque  de  Lion  étant  malade,  y en- 
voya des  dépqtez  ; &c  on  difoit  qu’il  a voit  empêché  les 
évêques  de  Langres  Sc  de  Chaîlon  d’y  venir  : car  il 
n’étoit  pas  content,  que  les  légats  lui  ôtaffent  le  ju- 
gement d’un  évêque  de  Ci  province.  L’évêque  de  Ma-' 
con  revenant  de  Rome  avoit  été  pris  par  f’anti-papc 
Guibert , qui  le  tenoit  en  prifon  : ainfi  il  n’y  eut  de  la, 
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province  de  Lion  que  l’cvcque  d’Aotun  qui  aüHAa  aa 
concile  de  yalencc. 

Ses  parties  étoienc  treize  chanoines  de  Ton 
entre  lefquels  étoienc  deux  archidiacres,  lepevM  8c 
le  chantre  : de  plus  l’abbé  de  (âim  Benigne  de  Dijon, 
l’abbé  de  Flavigni,  & les  députez  de  l’abbé  de  Clu- 
gni.  Mais  il  (bûtenoit  qu’ils  n’étoient  pas  rccevahle% 
parce  que  les  oüaiHes  ne  doivent  point  acculer  leur 
pafteur , qu’ils  avoient  con^ci  à ion  éleâitm  8e  ilÀ 
confecration,  quoiqu’avenis  fous  peine  d’anathéme, 
depropolèr  leurs  reproches.  Qae  l'un  d’eux  avoh  re-* 

de  fui  l'ordre  de  diacre,  l’autre  la  charge  de  chan- 
tre, 8c  lui  avoient  fait  hommage  l’un  8c  l’autre.  En- 
fin qu’il  n’y  avoit  qu’un  témoin  outre  l’acculàteur. 
Les  légats  répondirent,  qu’en  matière  de  fimonie, 
toute  personne , fut-elle  infâme , cft  reçue  à acculer  i- 
8c  que  le  pape  Grégoire  VU.  dans  un  concile  de  Ro< 
me  avoit  dé^fé  un  éveque  fimoniaque  lûr  l’accufa- 
tion  d’un  abbé  Ibn  complice.  Que  d’ailleurs  il  fuiS- 
Ibit  d’un  accufàceur  avec  un  témoin. 

Quand  Ce  vint  au  jugement  il  y eut  de  lacontefta- 
tion  encre  les  évêques  8c  les  légats.  Les  évêques  di- 
fifient,  que  l’on  de  voit  obliger  l’aceufé  à le  purger, 
fiiivanc  i’nlâge  del’églilê  Gallicane  confirme  au  con- 
cile de  Clermonc  en  prefênce  du  pape  Urbain.  Les  le>' 
gats  répondirenc,quefuivanc  les  canons,  c'éloit  aux 
aceufateurs  à prouver  ce  qu’ils  avançotent.  L’acculi 
appella  au  làint  fiege,  mais  les  légats  ne  défererenc 
point  à Ibn  appel  : parce  que  le  pape  leur  avoit  don- 
né la  plénitude  de  là  puiUance.  La  leancedu  concile 
ayant  duré  jufqucs  à la  fin  du  jour,  on  remit  la  dé- 
cifion  de  l’apure.  Pendant  la  nuit  Norgaud  envoya 
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des  prefetasauxeveques,  donc  quelques-uns  les  pri-  Ân~ÎÏÔÔ' 
rêne,  d'autres  les  rchilèrent  ; & ceux-ci  en  furent  re- 
mercici  publiquement  par  lès  cardinaux  l^ats,  dans 
la  leance  du  lendemain.  L’affaire  y fût  encore  agitée  ; 
mais  non  pas  terminée  j & a la  prière  de  tous  les  cv^ 
ques,  on  donna  un  délai  jufques  au  concile  que  lés 
mêmes  légats  dévoient  tenir  a Poitiers.  Cependant 
Kormud  fût  déclaré  fhfpens  de  toute  fenâion  épif- 
copale  fle  làcerdocale.  £c  c’cA  ce  <pii  (è  pafTa  à foa 
^rd  au  concile  de  Valence. 

• L’anti-mpe  Guibert  mourut  pendant  là  tenue  de  „ X":.  , 

•1  * . ' f 1 MattderiitfU 

ce  concile , c eit  a dire  vêts  le  comnu^ceraenc  d Qc>  pipe  cu  bert. 
cobre  l’an  noo.  la  vingtième  année  de  fon  intrufion  ^ 

dans  le  lâint  flege,  & la  vingt. troifîépie  de  fa  révol- 
té contre  Grégoire  VU.  Dés  le  commencement  du 
pontificat  de  Pafcal,  les  Romains  le  prefToienc  d’a- 
oatere  l’anti-pape  : trouvant  honteux  qu’il  eût  refillé 
d fes  crois  predecefleurs.  Ils  luioffroient  de  l’argent  ; 

& les  députez  du  comte  Roger  venant  le  complimen. 
ter  de  la  part  de  leur  maître,  mirent  à Tes  pieds  mille 
onces  d’or.  Le  pape  Pafcal encouragé  par  ces  fècours, 
commença  à agir  contre  Guibert  : le  chafla  d’Alba- 
ne,  & par  là  ruina  fi>n  P^tei  dans  Rome.  Guibert  üè 
tecira  a Citta-di-CaftelIo  *,  dedans  cette  fiiite  il  mou. 
tut  fûbitemcnt.  Toutefois  le  fchifme  ne  fût  pas  éteint. 

Son  parti  lui  (ubflicua  un  nommé  Albert,  qui  fut  pris 
par  les  cacholiques  le  jour  même  de  fon  éleéfcion , èc 
enfermé  à S,  Laurent.  Les  (chifinatiques  élurent  en* 
fuite  Tbeodoric  , qui  fut  pris  au  bouc  de  trois  mois 
te  demi , de  enfermé  au  raonaftere  de  Cave.  Enfin  ils 
élurent  Maginulfe  qui  fèduifbit  le  peuple  par  des 
prédiâiions  de  des  fuperRitious  magiques  : mais  il  fut 
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auffi  cha(Té  de  Rome,  & mourut  en  exil  réduit  2 uni? 
extrême  mile re. 

L’eveque  de  Mâcon  délivré  de  la  prilon  de  Gui- 
bert  trouva  à Rome  des  députez  de  l eglife  d’Auturj, 
«pii*en  fa  prcfencc  rapportèrent  au  pape  ce  qui  s’étoic 
pa'fl'é  au  concile  de  Valence  :&  le  pape  en  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  & Be- 
noifl:  Tes  légats,  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoient 
à Ron^  de^ne-pas  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte  â 
ce  qui  avoit  etc  fait  peur  l’honneur  de  l’égliic  Romai- 
ne. • L'éVcqùe  de  Mâcon  intcrcedoit  pour  l’évcque 
A uft  un  Ton  confrère,  & lepapc  le  renvoya  avec  de* 
lettresparlclquellesil  exhortoit  fes  légats  à favorifet 
la  juftice  : prorriettant  en  ce  cas  de  ratifier  leur  juge-» 
ment.  Dés  le  quatorzième d’ Avril  de  cette  année  uooi 
le  papeavoitaccordé  àNorgaud  la  confirmarion  de* 

firivilcges  de  fonéglife,  le  reconnoilïànt  pour  évêque 
egitime.  L’évêque  de  Mâcon  revint  ainû  en  France  j 
& alfifta  au  concile  de  Poitiers-  • , . ' j 

Avant  la  tenue  de  ce  concile , & même  de  celui  d« 
Valence,  Ives  de  Chartres  ayant  reçu  du  légat  Jeai» 
des  lettres  pleines  d’amitié,  lui  répondit  par  une  1er» 
tre  où  il  loue  d’abord  ù.  fermeté  de  s’être  abftenu  de 
la  communion  du  roi.  En  quoi , ajoûte-r- il /vous, 
avez  travaillé  pour  vôtre  réputation  6c  pourd’inte^ 
rcc  de  la  légation  dont  vous  êtes  chargé  : quoique 
quelques  évêques  delà  province  Belgique ayent  cou- 
ronné le  roi  à la  Pentecofte,  contre  la  dcfenlé  du  pape 
Urbaind’heureufe  mémoire,  comme  s’ils  croyoient 
que  la  juftice  fut  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué  ailleurs 
cequcc’étoitque  ce  couronnement  des  rois  aux  gran- 
des fêtes  i ôe  le  roiPlulippe  s’en  étoic  rendu  indigne^ 
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^nt  retombé  dans  l’excommunication  , pour 'avoir  uo^ 

repris  Bertrade.  Ives  de  Chartres  continue  : Quant  à 
ce  que  vous  propofez  de  tenir  un  concile  à Poitiers  , 
ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine,,  je  l’a.p- 
prouve  cmieremém.  Parce  quea’il  Ce  tenoit  dans  li 
province  Belgique  -ou  dans  la  Geltiquc,  il  faudroit 
paffer  fous  filence  pluficurs  ehofes,  qui  étant  exami^ 
nées  caufei;oient  xki.  fcandale  , - & étoufcrôient  pref> 
que  tout  le  fruit  du  concile  : mais  qui  étant  dilïimur* 
jées , dlminueroient  beaucoup  Pautorité  "de  vôteé 
légation.  Quarit  au  terme  du  concile  que  vous,  aveît 
niarqué  au:vingt-heuviémc  de  Juillet, 'les .évêques  de 
nos  quartiers- cri  prendront  prétexte  de  dire,squ’il» 
n’oiit  pas  le.' te  ms  défaire  ce  voyage  & de  s’y  prepa-i' 
rer.  Car  plufieuis  d’entre  eux  né  pourront  arriver  ai» 
heu  du  .concile  que  par  des’  chemins  détou$nez;,,ac 
apres  avoir  obtenu  des  lauf-conduits  de  toutes  parts-,  ' 

.C’eft  pourquoi  il  me  paroîtroit  plus  convenajble-.de 
Je  remettre  à l’entrée  de  d’automne.  Nous  en  parie- 
a:ons  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de. nous  voir,  auffi- 
bien  que  de  plufieurs  autres  choies  que  je  ne  veux  pas 
confier  au  papier.-  • • 

• Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé,  & ne  r,.  x. 

.commença  que  le  jour  de  l’oélave  de  S.  Martin  dix- 
Jnutiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt 
:prclats  évêques  ou  abbez  , entre  autres  Ivesde  Chan. 
très , comme  il  paroît  par  fes  Ictrres.  On  y jugea  la 
caufe  de  Norg.iud  évêque  d’Auftun  commencée  an 
concile  de  Valence.  Norgaud  étoit  prelènt  afiiflé  de 
Péveque  de  Challon  & decelui  de  Die,  envoyez  pour 
•Je  défendre  par  l’archevêque  de  Lion:  qui  ne  pou  voit 
•fouifrir  que  les  légats  vouluiTcnt  juger  fon  fulfraganc 
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bon  de  (k  province.  Trente-cinq  chanoines  d'Auftuil 
vinrent  à ce  concile  contre  leur  éveque  : on  répéta 
ce  qui  avoit  écé  die  de  parc  6c  d’autre  au  concile  de 
Valence  ; 6c  prefque  tous  les  prélats  du  concile  de 
Poitiers  demeurèrent  fermes  pour  l’ufàge  de  l'cglifè 
Gallicane,  couchant  la  purgadon  des  accui^z,  con-> 
tre  la  prétendon  des  lé^ts.  On  accorda  donc  à l’é* 
vcqae  d’Auftun  la  faculté  de  fe  purger , 6c  on  or<^ 
donna  qu’il  le  feroic  fhr  le  champ  6c  avec  des  j>er* 
(ônnes  capables.  On  reeda  pour  cet  effet  Tév^ut 
(de  Challon  6c  l’évétpie  de  Die,  qui  étoienc  déclatei 
pour  lui.  L’archevêque  de  Tours,  l’évêque  de  Rennes 
êc  plu  Heurs  autres  qui  étoienc  de  la  province  Lio« 
noife  , s’offrirent  d'abord  pour  jurer  avec  l’évêque 
d’Auftun.  Mais  les  chanoines  d’Auftun  leur  dirent  : 
Vous  ne  connoiHêz  pas  le  perfonnage,  6c  vous  vous 
ezpofcz  à un  Hiuz  ferment;  comme  nous  le  prouverons 
par  raifon , par  ferment  6c  par  le  jugement  du  feu. 
Cette  remontrance  retint  l’archevêque  de  Tours  6c 
les  autres } & l’évêque  d’Auftun  n’ayant  pu  accom* 

Î)lir  de  purgadon  canonique,  fût  condamné  à rendre 
’étole  6c  l’anneau  paftoral.  il  fe  retira  derrière  l’au. 
tel  avec  les  Hens,  6c  ne  voulut  ni  obéir  a ce  jugement 
ni  rentrer  dans  l’aflèmblée.  C’eft  pourquoi  il  fûcdé- 
pofé  de  l’épifcopat  fie  du  iàcerdoce,  avec  menace 
d’excommunicadon  s’il  n’obéïfToic.  On  excommunie 
aufh  tous  ceux  qui  lui  obéïroient  comme  évêque  , 
ou  qui  lui  préteroient  fecours  tant  qu’il  perHHeroic 
dans  fbn  opiniâtreté.  Il  n’obéït  point  fie  garda  l’éto- 
le  fie  l’anneau  : mais  les  chanoines  fe  mirent  en  pof- 
fèfTion  des  biens  de  l’évêché,  malgré  l’archevêque  de 
Xion , qui  défâpprouvoic  le  jugement  des  légats , cons< 
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En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  (èize  canons , qui 
portent,  (^‘iln’y  aura  que  les  évêques  qui  donnent  c.».i. 
Ja  confure  aux  clercs  & les  abbez  anx  moines  ; & , 
qu’on  n’exigera  pour  cette  fbuéhon  ni  cUèaux  ni  ièr. 
viettes.  On  défend  de  même  d’exiger  aucun  repas  7. 
pour  la  collation  des  prebendes  : ni  des  chappes,  des 
tapis,  des  balfins,  ou  ms  {èrviettes  pour  le  lacre  des 
évêques  ou  la  bcnedi<^on  des  abbez.  L’évêque  feul  ^ 
bénira  les  ornemens  iàcerdotaux  ou  les  i^fes  ùlckz. 


Les  moines  ne  porteront  pMnt  do  maaipuie  s’ils  ne 
(ont  foudiacres.  Les  abbez  ne  porteront  ni  gans,  ni  «. 
iàndaies,  ni  anneaux,  fînoa  par  privilège  du  S.  liè- 
ge. Défenfe  d’accorder  l’inveftiture  d’une  prébende 
ou  d’une  égiife  du  vivant  du  poiToiTeur.  Défenlè  aux  ^ 
clercs  de  rendre  hommage  à aucun  laïque , ou  de 
recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  eccleliaftique.  Il  cil 
permis  aux  chanoines  réguliers  de  batifer , prêcher , 
donner  la  penitence  ou  la  fêpulture  par  ordre  de 
leur  évêque  -,  mais  ces  fondions  font  défendues  aux  ». 
moines.  On  n’admettra  point  à la  prédication  ceux  n. 
qui  portent  des  reliques  pour  quêter.  Oéfenfê  aux  tg.^ 
avouez  ou  à qui  que  ce  foit,  de  s’attribuer  les  biens 
de  l’évêque,  foit  pendant  fa  vie,  foit  après  fa  mort, 

(bus  peine  d’anatneme. 

L’affaire  la  plus  importante  qui  fût  traitée  au  con* 
cile  de  Poitiers,  fût  celle  du  roi  Philippe.  Après  le 
concile  de  Valence,  les  deux  légats  Jean  & ^noiil;  ÏÏM  n 
l’alierent  trouver , & firent  tous  leurs  efforts  pour  lui 
perfûader  de  Ce  corriger  : mais  n'en  ayant  plus  au- 
cune clj^rançe^  ils  prononcèrent  rezcomiiuinicatioii 
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iioo  ^ concüc.  Le. duc  d’Aquitaine  y i 

* etoit  préfem.  C’eroie  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- , 
tiers,  de  Galcognc  & dcToùloure  iquis’oppofa  tant 
, , «qu’il  pût  à cette  cenlure , tant. pour  l’hoaneür  du  roi  * 
/on  /cigneur  que  p.our  Ton  propre  interet;  car  fa  vie  [ 
étoit  encore  plus  Icandaleule.  il  pria  donc  les  légats.  * 
de  n’en  .pas  venir  à cette  extrémité,  pluficurs  cvê-.' 

. ques  les  en  priecent  avec  lui,'  Ne  pouvant  l’obtenir  il  <• 
fortit  du  concile  avec  fes  gens,.faifanr  de  grandes  i 
,, menaces  ;quelques..cvcques.  for)tirentaufli  avec  glu-.» 
fifurs  clercs-  & encore  plus  de  laïques , ce  qui'"  caufa 
_iMi  grand  tumulte;  Ajors/es  légats, ôc  les -prélats  qui' 
^reftoient-,  prononcçrçnj  J’fxcommunjcatjon  contre  t 
le  roi:Pihilippe  & . contre, Bèrtradç.  Enfuite  on  fît  ' 
.a.cclama«pns  ordinaires  pour  la  conclufion.du  • 
^concile..:  pendant  lefquelles  le  tumülre  augmentant  >. 

toujours , un  Homme  du  peuple  , qui  etoit  aux  gale- 
^ ries  hautes  de  l’églife,  jetta  une- pierre  voulant  frap^; 
per  les  légats.  Mais  çlle.donna  fur  un  clerc  qui  eut  la- 
tête  çafleç  & tomba  fur  le  pavé  , où.  l’on  vit  couler,) 
.,.fon  fan^.  4l.  s’éleva' de  .grands  cri?  dans  l’églilè', -Sel 
. Je.bruit  étoit  encore  plus.grand  au  dehors.  Toute-.f 
fois,  les  légats  demeurent  fermes., -&  ôterent  mê-», 
me  leurs  mitres.,  pour  montrer. combien  ijs  crai,. 
gnoient  peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  iermetot 
arrêta  la  fureur  des  (editieux  t les  comtes  même  &j 
^ . le&  autres 'qui  avoient  infulté.- les  légats  , leur  firent 

<i?/4  B/m.  ».  «.  faiisfaétion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  cou«'> 
MiH:  H-  rage  de  deux  faints  abbez  Bernard  abbé,  de  S,  Cy-» 
II”!  prien  de  Poitiers  & Robert  d’Ar'briflellcs  dont  j’ay 
W'  „ , déjà  parlé.  Cette  excommunication  du  roi  fit  une- 

Chr.  Vfti.  L \ r \ r ■ ' 1 

f <0.  telle  imprellion  lur  les  elprits , qu’étant  venu  que].-j 

quç 
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eue  tems  apres  à Sens  avec  la  reine  Bertrade , pendant  k 

i-i  rt  ■ * /7  / # An,  Il00a 

quinze  jours  qu  ils  y icjournerenc,  on  tint  rermees 
toutes  les  cgiiles  de  la  ville , & ils  ne  furent  admis  à 
aucun  a<fJe  de  religion.  De  quoi  Bertrade  irritée, 
envoya  rompre  la  porte  d’une  églife  & y fit  dire  la 
mefle  par  un  de  fes  chapellains. 

Bernard  qui  avoir  été  élu  la  meme  année  abbé  de  i Jf- 
S.  Cypriendc  Poitiers,  naquit  dans  le  Pontieu  prés  tncRs  de  Ber  — 
d’Abbeville  de  parens  vertueux,  qui  le  firent  étudier 
dés  la  jeunefle  j & déflors  il  montroit  tant  de  modef- 
tie  & de  pieté,  que  les  autres  écoliers  le  nommoient 
le  moine.  Après  la  grammaire  & la  dialeéhque , il 
étudia  l’écriture  fainte,  dont  il  avoir  déjà  une  aflez 
grande  connoiflanceàl’âge  de  vingt  ans  : quand  Icde- 
îîr  d’une  plus  grande  perfeéhon  lui  fit  quitter  fon  pais 
& paflèr  en  Aquitaine  avec  trois  compagnons.  Ils 
s’arrêtèrent  au  monaftere  de  S.Cyprien  prés  de  Poi- 
tiers, attirez  par  la  réputation  de  l’abbé  Rainauddif-  /,«. 
ciple  de  S.  Robert  fondateur  de  la  Chefe-Dieu  ; & 
qui  avoir  lui  môme  dans  (à  communauté  plufieurs 
grands  perfonnages,  entré  autres  Hildebert  ou  Alde- 
bert  depuis  archevêque  de  Boprges.  Bernard  ayant 
embrafic  la  vie  monaftiqueà  S.  Cyprien,  & y ayant 
paiTé  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édification  : Ger- 
vais  moine  de  la  meme  communauté , fut  envoyé  à t.  ». 

S.  Sa  vin  monaftere  voifin,  pour  le  reformer  en  qua- 
lité d’abbé  ; mais  il  ne  voulut  point  s’en  charger  s’il 
n’avoit  Bernard  pour  prieur. 

Gervais  étant  allé  .à  la  croifade  en  io?tf.  & y étant 
mort , Bernard  fut  que  les  moines  de  S.  Savin  vou- 
loient  l’élire  abbé  ; & fe  retira  fecrctemcnt , pour  ‘ i; 
«xecuter  ce  qu’il  defiroit  depuis  long  tems,  de  mencc 

Tom.Xir,  ‘ C 
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- ' la  vie  eremicicjue  & vivre  du  travail  de  fes  mains.  ït 

An.  noo.  Communiqua  l'on  defl'ein  à un  faint  ermite  nommé 
Pierre  des  Eftoiles,  fondateur  dumonaftere  de  Font» 
Gombaiid,  qui  le  mena  dans  un  defert  aux  confins- 
du  Maine  &c  de  la  Bretagne,  où  vivoient  plufieurs 
ermites  fous  la  conduite  dcRobert  d’Arbriflelles,  de 
VitaldeMortain,  & de  Raoul  de  la  Fuftaye.  Pierre 
des  Eftoilcs  recommanda  fonami  à Viul,  mais  fan» 
lui  dire  qui  il  ctoitj  & le  nommant  Guillaumeau  lieu 
de  Bernard.  On  lui  donnai  choifir  entre  les  cellule» 
des  ermites,  & il  choifit  celle  d’un  nommé  Pierre, 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  pauvre,  n’étant  bâtie  que 
d’écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d’une  églife.  Pierre 
y enfeigna  à fon  nouveau  dilciple  l’art  de  tourner  ? 
ils  nemangeoientque  le  foir,  5c  leur  nourriture  étoic 
un  potage  d’herbes  fauvages,  où  ils  ne  racttoienc  d(» 
fel  que  les  fêtes. 

Bernard  avoit  ainfi  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  : quand  les  moines  de  S.  Savin  à force  de 
le  chercher  le  découvrirent,  car  ils  le  vouloient  toûw 
jours  pour  abbé  ; ôc  il  fut  averti  qu’ils  viendroienc 
l’enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  ôc  de  fon  évê- 
que. Pour  éviter  ce  péril  Bernard  refolut  de  fe  ca- 
cher  dans  une  ifle,  ôc  le  retira  dans  celle  deChaulTey 
entreJerfëôcS.Malo,  où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  6c  dans  une  extrême  pauvreté  jufqu’àfe  nour- 
rir  de  racines  crues.  Cependant  les  moines  de  S.  Savin 
defcfperantde  le  trouver  élurent  un  autre  abbé.  Alors 
Pierre  des  Eftoiles  vint  trouver  S.  Vital,  lui  deman- 
da où  étoit  celui  qu’il  lui  avoit  recommandé,  dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  ôc  le  mérité,  en  prefên- 
ce  des  ermites  qui  ccoient  fous  ù,  conduite  -,  ôc  leur 
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confèilla  de  le  retirer  de  Ton  ille, 
dodlrinc  & de  fon  exemple.  Il  le 
<le  lambaflade,  il  alla  trouver  Bernard , & lui  ayant 
appris  que  les  moines  de  S.  Savinavoienc  un  abbé,  il 
lui  perfuada-  de  revenir  au  defcrt  du  Maine  prés  de 
Vital.  Là  il  alTcmbla  quelques  difciples  autour  de  là 
cellule  & commença  à prêcher  avec  tant  de  fuccés , 
^ue  là  réputation  s’étendit  au  loin,  & vint  jufques  à 
Rainaud  abbé  de  S,  Cyprien  de  Poitiers  fon  premier 
maître. 

Cet  abbé  felêntantchargé  d’années,  & prévoyant 
fa  fin  prochaine,  fouhaittoit  depuis  long  tems  d’avoir 
Bernard  pourfucccfleur,  & craignoit  qu’on  ne  l’ea-- 
levât  pour  gouverner  quelque  autre  églifc.  Ayant 
donc  appris  fa  demeure  il  l’alla  trouver,  & fous  un 
autre  prctexte , il  l’engagea  à revenir  avec  lui  Sc  à 
icntrcrfous  fonobéïflance  dans  le  monaftcrc.  il  y fut 
reçu  avec  une  extrême  joye  , mais  les  moines  furent 
furp  ris  de  lui  voir  une  grande  barbe , un  habit  herif- 
fé  de  poil&  rapiécé,  fuivant.l’ufage  des  ermites: ils 
en  avoient  horreur  &c  fe  prellcrent  de  lui  faire  repren- 
dre leur  habit.  Ils  le  firent  d'abord  prévôt,  puis  abbé 
après  la  mort  de  Rainaud  qui  arriva  l’an  iioo.  qua-  «.  -4 
tre  mois  depuis  Ibn  retour.  Mais  Bernard  ne  demeu- 
ra pas  long-.tems  paifiblc  dans  fon 'abbaye.  Car  les' 
moines  de  Clugni  prétendant  qu’elle  écoitdc  leurdé- 

{>chdance , obtinrent  une  bulle  du  pape  Palcal,  par 
aquclle  il  ordonnoit  à Bernard  de  le  foumettre  à 
eux  fous  peine  d’interdiélion  des  fondtions  d’abbé. 
Bernard  aima  mieux  fubir  la  peine  , & fuivant  Ibn 
inclination  il  retourna  avec  fes  amis  Robert  d’Arbrif- 
ièlles  ôc  Vital  de  Mottain.  Ils  alloicnt  tous  trois  nuds 
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An.  iioo  pieds  par  les  villes  & les  villages,  invitant  les  pé- 
cheurs à pénitence  J & prêchoient  avec  un  grand  zele 
contre  le  concubinage  des  prêtres,  qui  avoir  pafléen 
coutume  dans  toute  la  Normandie  : enforte  qu’ils  Ce 
marioient  publiquement,  & juroient  en  prefencc des 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  : ils  laif- 
îbient  leurs  eglifes  à leurs  fils  comn^e  par  droit  héré- 
ditaire , & fouvent  les  donnoient  en  dot  à leurs  filles.  , 

Nos  faims  miflionnaires  mirent  leur  vie  en  péril  en  ; 

s’oppofiint  à cet  abus. 

X.  Peu  de  jours  apres  que  S.  Anfelme  fut  arrivé  en  ; 

iin'icKrie?'"  Angleterre,  il  alla  trouver  le  roi  Henri,  qui  le  reçu» 

j^dmir.}.Kc-  jygj,  ^ ^ jy-  g J goûter  la  raifon  qu’il  avoir  cûë 
de  ne  le  pas  attendre  pour  être  couronné  de  fa  main, 

Infiiite  on  lui  demanda  qu’il  fift  hommage  au  roi,  ^ 

comme  lès  predecelTeurs , Sc  qu’il  reçût  de  lut  l’invef- 
titure  de  l’archevcché.  Anièlme  répondit,  qu’il  ne  le 
pouvoit  ; & rapporta  ce  qu’il  avoir  ajpris  fur  ce  fiijet  " 

dans  le  concile  de  Rome  : puis  il  ajouta  : Si  le  roi  ne  ; 

vcuçpas  obferver  ces  rcglemens,  je  ne  voi  pas  ^ue 
mon  fejour  en  Angleterre  puifle  être  utile  ni  honcte^  ' 

Car  s’il  donne  des  evêchea  ou  des  abbayes,  il  faudra  ^ 

que  je  m’abftiene  de  là  communion , & de  ceux  qui  ^ 

’aurontreçueesdignitez.  Jelepriedoncdes’expliquer, 
afin  que  je  lâche  à quoi  m’en  tenir.  J 

Le  roi  fut  embaralfé  de  ce  dilcours.  D’un  côté  il 
ne  pouvoit  le  refoudre  à abandonner  les  invelliture» 
des  églilês,  il  lui  lèmbloit  que  c’étoit  comme  perdre 
la  moitié  de  Ibn  royaume  : d’ailleurs  il  craignoit , ^ 

que  s’il  lailToit  retirer  Anfelme , il  n’allât  trouver  le  1 

duc  Robert  Ibn  frere,  qui  étoit  en  Normandie  an 
retour  de  la  croifade  j & que  l’ayant  rangé,  comme 
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il  lèroit  facile , à l’obéiflance  du  faint  fiege,  il  ne  le 
fift  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  à 
l’archevcque  un  delai  jufqu’à  Pâques,  pendant  lequel 
on  envoyeroic  .à  Rome,  pour  prier  le  pape  d’avoir 
egard  àl’ufage  d’Angleterre,  toutes  choies  cependanc 
demeurant  en  état.  Quoiqu’Anlêlme  vît  bien  que  cette 
députation  feroit  inutile,  il  ne  laiflâ  pas  d’y  conlen- 
tir  : pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  kigneurs  aucun 
fbupçon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avoir  réfolu  d’époufer  Mathilde  fille 
de  Malcolmcroi  d’Ecofie  & de  lafiiinte  reine  Mar- 
guerite : mais  comme  elle  avoit  été  élevée  dans  un 
monaftere  &:  y avoir  porté  le  voile  , plufieurs 
croyoient  qu’elle  ctok  efreélivement  religieufe.  La 
princelfe  alla  trouver  Anfelme  & lui  dit  : Il  eft  vrai 
que  j’ai  porté  quelque  tems  fur  ma  tête  un  voile 
noir,  mais  c’etoit  ma  tante  dont  je  dépendois  qui 
m’y  obligeoit  malgré  moi,  pour  me  mettre  .à  cou- 
vert des  infultes  des  Normans,  Quand  j’étois  hors 
de  fi  prefcnce  je  jettois  à terre  ce  voile  & le  foalois 
aux  pieds  ; & le  roi  mon  pere  me  l’ayant  vu  fur  la; 
tête  me  l’arracha  en  colere,  maudiffant  qui  me  l’a- 
voit  mis.  Anklme  conoiflant  l’importance  de  l’affai- 
re, aflèmbla  des  évêques,  des  abbez  & des  feigneur» 
à Lambet  au  diocefè  de  Rocheftre  ,où  plufieurs  té- 
moinsdignesdefoi  afihrcrent,  que  la  prineefl'c  avoic 
dit  la  pure  vérité.  La  même  chok  fut  confirmée  pap 
deux  archidiacres , qu’Anfelme  avoit  envoyez  s’erj 
informer  au  monafterc  où  elle  avoit  été  élevée. 
Tout  le  concile  de  Lambet  jugea,  que  Mathilde 
étoit  libre-,  & raporta  un  jugement  femblable  de  l’ar- 
^evcqiicLaiifranc  en  faveur  de  plufieurs  filles , qui 
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s’étoient  voilées  de  meme , pour  mettre  leurhonneur 
à couvert  contre  l’infolencc  des  Normans.  Avant  la 
ceremonie  des  époufailles,  Anfèlme  dénonça  encore 
publiquement,  que  fi  quelqu’un  fiivoit  quelque  em- 
pêchement légitimé  il  eût  à le  déclarer  ; & ainfi 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pofllbles,il 
permit  le  mariage  entre  Henri  & Mathilde,  & tou- 
tefois il  fut  calomnié  fur  ce  fujet,  comme  ayant  eu 
trop  de  complaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré le  jour  de  S.  Martin  onzième  de  Novembre 
noo. 

La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevê- 
que de  Vienne,  difant  avoir  commiflîon  du  pape, 
pour  exercer  les  fonéUons  de  légat  dans  tpute  la 
Grand’-Bretagne.  Cette  prétention  furprit  tout  le 
monde,  car  on  n’avoit  jamais  oui  parler  dans  le  pars , 
d’autre  légat  du  papequede  l’arcnevcquedeCantor- 
beri.  Aufiî  perfonne  ne  voulut  recevoir  celui  de  Vien- 
ne en  cette  qualité,  & il  s’en  retourna  comme  ilétoit 
venu.  Vers  le  même  tems  le  pape  Pafcal  écrivit  a 
l’archevêque  Anfelme,  fe  rejoüillant  avec  luidefon 
retour  en  Angleterre;  ôc  l’exhortant  à travailler  effi- 
cacement auprès  du  roi  pour  l’affeébionner  au  faint 
fiege,  & faire  payer  le  denier  S.  Pierre,  dont  l’égli- 
fc  Romaine  avoit  alors  un  très-grand befoin. il ajoû* 
te  ; Le  duc  de  Normandie  s’eft  plaint  à nous  du  roi 
d’Angleterre , qui  s’eft  emparé  de  ce  royaume  au  pré- 
judice du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  ; & vous  fiivez 
que  nous  lui  devons  proteftion , pour  avoir  travaillé 
à la  délivrance  de  l’églilè  d’Afie.C’eft  pourquoi  nous 
voulons , que  s’ils  n’ont  pas  encore  fait  la  paix , vous  U 
procuriez  entre  eux  avec  l’intervention  de  nos  nonces. 
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Ces  nonces  étoient  Jean  cvcquc  de  Tufculum , & 
Tibcre  domertique  du  pape.  Jean,  quoique  Romain» 
fut  premièrement* chanoine  régulier  à S,  Quentin  de 
Beauvais  : puis  étant  revenu  dans  le  monde  , il  le  fit 
moine  au  Bec  fous  la  conduite  de  S.  Anfelme.  Quand 
le  pape  Urbain  vint  en  France , Jean  gagna  fes  bon- 
nes grâces  & le  fuivit  à Rome  -,  il  devint  abbé  , en- 
iuite  évêque,  & enfin  le  pape  Pafcal  l’envoya  en 
Angleterre  l’an  noi.  pour  recueillir  le  denier  fiiint 
Pierre.  iFrcncontra  en  chemin  Huotcs  archevê- 

• 

que  de  Lion  qui  alloit  à Jerufiilem  -,  & qui  étoit  ac- 
compagnéde  l’éveque  deCliallon  & de  celui  d’Auftun, 
dépofé  l’année  précédente  au  concile  de  Poitiers,  par 
les  cardinaux  légats  Jean  & Benoift.  Comme  l’ar- 
cheveque  n’étoit  pas  content  de  ce  jugement  & s’en 
plaignoit  publiquement,  il  perluada  à Jean  de  Tuf- 
culumde  rétablir  l’éveque  d’Auftunren  recevant  fa 
purgation  & le  ferment  que  firent  l’archevêque  de 

*Lion  & l’évêque  de  Challon  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ainfi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  lui  Nor- 
gaud  d’Auflun , & le  fit  rentrer  dans  fon  diocefe , où 
il  exerça  les  fonélions  épifcopalcs,  comme  pleine- 
ment juRifié. 

L’archevêque  de  Lion  étant  arrivé  à Rome,  y 
trouva  des  chanoines  d’Auftun  , qui  y avoient  porté 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le  départ  des  car- 
dinaux il  avoir  excommunié  ces  chanoines,  pour  s’ê- 
tre pourvus  devant  des  juges  Romains  à fon  préjudi- 
ce, & pour  avoir  alienéquclques  biens  de  leur  égide 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès.  ïls  fe  }ufl:ifierent 
à Rome , le  pape  les  renvoya  abfous  ; l’archpvêvjuc 
de  Lion  partit  pour  Jdiufalem  avec  l’cvêque  de  Die, 
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Cependant  les  cardinaux  Jean&  Benoift,  quiétoient 
' revenus  de  Rome  , & avoient  rendu  compte  de  leur 
légation,  le  plaignirent  hautement  que  Icvcquede 
Tufculmn  eût  infirmé  leur  fentcnce  contre  1 evcque 
. d’Auftun  J & leur  mécontentement  pafla  jufqucs  à 
quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Paviedans  une  com- 
munauté dont  il  avoit  été  tiré  : fienoill  demeura  à 
Rome  dans  1 ’cglilc  de  fon  titre. 

XII.  Pendant  qu*ilsétoient en  France,  Ivesde  Chartres 

évT  leur  écrivit  au  lujet  d’Eftienc  de  Garlande  élû  évêque 
5“'/'  de  Beauvais.  Cette  églife,  dit-il,  eft  defacoutumée 

Efifi.iT-  depuis  fi  long-tems  d’avoir  de  bons  pafteurs , qu’elle 

femble  être  en  droit  d’en  élire  de  mauvais.  Elle  vient 
de  prendre , fiiivant  la  volonté  du  roi  & de  fa  con- 
cubine, un  clerc  qui  n’eft  point  dans  les  ordres  lâ- 
crez  : ignorant , occupé  du  jeu  & defemblables  amu- 
femens , & autrefois  chafle  de  l’églife  pour  un  adul- 
téré public,  par  l’archevêque  de  Lion  légat  du  laint 
fiege.  Si  jamais  il  parvient  a l’épilcopat  par  l’autorité  * 
du  pape,  on  impolê  de  nôtre  tems  aux  canons  un  fi- 
lence  pernicieux.  Je  vous  en  avertis , afin  que  vous 
foyez  fur  vos  gardes  : Car  cet  intrus  fe  prelTera  d’aller 
à Rome  ou  d’y  envoyer,  de  gagner  )a  cour  par  pre- 
fens&par  promeflés,&fijrprendre  le  pape  par  tous  les 
artifices  polfibles.  Nous  vous  déclarons  donc  la  vé- 
rité de  la  chofe  , afin  que  vous  puilfiez  pourvoir  à 
l’autorité  du  faint  fiege  & à vôtre  réputation.  Car  fi 
nôtre  attente  eft  frullrée  en  cette  occafion , nous  ne 
faurons  plus  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre 
l’églile  Romaine. 

Mfifi.  t9.  Ives  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en  ces 
termes  : Comme  véritable  fils  de  l’églife  Romai- 

&e 
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Ae,  &:  forci  de  Ton  icin  , je  ne  puis  m’cmpccher  d’ccrc  711  T", 

^nfiblemenc  touché  lorfqu’elle  eft  décliirce  par  la  ' **  ** 
mcdifancc.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  que  11  l’on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  des  aceufations 
contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes,  oudesex- 
culcs  en  leur  faveur  ; vous  ne  vous  preffiez  pas  d’y 
ajouter  foy,  mais  que  vous  accordiez  un  délai  con- 
venable & long,  pour  vous  faire  informer  de  la  vé- 
rité par  des  perfonnes  vertueufes  du  voifinage.  Autre- 
ment s’il  parole  quelque  decret  indigne  de  vous , 
nous  garderons  le  relpeâ: , mais  nous  ceflerons  de 
vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que  vôtre  fainteto 
ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  prens  cette  liberté  : c’efl 
que  j’ai  déjà  vu  plufieurs  perfonnes  zelées  pour  la 
jufHce , qui  voyant  que  l’on  avoir  pardonné  ou  difli- 
mulé  plufieurs  crimes,  fè  font  impofé  filence,  n’efi. 
peranc  prefque  plus  la  correéfion  des  abus,  il  avertit 
enfuite  le  pape  de  1 cleétion  d’Eftiene  de  Garlahde  , ■ «s 

répétant  les  mêmes  reproches  qu’il  avoir  marquez 
dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il  n’efl  pas  fbudiacre  ; ' 
qu’il  eft  fans  lettres , joüeur,  adonné  aux  femmes , 
éc  qu’il  a été  excommunié  pour  adultéré.  Le  plus 
grand  mérité  d’Eftiene  étoit  fa  noblcflc.  Il  étoic  fils 
de  Guillaume  de  Garlande  Sénéchal  de  France,  qui 
-étoit  alors  la  première  charge  de  la  courone  ; & lui- 
même  fut  depuis  chancelier.  Il  devoir  être  jeune , 
puiftju’il  vécut  encore  quarante  ans. 

, Eftiene  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  éleétion  ; & Ives  de  Cnartres  ne  put  lui  refufer 
une  lettre  de  recommandation,  ou  fans  rien  dire  di- 
reéfemenc  contre  la  venté,  il  fe  joint  à l’églife  de  * ' - 
Beauvais  fa  mere , pour  prier  le  pape  de  lui  accorder  • . .. 
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ce  c^u  elle  demande , autant  que  la  juftice  Sc  rhoneu* 

* du  laint  fiege  le  permettent.  Eftiene  fut  refùfë^acle- 
pape  fit  des  reproches  à Ivcs  de  fit  recommandation^ 
A quoi  il  répondit  : J’ai  re(jû  une  extrême  )oye  fie  dty 
refus  qu’a  reçu  Eftiene  qui  briguoit  l’églifc  de  Beau^v 
Tais , & de  la  réprimandé  paternelle  que  vous  m« 
Eûtes  à fon  fujec  , quoique  dans  ma  derniere  lettre  je 
n’aye  rien  écrit  de  contraire  à la  première.  Il  aextor-r 
quéde  moi  cette  lettre  par  fon  importunité,  mais  j’ai 
crû  qu’étant  bien  entendue , elle  lui  nuiroit  plutôt 
que  de  lui  fèrvir.  La  vôtre  m’a  fait  voir  clairement' 
combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour  de  la  juftice  ^ 
& le  ztlc  de  la  maifon  de  Dieu  i & je  l’ai  fait  contr 
noître  prefque  à toutes  les  églifes  du  royaume. 

Entre  les  évêques  aufquelsives  de  Chartres  envoy;^' 
cette  lettre  du  pape,  étoient  deux  des  plus  vertueum 
de  la  province  de  Reims  , Lambert  d’Arras  & leani 
de  Teroüane,  qu’il  exhorta  à faire  par  obéïfTancc 
pour  le  pape  , ce  qu’ils  avoient  fait  jufqucs  alors  par 
le  fcul  amour  de  la  juftice.  Avertiflèz,  ajoûtc-uil^ 
vôtre  métropolitain  d’affembler  le  clergé  de  Beaur 
vais  pour  fiaire  une  cleétion  canonique , afin  que  fba 
autorité  guériflè  les  foibles  Sc  affermi  ffe  les  forts  :• 
qu’il  honoré  fon  miniftere  & ne  s’expofe  pas  à voir 
exécuter  par  d’autres  ee  qui  le  regarde.  Ives  écrivit 
aufïi  au  clergé  dé  Beauvais , pour  les  encourager  à 
élire  un  bon  fiijcc  à la  place  d'Eftiene  comme  le  pape 
leur  ordonnoit  : mais  il  nelcur  recommande , dit-il', 
perfbneen  particulier. 

Saint  An'felme  En  Angleterre  le  délai  qui  avoir  été  pris  jufques  » 
Paque  not.  fiit  prorogé  jufques  au.  retour  des  dep»- 
£^tr.  tez  envoyez,  a Rorpe  toudaant  l’a&iirc  des  iaveft:^ 
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étires.  Cependant  à la  Pentecôte  la  cour  fut  extrême-  ^ 

ment  troublée  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  en  Angle- 
terre  de  Robert  duc  de  Normandie.  L^roi  Henri  Sc 
les  Icigneurs  étoient  dans  des  défiances  mutuelles  : le 
roi  craignoit  qu’ils  ne  l’abandonnaflent  pour  fe  join- 
dre à fbn  frere,  les  fcigneurscrai^oient  que  fi  le  roi 
ctoit  une  fois  paifiblc,  il  n'exerçatfiir  eux  une  auto- 
rité trop  abloluë.  Ils  n’avoient  confiance  de  parc 
Ce  d’autre  qu’en  l’archeveque  Anfelme  ; & il  re- 
çût au  nom  de  la  noblefle  & du  peuple  , la  promefie 
du  roi  de  les  gouverner  fuivantde  juftes^  faintes  ' ’ - 
loix.  ' 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effeébivement  en- 
tré en  Angleterre , les  feigneurs  oubliant  leur  1èr- 
ment,  fôngeoient  à paflerdefoncôte  -,  & le  roiHenri 
craignoit  non  feulement  pour  Ion  royaume,  mais 
pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à Anfelme , & pro- 
mit de  lui  laillcr  pn  pouvoir  ablblu , pour  exercer  ; 

• tous  les  droits  de  l’églife  en  Angleterre  } & d’obéïc 
toujours  aux -ordres  du  pape.  Anfelme  aflèmbla  les 
icigneurs,  & leur  parla  en  prelèncede  rtmte  l’armée, 
avec  laquelle  le  roi  marchoit  au  dçvant  de  fon  frere. 

Il  leur  rcprelènta  fi  fortement  combien  étoient  deteC- 
itables  devant  Dieu  & devant  tous  les  gens  de  bien, 

'ceux  qui  nvinquoieiit  à la  foi  jurée  folemnellement  a 
leur  prince  : que  tous  prorefterent  qu’ils  demeurc- 
roient  fidcles  au  roi , dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  Le 
duc  Robert  de  fon  côté  perdit  l’efperance  qu'il  avoir 
'dans  la  défection  des  lèigncurs , & fut  touché  de  l’ex- 
comnnmication  qu’Anfelmc  avoir  publiée  contre  lui 
comme ufurpateur;ainfi  il  fit  la  paix  avec  fon  frere, 

' & fc  retira..  ........ 
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Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât  à 
Anfelme  quelque  marque  de  reconnoilTance , quand 
il  lui  mandate  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fur 
l’affaire  des  mvcftitures.  Car  le*  députez  ctoient  re- 
venus de  Rome , & avoietu  aporté  une  lettre  du  pape 
Pafcal  au  roi  où  il  difoit  : Vous  demandez  que  l’é- 
glife  Romaine  vous  accorde  le  droit  d’établir  les  évc> 
ques  & les  abbez  par  l’inveftiture,  & qu’elle  attri- 
bue à la  puiflance  royale  ce  que  le  Tout  puiflant  té- 
moigne n’apartenir  qu’à  lui  feul.  Car  le  Seigneur  dit  r 
Je  fuis  la  porte  1 ôc  par  confequent  û les  rois  s’at- 
tribuent d’être  la  porte  de  l’églife , ceux  qui  entrent 
par  eux  ne  font  pas  des  palleurs,  mais  des  larrons^ 
Cette  prétention  eft  fi  iridigne,  que  l’églilê  catholi- 
que ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré.  Saint 
Âmbroilè  auroit  plutôt  fouffert  les  dernieres  eitre- 
mitez,  que  de  permettre  à l’empereur  de  difpofêr  de 
l’églife.  Car  il  répondit  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  commeempereur^  vous  ayez  quelque 
droit  fiir  les  chofes  divines.  Les  palais  apartiennent 
à l’empereuf  r les  églifes  à l’éveque.  Qu’avez-vou* 
de  commun  avec  une  adultéré  î car  celle-là  eft  une 
adultéré  qui  n’eft  pas  unie  à J.  C.  par  un  mariage  lé- 
gitimé. Après  ces  paroles  de  faint  Ambroi/ê , le  pape 
Pafcal  continue  : Entendez  vous  prince,  l’époux  de 
.l’églife  eft  l’évêque,  &c  par  confequent  qu’elle  honte 
eft-ce  que  la  mere  foit  expofée  à l’adu Itéré  par  fes 
propres  enfans  ? Si  vous  êtesenfans  de  l’églife,  pec- 
mcttez-lui  de  conrraAer  un  mariage  légitimé,  dont 
Dieu  foit  l’auteur,  & non  pas  l’homme.  Car  c’eft 
^Dieu  qui  choifit  les  évêques  élus,  canoniquement.  Il 
laporce  Cfif^icç  une  loi  4^  Juftinien,  pour  montre# 
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que  l’évcquc  doit  être  clû  du  confentement  de  tout 
le  peuple , & non  par  la  feule  volonté  du  prince  : puis 
il  ajoûte  : Ne  croyez  pas.  Seigneur,  que  nous  vou- 
lions rien  diminuer  de  vôtre  puifTance,  ou  nous  attri- 
buer rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des  évêques. 
Vous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer  ce  droit,  & nous 
ne  pouvons  vous  l’accorder  qu’au  pféjudicc  de  vôtre 
falut  5c  du  nôtre. 

Le  pape  avoir  raifbn  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  élcétions,  mais  prefque  tous  les  raifonnemens 
de  cette  lettre  portent  à faux,  roulant  fur  des  équi- 
voques. Les  princes  en.  donnant  l’inveftiture,  fuppo- 
foient  toujours  une  élediion  canonique  : nous  en 
avons  vu  cent  exemples,  particulièrement  de  l’em- 
pereur S.  Henri.  Par  cette  ceremonie  ils  ne  précen- 
doient  pas  donner  à l’évcque-la  puiïïance  fpirituelle 
qu’il  ne  <3evoit  recevoir  qu  à fon  fâcre  : mais  feule- 
ment le  mettre  en  pafTemon  des  fiefs  & des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  courone.  Quanta 
S.  Ambroife,  il  eft  évident  par  les  circonftances  du 
fait , que  l’adultere  dont  il  parle  efl  l’églife  des  A- 
riens  5 &:  qu’il  ne  s’agiflbitpas  dedonnerdesévêcher, 
mais  de  livrer  à ces  néretiques  les  lieux  deftinez  aux 
aflemblées  dés  fideles. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  donc  reçu  cette  lettre', 
fit  venir  Anfelme  à la  cour , où  éroitleduc  de  Nor- 
mandie fbn  frere,  fiarieufèmenc  animé  contre  ce  pre 
kt,  comme  lui  ayant  fait  perdre  le  royaume.  -Par  le 
confeü  du  due  & de  les  auiis,  le  roi  voulut  obliger 
Anfelme  à lui  faire  hommage,  & à facrer  comme 
avoient  fait  les  archevccjues  lêsprcdeceflèurs,  eeuxi 
qui  il  donneroit  des  évcchez  ôc  des  abbayes  : finon  à 
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An.  iiol  promptement  du  royaume.  Anfelme  répondit  : 
Je  vous -ai  déjà  dit  comme  j’ai  aflifté  au  concile  de 
Rome  , & ce  que  j’y  ai  apris  du  faint  fiege.  Si  donc 
je  me  foûmets  moi-même  à l’excommunication  que 
j’ai  raportée  en  ce  royaume,  avec  qui  pourrai-je 
communiquer  ; Les  députez  qui  étoient  allez  de- 
mander la  revoc’ation  de  ce  decret  font  revenus  fans 
rien  faire.  Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  î Je  ne 
veux  pas  perdre  les  droits  de  mes  predecefTcurs  ,tîî 
(bulFrir  perfone  dans  mon  royaume , qui  ne  ibit  à moi. 
J’entens , dit  Anfelme , à quoi  cela  tend , cependant 
je  ne  fortirai  pas  du  royaume  : j’irai  à mon  diocefe 
faire  mon  devoir , & je  verrai  qui  entreprendra  de 

* ■ me  faire  violence. 

Il  n'a  voit  pas  été  long-temps  chez  lui , quand  le  roi 
lui  manda  de  le  venir  trouver,  & qu’il  voulpit  appor- 
ter quelque  tempérament  à fa  première  refolution  ; 
il  vint  donc  à Vincheftre,  où  dans  l’alTemblée  des 
évêques  & des  Icigneurs  on  reiblut  de*  prendre  un 
autre  délai,  & d’envoyer  à Rome  des  perfbnes  plus 
confiderables:  pour  déclarer  aupapequ’il  falloir  qu’il 
fe  relâchât , autrement  qu’Anièime  ièroit  chaffé 
d’Angleterre  avec  les  fiens , & que  le  pape  perdroit 
l’obéïflânce  de  ce  royaume  & le  revenu  qu'il  en  ti- 
roir tous  les  ans.  Anfelme  envoya  de  fa  part  deux 
moines,  Baudoüindu  Bec  & Alexandre  de  Cantor- 
beri:  non  pour  perfuader  au  pape  de  fe  relâcher,  mais, 
pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fufpêéf  des  me- 
naces de  la  cour  d’Angleterre,  &pour  raporter  hdele- 
ment  à l’archevêque  la  refolution  du  pape.  De  la  parc 
du  roi  furent  envoyez  trois  évêques  pour  folliciter  le 
■pape  fuivantlês  intentions  : favoir  Girard  d’Herford , 
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Hubert  de  Tctford  ôc  Robert  de  Cheftre  , donc  deux 
avoienc  leurs  aiFaires  particulières  à pourfuivie  i 
Rome.  Girardavoitctéchancelicr  d'Angleterre  fous 
les  deux  rois  précedens , 6c  venoit  d’être  nommé  à 
l'archevêché d’Yorc,  vacant  par  le decesde Thomas, 
arrivé  le  dix- huitième  de  Novembre  uoo.  ain h Gî-  - 

rardalloic demander  le  pallium.  Hebert  transfera  de- 
puis £bn  fiege  à Norvic , Sc  il  alloit  pourfiivre  la  iqC- 
licution  de  là  jurifdiélioa  fur  l’abbaye  de  faine  Ed- 
mond.. 

Depuis  qn’Anfelme  fut  de  retoniTen  Angleterre , & ’ Jtvr.  • 

t ^ \ r ■ » l r *1  r • • r TraitédeUÎJit 

pendanc  le  lejour  qu  il  y ht , il  compola  Ion  traite  lur  ARfeime  fur  u 
L proceflion  dufaint  Efprit,  à la  priere  de  pluficurs  Erpr;f.'°“ 
perfones  , particulièrement  d’Hildebert  cvctjue  du  cthnn. 
Mans:  qui  ayant  oui  parler  de  ce  qu’il  avoir  dit  fur  Anftl.  I iry 
ce  fujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Bari,  le  pria  de 
le  rédiger  par  écrit  fuccintement,  & le  lui  envoyer  : 
ce  qu’Anfelme  lui  accorda.  En  ce  traité  il  ne  dif- 
pute  contre  les  Grecs  que  fur  les  princines  donc,  ils 
convenoienc  avec  les  Latins,  favoir  la  foi  de  la  Tri- 
Bitc  & les  patoles  de  l’évangile.  H établie  première»' 
ment  la  différence  entre  les  attributs  ellàntiels  à la  di-  ^ 

^inité , qui  font  communs  aux  trois  perfones  ; & les^  c 

dénominations  propres  à chaque  perfonc  , qui  font  ry, 
la  fuite  des  relations  -,  fie  montre  qu’entre  les  perfones 
divines  celle  qui  ne  procédé  pas  d’une  autre  en  efl  le 
principe.  Ainfî  le  Perc  eft  le  principe  du  Fils  fie  du’ 
fâint  Efprit , parce  qu’il  ne  procédé  ni  de  l’un  ni  dc- 
l’autre  : fie  par  confequenc  le  faim  Efprit  procédé  dm  -v 
fils,^  puifque  le  Fils  ne  procédé  pas  du  faint  Efprir.  « 

Le  faint  Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  aufli-bien  que  le 
izls^  fieprocede duPerç>non  etiwnt  qpe  Pere  tniais  ». 7, 
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31  Histoire  Ecclesi  AsTÎQjtiE; 
entant  que  Dieu:  d’où  il  s’enfuit  qu’il  procédé  aufli  da 
Fils,  qui  cft  le  meme  Dieu  que  le  Pere. 

Il  prouve  encore  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Fils, 
par  ces  paroles  de  l’évangile  : Le  conlolateur  le  faine 
Elpritquele  Pereenvoyera  en  mon  nom.  Et  enfuite  : 
Quand  le  confolaceur  que  je  vous  envoyerai  de  la 
part  du  Pere  fera  venu.  Ce  qui  ne  peut  fignifier  autre 
chofe , finon  que  le  faim  Efprit  eft  envoyé  tout  enfem- 
ble  par  le  Pere  & par  le  Fils  ; & par  confequent  qu’il 
cft  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  Aufli  J.C.  dit  enfuite  : 

Il  ne  parlera  pas  de  lui-meme.  Et  encore  : il  recevra 
du  mien  & vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoientquc  ’ 
le  faint  Efprit  procède  du  Pere  par  le  Fils , & préten- 
doient  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  -.Tou- 
tes chofes  font  de  lui , par  lui  & en  lui.  Mais  Anfel- 
me  montre  que  ce  palTage  regarde  les  créatures , & ne 
fe  peut  appliquer  aux  perfones  divines.  Toutefois  le 
Pere  fie  le  Fils,  ne  font  pas  deux  principes,  mais  un 
feul  principe  du  faim  Elprit  : parce  qu’il  ne  procède 
pas  d’eux  entant  qu’ils  (ont  deux  perfones,  mais  en- 
tant qu’ils  Ibnt  le  meme  Dieu. 

Le  grand  argument  des  Grecs  croit  tiré  de  ces  p^^ 
rôles  dè  l’évangile  : L’Efprit  de  vérité  qui  procède  cui 
Peré  -,  ôc  de  ce  que  le  lymbole  de  C.  P.  ayant  parlé 
de  meme,  les  Latins  y avoient  ajouté  : Et  du  Fils , 
fans  leur  participation.  Anfelme  répond  au  texte  de 
l’évangile  par  plufieurs  autres,  où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfonnes  divines  cft  attribué  a une  feule. 
Quand  à l’addition  au  lymbole,  il  dit:  Elle  étoit  nc- 
ceflaire  à caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez,  qui 
ne  s’appercevoiem  pas  que  de  ce  que  toute  l’églilè 
croit,  il  s’enfuit  que  la  wint  Efprit  proccdç  du  Fils. 

O a 


Digitized  by  Google 


ÏIVRI  ■$0IXAHTB-CIN<50Îe'mS'  53 

On  a donc  fait  cette  addition,  afin  qu’ils  ne  fi/Ient  An.  iioi. 
point  difficulté  de  le  croire  ; & on  voit  combien  elle 
■étoit  ncceflaire,  par  ceuxt^ui  nient  cette  vérité,  à cau- 
fe  qu’elle  n’eft  pas  exprimée  dans  ce  fymbole.  Ainfi 
l'égliCe  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle  favoit 
«ju’on  devoit  croire  ; voyant  que  la  neceffité  y oblir 
ceoit,  & qu’aucune  raifon  ne  l’cmpcchoit.  Car  nous  * 
wvons  que  ceux  qui  ont  compofë  ce  fymbole , n’ont 
pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous  devons 
croire.  Il  n’y  eft  point  dit,  par  exemple,  que  N.  S. 

• eft  defeendu  aux  enfers, 

* Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  dû  altérer  en  aucune  ' 
manière  un  fymbole  preferit  par  une  fi  gtandc  auto- 
rité  : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir  altéré , puifque 
nous  n’y  avons  rien  ajouté  de  contraire  à ce  qu’il  con-  " , 
tient.  Et  quoique  nous  puiffions  foutenir,  que  cette  « 

addition  n’eft  point  une  alteration  fi  quelqu’un 
toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre,  nous  répondons 
que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole  : car  nous 
gardons  en  fon  entier  fie  refpeitons  comme  eux  le 
premier  traduit  fidèlement  du  Grec  . mais  nous  avons 
compofë  en  Latin  avec  l’addition,  ce  lymbole  que 
nous  employons  plus  ordinairement  devant  le  peu- 
ple. Quand  on  clemande  pourquoi  nous  ne  l’avons 
pas  fait  du  confentement  de  l’églife  Gccque  ; nous 
répondons  qu’il  nous  eft  trop  difficile  d’aflèmbler 
leurs  évêques , pour  les  confulter  fiir  ce  fujet  ; fie  qu’il 
n’étoit  pas  neceflaire  de  mettre  en  queftion  ce  dont 
nous  ne  doutions  point.  Car  cruelle  eft  l’églife,  mê- 
me d’un  royaume  particulier,  a laquelle  Une  fbit  pas 
permis  d’établir  quelque  propofition  conforme  à U 
vraye  foi , fie  la  faire  lire  ou  chanter  dans  l’affenv 
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blée  du  peuple  pour  (bn  utilité  ? 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efprit  procédé  prit*; 
cipalement  du  Perc,  fi  l’on  entend  par  là  qu’il  procew 
de  du  Pere  plus  que  du  Fils , ou  avant  que  de  proce^; 
de:  du  Fils:  mais  on  le  peut  dire,  pour  fignifier  que 
le  Fils  tient  du  Perc  cela  meme,  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé de  lui.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  le  S.  Elpric 
ne  procède  du  Fils , puifque  cette  vérité  eft  démon- 
trée par  une  confequencc  neceflaire  des  autres  veri- 
tezque  les  Grecs  croyent  comme  nous  touchant  le 
myftere  de  la  Trinité  -,  & que  de  leur  opinion  fui- 
rent des  erreurs  qui  détruiiènt  ces  veritez.  C’eft  la 
fiibflance  du  traité  de  S.  Anfelme  fur  la  proceilioii 
du  S.  Efprit. 

Valeran  éveque  de  Naumbourg  en  Saxe,  voulant 
répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne , apparem- 
mencàla  cour  de  l’empereur  Henri  auquel  cet  éveque 
étoit  attaché  ; confijlta  Anfelme  lur  les  deux  queftion» 
du  S.  Efprit  & des  azymes.  Anfelme  lui  répondit  :Si 
j’étois  certain  que  vous  ne  fiivorifez  point  le  fuccel^ 
leur  de  Néron  & de  Julien  l’apoftat  contre  le  fucceC» 
feur  de  S.  Pierre , je  vous  falucrois  comme  éveque 
avec  refpeét  & amitié  : mais  parce  que  nous  ne  de- 
vons manquer  à perlbne  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
que  vous  cherchez  contre  les  Grecs , qui  font  venus 
chez  vous  : je  vous  envoyé  l’ouvrage  que  j’ai  publié 
contre  eux  fur  la  procelfion  du  S.  Efprit. 

Il  traite  enfiiite  la  queftion  de  Tulage  des  azyme» 
au  faint  facrificevA:  montre  premièrement,  que  1& 
foi  n’y  eft  point  interelTée , ic  que  l’elfencc  du  facrificc 
lùbfifte  également,  Ibit  qu’on  offre  du  pain  levé  ou 
du  pain  fans  levain  ; qu’il  eft  toutefois  plus  conven»* 
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ble  d’ufêr  du  pain  fans  levain,  & qu’cn  cela  nous  ne 
judaïlbns  point  : puifque  nous  ne  le  faifons  point  pour 
imiter  les  Juifs  ; non  plus  que  celui,  qui  pendant  la 
fcmaine  de  pâque  mangeroit  du  pain  fans  levain 
parce  qu’il l’aimeroit  mieux,  ou  parce  qu’il  n’en  au- 
roit  point  d’autre, 

Valeran  écrivit  enfuite  à S.  Anfelme,  pour  le  con 
filterfurladivcrfité  des  ceremonies  qui  s’obfervoient 
en  divers  lieux  dans  la  célébration  du  fiint  fàcrifice  ; 

farticuliercment  les  fignes  de  croix  que  l’on  fait  fur 
hoftie  ôefur  le  calice»  & l’ufàge  de  couvrir  le  calice, 
(bit  avec  le  corporal , foit  avec  un  linge  plié  : ce 
ou’il  prétend  n’étre  pas  convenable,  parce  que  J,  C.’ 
fut  expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre  il 
ajoute  : L’églifè  catholique  glorifie  Dieu  de  mon 
changement  : d’adverfaire  de  l'églife  Romaine  je  fuif  • 
devenu  tres.agreable  aupapePafcal  & admis  dans  fes 
confèils  avec  Tes  cardinaux.  J’étois  toutefois  à la  cour 
■ de  l’empereur  Henri,  comme  Jofêphà  celle  de  Pha- 
raon, fans  participer  à fes  pechez. 

Anfèlme  dans  la  réponfe  faluë  Valeran  comme^ 
éveque,  & le  félicité  de  fa.  réconciliation  avec  le  pa- 
pe ; puis  répondant  à fes  queftions  il  dit  ; qu’il  feroit 
bon  que  l’on  célébrât  les  facremens  d’une  maniéré 
iiniformc  par  toute  l’églife  ; mais  quand  ces  diverfi'- 
tez  ne  touchent  point  à la  fubftance  du  facrement , il 
faut  plutôt  les  tolcrer  eivp^ix  que  les  condamner  avec 
fcandale.  Et  elles  font  venues  des  differentes  maniè- 
res dont  les  hommes  jugent  des  convenances  & des 
bicnféances.  Quant  à l'ufage  de  couvrir  le  calice  il 
dit  ; Quoique  J.  C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  & â 
découvert  ; on  a toutefois  raifon  d ’ofifrir  le  faint  fa» 
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crifice  fous  un  toit  pour  éviter  le  vent  ou  la  pluycrtfc' 
meme  quoiqu’il  ait  été  crucifié  nud,  on  fait  bien  de 
couvrir  le  calice , de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mou- 
che ou  quelquc'ordure.  C’ellpliicôt  par  nôtre  vie  que- 
par  ces  fortes  de  ceremonies,  que  nous  devons  imiter 
la  pauvreté  de  J.  C.  & les  mépris  qu’il  a foufferts. 

Egilbert  archevêque  de  Treves,  mourut  dans  le 
fchilme  le  cinquième  de  Septembre  i loi.  après  avoir 
tenu  ce  fiege  vingt-deux  ans  huit  mois  5c  trois  jours  > 
5c  il  y eut  prés  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 
ifieurs  fu  jets  dignes  de  remplir  cette\place  qui  fé  trou- 
voient  dans  le  clergé  de  Treves  , le  plus  diftingué- 
étoit  Brunon  né  en  Franconiede  La  première  noblef-, 
fe,  ôc  tellement  aimé  des  feigneurs  qu’on  l’avoir  fait 
prévôt  de  Treves,  de  Spire,  de  S-  Florent  à Coblens 
5c  archidiacre.  L’empereur  Flenri  étant  venu  tenir 
là  cour  à Mayence-  à la  fête  de  Noël  de  la  meme  atu; 
née  noi.  les  citoyens  de  Treves  vinrent  lui  demaa- 
der  Brunon  pour  .archevêque  ; les  feigneurs  joigni- 
rent leurs  prières  y ôc  l’envpercur  lui  donna  l’invelli- 
ture  par  l’anneau  6c  la  croffe,  6c  ordonna  qu’il  fût 
facrc.  Il  le  fut  à Mayence  même  le  treiziéme  de  Janv 
vicr  1101.  par  Adalberon  de  Mets,  Jean  de  Spire  ôc 
Riçher  de  Verdun  : en  prefence  de  Ruthard  arche- 
vêque de  Mayence , Frideric  de  Cologne  ôcpluficurs 
autres  évêques,  qui  tous  par  conlcquent  reconnoif. 
foient  Henri  pour  empereur  ôccommuniquoientavcc 
lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à*1freves  le  j.ourde  la  Pu- 
rification. 

L'année  precedente  iior.  S.  Bruno  le  fondateur  des 
Chartreux,  mourut  dans  fon  monafterede  Squillace 
en  Calabre,  Se  fentant  prés  de  fa  fin,  il  aifciqbla  là 
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communauté,  ôc  leur  raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie 
dep  uis  fon  enfance  par  forme  de  confcflîon  gene- 
rale. Enfùite  il  expola  par  un  long,  difeours  fa  foi  fur 
la  Trinité  ôc  conclut  ainfi  ; Je  croi  auffi  les  facrc- 
mens  que  l eglife  croit  &:  honore  ; &c  nommément 
que  le  pain  le  vin  confacrez  fur  l’autel  font  le  vrai 
corps  de  N.  S.  J.  C,  fa  vraye  chair  ôc  fon  vrai  fang  , 
que  nous  recevons  pour  la  remiflion  de  nos  pechez  , 
& dans  l’efperance  du  falut  éternel.  Il  mourut  en  fui- 
te le  dimanche  fixiéme  jour  d’odfobro^  & fut  enter- 
ré derrière  le  grand  autel  de  l’églifede  cemonaftere 
dédiée  à S.  Eftiene.  Les  Chartreux  envoyèrent  félon 
la  coutume,  des  lettres  en  diverfes  provinces  &c  juf-^ 
ques  en  Angleterre , pour  donner  avis  de  fa  mort  &c 
demander  des  prières  pour  fon  ame.  On  a confervé 
plu  fieu  rs  teponfes  des  églifes  ; qui  contiennent  des 
éloges  de  S.  Bruno  la  plupart  en  vers  v où  l’on  avoue 
qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres  qu’ils  n’ont 
belbin  des  fiennes.  En  ces  réponfes  l’églifc  de  Reims 
lereconnoît  pour  fon  éleve,  & témoigne  qif  il  a quit- 
té le  monde  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  profperitc  , 
lorfqu’il  étoir  comblé  d’honcur  & de  richefies,  L’é- 
glife  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  doébeurs  , 6c 
celle  d’Angers  le  nomme  leur  maître  ; ôc  dit  qu’il  fal- 
loir être  habile  pour  profiter  de  fes  leçons  : prelque 
toutes  relevent  u dodfrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fongé  qu’à  fe 
cacher  & avoir  infpiré  à fes  difciples  le  meme  amour 
de  l’obfcurité  &c  du  filence , perfone  n’écrivit  alors  fa 
vie  nirhiftoire  de  fon  ordre’,  ôc  ce  grand  faint  ne  fut 
eanonifé  que  plus  dequatre  cens  ans  apres  par  le  pa- 
pe Lcoa  X.  J’iy  raporté  ce  que  dit  de  lui  Guiberc 
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abbé  de  Nogent  auteur  du  tems  ; & j'ajoûtcr.ai  ici  cc 
qu’en  dit  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni,  dans 
un  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans  après.  Il 
y a,  dit-il,  d.ins  la  Bourgogne  un  ordre monaftique 
plus  làint  Ôc  plus  exaét  que  beaucoup  d’autres , iurti- 
tué  de  nôtre  tems  par  quelques  peres  doéles  & laints , 
Tavoir  maître  Bruno  de  Cologne,  maître  Landuin. 
It.tlien  & quelques  autres,  hommes  véritablement 
grands  & craignans  Dieu.  Inftruits  par  la  négligence 
& la  tiedeur  de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris 
de  plus  grandes  précautions  pour  eux  & pour  leurs 
feétateurs  contre  tous  les  artifices  du  démon.  Contre 
l’orgueil  &la  vaine  gloire,  ils  ont  pris  des  habits  plus 
pauvres  & plus  méprilàbles  que  ceux  de  tous  les  au- 
tres religieux  renforte  qu’ils  font  horreur  .à  voir , tant 
ils  font  courts,  étroits,  heriflez  & fales.  Pour  couper 
la  racine  à l’avarice,  ils  ont  borné  autour  de  leurs 
cellules  une  certaine  étendue  de  terre  plus  ou  moins 
grande  félon  la  fertilité  ou  la  fterilité  des  lieux  ; 5c 
hors  cette  cfpace  ils  ne  prendroient  pas  un  pied  de 
terre  , quand  on  leur  offriroit  tout  le  monde.  Par  la 
meme  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  beftiaux, 
bœufs,  ânes,  moutons  ou  chèvres.  Et  pour  n’avoir 
point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur  bétail , 
ils  ont  ordonné  que  danschacunde  leurs monafteres 
il  n’y  auroit  à perpétuité  que  douze  moines  avec  le 
prieur  qui  feroitle  treiziéme,  dix-huit  freres  convers 
& quelque  peu  de  ferviteurs  à gages. 

■ Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de 
rudes  cilices  lûr  la  chair,  ôc  leurs  jeûnes  font  pref- 
que  continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon, 
& trempent  fi  fort  leur  vm  qu’il  n’en  a prefque  pas 
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le  gouft.  Ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ni  fains  ni 
malades.  Ils  n’achetent  jamais  de  poiflbn , mais  fi  on 
leur  en  donne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peu- 
vent manger  du  fromage  ou  des  œufs  le  dimanche  &c 
le  jeudi  feulement  : le  n>ardi  & le  làmedi  ils  mangent 
des  legumesoudes  herbes  cuites; le  lundi , le  mer- 
credi & le  vendredi  ils  fc  contentent  de  pain  ôc  d’eau. 

Ils  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour,  excepté  les  o<fta- 
ves de  Noël, de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  l’Epipha- 
nie, de  quelques  autres  fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules 
feparées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte,  & s'y 
occupent  continuellement  à la  leélure  , à la  priere 
& au  travail  des  mains , principalement  à écrire  des 
livres.  Ils  y recitent  aufli  les  petites  heures,  avertis 

far  la  cloche  de  l’églife  ; mais  ils  s’aflTemblent  tous  à 
cglife  pour  vêpres  & pour  matines  -,  & s’en  aquittent 
avec  une  attention  merveilleufe.  Les  jours  de  fêtes 
aufquels  ils  font  deux  repas , ils  chantent  toutes  les 
heures  à l’églife  , St  mangent  au  refcéloir après  fexte 
& après  vêpres.  Ils  ne  dilent  la  melle  que  ces  joufs- 
lâ  ôc  les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux- n^cmes  leurs  lé- 
gumes, qu’on  leur  donne  par  mefiire,  & ne  boivent 
jamais  de  vin  hors  les  repas.  C’eft  ainfi  que  Pierre  le 
Vénérable  décrit  la  vie  des  Chartreux,  qu’il  avoit 
pour  ainfi  dire  fous  fes  yeux. 

Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année  itor.  - ^ - 

. , . 1 . , , .1  ■ - 1 Coude  de  Rdi. 

qui  ctoK  la  neuvième  depuis  qu  il  eut  quitte  la  cour  me. 
de  l’empereur  Henri  Ton  pere.  Il  tenoit  la  fienne  en  "*• 

Italie,  où  ilgouvernoit  par  le  confcil  du  pape  &c  de 
la  princellè  Mathilde.  Quelques-uns  diloient  qu’il 
étoit  mort  de  poifon-,  & qu’il  s’écoit  fait  des  miracles 
à Tes  funérailles.  L’année  fuivante  l’empereur  Hensi 
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par  le  confeildes  feigneurs,  déclara  qu'il  iroit.iRo^ 
me , &:  qu’il  y alTembleroit  un  concile  vers  le  premier 
jour  de  Février , pour  y examiner  là  caufe  & celle  du 
pape , 6c  rétablir  l’union  entre  l’empire  6c  le  facerdoce. 
Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promefle,  6c  n’envoya 
point  témoigner  fa  foumiflîon  au  pape;  au  contraire 
on  feut  qu’il  avoir  voulu  faire  élire  un  autre  pape  que 
Pafcal,  mais  qu’il  n’y  avoir  pas  réüffi. 

Apres  lami-carcmc,  c’eft  adiré  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1101. le  pape  tint  àRomc  un  grand  concile,  où 
fe  trouvèrent  tous  les  éveques  dePoüillc,  de  Campa- 
nie, de  Sicile,  deTolcane,  en  un  mot  de  toute  J’Ita- 
lie , ôc  les  députez  de  plufieurs  Ultramontains.  On  y 
dreifa  cette  formule  de  ferment  contre  les  fehifinati- 
ques  : J’anathematife  toute  lierefie,  ôc  principalement 
celle  qui  trouble  l’état  prefent  de  l’églife,  6c  qui  en- 
feigne  qu’il  faut  mépriler  l’anatheme  ôc  les  cenfures 
de  l’églife  -,  6c  je  promets  obéïflànce  au  pape  Palcal  Sc 
à Ces  fuccefleurs  en  prefence  de  J.  C,  ôc  de  l’églife  , 
affirmant  ce  qu’elle  affirme , ôc  condamnant  ce  qu’elle 
.condamne.  On  y confirma  l'excommunication  pro- 
-noncée  contre  l’empereur  Henri  par  Grégoire  VIL  ôc 
Urbain  II.  6c  Pafcal  la  publia  de  fa  bouche  le  jeudi 
(àint  troifiéme  d’ Avril  dans  l’églife  de  Latran  , en 
prefence  d’un  peuple  infini  de  diverfes  nations  : dé- 
clarant qu’il  vouloitqu’ellefût  connue  de  tous,  prin- 
cipalement des  Ultramontains,  afin  qu’ils  s’abftinf- 
fent  de  fa  communion. 

On  raportc  au  ferment  drefie  en  ce  concile , une 
lettre  de  Paical  II.  adrefleç  à l’archevêque  de  Polo- 
gne, c’efi:  à dire  de  Gncfnc,  ‘où  il  dit  : 'Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  ôc  les  feigneurs  s’étonnoient 
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çue  nos  nonces  vous  ayent  ofFcrc  le  pallium,  à con- 
dition  de  prêter  le  ferment  qu'ils  avoient  porté  d’ici 
par  écrit.  Ils  difenc  que  J.  C.  a défendu  tout  ferment 
dans  l’évangile  j & qu’on  ne  trouve  ^oint  que  les  apô- 
tres ni  les  conciles  en  ayent  ordonne  aucun  : enfin  ils 
ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  c’eft;  la  neceflité  qui  nous  oblige  à exi- 
ger ce  lêrment,  pour  conlèrvcr  la  foi , l’obéiflance  & 
l’unité  de  l’églife  ; ce  n’eft  pas  pour  nôtre  interet  par- 
ticulier : c’ell:  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
membre  de  l’églilè  catholique  Sc  uni  avec  Ion  chef. 

Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloignez  que  vous, 

& toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le  meme  fer- 
mentj  reçoivent  avec  honcur  les  légats  du  laint  fiege, 

& envoyentà  Rome  non  feulement  tous  les  trois  ans, 
mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape  foûtient  que 
les  conciles  n’ont  pointfaitde  loi  pour  l’é^lifeRomaL 
ne,  puifque  c’eft  ellé  qui  donne  l’autorite  aux  conci- 
les : mais  avant  les  fàuftes  decretales  nous  ne  voyons 
point  de  fondement  à cette  maxime.  On  trouve  la 
meme  lettre  mot  pour  mot , mais  plus  abrégée,  adref-  r. 

Ice  à l’archevêque  de  Palerme. 

Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  arri-  saitèdarf»!"! 
vez  à Rome , & ayant  expliqué  au  pape  le  fujet  de 
leur  voyaqe  & les  intentions  du  roi,  il  ne  trouva  s»p.if.i4. 
point  de  paroles  pour  exprimer  ion  etonement  -,  & 
il  leur  répondit  avec  indignation , que  quand  il  iroit 
de  fa  tête , les  menaces  d’un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir  les  decrets  des  fàints  peres.  Il  écrivit 
deux  lettres  furce  fujet,  l’une  au  roi  Henri, l'autre  à 
l’archevêque  Anfelmc.  Dans  la  lettre  au  roi  il  com- 
luence  par  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  cou- 
Tom.  xir.^  F. 
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Au.  iioi.  , & Hir  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exem<^ 
pic  du  roi  fon  frere  lûr  lequel  la  vengeance  divine  x 
éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les  mauvais  coBfçils  qui  at- 
tirent l’indignation  de  Dieu  fur  les  rois , par  les  in-; 
▼efticures  des  évéchez  & des  abba’ies,  Ôc  lui  promet' 
une  amitié  inviolable  s’il  renonce  à cette  prétention^ 
Car,  ajoûte-t-il,  nous  avons  défendu  à tous  les  laï- 
ques par  le  jugement  du  S,  Efprit  les  inveftiturcs  des; 
églifes  j 2e  il  ne  convient  pas  à un  hls  de  réduire  ûu 
mere  en  fervitude , pour  lui  donner  un  époux  qu’elle; 
n’a  pas  choifi.. 

rn.-x.ff.  4I.<^  Dans  la  lettre  à l’archcvcque,  il  l’exhorte  à conti- 
4 4-  fermeté  à renfter  au  roi  ; 2c  ajoute:: 

Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais: 
de  Latratî , nous  avons  rcnouvellé  leidéfenfes  a tout. 

' clerc  de  faire  hommage  à un  laïque , ou  de  recevoir 
de  fa  main  des  éghfês,oudcs  biens  ccclcfiaftiques^ 
Car  ce  défir  de  plaire  aux  féculiers  pour  parvenir  au» 
dignitez  de  l’éghfe,  eft  lafourcede  la  fim.onie;  Il  finit 
en  déclarant  a Anfelme,  qu’il  veut  conferver  en  leur 
entier  les  droits  de.  fa  primatie,  ôc  que  de  fon  vivant 
il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre.  Ce  qui 
fèmble  être  dit  à caufe  de  la  légation  de  Gui  arche<^ 
vêquede  Vienne,  qui  avoir  été  fi  mal  reçue.  Cette 
r.  i*.  lettre  eft  du  quinziéme  d’ Avril  nor. 

Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  à plufieuri 
que  fiions  qu’ Anfelme  avoit  envoyées  par  les  deux 
moines  fès  députez  Baudouin  ôc  Alexandre.  Le» 
principales  décifions  du  pape  font  les  fuivantes.^Uri 
évêque  peut  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  des  égli- 
fes fjtuées  dans  fon  diocefe  , parce  que  c’eft'moin» 
me  donAÛon  qu’une  leftitution , puifque  toutes- 1^ 
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4glifcs  d’un  dioccfe  doivent  être  en  la  puiflancc  de 
l’cvcque.  Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  recevoir 
le  viatique  de  la  main  d’un  pretre  concubinaire , plu- 
tôt que  de  mourir  fans  viatique.  En  general  le  pape 
permet  à Anfcimc  d’ufer  de  dilpenfe  en  cas  de  ncccf. 
iîte  contre  la  rigueur  des  canons. 

Quand  Ics  dépatez  furent  de  retour  en  Angleter- 
re, le  roi  Henri  aflembla  les  feigneurs  à Londres  à la 
iàint  Michel  nbi.  & fît  dire  à Anfelme,  de  ne  lui 
pas  refufèr  les  coutumes  de  fôn  pere  , ou  de  fbrtir  du 
royaume.  L'archeveque  répondit  : Que  l’on  voyeles 
lettres  du  pape , & j’obcïrai  autant  que  je  pourrai 
(ans  blefler  mon  honneur  & le  refpeâ:  du  faim  fîege. 
Le  roi  <lit  Que  l’on  voye  s’il  veut  celles  qui  lui  fo^nt 
adreflees  : pour  les  miennes  on  ne  les  verra  point 
quant  à prefenr.  Enfin  il  n’eft  point  queftion  de  let- 
tres; qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  luivre  en  tout 
ma  volonté.  Piufieurs  s’étonnèrent  de  ce  dilcours  du 
toi , ôc  difoient  : Si  ces  lettres  lui  étoient  favorables, 
il  les  montreroit  meme  malgré  l’archeveque.  Anlcl- 
me  fit  donc  voir  à tous  ceux  qui  voulurent  les  let- 
tres qu’il  avoir  reçues  du  pape , principalement  une 
<lu  douzième  Décembre  iioi.  où  Pafcallefaifoit  fbu- 
"venir  que  les  inveftitures  a voient  été  condamnées 
par  Urbain  II.  au  concile  de  Barioù  ilsavoientaffifté 
J’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  a voient  été  députez  de  Ro- 
me , dirent  que  le  pape  leur  avoir  dit  de  bouche  au- 
tre chofe,  que  ne  contenoient  ces  lettres,  ni  meme 
■celles  qu’ils  avoient  aportées  au  roi  ; & déclarèrent 
foid’éveques,  quelepapclesavoitcnargezde  dire  au 
foi,  que  tant  qu’il  vivtoir  d’ailleurs  en  bon  prince  j 

lèM 
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il  lui  pafleroit  les  inveftitures  des  églifcs,  poarv4 
qu’il  les  donnât  à des  peribnes  vertueules.  Or,  ajoû- 
toient-ils,  le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette  concef- 
fion  par  écrit  : de  peur  que  fi  elle  venoit  à la  con- 
noiflance  des  autres  princes , ils  ne  s’attribualîènt  le 
même  droit,  au  mépris  de  l’autorité  du  pape.  Les  dé- 
putez de  l’archevêque  foûtenoient  que  le  pape  n’avoic 
rien  dit  à perfone  de  contraire  à Tes  lettres  i mais- 
les  évêques  difoient  : Outre  ce  que  n’ous  avons  trai- 
té avec  le  pape  devant  vous , nous  en  avons  eu  de» 
audiances  fecreies.  Les  feigneurs  (c  trouvèrent  par- 
tagez fur  ce  fujet:  Les  uns  difoient,  que  (ans  s’arrêter 
aux  paroles,  il  faloit  s’en  tenir  à l’écriture  ôc  aux 
féaux  du  pape  : les  autres  foiitenoieni  qu’il  faloie 
plutôt  croire  le  raport  de  trois  évêques  , que  du  par- 
chemin & du  plomb  ôtque  les  moines  n’ayoient  plu» 
droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils  avoient  re- 
noncé au  monde. 


Le  roi  encouragé  par  ledilcoursdes  évêques , conv 
mença  à preflèr  Anfelme  de  lui  faire  hommage , ÔC 
delâcrer  ceux  à qui  il  alloit  donner  des  évcchez.  An^ 
felme  ne  voulant  pas  démentir  ouvertement  les  eve- 
^ues,.  répondit,  que  pour  éviter  toute  furprife,  il 
«toit  d’avis  de  renvoyer  .à  Rome  confulter  le  pape  t- 
que  cependant  fi  le  roi  donnoit  l’invelliture  de  quel- 
que églife  ,.il  ne  le  regarderoit  point  comme  cxcomi 
jnunié,  ni  celui  qui  l’auroit  reçue  :.mais  qu’il  ne  le 
facreroit  ni  ne  permettroit  de  le  facrer.  Cette  propo- 
fition  fut  approuvée , & le  roi  pour  ufer  de  ion  pré- 
tendu droit  donna  auflî-tôt  parla  crofl'e  l’inveftiture 
de  deux  évêchez  : à Roger  fon  chancelier  celui  de 
Sariflberi , ôc  celui  d’Herford  à un  autre  Roger  fou 
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lardicr  ; ainfi  nommoit-on  celui  ^ui  gardoit  les  pro-  An.  iioz 
Tifions  de  bouche. 

En  ce  tems-là,  & à Foccafionde  cette  aflemblée  , con^l' 
Anlcline  tint  un  concile  national  à Lond-ies  dans  l’é-  tondre!, 
glilê  de  S.  Pierre  d'Oüdlminller,  par  la  pcrmiflion 
du  roi,  du  conicncemenc  des  évêques, des  abbez  & 
des  Icigneurs  de  tout  le  royaume.  Anfclmc  y préfi. 
da,  & avec  lui  s’y  trouvèrent  Gérard  archevêque 
d’Yorc,  Maurice  évêque  de  Londres,  & onze  autres 
évêques,  compris  les  deux  quivenoient  de  recevoir 
l’inveftiture.  il  y eut  aufli  plufieurs  abbez  ; 2c  les  fei-  ^ 
gneurs  y aflifterent  fuivant  la  pricre  qu’Aniêlme  en 
fit  au  roi  : afin  d’autorifer  par  le  concours  des  deux 
puiflfances  les  decrets  du  concile.  Ce  qui  ctoit  necefi.  : 
faire,  parce  que  depuis  plufieurs  années  il  ne  s’étoit 
point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui  ci  on- 
commença  par  condamner  la  fimonie , & on  dépofii 
fix  abbez  qui  en  furent  convaincus,  trois  qui  avoicnc 
reçu  la  benediéfion  abbatiale,  trois  qui  ne  l'avoient 
pas  encore.  On  dépolà  trois  autres  abbez  pour  d’au- 
sres  caufes. 

On  fit  en  ce  concife  plufieurs  reglemens  dont  il- 
lae  nous  refte  que  les  fomraaires  en  vingt- neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défcnlè  aux  évê- 
ques  de  prendre  la  charge  de  tenir  les  plais  pour 
les  affaires  temporelles,  ôc  de  s’habiller  comme  les 
laïques.  Tous  les  clercs  engeneral  doiventporrerdes  i». 
habits  d’une  couleur.  C’eft  que  les  laïques  les  por- 
soient  mi-  partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  à 
ferme  les  archidiaconés.  Aucun  clerc  ne  fera  prévôt 
ou  procureur,  c’eft.idire,  intendant  d’un- laïque,  ni 
juge  de  lâng,  On  renouvelle  l'ordonnance  de  lacon-  ^ 5,  « 
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tinence  des  clercs  j & on  déclare  que  les  cnfans  des 
prêtres  ne  leur  pourront  fucceder  en  leurs  cglifes. 
Défenfe  aux  abîmez  défaire  des  chevaliers  ;c’eft  à dire 
de  leur  donner  la  benediétionfolemnellc  comme  les 
évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  penitence  que 
par  la  permilTion  de  leur  abbé , <^ui  ne  l’accordera 
que  pour  ceux  dont  les  âmes  font  a leur  charge.  Le» 
moines  ne  tiendront  point  de  fermes,  ne  recevront 
des  églifes  que  de  la  main  des  évêques  j & lailTeront 
la  fubfiftance  neceflaire  aux  pretresqui  les  delfervenc.’ 
On  déclare  nullclapromeflcde  mariage  faite  fans  té- 
moins. On  défend,  même  aux  laïques,  de  laifler 
croître  leurs  cheveux,  à eau fes  des  débauches  infâmes 
**.  des  jeunes  gens  contre  lefquelles  on  prononce  ana- 
thème. Délenlè  de  rendre  à des  corps  morts , à des 
fontaines , ou  à d’autres  chofes,  aucun  honcur  reli- 
gieux fans  l’autorité  de  l’éveque.  Défcnfe  de  vendre 
les  hommes  comme  des  betes  ^ ce  qui  jufques  alors 
s’étoit  pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propolèz  dans  le  concile  ua 
peu  à la  h.âte , & fans  avoir  été  alTez  méditez  : c’eft 
pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut  point  les  envoyer 
aux  églifesd’Angleterre  qu’il  ne  les  eût  écrits  à loifir, 
& communiquez  aux  évêques  à leur  première  alTem- 
blée,  pour  les  arrêter  de  leur  commun  confentemenr. 
ttt.tfijf.il.  C’eft  ce  cju’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à fon  ar- 
chidiacre, à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
in.«fiyî.ji»-  glemens.  Cet  archidiacre  ayant  excommunié  des  prê- 
tres qui  avoient  repris  leurs  concubines , Anfelme 
tti.ifij!.  loj.  confirma  l’excommunication  : mais  il  s’oppola  au  roi 
Henri,  qui  exigeoit  des  amendes  des  prêtres  qui 
' n’obfervoient  pas  le  decret  du  concile  5 ,&  lui  rep.r&- 
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fénta  relpcclueureincnt  que  cc  n'ctoit  pas  au  prince  ^ 

à reprimer  ces  abus , mais  aux  évêques , ou  à leur  Je- 
faur  , à l’arclievcque  Sc  au  primar, 

Legrand  fucccs  de  la  croifade  attira  une  entre- 
prilc  qui  en  £it  la  fuite,  dés  la  première  année  du’faJc. 
regne  de  Baudoüin,  c’eft:  à dire  Van  riot.  De  Lom-  Urj-ffS’ 
hardie  partirent  environ  cinquante  mille  hommes  jtu  A^ynf. 
conduits  par  Anfelme  archevêque  de  Milan , Albert 
comte  de  Blandraz,.  Guibert  comte  de  Parme  , & 
plufieurs  autres  feigneurs , qui  fuivis  d’un  grand, 
nombre  d’Alleriians  , traverferent  la  Hongrie  , la 
Bulgarie  fit  la  Thrace  & après  pâques  de  l'année 
ïioi.  arrivèrent  à ^Jicodemic,  Vers  le  même  tems ,, 
c’eft  à dire  en  iioi.  partirent  de  France  Guillaume 
duc  d‘Àquitainc,Hugesle  grand  comte  de  Verman-  "" 
dois,  frere  du  roi  Philippe,  qui  avoir  quitté  la  croi- 
(àdeaprés  laprife  d’Antioche  *,  Eftienc  comte  de  Ghar-  ' 
très  &c  de  Blois,  qui  voulut  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  lê  retirant  honteufement  à la  meme  occa- 
sion Eftienc  comte  de  Bourgogne,  & plufieurs  au- 
tres lêigncurs  ,.avec  environ  trcncemillc  hommes;  Ils- 
prirent  le  meme  chemin  ; & étant  arrivez  à G P.  y 
trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufe  : qui  étoit 
Venu  demander  du  iecoursà  l'empereur  Alexis,  pour 
retourner  en  Syrie,,  où  ü prérendoit  s’établir..  Les- 
François  le  prirent  comme  pour  chef,  & ayant  palTé' 
le  bras  S.  George  arrivèrent  àNiccé.. 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçiis  en  ap*- 
patence , les  appellanc  fes  cnfivns , èt  leur  faifimr  des* 
prefens:  envoya  feexetement  avertir  les  Turcs  de  leur 
paflage , les  excitant  à s'y  oppofer  ; & les  croifez  s’é**-  >> 

»üt  dirigez*  mal  à propos,  ij;jc  partie  s’engagea  dans- 
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des  montagnes  fteriles  ôc  des  défilez  oà  ils  périrent' 
jx)ur  la  plupart.  Quelques-uns  arrivèrent  àTarfe  en 
Cilicie,  où  Hugues ,1e  grand  mourut  le  dix  huitième 
d’O-lobre  noi-  âgé  d’environ  quarante  cinqans,  Sc 
fut  cnterié  dans  réglife  de  faint  Paul.  Les  croifcz  fc 
rallcmblerent  à Antioche,  d’où  le  defir  de  vifiter  les 
lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre , les  autres 
par  mer  pour  Jerufalem.  Ils  prirenc  en  paflant  Tor- 
tofe  ville  niaritime , que  l’on  croit  être  l’ancienne* 
Antarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  roi  Baudouin  prit  Celâréc  de  Palef- 
tine , & y établit  un  archevêque  nommé  aufli  Bau- 
doüin , qui  étoit  venu  au  premier  voyage  avec  Gode- 
froi  de  Boüillon.  Enfuitc  il  alla  au  devant  des  croi- 
fez  nouvellement  arrivez,  ôc  les  amena  à Jerufalem, 
où  ils  celebrerent  enfemblela  fete  de  Pâques  de  l’an- 
née iioj.  &ipeu  de  tems  après  le  duc  d’Aquitaine  re- 
vint en  France.  Ceux  qui  reftcrcnc  fe  trouvèrent  x 
une  bataille  que  le  roi  Baudouin  donna  imprudem- 
ment contre  les  infidèles  aveedes  troupes  trop  inéga- 
les : la  plupart  y périrent  ; entre  autres  Efticne  com- 
te de  Chartres  &:  Eftienc  comte  de  Bourgogne  ; & le 
roi  Baudoüinfe  fauva  à grand  peine.  Ainfi  ce  fécond 
voyage  eut  peu  de  fuccés.  Thiemon  archevêque  de 
Sallhourg  étant  pris  parles  Mufulmans,  & prelfé  de 
xenoncer  à fa  religion , fouffrit  la  mort  conftam- 
ment  le  vingt-huitième  de  Septembre,  & eft  compte 
pour  martyr. 

Sur  la  fin  de  la  même  artnée  iioi.  la  comtefic 
Mathilde  renouvella  la  donation  qu’elle  avoir  faite 
en  faveur  de  l’églife  Romaine  , par  un  aéle  où  elle 
parle  ainfi  : Au  tems  du  pape  Grégoire  VII.  dans 
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îa  ctapclle  de  fàintc  Croix  au  palais  de  Lacran , en  AÏr”uôr 

Î»re(ènce de  pluficurs  nobles  Romains,  je  donnai  à 
’églilë  de  S.  Pierre,  le  pape  acceptant , tous  mes 
. biens  prélèns  &c  à venir,  tant  deçà  que  delà  les 
monts  i & j’en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que 
cette  charte  ne  (e  trouve  plus , craignant  que  ma  do> 
mtion  ne  foie  révoquée  en  doute , je  la  renouvelle 
aujourd’hui  encre  les  mains  de  Bernard  cardinal  Ic^ 
gat,  avec  les  ceremonies  udtées  en  pareil  cas,  èt  me 
defiaifo  de  tous  mes  biens  au  profit  du  pape  5c  de  l’cr 
gUfe  Romaine,  (ans  que  moi  5c  mes  heritiers  puil^ 

£ons  jamais  venir  à l’encontre  fous  peine  de  mille 
livres  d’or  5c  quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Ca-* 

•nofle  l’an  noi.  le  dix.fêptiérae  de  Novembre.  Le  carr 
dinal  Bernard  avoir  été  abbé  de  Vallombreuiç , 5c 
depuis  fut  évêque  de  Parme. 

■ En  Allemagne  fiLupecc  évêque  de  Bamberg;  étant  xxv. 
mort  la  meme  annee  uot.  on  porta  a la  cour , uu-  de 
vant  la  coutume,  les  marques  de  l’épiicopat,  j’en- 
tendsia  crofle  5c  l’anneau , avec  la  requête  pouravoir  onm  ut, 
4in  évêque  : mais  l’empereur  Henri  prit  un  delai  de  CiLf  'f!”"' 
ilx  mois , au  bout  delquels  il  écrivit  qu'on  lui  en- 
voyât des  députez,  difimt  qu’il  avoir  trouvé  un  di- 
CTe  évêque  pour  cette  églife.  C’étoit  vers  Noël ,'  5c 
les  députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’empereur,  il 
leur  dit,  que  l’affeélion  qu’il  avoir  pour  leur  égliic  , 
lui  avoir  fait  prendre  un  lî  long  terme,  afin  de  faire 
on  bon  choix  : puis  prenant  par  la  main  Otton  fon 
chapelain  il  leur  diti  Voilà  vôtre  i^iaître  5c  l’évêque 
de  Bamberg.  Les  députez  furpris  fo  regardoient  l’uo 
Vautre,  5c  les  affiftans  qui  avoient  efperé.cette  place 
^ur  eux  ou  pour  les  leurs,  fembloient  Içs  exciter  par 

^ Tm,  xiy,  ^ ' (S  ‘ 
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•Aw.  11O3  geftes  ôc  parleurs  roui  mores  à faire  quelqafe 
remontrance.  Ils  dirent. donc  à l’empereur  : Nous  eC- 
P étions  que  vous  nous  donneriez  quelque  perfone 
de  la  cour  connue  & bien  apparentée  : car  nous  ne 
connoiflons  point  celui- ci.  .Voulex- vous  (avoir  qui  ii* 
cftjdit  l’empereur?  Jè  fuis  fon  pere  & l’cglifc  de 
♦ Bamberg  doit  être  fa  mere.  Nous  ne  changerons 
point  : nous  ne  l’avons  pas  choiü  legerement , mais 
apres  avoir  connu  (bn  mérité  par  une  longue  expé- 
rience, & nous  lé  trouverons  bien  deroanque  quand 
, nous  ne  l’aurons  plus.. 

- Otton  (è  jetta  aux  pieds  de  l’empereur  fondant  en  ' 
' larmes,  & .les  députez  accoururent  pour  le  relever/ 

Il  refùfbit  dilànt,  qu’il  étoit  un  pauvre  homme  indi- 
gne d’une  telle  place,  & priant  que  l’onchoisîtentrç- 
les  confrères  quelque  perlone  noble  &c  riche.  Voyez- 
vous,  dit  l’empereur,  quelle  eft  fon  ambition  > c’eft  ' 
la  troilîéme  fois  qu’il  refolc.  J’ay  voulu  lui  donner 
révçehé  d’Ausbourg,  Sc  enfuite  celui  d’Halberftac. 
Je  croi  que  Dieu  le  refervoit  à l’églilê  de  Bamberg*. 
En  parlant  ainlî  il  lui  mit  au  doigt  l'anneau  èpilcopal  ‘ 
& la  crolTe  à la  main-,  6c  lui. ayant  ainfi  donné J’in- 
veftiture,  il  le  mit  entre  les  mains  des  députezi  Otton’ 
eut  bien  de  la  peine  à confemir , à caulè  de  la  dilpute  • 
touchant  les  inveftitures;  6c  déflors  il  promit  à Dieu’ 
de  ne  point  demeurer  évêque,  qu’il  ne  re<jût  de  la 
main  du  pape  la  conlécration  6c  Vinvellituredu  con: 
fentement  6c  (ùr  la  demande  de  fon  églile.  il  célébrai 
à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  l’empereur,  6c  de-- 
nreura  à la  cour  environ  (îx  femaines. 

**  4.’  L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  leséve- 

ques  d’Aulbourg  6c  de  Virsbourg  -,  avec  d’autre» 
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(cigneurs  & une  nombreufe  fuite  5 & il  y arriva  la  noj. 
veille  de  la  Purification  premier  de  Février  1103.  Dés 
Qu’il  vit  l’églifè  cîthedrale,  il  defcenditde  cheval  > 
fc  déchaufla  , & fit  le  refte  du  chVmin , marchant  à* 
pieds  nuds  fur  la  neige  & fur  la  glace,  au  milieu  du 
clergé  & du  peuple,  qui  letoftt  venu  recevoir  fçlem- 
mellement  en  Droceffion.  Peu  de  jours  après  &c  avant 
toute  autre  affaire , il  envoya  à Rome  des  députez  avec 
une  lettre  au  papePafcal,  où  il  lui  déclaroit  fà  fou-  t-  j. 
miflion  fie  lui  demandoicconfcil.  J’ai  paflé,  difoit-il , nm.  i.  mc.f. 
4^uelcjues  années  au  fervice  de  l’empereur  mon  maî-  ***’ 
ire , ôc  j’ai  gagne  fes  bonnes  grâces  : mais  me  défianc 
de  l’in veftiture  donnée  de  fa  main,  j’ai  refufé  deux 
fois  des  évêchez , qu’il  me  vouloir  donner.  Il  m’» 

•nommé  pour  la  troifiéme  fois  à celui  de  Bamberg  i 
?mais  je  ne  Icgardérai  point,  ffvôtrefàintetén’apouc 
agréable  de  m’inveftir  fie  me  confàcrer  elle-mcme» 

'J^aites  moi  donc  favoir  vôtre  volonté.  . . ^ 

■ Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape,  parce  qu’il 
-y  avoit  alors  peu  d eveques  dans  le  royaume  d’Alle** 
magne , qui  rendiffent  à l’églife  Romaine  la  foumif. 
fion  convenable.  Il  fit  donc  réponfc  à Otton , le  re-  t.e.  ' 
■cormoifTant  pour  évêque  élu  de  Bamberg , loüajtt  fa.  n- 
conduite  fie  l’invitant  à venir  hardiment  à Rome^ 

Otton  fit  telle  diligence,  qu’il  y arriva  à l’Afcenfion, 
qui  cette  année  1103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le 
pape  étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  le& 
députez  de  l’églife  de  Bamberg  qui  le  demandoienc 
pour  évêque.  Otton  raconta  fidellement  au  pape  la 
maniéré  de  fon  éleéHon , fie  mit  à lès  pieds  la  crofle 
& l’anneau  lui  .demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  £bn  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  repren-t 

C i j 
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dre  les  marques  de  1 cpilcopat  -,  & comme  il  protefl* 
foie  toujours  de  fon  indignité,  le  pape  ajouta  ; La 
fete  duS.  Efprit  approche,  il  fautTui  recommander 
cette  affaire. 

Otron  étant  retourné  à fbn  logis , penfa  route  la 
nuit  &i  le  jour  fùivant  à la  difEculté  des  tems,  aux- 
perilsdespafteurs-,  à l’indocilité  des  peuples  i Sc  après- 
avoir  meurement  délibéré  ^ il  refolut  de  tout  quittée 
& vivre  en  repos  comme  pcrfbne  privée.  Il  déclara 
ù.  refolution  à ceux  qui  l’accompagnoient,  & ayanc 
pris  congé  du  pape,  n fe  mk  en  chemin  pour  s’en  re- 
tourner. Mais  le  pape  lui  envoya  ordre  de  revenir  , 
en  vertu  de  la  faince  obé'ïfïànce  : ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent  -,  & il  fut  -ordonné  eveque  de  la  main  du 
pape,  affilié  de  plufieurs  évoques  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  1103.  Le  pape  ne  lui  fin 
point  prêter  de  ferment,  quoiqu’il  n’en-  difpensâc 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  confacroit.  Les  évequesda 
Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  & du 
pallium  comme  les  archevêques  , mais  feulement 
quatre  fois  l’année:  le  pape  en  ajouta  quarte  autres 
en  faveur  d’Otton.  Dans  ù.  lettre  à l'églife  de  Bam- 
berg, il  marque  qu’il  l’a  facré  félon  leur  défit  âa 
fàuf  le  dr-pitdumetropolirain.  > 

Il  faut  renaarquer  dans  cette  lettre  & dans  tout  es 
qui  fè  paffitr  à la  promotion  d’Otton , qu’il  reconoif- 
k)it  pour  feigneur  & pour  empereur  légitimé  Henri-, 
quoiqu’excommunié  ôr  dépofé  canede  fois  par  le  pa- 
pe Grégoire  VII.  & pat  les  fucceffeurs  i & que  fon 
fcTupule  n’ croit  point  fondé  fur  le  défaut,  de  puif- 
iance  de  la  part  de  Henri , mais  fùr  la  ceremonie  d« 
l’invclHturCa  & rabusqu’il  en  faifoit,  empecham-d’au» 
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t©rité  abfoluc  les  éleiilions  Icgitimes.  Otfon  dans  fa  uo^,- 
lettre  au  pape,  ne  Uiidifliinule  pas  cja’il  a été  long- 
tems  au  fervicc  de  ce  prince,  & cjuc  c’eft  de  lui  qu’il 
a reçu  r^vcché;.  Il  ne  s’en  accula  point  étant  en  pre- 
fence  du  pape,  & le  papcive  lui  en  fit  aucun  repro- 
che , ni  à rcglilê  de  Bamberg, qui  reconoiirok  Henri 
pour  empereur.  Cet  exemple  &c  plufieurs  autres  dir 
meme  tems  font  voir,  qu’on  ne  laiflbic  pas  d’être  ca- 
tholique & reconu  pour  tel  par  le  fàinc  fiege,  quoi, 
qu’on  n'execucât  pas  à la  rigueur  les  condamnations' 
prononcées  contre  Henri.  En  un  mot,  que  le  pou  voir 
du  pape  fur  le  temporel  des  fbuverains, me  pafl'oit  » 

pas  pour  article  de  foiv 

Otton  qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg,  n’a- 

. Comintncei 

quit  en  Suaube  deparens  nobles,  mais  dont  les  biens'men«des.otT 
croient  médiocres,.  Ils  le  firent  étudier  dés'  fa  pre- 
niicre' jeunefle,  mais  pendant  qu’il  écoit  abfentpour 
fes  études  ils  moururent,  Sc  fon  frere  deftiné  aux  ar- 
mes , lui  envoyoic  petitemcnc  d«quoi  lùbfifter,. 

Otton  après  Icshumanicez  &:  la  philolbphic  ,-n’ayant 
pas  dequoi  fournir  aux  frais  des  plus-  hautes  études», 

& ne  voulant  pas  être  à charge  à Cx  famille  rpafla  en- 
Pologne  où  il  favoit  que  les  gens-  de  lettre  étoiera 
rares.  Là  il  Ce  chargea  d’une  éoole , où  inftruifant  leS' 
autres  & s’inftruilànc  lui*mcme,-il  aquic  des  ri- 
chefTes  Sc  de  l’hotieur  : il  apprit  auffi  la  langue  du. 
païs  ; Sc  comme  il  menoit  ea  racine  rems  une  vir 
pure  Sc  frugale  il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  r à 
quoi  fervoie  encore-  fx  bonne:  mine  Sc  fbn  excerteut 
avantageux.  Ainfi  il  s’infinua  dans  la  familiaritcr dès- 
grands  , qui  remployèrent  à porter  des  paroles-  Si 
jcaitcc  des  afi-tues  entre  eux  par  ces  deputacionis 

G.  ii^ 
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il  fc  fie  conhoître  au  duc  de  Pologne,  ^ui  le  goura 
.tellement , qu’il  voulut  en  faire  l’ornemenrde  fa  cour. 

Après  qu’Octon  s’y  fut  conduit  fagement. pendant 
.quelques  années,  le  duc  perdit  fa  femme  &^n  parla 
.de  le  remarier..Octon  propofa  la  fixur  de  l’empeieur, 
,&  fut  choifi  lui  meme  pour  en  aller  faire  la  deman- 
,de  : l’aifaire  réuflit , le  crcditd’Otton  en  augmenta, 
& il  devint  le  médiateur  entre  l'empereur  & le  duc 
,de  Pologne.  L’empereur  ayant  ainu  connu  fqn  mé- 
rite, le  voulut  garder  pour  lui  même  & le  demanda 
à fa  fœur  Sc  au  duc , qui  le  lui  accordèrent  quoiqu’à 
>.t.  .regret.  D’abord  l'empereur  l’occupa  à de  moindrea 
emplois,  comme  de  reciter  avec  lui  des  pfeaumes  & 
des  prières  : cnfor'te  qu’Otton  étoit  toujours  prêt  à lui 
donner  fon  pfauticr.  Le  chancelier  de  l’empereur 
ayant  été  élevé  à l’épifeopat,  l’empereur  lui  donna 
cette  charge  ; & comme  le  bâtiment  de  l’églife  de  Spi- 
re n’avançoit  point , il  lui  en  donna  le  loin , & le 
chancelier  fit  notablement  avancer  l’ouvrage  avec 
une  grande  diminution  de  dépepfe.  Tel  étoit  ..^Ottoa 
quand  il  fut  promii  à l’évêché  de  Bamberg, 
sai^aa-lkire  Angleterre,  incontinent  après  le  concile  de 

«TAngiticrrc.  Loodrcs , Roffet  nommé  à l’évcché  d’Herford  tomba 

Fjtimér.i.  Ni-  ii  r '1. 

xiT.  malade  ; & le  voyant  a 1 extremitc,  il  .envoya  prier 

Anfclmc  de  le  faire  facrer  -par  deux  évêques  avant 
..qu’il  mourût.  Anfelme  fpurit  de  l’impertinence  du 

f>erfonage,  & ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort, 
e roi  donna  l’inveftiture  de  l’évêché  à Reinelme 
chancelier  de  la  reine  ; & envoya  prier  Anfelrhe  de 
le  facrer  avec  Roger  nommé  pour*S.ilisberi , & Guil- 
laume élu  depuis  long  tems  pour  Vincheftre.  An- 
selme répondit  : Je  facrcrai  volontiers  Guillaïune  ; 
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mais  pour  les  deux  autres,  je  ne  changerai  point  ce  1103^. 
dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi.  Le  roi  dit  en  colere 
& avec  ferment  ; Il  ne  facrcra  point  l’un  fans  les  au- 
tres de  mon  vivant.  Guillaume  avoir  été  élu  pendant 
l’exil  d’Anfehne  ; mais  il  ne  vouloit  ni  confentir  à’ 
l’éledion  ,.ni  recevoir  la  crofle  de  la  main  du  roi 
ni  s’ingérer  au  gouvernement  de  l’é^lifc.  Anfèlme 
étant  de  retour  lui  donna  la  cro/Te  a la  priere  du< 
clergé  & dü  peuple  & du  confcntement  du  roi. 

Sur  le  refus  <jue  faifoit  Anfelmede  facrer  les  deux 
autres,  le  roi  ordonna  à Girard  archevêque  d’Yorc 
de  les  facrer  tous  trois  : mais  Reinelmc  nommé  a- 
Herford  raporta  au  roi  la  croflè  & l’anneau,  fc  re, 
pentantde  les  avoir  pris  de  fa  main,  dequoi  le  roi- 
irrité  le  chafla  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous  ’ 
les  évêques  d'Aiigleterre  pour  facrer  les  deux  autres  • 
Guillaume  Sc  Roger: on  commença  la  ceremonie 
on  en  vint  à Vcxamen  des  deux  élus; quand  Guillau- 
me faifi  d’horreur,  déclara  qu’il  aimoic  mieux^ctre 
dépouillé  de  tout,  ^ue  de  confentir  à une  ordination» 
fi  irreguliere.  Les  evêques  chargez  de  confufion  6c 
des  reprochesdu  peuple  fe  retirèrent,  on  mena  Guil- 
laume au  roi  i ôr.  ce  prélat  demeurant  ferme  dans  ù ' 
refolution , fut  chafTé  du  royaume  & dépoüillé  dé 
tous  fes  biens.  Anfelme  en  demanda  ' juftice  au  roi  , . 
mais  inutilement. . 

Vers  la  mi-Carême  de  l’an  iioj.  le  roi  vint  à Can- 
torberi  fous  prétexté  d’aller  à Douvres  traiter  quel- 
qile  affaire  avec  le  comte  de  Flandres , mais  en  effet, . 
pour  preffer  l’archevêque  de  ne  lui  plus  contefter  fes*- 
anciens  droits.  Anfelme  répondit  : Ceux  que  j’ai  en- 
voyez  à Rome  ppur  s’informer  du  rappre  des  éve- 
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An-  iio3*  ^ rapcHTtédes  lettres:  je  prie 

qu’on  les  lÜè,  pour  voir  s’il  sf’y  trouvera  quelque  cho- 
fe  qui  me  permette  de  condefeendre  à la  volonté  du 
roi.  Le  roi  répondit; Je  ne  fouffrirai  plus  de  ces  dé- 
tours , je  veux  une  décifion  ; qu’ay-je  affaire  du  pa- 
çe  pour  regler  mes  droits  ? quiconque  me  les  veut 
Oter  cft  mon  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’archevê- 


que qu’il  le  prioit  d’aller  lui-même  à Rome  , & de 
s’éforcerd’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n’avoient 
pû.  Anfelme  vit  bien  où  tendoit  cette  propofition  , 
p’eft  à dire,  à le  faire fortir  du  royaume  -,  & il  fit  con- 
venir le  roi  de  différer  julques  à Pâques,  pour  pren- 
dre l’avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâques  cette 
année  fut  le  vingt  neuvième  dé  Mars.  Anlêlme  vint 
à la  cour;  & d’un  commun  avis  on  le  pria  de  faire  le 
voyage  de  Rome.  Puilque  vous  le  voulez,  dit-il , je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  & la  Ibiblcffe  de  ma 


fantc  : mais  lâchez  que  je  ne  demanderai  rien  au  pa- 
pe qui  puiffe  nuire  à mon  honeur  ou  à la  liberté  des 
cglilès.  On  convint  que  le  roi  envoyeroit  un  député 
de  fa  part. 

xxyiH.  Anfelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes , vou- 
i*Bîne i ao3>e.  lant  jortir  au  plutôt  d Angleterre,  fie  s embarqua  le 
vingt-feptiéme  d’Avril  1105.  ll.arriva  à Cuifiand  , 
paflâ  à Boulogne  , entra  en  Normandie  fit  .vint  au' 
Bec  ; où  il  ouvrit  la  derniere  lettre  qu’il  avoir  reçue 
du  pape,  fie  qu’il  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  plutôt, 
pous  ne  pas  donner  pretexee  au  roi  de  la  contefter. 
Elle  croit  dattée  du  douzième  de  Décembre  uol.  & 
portoit  un  défaveu  formel  de  ce  que  les  évêques 
■■  envoyez  par  le  roi  d’Angleterre  lui  avoient  raportc. 

C’eft-à-  dire,  que  le  p^pe  ne  condamneit  point  les 
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inveftitures,  mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  le  déclarer 
par  écrie,  de  peur  de  s’attirer  les  plaintes  des  autres 
princes.  Le  pape  ajoute  : Nous  prenons  à témoin 
Jefus  qui  fonde  les  cœurs , que  jamais  une  penfée  fi 
criminelle  ne  nous  eft  tombée  dans  l’eiprit  > & Dieu 
nous  garde  d’avoir  autre  chofe  à la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évêques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  menfonge,  nous  les  excluons  de 
la  grâce  de  faim  Pierre  & de  nôtre  focieté,  jufques 
à ce  qu’ils  fatisfaflent  à l’églife  Romaine  ; & nous 
déclarons  excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  délai 
ont  reçû  l’inveftiturc  ou  l’ordination , & ceux  qui  les 
ont  ordonnez, 

Anfelme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte,  & vou- 
loit  pafler  outre,  quand  l'éveque  Ives& d’autres  per- 
fonesiâges  lui  confeillerent  de  ne  pas  s’expofer  aux 
chaleurs  d’Italie  en  cette  failon.  Il  retourna  donc  au 
Bec,  où  il  demeura  jufques  à la  mi-Aouft,  s’appli- 
uant  infatigablement  à l’édification  des  moines.  £n- 
n il  arriva  heureufement  à Rome,  & y trouva  l’en- 
voyé du  rçi  qui  l’avoit  prévenu  de  quelques  jours. 
C’étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  depuis  évêque  d’Ex- 
ceftre,  le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoir 
envoyé  à Rome  pour  la  même  affaire  quelques  an- 
nées auparavant.  Anfelme  fût  logé  au  palais  de  La- 
rran  dans  le  même  apartement  que  le  pape  Urbain 
IL  lui  avoit  donné.  Le  pape  Pafcal  ayant  marqué  le 
jour  pour  examiner  l’affaire,  Guillaume  de  Varelvaft 
plaida  la  caufè  du  roi  avec  beaucoup  d’éloquence  ; 
repréfentant  l’état  du  royaumed’Angleterre,fes  bien- 
faits des  rois  envers  la  cour  de  Rome , qui  leur  a voient 
attiré  des  privilèges  particuliers  du  faint  fiege  : qu’il 
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feroit  dur  &:  honccux  au  roi  fon  maître  de  perdre  les 
avantages  de  fes  prcdecefleurs  -,  & que  les  Romains 
meme  en  fouffriroient  un  préjudice  notable,  qu’ils 
ne  repareroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ce  difeours  toucha  quelques  uns  des  Romains  qut 
fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anleln'ie  gar- 
doit  le  filence  attendant  le  jugement  du  pape  -,  Ôc 
Guillaume  croyant  qu’il  alloit  prononcer  en  fa  fa- 
veur , ajouta  : Quoi  que  l’on  dilc  de  part  ou  d’autre  , 
je  veux  que  tous  les  afliftans  fâchent  que  le  roi  moa 
maître  nefouffrira  point  qu’on  lui  ôte  les  inveftitu- 
res , quand  il  en  devroit  perdre  fon  royaume.  Alors 
le  pape  dit  : Sachez  aufli , je  le  dis  devant  Dieu  , que 
le  pape  Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder 
impunément,  lui  en  dût- il  coûter  la  tete.  Les  Ro- 
mains applaudirent  à ce  difeours  ; & par  leur  conlèil 
le  pape  accorda  au  roi  d’Angleterre  quelques  ulàges 
de  fes  predeceffeurs , lui  défendant  abfolument  les 
inveftitures  des  églilcs , Sc  le  déchargea  de  l’excom- 
munication prononcée  par  le  pape  U rbain , fans  tou-  - 
tefois  en  décharger  ceux  qui  avoient  reçû  de  lui ‘les 
inveftitures , ou  qui  les  rccevroient  à l’avenir.  Anfel- 
meprit  enfuitecongédu  pape,  qui  lui  donna  une  let- 
tre confirmative  des  droits  de  fa  primatie  , dattée  du 
fèiziéme  de  Novembre  1103. 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeura  à Rome, 
(eus  prétexté  d’un  vœu  qu’il  difoit  avoir  fait  d’aller 
à faint  Nicolas  de  Bari:  & en  effet , pour  cflayer  fi 
en  l’abfencc  d'Anfelme  il  pourroit  faire  changer  au 
pape  de  refolution.  Il  n’y  réüflit  pas,  &c  obtint  feule- 
ment une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre  datée  du 
vingt-troifiéme  de  Novembre,  où  le  pape  témoin 
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gnant  à ce  prince  une  amitié  finguliere , l’exhorte  par 
les  motifs  les  ^lus  preflans,  principalement  par  (à 
propre  gloire,  a renoncer  aux  inveftitures,  & à rap- 
peller  Anfelmc,  lui  demandant  une  promte  réponie. 
Guillaume  de  Varelvaft  rejoignit  Anlelme  à Plaifan- 
ce,  & vint  avec  lui  juiques  à Lion  : où  ils  arrivèrent 
vers  Noël,  & Anfelme  s’y  arrêta  pour  cclcbrer  U 
fête.  Mais  Guillaume  voulut  pafler  outre,  & lui  dit 
Æn  partant;  Comme  j’elperois  que  nôtre  affaire  auroit 
à Rome  un  autre  fuccés , j’ai  différé  jufques  ici  de 
vous  déclarer  les  ordres  du  roi.  Sachez  dpnc  que  Ci 
vous  retournez  en  Angleterre  dans  le  deffein  de  vi- 
vre avec  lui  comme  vos  predeceffeurs , il  vous  y re- 
cevra volontiers.  Anfelme  répondit  ; N'en  dites  pas 
davantage  , je  vous  entens.  Ils  fe  feparerent  ainfi  ; ôc 
Anfelme  demeura  à Lion , honoré  par  l’archevêque 
Hugues,  comme  s’il  eût  été  lui-même  l’archevêque 
£c  le  feigneur  de  la  ville. 

En  France  l’éleéUon  d’Etiene  de  Garlande  pour 
l'évêché  de  Beauvais  ayant  été  callée , comme  j’ai  dit, 
on  élut  à fa  place  Galon  abbé  de  Saint  C^entinde  la 
même  ville.  Sur  quoi  Ives  de  Chartres,  qui  comme 
enfant  de  l’églife  de  Beauvais,  prenoit  toujours  fes 
intérêts,  écrivit  à Manafles  archevêque  de  Reims, 
pour  le  preffer  de  (àcrer  Galon; dont  il  lavoir  que  la 
cour  vouloir  traverfer  l’éleâion.  Vous  fa vez , dit-il, 
sjue  le  huitième  concile  approuvé  par  l’églife  Romai- 
ne , a défendu  aux  rois  de  fe  mêler  de  l’éleéb  on  des 
évêques que  les  rois  de  France  Charles  & Louis, 
oqt  accordé  aux  églifes  ces  éleétions,  comme  ils 
l’ont  écrit  dans  leurs  capitulaires,  & ont  permis  aux 
évêques  de  l’ordonner  dans  les  conciles  provinciaux. 
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Et  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicieufe- 
ment  au  roi  de  la  condition  fervile  des  parens  de 
Galon  : car  fa  naiflancceft  honcte  quoique  médiocre, 
hc  il  n’y  a homme  vivant  qui  puill'e  pronver  qu’elle 
foit  fervile. 

Ives  écrivit  aulll  fur  ce  fujet  au  pape  Palcalences 
termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé  de  B mauvais  , 
de  l’avis  des  feigneurs  & du  conlèntement  dupeuple, 
a élu  pour  évêque  Galon,  homme  d’une  vie  exem- 
plaire, inftruit  des  bonnes  lettres  & de  la  difeiplins 
de  l’églife.  Quelques-uns  toutefois  du  parti  d'Eftiene 
qui  a été  refulé,  & qu’il  avoit  gagnez  par  des  fourni^ 
rcs  précieufes,  & d’autres  prclens  lemblables,  n’ont 
pas  voulu  conlèntir  à cette  éleéhon  : quoiqu’ils  ne 
puilTcnt  alléguer  aucune  caufe  canonique.  Ils  le  font 
adrelfez  au  roi , & lui  ont  fait  entendre  que  Galon 
cft  mon  dilciple  & mon  éleve  ; & que  ce  lui  feroic 
on  grand  adverfaire , fi  jamais  il  étoit  évêque  dans  - 
fon  royaume.  Le  roi  ainfi  prévenu,  ne  veut  point 
confentir  à l’éleétion,  ni  délivrer  .à  l’clû  les  biens  de 
l’évêché.  C’eft  que  le  roi  étoit  en  polTeflion  de  ces 
biens  pendant  la  vacance  du  fiege.  Ives  continue  r 
Les  éleéleurs  auroient  déjà  eu  recours  à vôtre  lâin- 
teté,  fi  leur  métropolitain  ne  Icsretenoit,  leur  ayant 
donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  accorder  à ce 
que  l’on  dit:  mais  peut-être  veut-il  adroitement  em- 
pêcher la  chofe  fuivant  l’intention  du  roi.  C’eft  à 
vous , faim  pere,  à employer  vôtre  autorité  pour  fouj 
tenir  ces  clercs  fiiivant  la  juftice  de  leurs  demandes^ 
& continuer  avec  fermeté  comme  vous  avez  com- 
mence. Dans  une  autre  lettre  au  pape  il  ajoute  que  ' 
le  roi  avoit  fait  ferment,  que  jamais  de  fou  vivant 
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Galon  ne  feroit  évêque  de  Beauvais,  Si  un  tel  fer- 
ment, dit-il , peut  annuller  une  éleétion  canonique , 
il  n’y  aura  plus  en  France  que  des  intrufions  fimo- 
niaques  ou  violentes. 

Anfelme  écrivit  aufli  au  pape  en  faveur  de  Galon, 
àlapriere  del’églife  de  Beauvais,  dont  il  avoit  connu 
le  trifte  état  du  cems  qu’il  étoit  au  Bec  j ôc  il  rendit 


témoignage  qu’i 
un  meilleur  mie 


on  ne  pouvoir  trouver  pour  ce  fiege 
lujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de 
Beauvais , mais  le  roi  trop  fidele  à fon  ferment , ne 
voulut  jamais  l’y  foufrir.  Ce  prélat  alla  à Rome, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  d’Ives  de  Chartres  au 
pape  Pafcal,  où  il  parle  ainfi  : Il  y a des  pécheurs 
quidorfque  nous  les  voulons  corriger  & les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles,  nous  aportent  des  lettres 
du  faint  fiege,  furprifes  par  je  ne  fai  quels  artifice» 

f)our  fe  défendre  de  nous  obéir  ; ce  qui  produit  dans 
’églife  un  mépris  des  comnvmdemcns  de  Dieu  Sc 
une  corruption  de  mœurs , qui  ne  le  peut  exprimer. 
Et  ce  quieft  de  plus  trifle , c’efl  que  ces  hommes  cor- 
rompus font  écoutez  favorablement  par  les  colomnes 
mêmes  de  l’églife , quand  ils  veulent  calomnier  les 
gens  de  bien,  Ainfi  defêfperantprefque  de  faire  aucun 
fruit , nous  penfons  fbuvent  à nous  décharger  de  l’é- 
pifeopat  ; ôc  dans  le  deffein  de  vous  entretenir  fur  ce 
îijjet  ÔC  Car  plufieurs  autres,  nous  fommes  venus qua fi 
jufques  aux  Alpes.  Mais  fichant  qu’on  nous  y dref* 
fbit  des  embûches , nous  avons  furfis  nôtre  voyage^v 
& nous  vous  envoyons  nôtre  confrère  l’évêque  Ga- 
lon, qui  efi  plus  propre  à fe  cacher  dans  les  lieux 
dangereux.  Nous  avons  mis  nos  paroles  en  fa  bou- 
che , afin  qu’aprés  l’avoir  écouté  tant  fur  fes  befoins 
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An.  1103.^1^^  nôtres,  vous  ordonniez  ce  que  vous  ju- 

gerez convenable. 

M.  Galon  fit  quelque  ïêjour  à Rome  ; & l’hiftoire  de 

T ^ , n r I 1. 

Pologne  porte  que  le  pape  Palcal  1 y envoya  en  qua- 
lité de  légat  : que  foûtenu  par  l’autorité  du  duc  Bo- 
leflas , il  y condamna  & dépofa  deux  évêques  ; & que 
Ladifias  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  tems  de  Ci 
légation,  il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  païs 
dans  1 eglife  de  Cracovie, 

Cependant  l’églife  de  Paris  étant  vacante  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Montfort , arrivé  comme  on 
^ croiten  iio».  une  partie  du  clergé  élut  Foulques  doyen 

du  chapitre , ce  qui  produifit  une  divifion  fcanda- 
leufe  -,  ôc  Ives  de  Chartres  confulté  par  deux  archi- 
diacres , répondit  qu’il  ne  donneroic  fon  confentc- 
151.  ment  ni  à cette  éleétion  ni  à aucune  autre , fi  elle  n’é- 
toit  faite  d’un  commun  accord  du  clergé  & du  peu- 
ple , avec  l’approbation  du  métropolitain  ôc  de  fes 
0fi/.  t)t.  luffragans,  après  un  examen  légitimé.  Ives  étant  in- 
vité à cet  examen  par  le  roi  Philippe,  attendit  qu’il 
y fût  appellé  canoniquement  par  Daimbert  archevê- 
que de  Sens  -,  & lui  en  écrivit  ainfi  : Si  le  roi  me  don- 
ne le  iauf- conduit  qu’il  m’a  promis,  je  ferai  en  Ibrte 
de  m’y  rendre  : fi  je  ne  puis  y venir,  ou  fi  nos  con» 
freres  n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant,  pour  ter- 
miner une  affaire  de  cette  importance  : ou  remettez- 
la  à un  autre  tems , ou  permettez  aux  deux  parties 
d’aller  à Rome.  Aufli-bien  Foulques  eft  refolu  d^y 
aller,  foit  que  £bn  éleélion  foit  confirmée  ou  non. 
Il  y alla  en  efifet  avec  le  témoignage  de  l'archevêque 
& de  fes  fuffragans,  Sc  la  requête  de  l’églife  de  Paris 
portée  par  fes  députer  Suc  quoi  le  pape  ayant  égard 
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a la  Jîiaturitc  de  fon  âge , à la  gravité  de  (es  mœurs , 
te  aubefoindecettecglifejlelacraévcque,  fans  pré 
judice  des  droits  de  la  métropole  : comme  il  paroîc 
par  la  lettre  adreflée  à l'archevcque  de  Sens,  Foulques 
ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  environ,  Sc 
mourut  le  huitième  d’Avril  l’an  1104. 

Alors  le  clergé  & le  peuple  de  Paris  élut  tout  d’une 
voix  Galon  déjà  évêque  de  Beauvais  , comme  Ives 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  à Daïmbert 
archevêque  de  Sens , où  il  ajoute; Mais  parce  que  les 
tranflations  d’évêques , quand  elles  font  necefî'aires  , 
fe  doivent  faire  par  l’autorité  du  métropolitain  & la 
difpenlë  du  pape  ; nous  vous  confeillons  de  deman- 
der au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque  foit  trans- 
féré par  vos  mains,  puifqu’il  ne  peut  garder  le  fiege 
auquel  il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome , obtint 
du  pape  Pafcal , que  le  roi  Philippe  feroit  abfous  de 
l’excommunication,  à certaines  conditions  -,  & le  roi 
confentit  qu’il  fut  transféré  à l’évêché  de  Paris,  Il  re- 
vint à Rome  en  1104.  & paflànt  à Lion  il  vit  S.  An- 
fèlme  de  Cantorberi.  En  même  tems  le  pape  envoya 
Richard  évêque  d’Albanc  légat  en  France  pour  l’ab- 
iôlution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troyes , où  Ives  de  Char- 
tres étant  invité  lui  écrivit  : Autant  que  j’ai  été  affli- 
gé  de  l’excommunication  du  roi,  autant  me  réjoüi- 
rois- je  de  Ion  abfolution , fi  elle  fe  pouvoir  fiiire  à 
l’honeur  de  Dieu  & du  faint  fiege.  Si  Dieu  lui  tou- 
che le  cœur , je  luis  d’avis  que  vous  la  lui  donniez  lo- 
Icmnellement  en  prcfenccdu  plus  d’évêques  qu’il  fera 
pofiîble  : afin  que  fa  converfion  foit  aufli  connue  que 
fa  faute.  Au  relie  je  deficc  d’aller  au  .concile  nur-^ 
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que  : mais  je  ne  fai  par  où  je  pourrai  arriver  à Troycf 
contre  la  volonté  du  roi,  dont  je  fouiFre  l’indigna- 
tion depuis  dix  ans.  Toutefois  il  trouva  moyen  d’y 
venir. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’archevcque 
de  Reims  Manafles , avec  Manallés  éveque  de  Soif- 
fons  & Hugues  de  Chaalons  : Daïmbert  de  Sens 
avec  Ives  de  Chartres,  Jean  d’Orléans,  Humbaud 
d’Auxerre,  Hervé  de  Nevers  & Milon , autrement 
Philippe  de  Troyes  : Raoul  de  Tours  avec  Marbode 
de  Rennes  : de  la  province  de  Lion  Robert  de  Lan- 
grcs  & Norgaud  d’Auftun  ; & plufieurs  autres  qui 
ne  font  pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commen- 
cement d’ Avril  l’an  1104*  indi(îFion  douzième.  Hu- 
bert éveque  de  Senlis  ayant  été  aceufé  de  vendre  les 
ordres  facrez  : les  éveques  ne  jugèrent  pas  la  preuve 
fuffilànte , & il  le  purgea  par  ferment.  En  ce  même 
concile  vinrent  des  députez  de  l’églife  d’Amiens  pour 
faire  confirmer  l’éleétion  qu’elle  avoir  faite  de  Gode- 
froi  abbé  de  Nogenc  pour  être  leur  évêque,  avec  l’a- 
grément du  roi.  Tous  ceux  qui  connoiüoient  Gode- 
froi  loüerent  Dieu  d’un  fi  bon  choix  : mais  il  s’y  au 
tendoit  fi  peu , qu’il  s’etoit  chargé  de  demander  au 
concile  la  confirmation  d’une  autre  éleélion  pour  le 
fiege  d’Amiens  faite  en  faveur  d’un  archidiacre.  Il 
fongeoit  à s’enfuir  : quand  on  l’arrêta , on  l’amena 
au  milieu  de  l’aifembléc  par  ordre  du  légat  & des 
évêques  j & fbn  éleélion  fut  confirmée  avec  l’applau- 
diffement  de  tout  le  monde. 

Godefroi  étoit  de  la  nobleffe  du  pa’is , & fût  offert 
à Dieu  dés  l’âge  de  cinq  ans  au  monaftere  du  mont 
S,  C^entin  prés  de  Perone  :pour  être  élevépar  l’abbé 

Godefroi 
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Codefroi  Ton  parain,  par  les  prières  duquel  fes  pa- 
rens  croyoient  l’avoir  obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut 
vingr-cinq  ans,  l’abbé  le  fit  ordoncr  prêtre  par  Rat» 
ijod  évêque  de  Noyon  ; enfuite  de  l’avis  du  fèigneur  i«. 
jdc  Couci,  de  l’évcque  de  Laon,  de  l’archevêque  de 
Reims  &c  des  évêques  de  la  province  , il  fut  choifi 
pour  erre  abbé  de  Nogent  fous  Couci.  Le  roi  même 
approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour  tirer 
Godefroi  du  mont  S.  QuciŸtin  , au  grand  regret  de 
l’abbé  , qui  le  regardoit  comme  le  biiton  de  la  vieil- 
Jelle  & le  deftmoit  à être  l'on  luccefi'eur.  Godefroi 
reliftoit  tout  le  premier , alléguant  la  jcuneH'e  6c  fon 
incapacité  : toutefois  fon  abbé  le  conduilic  à Laon  , 
où  levêque  Helinand  lui  donna  la  bénédiction  ab- 
batiale. 

il  trouva  la  communauté  de  Nofrent  réduite  à fix 
jnoines  Ôc  les  bâtimens  en  ruine  : mais  il  les  releva 
^ établit  une  Ci  bonne  difciple,  qu’il  attira  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  liijets , 6c  que  deux  abbez 
xjuitterent  leurs  monafteres,  pour  vivre  fous  la  con- 
duite. il  n’entendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors,  cuHen.Knig, 
.<que  la  difeiplinc  intérieure  j 6c  il  fe  faifoit  tellement 
iiirner,  qu’il  augmenta  confiderablement  les  biens 
du  monafterc  par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  : 
ainfi  on  lui  offrit  des  abbayes  plus  confiderables , 

^qu’il  refufa,  6c  enfin  on  le  jugea  digne  de  l’épilco- 
pat.  Il  fut  façré  à Reims  par  l’archevêque  Menalfés 
avec  les  évêques  de  la  province , entre  autres  Lam-  ‘ 
bert  d’Arras  6c  Jean  de  Teroüanc,  qui  lui  étoicnc 
.unis  d’une  amitié  particulière,  6c  qui  l’accompagne- 
/•ent  à Ibn  entrée  dans  Amiens. 

L’ablblution  du  roi  fe  fit  en  un  autre  concile,  que  concuJd'cBlu» 
‘ fom.  Xir,  " I 
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’ le  légat  Richard  tint  la  meme  année  1104.  à Baugeir- 
ciy  &c  dont  nous  ne  lâvonsque  ce  qu’Ives  de  Chartres- 
en  écrivit  au  pape  en  ces  termes:  Nous  faifons  favoir 
à vôtre  paternité , que  le  trentième  de  Juillet  pluficurs- 
évêques , tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle' 
de  Sens  entre  lelquels  j’etois,  invitez  par  Richard  vô- 
tre légat,  fe  font  aflemblez  à une  ville  du  diocefe 
d’Orléans  nommée  Baugenci  : pour  donner  au  roi-’ 
rabfolution  fuivant  la  teneur  de  vos  lettres.  Le  rois’jr 
cft  aufll  trouvé  avec  là  compagne,  & conformément 
a vôtre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faims  évan- 
giles, (qu’ils  renonçoient  à tout  commerce  nuptial,  & 
même  a le  parler,  linon  en  préfence  de  témoins  non 
fufpeébs,  julques  à vôtre  difpenfe.  Mais  parce  que  vos- 
lettres portoient,  que  le  légat  prendroit  le  confeildes 
perfones  prudentes  pour  donner  cette  abfolution  : il. 
a remis  le  tout  à la  diferetion  des  évêques  ; & les  évê- 
ques, nous  ne  favons  par  quel  motif , difoient  tou- 
jours, qu’ils  ne  dévoient  que  le  lu  ivre  & non  le  con- 
duire en  cette  affaire.  Quelques-uns  toutefois  d’en- 
tre nous  croyoient,  que  l’abfolution  pouvoir  être' 
donnée  à ces  conditions , & qu’elle  ne  devoir  pas  être 
retardée  par  l’animofité  de  quelques  particuliers.  La- 
choie  demeurant  ainlî  indécile,  le  roi  crioit,  qu’il- 
croit  mal- traité  -,  & il  vous  prie  encore  de  rcgler  Ion- 
affaire  fuivant  le  tempérament  porté  par  vos  lettres,.- 
& l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à l’évcque- 
Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de  condefeendre  à lai 
foiblclTe  de  ce  prince,  autant  qu’il  fe  peut  fans  préju- 
dice de  fon  falut;  & de  délivrer  le  royaume  du  péril 
où  il  ell:  expofé  par  fon  excommunication. 

Au  relie  nous  vous  fupplions  d’ordoncr,  que  l’cvê- 
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4que  Galon  nôtre  confrère,  foie  transfère  par  l’arche-  An.  1104. 
vcqne  de  Sens,  dcl’évcchéde  Beauvais,  qu’il  ne  peut 
Mrder  àcaufcdu  ferment  du  roi,  à celui  de  Paris,  que 
le  roi  &fon  fils  lui  accordent  volontiers  pour  l’amour 
de  vous.  Le  porteur  des  prétentes,  chanoine  de  l’é- 
glife  de  Paris,  vous  dira  comme  il  a lesfufrages  una- 
nimes du  clergé  & du  peuple , afin  que  vous  voyiez 
que  fa  tranflation  eft  canonique.  Galon  fut  en  effet 
transféré  à l’évcché  de  Paris  en  1104.  Sc  Geofroi  pour- 
vu enta  place  à celui  de  Beauvais. 

Enconfequence  de  cette  lettre  d’ives  de  Chartres,  coneuf  àT’p»- 
Je  pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces 
de  Reiras,  de  Sens  & de  Tours,  que  fi  le  iegat  Ri-  ^ 

chard  n’étoit  plus  en  France,  il  commettoit  l’affaire 
de  l’abfolution  du  roi  à Lambert  évêque  d’Arras  ; 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  fer- 
ment, qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  efl  du  cin- 
quième d’Oéfobrc,  & fut  executée  le  fécond  de  Dé- 
cembre â Paris, où fe  trouvèrent  Daïmbert archevê- 
que de  Sens,  Raoul  de  Tours,  Ives évêque  de  Char- 
très,  Jean  d’Orléans,  Humbaud  d’Auxerre,  Galon 
de  Paris,  Manaffes  de  Meaux,  Baudri  de  Noyon', 

Lambert  d’Arras  & Hubert  de  Scnlis , dix  en  tout , & 
quatre  abbez,  AdanadeS.  Denis,  Rainald  de  S.  Ger- 
main desprez , Olric  de  S.  Magloire  & Rainold  de 
la  Trinité  d’Eftampes  : avec  pluûeurs  autres  clerc* 

^ laïques  de  diftinétion. 

Apres  avoir  lu  les  lettres  du  pape , on  envoya  au 
roi,  Jean  évêque  d’Orléans  & Galon  de  Paris,  lui  de- 
mander s’il  vouloir  prêter  le  ferment  ; à quoi  il  ré- 
pondit, qu’il  vouloir  fatisfaire  à Dieu  & à l’églife 
Romaine , à l’ordre  du  pape  & au  confeil  des  évêques.  ' 

lij 
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Il  vint  donc  dans  l’aflemblée  nuds  pieds  ôc  avec  de 
grandes  démon ftrations  d’iiumilité -,  & reçut  l’abfo- 
lution  de  l’excommunication.  Puis  ayant  touché  les- 
évangiles,  il  fit  le  ferment , où  adrelTant  la  parole  x 
l’cvcque  d’Arras  comme  delegué  du  fiiint  fiege,  il  re- 
nonça à tout  commerce  criminel  avec  Bercrade  , & 
à fe  trouver  avec  elle , finon  en  prefence  de  témoins- 
non  fufpeébs.  Bertrade  fit  le  meme  ferment  ; &:  Lam-, 
bert  d’Arras  les  ayant  abfous , envoya  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s’etoit  pafle. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoiten  France,  ort 
lui  donna  desaviscontre  Ivesde Chartres  : l’aceufant 
de  permettre  qae  l’on  exerçât  publiquement  fa  fi- 
mome  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  ayant  fait  une 
fevere  réprimandé,  il  répondit  ainli  ; J ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  dés  le  commencement  de  ma 
çlericature,  bc  depuis  que  je  fuis  venu  à l’cpifcopat , 
je  l’ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  poflible. 
s’il  y a encore  quelques  droits  que  le  doyen  , le  chan- 
tre ôc  d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  font  re- 
çus chanoines,  malgré  mes  oppofitions  ; ils  fe  défen- 
dent par  l’ufagc  de  l’églife  Romaine,  où  ils  difent 
que  les  cameriers  & les  miniftres  du  palais,  exigent 
plulieurs  chofesâ  la  confecration  des  évêques  6c  des 
abbez,  fous  prétexté  d’olFrande  ou  de  benediébion  : 
ôcquel’onn’y  donne  rien  gratis  jufquesà  la  plume  6c 
au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  que 
cette  parole  de  l’évangile  : Faites  ce  qu’ils  difent  6c 
non  ce  qu’ils  lonr. 

Cependant  S.  Anfelme  étoit  à Lion,  où  il  de- 
meura feize  mois.  C’eft  à dire  toute  l’année  1104.  ^ 
les  premiers  mois  de  iioj.  Dés  le  commencement 
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Ju  fcjour  qu’il  y fit,  c’eft-à-dirc  , quand  Guillaume  . 

de  Varelvaft  l’eût  quitte,  il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre, une  lettre,  où  apres  lui  avoir  rendu  compte 
de  ce  qui  s’étoit  paflcà  Rome,  6c  de  ce  que  Guillau- 
me lui  avoitdit  en  le  quittant,  il  ajoute  : Je  ne  puis 
être  avec  vous  comme  mon  predecefieur  a été  avec 
vôtre  pore:  car  je  n’ofe,  ni  vous  rendre  hommage, 
ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous 
les  inveiliturcs  des  églifes , à caufe  de  la  défenfe  que' 
le  pape  en  a laite  en  ma  prefence.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  vôtre  volonté,  afin  que  je 
fâche  fl  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Ayant  en- 
voyé cette  lettre  il  demeura  en  repos  à Lion  en  at- 
tendant la  réponfe, 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvafl  fut  arrivé  en 
Angleterre,  ôc  eut  rendu  compte  au  roi  Henri  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  : le  roi  fit  aufii  tôt  faifir  à Ton  profit 
tous  les  revenus  de  l’archevêché  de  Cantorberi  ; ‘ôc 
quelques  rems  après  il  écrività  l’archevêque,  qu’il  ne 
revinlt  point , s’il  ne*promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous  les  ulages  de  Ton  pere  & Ton  frere.  Sur 
quoi  Anlelme  réfolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçut  - 

f)lufieurs  lettres  d’Angleterre  , qui  lui  marquoient 
CS  maux  que  produifoit  fon  abfencc:  une  entre  au- 
tres, qui  portoit  ; On  éleve  aux'dignitez  ecclefiafti- 
ques  des  courtifans  indignes , on  pille  les  églifes,  on 
opprime  les  pauvres , on  enleve  les  vierges  ôc  on  les 
corrompt  ; les  prêtres  fe  marient  ôc  il  fe  commet 
quantité  d’autres  défordres,  que  vous  auriez  pu  pré- 
venir, fi  vous  aviez  bien  connderé  l’ancienne  coutu- 
me ôc  les  réglés  delà  condefcendance  eeelefiaftique. 

Vous  ne  deviez  pas  vous  retirer,  quand  on  auroit  dû  ; 

I lij 
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jjQ,  VOUS  emprifonncr  & vous  arracher  les  entrailles  ; & 
vous  avez  fui  pour  nne  parole  de  l'envoyé  du  roi , 
laiiTant  vos  brebis  expofées  aux  loups.  Vôtre  retraite 
a fait  perdre  courage  .à  ceux  qui  auroient  pu  rehfter 
au  mal,  & qui  fe  lont  trouvez  fans  chef.  Revenez 
donc  promptement , il  y a encore  du  remede , & vous 
trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous  foutenir, 

La  féconde  année  de|)uis  qu’Anfelme  fût  revenu 
de  Rome  à Lion,  c’eft-a-dire  l’an  noj.  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême  , 
où  il  excommunia  le  comte  de  Mculan  & lès  com- 
plices, que  l’on  aceufoit  d’être  caulè  que  le  roi  d’An- 
gleterre s’opiniâtroit  à foutenir  les  inveftitures  : il 
excommunioit  aufli  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  cenfura  contre  le  roi, 
parce  qu’il  devoir  envoyer  des  députez  à Rome  après 
pâques , qui  cette  année  1ÏO5.  fut  le  neuvième  d’A- 
vril.  Le  p.ipc  écrivit  à Anfelme  ce  qui  s’étoit  pallc 
en  ce  concile. 

XXXVI  En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  l’année 

Brunon  arche-  , , a • t«  I a 1 

Têquede  Tre-  preccdcntc  au  meme  mois,  Brunon  archeveque  de 
^l/î. r«w. «.  Treves  fe  prefenta  au  pape,  la  troiheme  année  de 
11.  sfiai.  f.  fon  ordination,  pour  lui  en  demander  la  confirma- 
tion.  Le  pape  le  reçut  avec  honeur,  comme  metro- 

fiolitain  de  la  première  province  Belgique  ; mais  il 
ui  fie  une  réprimandé  fevere,  de  ce  qu’il  avoir  re- 
çu l’inveftiturc  p.ar  l’anneau  Sc  la  croflè  de  la  main 
d’un  laïque,  c’eft-à-dire  de  l’empereur  Henri  ; & de 
ce  qu’il  avoir  dédié  des  églifes  & ordonné  des  clercs 
avant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon  , de 
l’avis  des  évêques  qui  compofoient  le  concile  de  Ro- 
me, renonça  au  pontificat mais  trok  jours  après  il 
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fiit  rétabli  à leur  priere,  témoignant  fe  repentir  du 

fia  (Té  ; parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans 
a circonllance  du,  rems , à caufe  de  fa  difcretion  & 
de  fa  prudence.  Oa  lui  impofa  pour  penicence  ,,  de 
ne  point  porter  de  dalmatique  à 1.^  meffe  pendant 
trois  ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l’in  ftruc- 
tion  touchant  fa  foi  ôc  la  conduite  paftorale  ‘.  ainli 
il  retourna  chez  lui  plein  de  joye. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  à l'empereur  Henri 
tout  excommunié  qu’il  étoit,  non  plus  qu’à  Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  eft  certain,  que  Branon 
de  Treves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  fon  fou- 
verain.  L’hiftorien  remarque  même , qu’aucun  fei- 
gneur  n’avqit  plus  d’autorité  dans  les  conlèils,  & que 
l’empereur  l’appclloic  fon  pere.  Enfuite  il  a/bûte 
parlant  de  Biunon  : Il  embralTa  la  communion  des 
catholiques',  fans  manquer  au  fervice  qu’il  devoir  à 
l’empereur,  & ne  fe  foüilla  point  de  la  communiori 
des  impériaux,  en  telle  forte  que  les  catholiques 
fiiifcnt  choquez. 

Toutefois  l’excommunication  de  l’empereur  fut. 
le  pretexte  de  la  révolte  de  fon  fils  Henri  -,  & ce  jeul 
ne  prince  y fut  excité  artificieufement  par  les  16^1*65 
du  pape  Pafcal , qui  l’exhortoit  à fecourir  l’cgiifé  de 
Dieu.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du 
rems  ; qui  ajoute,  que  le  fils  ambitieux  & ravi  de  fe 
voir  autorifé,  s’arma  fièrement  contre  fon  pere.. 
Cette  révolté  étoit  d’autant  plus  odieufe  , que  dés  la; 
fin  de  l’année  ïiot.  l’empereur  Henri  avoir  defigné- 
Oîi  le  meme  prince  à Mayence  où  il  celcbroit  la  fete- 
de  Noël.  La  meme  il  déclara  publiquement,  qti’il 
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11C5  vifiter  le  faine  fepulcre  : ce  qui  lui  attira  un? 
vro  Fr:p«x-  grande  affection  du  peuple,  du  clergé  &c  des  fei, 
gneurs  ; &:  plufieurs  perfones  de  toutes  les  parties  du 
royaume  fe  préparèrent  à l’accompagner  en  ce  voya- 
ge. Mais  il  le  pafla  deux  années  lâns  que  l’empereur 
Vr'iiT^.  licj.  exécutât  fa  promelfe.  Il  célébra  encore  à Mayence 
la  fete  de  Noël  de  l’année  no  4,  & ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta,  &c  prit  le  ti- 
tre de  roi  Henri  cinquième  du  nom,  excité  par  quel- 
ques feigneurs,  à l’aide  defquels  il  s’etoit  retiré  d’aur 
prés  dcl’empereur  fon  pere  quelques  jours  aupara.. 
vaut. 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  Ichifme  , 
6c  qu’il  vouloir  rendre  au  pape  l’obéïflânçe  qui  lui 
étoit  duc  : puis  ayant  fait  entrer  dans  Ion  parti  les 
feigneurs  de  la  Bavière  & quelques  nobles  de  la 
, ^ haute  Allemagne-  6:  de  la  Franconie  ? il  pafla  en 
Saxe,  où  il  fut  reçu  avec  honeur,  célébra  la  P.âr 
que  de  l’année  H05.  à Quedlimbourg,  fe  fournit  tou- 
tes les  villes,  & fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs, 
Rivant  le  confeil  de  Rothard  archevêque  de  Mayeur 
ce  & de  Gebehard  évêque  de  Conftance  légats  du 
pape,  il  réiinit toute  la  Saxe  à la  communion  de  l’ér 
glife  Romaine  ; & indiqua  un  concile  à la  mailori 
royale  de  Northus  en  Tburinge  pour  le  vingt-neu- 
fm.  x.onc.p.  viéme  de  Mai.  Là  rcnouvellant  les  decrets  des  con- 
ciles precedens , on  condamna  la  hnionie  & l’hercr 
fie  des  Nicolaïces,  c’elV  à-dire  le  concubinage  des 
prêtres  : on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
feroit  célébré  la  première  lemaine  de  carême,  6:  ce- 
lui du  mois  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  fuir 
yant  l’ufiigede  Rome.  On  confirma  la  paix  de  Dieu. 
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On  promit  de  reconcilier  à l’églife  par  l’impofition  AnT 
des  mains  aux  quatre  - tems  prochains , ceux  qui 
avoient  etc  ordonnez  par  les  faux  évêques  : c’eft-à- 
dire  par  les  fchifinatiques  ; & on  ordonna  que  cés 
évêques  intrus  fcroient  dépofez,  ôcceux  d'entre  ceux 
qui  étoient  morts , déterrez. 

Le  jeune  roi  Henri  étoit  à Norrhus , mais  il  ne  ve- 
noit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appellé.  Il  y pa- 
rut un  jour  en  habit  tres-fimple  debout  en  lieu  élevé, 

& renouvella  à chacun  fes  droits  fuivant  les  decrets 
des  princes  v refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on 
lui  demandoit  de  déraifonnable.  Il  faifoit  paroître 
une  modeftie  convenable  à fon  âge , & un  grand  ref- 
peél  pour  les  évêques  ; Sc  dit  les  larmes  aux  yeux  , 
prenant  Dieu  à témoin  & toute  la  cour  celcftc , qu’il 
ne  s’attribuoit  la  fouveraine  puiflance  par  aucun  oeHr 
de  regner,  & ne lôuhaitoit  pointque  Ion  lêigneur  & 
fon  pere  fût  dépofé  de  l’empire  ; au  contraire,  ajou- 
ta t- il,  j’ai  toujours  compaffion  de  fa  défobéiflance 
& de  fon  opiniâtreté  \ & s’il  veutlê  fbûmettre  â laine 
Pierre  & à fes  {ùccefleurs,  je  fuis.preft  â ceder  le 
royaume  & lui  obéir  comme  le  moindre  de  lès  1er- 
viteurs.  Ce  dilcours  fût  approuvé  de  toute  l’a/Tcm- 
blée  ; qui  commença  â prier  avec  larmes  pour  la  con- 
verlion  du  perer  & la  profperité  du  fils , chantant 
Kjyrie  eleifon  a haute  voix.  En  meme  tems  Uton  évê- 
que d’Hildesheim , Henri  de  Paderborn  , & Frideric 
d'Halberftat,  fe  profternerent  aux  pieds  de  l’arche-  - 
vcque  de  Mayence  leur  métropolitain , prenant  â té- 
‘ inoin  le  roi  & tout  le  concile,  qu’ils  fe  loûmettoieht 
» l’obcilTance  du  pape  ; le  concile  referva  au  pape  de 
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' Enfuice  le  jeune  roi  alla  celebrer  la  Pentecôte  i 
9m  Fnfmg.  ,McrflîOurg,  où  il  fît  facrer  Henri  clû  depuis  long- 
tems  archevêque  de  Magdebourg , mais  ti?jctté  par 
les  partifans  de  l’empereur.  Peu  de  tems  apres  il  mar- 
stTMf.  T.Mf  cha  vers  Mayence  pour  y rétablir  l’archevêque  Ro- 
iuaitrch.  14.  étant  abbé  de  S.  Pierre  d’Erford , fut  élevé 

,au  fiege  de  Mayence  en  1088,  après  la  mortdufchif- 
/ré. mit.  matique  Vezilon,  Dix  ans  après,  ne  voulant  pas  être 
" complaifant  pour  l’empereur  excommunié , il  perdit 

fcs  bonnes  grâces , & fe  retira  en  Thuringe  , où  il 
dcmeuroit  depuis  fept  ans.  Cependant  l’empereur 
joüiffoit  des  revenus  de  l’églife  de  Mayence.  Le  fils 
. marcha  donc  avec  des  troupes  à cette  grande  ville  : 
mais  comme  le  pere  l'y  attendoit  bien  armé  de  fon 
côté,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  & vint  à Virfbourg, 
d’où  il  chafla  l’évêque  Erlong  que  fon  pere  y avoir 
mis,  & y établit- Robert  prévôt  de  la  même  églife. 
'Mais  quand  il  en  fut  parti  le  pere  chafTa  Robert , &c 
‘.rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere  & du  fils  fè  rencontrèrent 

• prés  de  Radsbone,  des  deux  cotez  de  la  -riviere  de 
-Regehi,  qui  entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois 

^ . jours  qu’ijs  demeurèrent  en  prefcncc , le  fils  gagna  le 

duc  de  Boheme  & le  Marquis  Léopold  , dont  les 
troupes  faifbicnt  la  principale  force  du  pere  ; en  fone 

• que  la  veille  du'combat  ils  lui  dcclarerent  que  les 
-feigneursn’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille , & 
. fè  retirèrent.  L’empereur  fe  voyant  ab.andonné,  fut 
-réduit  àlè  fauver  fecretenienc  avec  tres-peu  de  fuite. 

-i 


Digitized  by  Googli 


Livré  SOlXARTE-CINQ^ÜtE’MEr  7^ 
Alors  le  jeune  roi  fit  rentrer  l’archevêque  Rothard 
dans  Mayence,  la  huitième  année  apres  qu’il  en  eût 
été  chafle.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere 
& le  fils  fe  virent  à Bingen  fur  le  Rein  j & convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends  , on‘ tien- 
droit  à Noël  une  diette  ou  affemblée  generale  à 
Mayence. 

Comme  le  prétexté  de  la  révolté  du  jeune  Henri 
croit  de  ramener  tout  le  royaume  Tcutonique  à l’o- 
béïffance  du  faint  fiege,  l’empereur  Ion  pete  fut  con- 
feillc  d’envoyer  au  pape  Pafcal  pour  protefter  de  fa 
foûmiffion.  C'eft  ce  qu’il  fit  par  une  lettre,  où  d’a- 
bord il  fc  loue  de  l’amitié  des  papes  Nicolas  ôc  Ale- 
xandre, & fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucceffeurs, 
qui  ont  foulevé  Ion  royaume  contre  lui.  Encore  à 
prelènt,  ajoute  t-il , nôtre  fils  que  nous  avons  aimé 
julques  à l’élever  fur  le  trône  , infeëté  du  meme  poi- 
fon,  s’élève  contre  nous , au  mépris  de  fes  fermens 
ôc  de  la  juftice  r'entraîné  par  le  conièil  des  méchans, 
qui  ne  cherchent  qu’à  piller  & partager  entr’eux  les 
biens  des  églifes  ôc  du  royaume.  Plufieurs  nous  con- 
lèillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes 
n"jais  nous  avons  mieux  aimé  différer , afin  que  per- 
fone,  foit  dans  l’Italie,  foit  dans  l’Allemagne,  ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre. 
D’ailleurs  ayant  apris  que  vous  êtes  un  homme  fage 
& charitable,  ôc  que  vous  defirez  fur  tout  l’unité  do 
l’églilè  : nous  vous  envoyons  ce  député  pour  favoir  fi 
vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfemble , fans 
préjudice  de  ma  dignité,  telle  que  l’ont  eue  mon 
pere  mon  aycul , ôc  mes  autres  predeceffeurs  : à la 
(harge  aufii  de  vous  conferver  la  dignité  apoftolique 
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An  iiOî  comme  mes  predeceflcurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous 
voulez  agir  paternellement  avec  nous,  & faire  finccr 
rement  la  paix , envoyez  nous  avec  ce  député  un  hom- 
me de  confiance  chargé  de  vos  lettres 'lecretcs  : afin 
que  nous  puiflions  favoir  fûrement  vôtre  volonté,  SC 
vous  envoyer  enfuite  une  amba (fade folemnelle  pour 
terminer  cette  grande  affaire. 

xxxvni.  Saint  Anfelmc  ayant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 

auro?ÏAn«!>  pipe  lui  marquoit  ce  qu’il  avoir  fait  au  concile  de 

A i'f'im-'  Rome , comprit  qu’il  étoit  déformais  inutile  qu’il 
4. AV-  actèndifl;  à Lion,  & refblut  de  retourner  en  France, 
Il  vouloir  aller  à Reims  comme  l’archevêque  Ma- 
naflés  l’en  pripit  inftamment,  mais  étant  a la  Charité 
fur  Loire,  il  apprit  que  la  comteffede  Blois  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  C’étoit  Adele  fccur  du  roi  d’An- 
gleterre , à qui  Anfelme  avoir  de  grandes  obligations. 
Il  crut  donc  ne  pouvoir  fe  difpenlèr  d’aller  la  confo- 
1er  en  cet  état  ; mais  étant  arrivé  à Blois , il  la  trou- 
va prefque  guerie.  Dans  le  fcjoiir  qu’il  y fit , il  ne  put 
lui  diflimuler  le  fujet  de  fbn  retour  en  France  ; & 
qu’aprés  avoir  fbuffert  plus  de  deux  ans , il  avoir  re- 
folu  d’excommunier  le  roi  d’Angleterre.  La  princefle 
affligée  de  la  condamnation  de  ion  frere,  entreprit 
de  le  reconcilier  avec  le  prélat  -,  auquel  elle  perfuada 
de  venir  a Chartres  avec  elle.  Leroi  d’Angleterre  qui 
étoit  alors  en  Normandie,  convint  d’une  conférence 
avec  Anfèlme  à l’Aigle  entre  Sées  & Mortaigne.  La 
comtefTe  l’y  amena  : ils  trouvèrent  le  roi  fort' adou- 
ci ; ôc après  avoir  conféré  enfemble,  il  rendit  au  pré- 
lat fês  revenus , & ils  fe  réconcilièrent.  Quelques- 
uns  le  preflbient  de  repaffer  aaffi-tôt  en  Angleterre, 
& le  roi  y confentoit  ; mais  à condition  qa’ Anfelme 


Digitized  by  Googl 


Livre  soixante-cinqüib*mi,  jy 
ne  refuferoit  point  fa  communion  à ceux  qui  avoient 
reçu  de  lui  l’inveftiture  : ce  qu’Aniêlme  ne  voulue 
point  accorder  j & refolut  de  demeurer  jufques  au 
retour  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  à Rome  pour 
cet  article  & pour  d’autres  dont  ils  n’avoient  pû  con- 
venir. Cet  accord  fe  fit  à l’Aigle  le  vingt-deuxième 
de  Juillet  1105. 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joye , que  le  bruit 
s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre  , en  France  & en 
Normandie,  qu’il  alloit  être  excommunié  par  An- 
Telme,  & cette  opinion  encourageoit  ceux  qui  ne 
l’aimoient  pas  à remuer  contre  lui.  Ain  fi  pour  té- 
moigner combien  il  fouhaitoit  le  retour  d’Anfelme 
en  Angleterre  , il  promit  d’envoyer  fi  promptement 
à Rome,  que  l’arc  neveque  pourroitafilifter  à fa  cour 
à Noël  prochain  ; mais  il  ne  tint  pas  (a  parole  } & 
il  tarda  tant  à faire  partir  les  envoyez  , que  l’on  vit 
bien  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi 
fe  palfa  le  refte  de  cette  année  -,  & Anfeîme  eut  tout 
le  tems  d’aller  à Reims,  & de  fatisfaire  au  defir  de 
l’archevêque  & de  fes  chanoines. 

Manalles  tint  cette  même  année  un  concile  à Reims 
où  il  appella  en  general  tous  les  abbez  de  la  province, 
& en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai , qui  fut  élu  évêque  de  Cambrai , & aulfi-tôt  làcrc 
par  l’archevêque  &les  évêques  de  la  province.  C’étoit 
en  execution  des  ordres  du  pape  Pafcal  II.  qui  croit  in- 
digné de  ce  que  Gaucher  dépofé  au  concile  de  Cler- 
mont par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant,  lè 
maintenoitdans  le  fiegede  Cambrai,  parla  protec- 
tion de  l’empereur  Henri;  & apparemment  Pafcal 
voulut  profiter  de  la  foiblelTeou  le  trouvoit  ceprinc© 

Kiij 


An.  iiof. 


XXXIX. 
Odon  dyêqne 
de  Cnmbrii. 

N»rtMrnai  ri. 
’îpiat.f  4'4- 
Suf.liv.  ixiti. 
n.  60. 


Sup.Jlv.  inri 

n t9- 


Digitized  by  Google 


t8  HrsTOiRE  Eccleîi  Astique. 
depuis  la  révolte  de  fon  fils.  Il  écrivit  donc  à Ma- 
NArr.f.^^s.  nalFés  archevêque  de  Reims,  lui  ordonnant d’aflem- 
bler  Tes  furfragans , d’élire  un  évêque  de  Cambrai , 

< fie  le  lâcrer  lans  délai.  Mais  l’autorité  de  l’archevê- 
que ne  fut  pas  fufiifante  pour  mettre  Odon  enpoflef-, 
fion  : Gaucher  fe  maintint  à Cambrai  encore  un  an , 
c’eft-à-dire  jufques  à la  mort  de  l’empereur;  ôcOdon 
fiit  renvoyé  à ion  abbaye  de  Tournai,  exerçant  par 
tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fonétions  épiieo- 
pales, 

Ai^iodic  du  Robert  comte  de  Flandres  s’étoit  déclaré  contre 
ciersédcLicgc.  Jes  fchifmatiques  du  diocefe  de  Cambrai  : comme  il 
7-  paroît  par  une  lettre  du  pape  Palçal , où  il  l’en  re» 
mercie,  &c  l’exhorte  à faire  de  même  à l’égard  du 
clergé  de  I^iege  excommunié.  Il  l’excite  enfuite 
contre  l’empereur  en  ces  termes  ;Pou,rfuivez  par  tout 
félon  vos  forces , Henri  chef  des  hérétiques  & fes 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  iacrifice 
plus  agréable,  que  de  combattre  celui  qui  s cll  élevé 
contre  Dieu , qui  s’efforce  d’ôter  le  royaume  à l’é- 
glife,  qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint, 
& qui  a été  chaffé  de  l’églife  jjar  le  jugement  du  iainç 
Eiprit,  que  le  prince  des  apôtres  & leurs  Vicaire? 
ont  prononcé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entrepris 
iê  à vous  &c  à vos  vaffaux  pour  la  remiifion  de  vos  pé- 
chez , & comme  un  moyen  d’arriver  à la  Jerufalen> 
celefte. 

Le  clergé  de  Liege  répondit  à cette  lettre  par  un 
ittn.  long  écrit  adreffé  à tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté , qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui  reconnoiC 
foient  Henri  le  pere  pour  empereur  légitimé.  Dés  le 
(iire  ils  fe  déclarent  çatholiques,  6c  attache invipla-r 
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blement  à l’unité  de  l’é^life  : & ils  le  montrent  encore  noj. 
mieux  dans  le  corps  delà  picce  où  ils  nomment  l’églife 
Romaine  leur  mere,  le  pape  Pafcalleur  pere,  l’apof- 
tolique,  l’évcque  des  evcques,  l’ange  ôc  l’oint  du 
Seigneur  -,  à qui  âpartient  la  follicitude  de  toutes  les 
cglifcs.  Ils  reconnoUTent  auffi  pour  vrai  pape , Hilde- 
brand  ou  Grégoire  VII.  ôc  déclarent  qu’ils  n’adhere- 
rent  jamais  à aucun  anti-pape  ; ainfi  il  n’y  a aucun 
(ùjet  de  les  traiter  de  fchilmatiques. 

Au  fonds  ils  foûtiennent  qu’ils  ne  doivent  point 
être  réputez  excommuniez , pour  rendre  à Celàr  ce  p.tn.E. 
qui  eft  à Ccfarfuivant  l’évangile  , contre  les  nouvel- 
les traditions.  Ils  raportent  les  préceptes  de  S.  Pierre  i.j»«.n.i3, 
& de  S.  Paul  touenant  l’obéïÂance  duc  aux  fouve-  «tm  im  t. 
rains  : puis  ils  concluent  ; C’eft  donc  parce  que  nous 
honorons  le  roi,  parce  que  nousfervons  nosmaîtres, 
non  feulement  fous  leurs  yeux,  mais  en  {Implicité  de 
cœur  ; c’eft  pour  cela  qu’on  nous  traite  d’excommu- 
niez.  Ils  inftftent  fur  la  validité  du  lèrment,  que  les  ^«s<• 
évêques  comme  les  autres  ont  fait  aux  princes  depuis 
untems  immémorial,  en  recevant  d’eux  les  regales , 
c’eft-à  dire  les  domaines  dépendans  de  leur  courone. 

Ils  Ibutiennent  que  c’eft  une  tres-anciene  coutume , 

(bus  laquelle  font  morts  plufteurs  faints  évêques  ; ôc  . : 
que  ce  ferment  étant  légitimé , ne  peut  être  violé  fans 
parjure,  ils  ajoutent  que  la  prétention  de  dirpenfer 
de  ces  fermens  eft  une  nouveauté  introduite  par  Hil- 
debrand. 

Ils  difent  enfuite;  Si  on  lit  avec  l’efprit  de  Dieu  f.tn.n. 
les  faintes  écritures  & les  hiftoires,  on  trouvera  que 
les  rois  Ôc  les  empereurs  ne  peuvent  point  ou  diffi- 
cilement être  excommuniez  j ôc  la  queftion  eft  en- 


Digitized  by  Google 


Am.  H05. 

f.  <JS.  Jf, 


Sup.  liv.  un, 

t-  *if-  A- 


f,  Ttnh  *»• 


80  Histoire  Ec  clesiastiq^oe; 
core  indécifr:  quoiqu’ils  puiflenc  être  avertis  & re- 
pris avec  diferetion.  Et  encore  ; Il  ne  faut  pas  trop 
s’alarmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’excommuniez. 
Nous  croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de 
l’excommunication.  Le  pape  HildebrandquielU’au- 
teur  de  ce  nouveau  fchilnie , qui  le  premier  a levé  la 
lance  facerdotale  contre  le  efiademe , excommunia 
d’abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favorifoienc 
Henri  : mais  enlùite  corrigeant  cet  excès,  il  excepta 
de  l’excommunication  ceux  qui  croient  attachez  à 
l’empereur  par  devoir  & par  neceflité,  non  pour  exé- 
cuter volontairement  Tes  ordres,  ou  lui  donner  de 
mauvais  confeils  ; & il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur 
Henri  d’heretique,  ils  répondent  : S’il  l’eft,  nous  en 
fommes  affligez  pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  di- 
fons  rien  maintenant  pour  fà  défenfe  : nous  difbns 
feulement  que  quand  il  feroit  tel , nous  ne  laiflerions 
pas  de  founrir  qu’il  nous  commandafl,  parce  que 
nous  croirions  mériter  par  nos  pechez  d’avoir  un  tel 
maître  i & nous  ne  devrions  pas  meme  en  ce  cas, 
chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui,  mais  en  adreffant  à Dieu  pour  lui  nos 
prières.  Les  rois  pour  qui  faint  Paul  conjuroit  les 
fideles  de  prier  n’étoient  pas  chrétiens  *,  & il  die 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  princes  ; 
afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce 
feroit  une  conduite  apoflolique  d’imiter  l’apôtre  ; 
mais  pour  nos  pechez  , l’apoftolique  , le  pape  au 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pecheur , excite  la  guerre 
contre  lui , & empêche  que  nôtre  vie  ne  foit  tran-f 
p’où  vient  cette  autorité  au  paj>e  de  tirer  ui» 
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glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape 
Grégoire  premier  dit,  que  s’il  eût  voulu  ic  mêler  de 
faire  mourir  des  Lombards,  ils  n’eiiflcnt  plus  eu  ni 
toi  ni  ducs.  Mais,  ajoute  t-il,  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  participera  la  mort  d’aucun  homme 
quel  qu’il  foit.  A cet  exemple  tous  les  papes  fuivans 
fe  contentoient  du  glaive  fpirituel  : jufques  au  derJ 
nier  Grégoire,  c’eft-à-dire  Hildcbrand,  qui  le  pre- 
mier s’efl  arme  contre  l’empereur  du  glaive  militai- 
*e,  &enaarméles  autrespapes  par  £bn exemple. 

Sur  la  derniere  claufe  de  la  lettre , où  le  pape  or- 
Idonne  au  comte  de  Flandre,  de  faire  la  guerre  a l’em- 
pereur pour  la  remillion  de  lès  pechez,  le  défenfeur 
<le  l’cglilè  de  Liege  dit  : J’ai  beau  feüilleter  toute  l’é- 
criture & tous  fes  interprètes , je  n’y  trouve  aucun 
exemple  d’untel  commandement.  Hildcbrand  eft  le 
fcul,  qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  canons, 
a enjoint  à la  comtefle  Mathilde,  pour  la  remillîon 
de  lès  pechez , de  faire  la  guerre  à l’empereur  Henri. 
Or  nous  avons  apris,  qu’on  ne  peut  lier  ni  delierper- 
£bne  fans  examen.  C’cli  la  réglé  qu’avoir  fuivie  juf- 
ques à prefent  l’églile  Romaine.  D’où  vient  donc 
cette  nouvelle  maxime,  fuiv.'int  laquelle  on  accorde 
aux  coupables , finsconfelTion  & lanspenitence  l’im- 
piinité  des  pechez  paflez  ôc  la  liberté  d’en  commettre 
d’autres  ? Quelle  porte  ouvre- t-on  p^r  là  à la  malice 
des  hommes  ? 

La  diette  ou  alfemblée  generale  du  royaume  Teu- 
tonique  indiquée  à Mayence  pour  la  fête  de  Noël 
H05.  fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  viië  depuis 
plufieurs  années  -,  ôc  il  Vy  trouva  plus  de  cinquante 
iCbigneurs.  Richard  évêque  d’Albanc  6c  Gebchard 
' lomKir,  . i- 
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St  HrsTOlR.H  Ecc  tËsiAsTro^vi; 
évêque  de  Confiance  légats  du  pape  y vinrent  & y 
confirmèrent  l’excammunication  contre  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  ctoit  gardé  à Bingue  où  Ton  fils  l’a- 
voit  arreté  par  furprife , & il  demandoit  la  libertff 
d’aller  à Mayence , pour  y être  oui  :mais  les  feigneurs^ 
qui  craignoient  que  le  peuple  ne  s’émût  en  fa  Faveur,, 
allèrent  au  devant  de  lui  à Ingelheim  ; & firent  fi  bien; 
par  leurs  confeils  & leurs  artifices , qu’ils  lui  perfua- 
dercnc  au  même  lieu  de  fe  reconnoitre  coupable  Sc 
de  renoncer  au  royaume  & à l’empire.  On  lui  de~ 
manda  fi  fa  renonciation  étoic  volontaire.  Il  répon- 
dit qu’oüi,.  & qu’il  ne  vouloit  plus  fonger  qu’au  laluc. 
de  fon  amc.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  légat  Richard 
demandant  l’abfolution  des  cenfures  : mais  le  legar 
répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir , & que  fon* 
ablolution  étoit  refèrvee  au  ^apc  & à un  concile  ge- 
neral. Henri  renonça.donc  a l’empire,  remettant  à' 
fon  fils  toutes  les  marques  de  fa  dignité,  favoir  la 
croix,  la  lance , le  feptre , la  pomme  & la  couronne  y. 
& Henri  le  fils  fut  clû  pour  la  fécondé  fois  roi  de 
Germanie  cinquième  du  nom,  par  tous  les  feigneurs^ 
du  royaume  l’an  iiotf.  après  que  fon  perc  eut  regn** 
prés  de  cinquante  ans.  Il  reçutîe  ferment  des  eveques- 
& des  feigneurs  laïques , & les  légats  confirmèrent 
fon  éleélion  par  l’impofition  des  mains.  Si  tout  celai 
fo  fit  licitement  ou  non , c’efl  ce  que  nous  ne  décidons^ 
point,  dit  Otton  de  Frifingue. 

Après  que  l’on  eut  reprefènté  au  nouveau  roi  & a 
toute  l’aflèmblce  la  corruption  invétérée  des  cgiifcs 
Germaniques,  tous  promirent  unanimement  d’y  re- 
médier j&  pour  cet  effet  il  fut  réfolu  d’envoyer  à- 
Rome  des  députez  capables  de  confultcr  le  faine 
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■ge,  de  répondre  aux  .plaintes  & de  pourvoir  en  tout  7 

a Tutilitéde  l’cglife.  On  choific  pour  cet  effet  de  Lor-  ‘ 
raine  Brunon  archevêque  de  Treves,  de  Saxe  Henri 
rie  Magdebourg  , de  Franconie  Otton  eveque  de 
Bamberrg  , de  Bavière  Eberard  d’Eiftet , d’Allema- 
gne Gebehard  de  Confiance  , de  Bourgogne  l’cvc- 
<^u€  de  Coire  : avec  quelques  feigneurs  laïques  pour 
les  accompagner.  Ils  étoient  chargez  entre  autres 
chofes,  d’obtenir,  s’iletoit  pofEble,  que  Ic^apepaC-' 

*ât  au  deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  fe  retira  cependant  vers  le  bas  Rein , 
àCologne,  puis  à Liege,  ôc  en  l’une  & l’autre  de  ces  u pere  raâ 
villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  Il  fe  plaignoit  de  i»* 

la  fraude  &:  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  pour 
exiger  fâ  renonciation  ; ôc  il  écrivit  fur  ce  fujet  une 
lettre  au  roi  de  France,  où  il  fe  plaint  premièrement  *p.  ^ 

" du  fiege  apoftoliniie,  commede  lafourcedela  perfè- 
cution  qu’il  fouffre  : encore,  dit-il , que  j’ayefouvent 
offert  de  rendre  à ce  fiege  toute  forte  d’obéïffance  & 
de  fbumifïion,  à condition  que  l’on  me  rendroit 
aufli  le  meme  honeur  qu’à  mes  predeceffeurs.  Leur 
haine,  il  parle  des  papes,  lésa  portez  jufques  à vio- 
ler le  droit  de  la  nature,  ôc  armer  mon  fils  contre 
«noi  ; enforte  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit 
|urée  comme  mon  vaffal , il  a envahi  mon  royaume, 
dépofé  mes  évêques  & mes  abbez , foutenu  mes  en- 
nemis 3 ôc  ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher,  il  a 
tnême  attenté  à ma  vie. 

Dans  cette  vue,  comme  j’étois  àCoblens  en  quel- 
xjne  fureté  pendant  le  faint  tems  de  l'avent , il  m ap- 

{jclla  à une  conférence,  où  parfaitement  inftruit  ea 
’art  de  feindre,  il  fe  jetta  à mes  pieds  me  detnanr 
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' dant  pardon  du  pafl'c,  & me  promettant  avec  larme^ 
de  m’obcïr  en  tout  à l'avenir;  pourvu  que  je  voulufTc 
bien  me  réconcilier  avec  le  faint  fiege..  J’y  confentis  , 
me  remettant  au  confcil  des  feigneurs  , pour  une  af- 
faire de  ccue  importance  ; ôc  il  me  promit  de-mc  con- 
duire pour  cet  efEec  à Mayence  à Noël,  ôc  m’en  ra- 
mener enilireté.Surlafoid’une  telle promefle,  qu’un 
payen  meme  obferveroit,  je  marchois  avec  confîan- 

' ce,  quand  nous  approchâmes  de  Bingue  le  vendredi 
avant  Noël  : les  troupes  de  mon  fils  augmentoient  ôc 
la  fraude  commençoit  à (c  découvrir  quand  il  me  dit  : 
Mon  pere  il  fane  nous  retirer  dans  ce  château  voifin, 
car  l’archevêque  de  Mayence  ne  vous  recevra  point 
dans  Cx  ville  tant  que  vous  ferez  excommunié.  Faitçî- 
y la.  fête  en  paix  avec  telle  fuite  qu’il  vous  plaira,  je 
travaillerai  cependant  pour.  vous.  Et  il  me  jura  pour 
la  troificme  fois , que  fi  je  me  trouvois  en  péril  fit 
vie  répondroit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermé 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens,  on  me  donna  des 
gardes,  qui  étoient  mes  ennemis  mortels , outre  Içs 
injures,  les  menaces,  les  épées  levées  fur  ma  tête,  la 
faim,  la  foif  ; ce  que  je  n’oublierai  jamais , c’eft  que 
je  pallaices  faints  jours  dans  cette  prifon  fans  aucune 
communion  cjirétiene,  c’eft-à  dire  fans  aflifter  à la' 
mefle  nia  l’office  divin.  Alors  un  feigneur  nommé 
Guibert , vint  de  la  part  de  mon  fils  me  dire , que 
pour  fauver  ma  vie  il  n’y  avoir  point  d’âutrc  moyeai 
que  de  rendre  les  ornemens  impériaux.  Moi  qui  n’au- 
lois  pas  donné  ma  vie’ pour  mon  royaume,. quand  ii 
fè  feroit  étendu  par  toute  la  terre:  voyant  que  c’étoif 
U4S  neceflité,  j’envoyai  à Mayence  la  couronne 
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fcptre,  la  croix,  la  lanccSc  1 epéc.  Alors  mon  fils  de  uqÇ. 
Goncerc  avec  mes  ennemis,  lajüant  à Mayence  mes 
. ferviteurs  ôc  mes  amis , en  lorcit  avec  grand  nombre 
de  lès  gens  en  armes,  fous  prétexté  de  m’y  amener-  : 
mais  il  me  fie  conduire  à Ingelheim,  où  je  le  trouvai 
avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  parcc^ 
qu’ils  croyoientplus  fur  que  je  rcnonçafl'eau  royaume  ' ; 

en  perfone,  ils  me  menaçoient  tous  de  perdre  la  vie 
a je  ne  faifois  tout  ce  qu’pn  m^ordonneroir..  , 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  tems  de  faire 
penitence  -,  & comme  je  demandois  fi.  j’étois  au  moins, 
ainfi  ailùré  de  ma  vie,  le  légat,  qui  étoit  'prefent  ré- 
pondit, que  je  ne  pouvois  me  délivrer  qu’en  cou- 
telfant  que  j’avois  agi  injuflemctit , en  perfecutanc 
Hildebrand  & mettant  Guibert  à fa  place,  &ren  tout 
ce  que  j’avois  fait  julqucs  là,  contre  le’  faint  fiege  & • • 

contre  l’églife.  Alors  je  me  profternai  & demandai 
au  nom  de  Dieu,  que  l’on  m’accordât  un  lieu  & uii' 
tems  propre  pour  me  juftifiex  en  préfence  de  tous  les^ 

{èigneurs  : ou,  s’ils  me.  trouvoient  coupable,  faire- 
telle  fatisfaéfion  qu’lis  jugeroient  rrecefiaire.  Mais  le^ 
légat  me  déclara,  qu’il  falloir  terminer  tout  au  me- 
me lieu,  autrement  que  je  ne  devais  avoir  aucune- 
efpcrance  d'en  lortlr.  En  cette  extrémité  je  deman- 
dai fi  j’obtiendrois  l’abfolution  en  confelfant  tource- 
que  l’on  m’ordonnoit.  Le  légat  répondit , qu’il  n’eui 
avoir  pas  le  pouvoir  ; Sc  que  fi  je  votilois  erre  ablous  ^ 
j’allaflè  à Rome  fiitisfaire  au  faint  fiege.  Ils  me  laifle- 
rent  ainfi  à Ingelheim.  J’y  demeurai  quelque  tems  , 

& mon  fils  m’avoit  mandé  de  by  attendre  : mais  je- 
fi.is  averti,  que  fi  j’y  demeurois,  je  ferois  emmené  en’, 
prifon  pergetacU'c  ou  décolle  au  lieu  meme,.  Je; 

L lij; 
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Ah  aufli-tôt  & je  vins  à Cologne  & quelques 

jours  apres  à Liège.  Je  vous  prie  donc , par  la  parenté 
& l’amitié  qui  eft  entre  nous,  ôc  par  i’intercc  com- 
mun de  toutes  les  courones,  de  venger  l’injure  que 
j’ai  foufferte,  & ne  pas  laiiTcrfur  la  terre  l’exemple 
d’une  li  noire  trahifon.  L’empereur  Henri  écrivit  une 
lettre  femblablc  à Hugues  abbé  de  Clugrii  & à toute 
fa  communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la  trahifoa 
jde  Ton  fils  & la  maniéré  dont  on  l’a  forcé  à renoncer 
à l’empire , avec  quelques  diftérenccs  de  la  lettre pre- 
cedente dans  les  circonftanccs  ; & il  conclut  en  priant 
l’abbé  de  lui  donner  confeil,  & promettant  d’execu- 
ter  tout  ce  qu’il  jugera  à propos  pour  le  réconcilier 
avec  le  pape.  Il  avoir  une  confiance  particulière  ea 
cet  abbé  qui  croit  fon  parrain. 

XLiii.  Mais  Henri  avoir  beau  protefter  de  la  foumiffioa 
rcciviic.  envers  le  pape,  le  parti  de  Ion  nls  le  tenoit  toujours 
pQijj.  fehiunatique  lui  & tous  Tes  adherans  j & fur  ce 
fondement , auffi-tôt  qu’il  eut  renoncé  à la  couron- 
ne, l’aflcmblée  de  Mayence  commença  à procéder 
contre  eux.  Plufieurs  évêques  furent  chaflez  de  leurs 
fieges  & d’autres  comme  catholiques  envoyez  à leurs 
places  J & on  en  facra  quelques-uns  dés  les  fêtes  de 
Noël  1105.  Le  zclc  de  ces  catholiques  alla  plus  loin, 
• Ils  déterrèrent  les  évêques  Ichifinatiques,  & jetterenc 
- leurs  corps  hors  des  églifes  ; entre  autres  celui  de 
l’anti-pape  Guibert  fut  tiré  de  la  fèpulture  où  il  re- 
■pofoit  depuis  cinq  ans  dans  l’églile  de  Ravenne.  On 
déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoir  fait  i & en  general  on 
fu (pendit  de  leurs  fonébions  tous  les  clercs  ordonnez 
par  des  évêques  fcliifmatiqucs , jufques  à l’examen 
general. 
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En  Italie  cependant  un  oflîcier  de  Henri  le  pere,  Ân  iio^ 
nommé-  Veriicr  , qui  comimndoit,  à Aquin  , ayant 
aflcrablé  des  troupes  de  tous  cotez  & gagné  quelques 
Romains  par  de  grandes  Tommes  d’argent  r fit  élire  • - . 

pape  Tabbé  de  Farfe  fous  le  nom'  de  SiTveftre , tandis  ’ • 

que  le  pape  Pafoal  écoit  du  côté  de  Benevent.  Mais 
peu  de  tems  après  cet  anti-pape  fut  hontcufomenc 
cha/Tc  par  les  catholiques.  y. 

Les  évcquesdciTutcz  vers  le  pape  par  Taflcmbice  de 
Mayence,  étant  arrivez  à Trente  vers  la  mi-carcine>, 
furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneut  nommé  Albert , 
qui  en  avoir  eu  le  gouvernement,  & qui  difoit  avoic 
cet  ordre  de  l'empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gcbehard  évêque  de  Conllance,  qui  ayant  pris  d«s 
chemins  détournez  dans  les  montagnes,  pafla  en  Ita- 
lie & arriva  auprès  du  pape  par  le  focours  de  la  coin  telle 
Mathlide.  Les  autres  lurent  traitez  indignement  par 
Albert  qui  les  avoir  pris  : excepté  Octon  évêque  der 
Bamberg  dont  il  étoit  vaflal.  Ce  prélat  obtint  même--' 
la  liberté  de  Brunon  archevêque  de  Trêves  & du; 
comte  Guibert,  à la  charge  qu’ils  iroient  trouver 
l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui , & raporter 
les  ordres  touchant  les  autres  prifonniers.  Mais  Guelfo 
duc  de  Bavière  vint  trois  jours  apres  avec  des  troupes 
de  la  part  du  jeune  roi , pour  mettre  en  polTeflion  du 
fiêge  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebehard^  que  lea 
habitant  ne  vouloient  point  recevoir.  Il  les  y con- 
traignit -,  & intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha 
(es  prifonniers  & leur  demanda  pardon. 

Lejeune  roi  célébra  a Bonne  la  fête  deP.îqucs,  qui 
cette  année  iioff.  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars  ;; 
puis  vers  la  mi-JUin  il  affiega  Cologne,  que  Ton  pere: 
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avoir  fortifiée  apres  en  avoir  chafle  l’archevêque.  Pen- 
dant ce  fiegccjui  dura  environ  un  mois,  fonperequi 
croit  à Liege  kii  envoya  des  députez  avec  des  lettres, 
tant  pour  lui  que  pour  les  Icigneurs.  Dans  la  lettre  i 
fon  fils,  il  lui  reptoclîoit  fa  détention  à Bingue,  &c 
les  autres  mauvais  traitemcns  qu’il  avoir  foulfcrts , 
puis  il  ajoûtoit  : Il  ne  vous  relie  aucun  prétexte  de  la 
part  du  pape  6c  de  l’églifc  Romaine  : puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  vôtre  préfence,  que  nous 
étions  prêts  à lui  obéir  en  tout,  fuivant  le  confeil  des 
fcigncurs,  de  nôtre  pcre  Hugues  abbé  de  Clugni  6c 
d’autres  perfones  pieules.  Il  prie  Ton  fils  de  lui  faire 
julliceacle  laifler  vivre  en  paix;  & finit  en  déclarant, 
qu’il  appelle  au  pape  6c  à l’églife  Romaine.  La  lettre 
aux  fcigneurscontenoit  lesmpmes  plaintes  & les  me.- 
mes  proreftations.  Apres  que  ces  deux  lettres  eurent 
été  lues  publiquement,  le  jeune  roi,  par  le  confeil 
des  lèigneurs , envoya  aulïl  des  députez  à fon  pere  , 
avec  un  nuuifclle  qu’il  fit  auparavant  lire  aulTi  en  pu- 
blic par  Henri  archevêque  de  Magdebourg  ; 6c  qui 
portoit  en  fubllance.  Après  un  ichifme  d’environ 
quarante  ans , qui  a délolé  l’empire  6c  l’a  réduit  à 
l’apollafie  & prefque  au  paganifinc  : Dieu  nous  a re- 
gardez en  pitié , nous  lommes  revenus  à l’unité  de 
r églife  , nous  avons  rejette  le  chef  incorrigible  du 
fchifme  Henri,  qui  portoit  le  nom  d’empereur,  6c 
nous  avons  élu  un  roi  qui  cil  catholique  quoique  loia 
fils.  Le  pere  a témoigné  lui-même  approuver  cette 
éleétion,  il  a rendu  les  ornemens  impériaux,  nous  a 
recommandé  Ion  fils  avec  larmes , & a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  ame. 

Maintenant  il  revient  àfes  premiers  artifices,  il  fc 
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plaint  par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  injure  ^il  s’ef-  AN.iiOff. 
force  d’attirer  contre  nous  les  armes  des  François,  des 
Anglois , des  Danois  & des  autres  nations  voifines  ; 
il  demande  jultice , & promet  de  fuivre  déformais 
nos  conleils.  Mais  en  effet  il  ne  cherche  qu’à  diffiper 
cette  armée  catholique  , ravager  l’cglife  & nous  re- 
plonger dans  l’anathcme.  C’cll  pourquoi  la  volonté 
du  roi , de  tous  les  Seigneurs  & de  toute  l’armce  ca- 
tholique, clt  qu’il  fe  préfente  en  tel  lieu  & avec  telle 
fureté  qu’il  dcflrera  : afin  que  l’on  examine  de  part 
& d’autre  ce  qui  s’ell  pafTé  depuis  le  commencement 
du  fchifme,  que  l’on  fafle  julficc  au  fils  & au  pere;  & 
que  Ton  termine  fans  plus  différer , les  contdfations 
qui  agirent  l’églife  & l’état.  Les  députez  porteurs  de 
ce  manifefte  ayant  eu  audiance  de  l’empereur,  furent 
ma'ltraitez  par  ceux  de  fa  fuite  , avec  lefquels  ils  ne  , 
vnuloienti pas  communiquer,  les  regardant ,com-  - • 

me  excommuniez;  &:  rapportèrent  pour  réponfe,qiie 
l’on  quittafi:  les  armes  & que  l’on  indiquail  une  con- 
férence. 

Henri  le  fils  ayant,  été  obligé  à lever  le  fiege  de  , 

I ' ^ r ' r ° ^ Henri 

Cologne envoya  encore  propoler  a Ion  pere  une  iv. 
conférence  à Aix- la: Chapelle,  dans  huit  jours.  Le 
pere  s’en  plaignit  par  une  dernière  lettre  adreflee  aux 
évêques  & aux  Seigneurs  du  Royaume  : difant  qu’on 
n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court  pour  la  moin- 
dre affaire;  & déclarant  qu’il  appelle  pour  la  troifié- 
me  fois  au  pape  Pafeaf  & à l’églife  Romaine.  Mais 
peu  de  tems  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
fa  mort , qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d'Aoufl  iio6. 

II  n’avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans , étant  né  le 
pnziéme  de  Noyembre  loyi.  & toutefois  il  cft  fou- 
Tome  XIK  ht 
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T „ Ix  vent  nomme  Henri  le  vieux  par  raport  à fon  fils.  Il 

An.  1106.  , . r ..  r Cl 

avoir  règne  cinquante  ans;  & Henri  V.  Ion  nls  en 

Li.  B.  ^ JJ  neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  roi 
d'Allemagne V & le  fchifme,  ou  le  prétexte  d'en  ac' 
eufer  ceux  du  parti  contraire,  cciTacntiereiaenc.  L'é- 
vêque de  Liege  fut  reçu  comme  les  autres  à la  com- 
munion ; mais  parce  que  l’empereur  croit  mort  chez 
lui , & qu'il  l’avoit  enterre  dans  fonéglifc,  on  l'obli- 
gea à le  déterrer  comme  excommunié,  Sc  le  mettre 
en  un  lieu  prophane  : d'où  le  roi  permit  qu'on  le 
transfcrall;àSpire;&  il  y demeura  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  hors  de  l'églifc. 

• Hugues  abbé  de  Clugni  prit  occaflon  de  cette  mort 

Lctilcdciaint  !•  «Il-*  i-ki  i ^ C ■ 

Hu;;cs  de  C u-  pour  exciter  le  roi  de  Irancc  Philippe  a raire  peni- 
tcncc.  Ce  prince  lui  avoir  témoigné  qu’il  vouloic 
sfiai.itm.x.  pafTer  le  relie  de  fes  jours  en  union  avec  lui,  & lui 
«;vi.  il  p.401.  offfoit  les  bonnes  grâces,  lui  demandant  une  amitié 
réciproque  t ce  qui  donna  lieu  à l'abbé  de  lui  écrire 
en  CCS  termes  : Puifque  Dieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce 
' . que  je  penfe  & que  je  délire  depuis  long-  tems  ; c’ell 
■ • que  vous  ayez. déformais  plus  d'inclination  & d’àf- 
feélion  pour  le  bien , je  dis  pour  le  vrai  & fouverain 
bien  qui  eft  Dieu.  Souvenez- vous , que  vous  m’avez 
une  fois  demandé  li  jamais  quelque  roi  s’écoic  fait 
moine,  je  vous  ai  répondu  qu’oüi  ; & quand  il  n’y 
auroit  q ’c  le  roi  Contran  , fon  exemple  fuffiroic. 
Nous  ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre, 
que  le  roi  Contran  fe  foit  fait  moine.  Hugues  conti- 
nué : La  trille  lin  des  princes  vos  voilîns  ôc  vos  con- 
temporains doit  vous  toucher  & vous  épouvanter  î 
je  parle  de  Guillaume  roi  d'Angleterre  & de  l’cmpc- 
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reur  Henri  : l'un  a été  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de 
flèche  , l’autre  vient  de  mourir  au  milieu  des  amic- 
•cions  dont  il  étoit  accablé , comme  je  croi  que  vous 
l’avez  déjà  apris.  Qui  peut  favoir  en  quel  état  ils  font 
à préfent  l’un  & l’autre?  Prenez  donc,  cher  prince,  un 
bon  confeil  pour  vôtre  aroe  : changez  de  vie,  corrigez 
vos  mœurs , approchez-vous  de  Dieu  par  une  vraye 
pénitence  & une  parfaite  converfion.  Or  vous  n’en 
trouverez  point  de  chemin  plus  facile  & plus  fur  que 
la  profellîon  monaftique-Nous  fommes  prefts  à vous 
recevoir,  à vous  traiter  eiTroi,&  à prier  pour  vous  le 
roi  des  rois, afin  que  de  l’ctat  monafiique  il  vous  fafic 
pafler  au  royaume  éternel. 

Saint  Anfcime  étoit  toujours  à l’abbaye  du  Bec., 
où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d’An- 
gl:  terre , & lui  avoient  envoyez  à Rome  Cependant 
il  aprenoit  de  trilles  nouvelles  des  éxaélions  que  ce 

f>rince  faifoit  dans  fon  royaume,  non  feulement  lur 
e peuple,  mais  lur  le  clergé.  Le  prétexe  étoit  de 
faire  obfcrver  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lon< 
dre,  touchant  la  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  l’abfenced’Anfelme,  plufieurs  avoient  repris 
ou  gardé  leurs  concubines , on  les  punifibit  par  des 
amendes  au  profit  du  Roi.  Mais  le  produit  s’en  trou- 
vant moindre  que  fes  officiers  n’cfperoient  : on  éten- 
dit l’impofition  fur  les  innocens,  comme  fur  les  coui- 
pables,  6c  on  taxa  généralement  tous  les  curez.  Ceux 
quinevouloiemou  ne  pouvoient  payer,  étoientpris 
avec  lcandalc,emprifonncz  & tourmentez.  Environ 
deux  cens  fc  préfcnccreot  au  roi  pour  s’en  plaindre-, 
revêtus  de  leurs  habits  lacerdotaux,  mais  il  ne  voulut 
• pas  les  écouter,  ,6c  Jes  fitchalTerhontcitfemcac.  An- 
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felme  en  écrivit  au  roi , lui  reprcfcntanc  qu’il  étoit 
inoiii  qu’un  prince  voulût  faire  exécuter  les  loix  âe 
l’cglilc  contre  les  ecclcfiaftiques  par  des  peines  tem- 
porelles. C’eft  aux  évêques , dit-il , à punir  ces  cri-’ 
mes,  & à leur  défaut  c’eft  à l’archevêque  & au  pri- 
mat. Le  roi  lui  manda  qu’il  paiferoit  bien-  tôt  en  Nor- 
mandie , & le  fatisferoit  fur  cet  article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome,  & ra- 
portérent  entre  autres  chofes , une  commilTion  du 
pape  à Anfclme  , pour  juger  la  caufe  de  Guillaume 
archevêque  de  Roiien.  Ce* prélat  avoir  été  moine  au 
Bec,  puis  à S.  Efticne  de  Caën,  dont  il  fut  le  fécond 
abbé,  & fucceda  en  1075.  à Jean  d’Avranches  dans 
Ic-fiégc  de  Roiien  , qu’il  tint  pendant  trente  - deux 
ans.  Guillaume  nonobftant  fon  mérité  ftngulicr  , 
avoit  été  depuis  long-tcms  fufpendu  de  fes  fonélions 
par  le  pape  ; & Anfelme  avoit  intercédé  pour  lui  par 
ces  derniers  députez  Le  pape  lui  manda  donc  de  faire 
en  fon  nom  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  en  cette 
affaire  11  alla  à Roiien  , expofa  la  caufe  de  fa  ve- 
nue dans  un  fynode  où  Guillaume  de  Varelvaft  dé- 
puté du  roi  préfenta  les  lettres  du  pape  qu’il  avoit 
aportées  de  Rome  : l'une  adreflec  à l’archevêque  de 
Roiien,  ou  le  pape  l’cxhortoit  à éloigner  de  lui  ceux 
dont  les  mauvais  cjnfcils  lui  avoient  fait  commettre 
plufieurs  fautes  ; l’autre  à Anfclme , où  il  roarquoit 
qu’ayant  égard  à la  (oumiftion  du  roi  d’Angleterre, 
il  ufbit  de  condefcendance  , & donnoit’  à Anfclme 
le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  avoient  reçu  ' les  in- 
.veftiturcs,  ordonné: ceux  qui  les  avoient  reçues , ou 
fait  hommage  au  roi.  Puis  il  ajoûtoit  - Si  quelqucs- 
- DBS  déformais  reçoivent  les  prélatijrcs  fans  inverti- 
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turc , quoiqu’ils  ayent  fait  hommage  au  roi , vous  ne  Â"J7Tio^ 
laiiîcrez  pas  de  les  ordonner  : jufques  à ce  que  vous 
perluadicz  au  roi  de  s’abllcnir  de' cet  hommage.  Il 
permet  enfuite  à Anfelme  de  recevoir  à là  commu- 
nion les  trois  évêques  qui  avoient  fait  un  faux  ra- 
port  au  roi  en  1102..  & d’abfoudre  le  roi  &c  les  fei- 
gneurs  qui  avoient  travaille  auprès  de  lui  par  ordre  ».r. 
du  pape  pour  l’affaire  des  inveftitures.  Enfin  il  lui 
commet  celle  de  l’archevêque  de  Rouen.  La  lettre  cil 
du  vingt  troifiéme  de  Mars. 

Quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  auprès 
du  roi  en  Angleterre , & lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoit  négocié  à Rome  : le  roi  trcs-contcnc  le 
renvoya  prier  Anfelme  de  revenir  au  plutôt  à fon 
églife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade , & 
en  fut  fcnfiblemcnt  affligé:  car  il  défiroir alors fîncc- 
rement  fon  retour  & la  liberté  de  l’églifc  II  l’aflura 
que  le  roi  étoit  abfolumcnt  difpofé  à fuivre  tous  fes 
conleils,  & à être  toujours  d’accord  avecl  eghfe  Ro- 
maine. Enfin  il  le  prcflatant  qu’il  le  fit  partir  du  Bec 
tout  malade  qu’il  étoit  : maisquand  il  fut  à jumieges, 
fon  mal  augmenta  de  telle  forte  qu’il  ne  put  pafTer 
outre.  Il  manda  au  roilacaule  de  ion  retardemenr; 

& le  roi  jura  qu’aucune  perte  ne  lui  fexoit  fi  fei^fible  t - 
q ’e  la  mort  d'Anfelmc  , à qui  il  manda  de  fc  tenir 
en  repos  & fonger  à fa  famé  , l’afTurant  qu’il  pafïc- 
roit  inceffamment  en  Normandie. 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi,qui 
y vint  à l’Aflbmption  de  Nôtre  Dame  , quinziéme 
d’Aouft  1106.  Alors  le  prélat  entièrement  guéri  célé- 
bra folcmncllemet  la  meffe , puis  le  roi  & lui  s’af- 
. femblcientjôc  convinrcnc  de  tous  les  articles  qui  les 
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An.  iioé.  avoient  divifcz.  Le  roi  déchargea  Icse'glUès  d’Angle- 
terre du  cens  que  Guillaume  le  roux  leur  avoir  im- 
polc  le  premier;  & promit  que  tant  qu'il  vivroit  il  ne 
prendroit  rien  des  cglifes  vacantes  Quant  à la  taxe 
- des  curez  , il  promit , que  ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core paye  ne  payeroient  rien,  & que  ceux  qui  avoient 
paye'  feroient  quites  de  toute  impofition  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  reftitution  de 
tout  ce  qu’il  avoir  pris  des  biens  de  1 cglife  de  Can- 
toiberi  pendant  l’abrencc  de  l’archevêque.  A pre's  cet 
accord  Anlclmc  retourna  en  Angleterre,  où  il  fut  re- 
çu avec  une  joyc  incroyable  , particuliérement  de  la 
reine,  qui  marchoit  devant  lui  lur  la  route  & lui  pré- 
paroit  les  logemens. 

En  ce  voyage  Henri  roi  d’Angleterre,  gagna  la 
bataille  dcTinchebrai,quile  rendit  maître  de  la  Nor- 
mandie , & il  envoya  le  duc  Robert  fon  frere  prifo- 
nier  en  Angleterre  où  il  mourut.  A 1a  mi-0«àobrc 
iio<>.  Henri  aflTembla  à Lifieux  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  de  Normandie , pour  regler  les  befoins  de 
l’églife  & de  l’état.  On  y établit  la  paix  contre  les 
ufurpations  des  biens  ecclehailiques,  les  pillages  Sc 
les' violences. 

La  meme  année  Bocraond  prince  d’Antioche 
vint  en  France:  cherchant  à s’aquiter  des  dettes  dont 
Cfiiii.Tjr.  J t.i\  dtoir  chargé,  & efpcrant  amener  des  recrues  de 
nouvelles  troupes.  Ayant  donc  laifTc  le  gouverne- 
ment de  fa  principauté  àfon  coufin  T.tncrede,  il  par- 
tit d’Antioche  dans  l’automne  de  l’année  1104.  ame- 
nant ^vcc  lui  Daimbert  patriache  de  Jerufalem  , qui 
venoit  Ce  plaindre  au  pape  de  ce  que  le  Roi  Baudouin 
i ’avoit  injudcnient  ch»lTc  de  Ton  (îegé , de  mit  à fa 
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place  un  prêtre  nommé  Ebremar.  Boemond  étant  Aw.  notf, 
arrivé  en  Poüille  y fit  peu  de  léjour,  puis  il  alla  trou- 
ver le  pape  Pafchal,  auprès  duquel  il  laifla  Daïraberr; 

& pafla  en  France  avec  Brunon  évêque  de  Segni,que 

le  pape  y envoyoit  en  qualité  de  légat,  pour  lollici- 

ter  le  (ccours  de  la  terre  fainte.  Brunon  étoit  d’une 

famille  très- noble  d’ A fte  en  Piémont,  comptée  alors  zj-jfm.  Msr. 

entres  l’es  villes  de  Ligurie  fut  élevé  des  l’enfance 

dans  le  monaftere  de  fainte  Perpétué  prés  d’Alfe  : 

puis  il  fut  chanoine  de  Siene.  Delà  il  alla  à Rome 

f>our  pafier  au  mont  Calfin  , où  il  défiroit  depuis- 
ong-icmsd’cmbraflcr  la  vie  monaftique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albane  , qui  le  reçut 
chez  lui  en  1079.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  mê-- 
me  année,  Brunon  fit  paroître  fa  doélrinc  &:  la  force 
de  Ton  genie  , en  réfutant  l’héréfie  de  Berenger  : ce 
qui  fut  caule  que  l’évêché  de  Segni  en  Campanie’ 
étant  venu  à vaquer,  le  pape  Grégoire  VIL  l’en  pour- 
vut malgré  tome  la  réfillartce.  Il  accompagna  Ur-  suf.  Uv  mr. 
bain  IL  en  fon  voyage  de  France  & aflifta  au  concile 
de  Clermont  : mais  quelques  années  après  il  quitta c»fit , 
fon  églife  & vint  au  mont  Caflïn , ou  il  fe  rendit  u- 
moine  fous  l’abbé  Odorife.  Le  peuple  de  Segni  en 
porta  fes  plaintes  au  pape  Palcal  II.  qui  envoya  or- 
donner à Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  trou- 
peau , & le  tenir  auprès  du  pape  pour  l’aflîfter  dans 
les  affaires  de  l’églife  ; lui  failant  des  reproches  d’être 
entre  dans  un  monaftere  fans  la  permiffion  du  faine 
fifge.  Brunon  réponditrToute  l’églilé  Romaine  fyt , 
que  j’aurois  exécuté  ce  deffein  il  y a pluficurs  années, 
fi  je  n’avois  vû  l’cgUfe  attaquée  violemment  parles 
fehifinatiques ; maintenant  quelle  eft  en  paix  , j’ar 
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cru  devoir  accomplir  mon  vœu.  Et  je  ne  manque  pas 
d’exemples  de  laints  cvcqiics  , qui  ont  quitté  le  tu- 
multe des  adaircs  pour  vivre  en  repos.  Comme  le 
pape  ne  fe  laiflbit  point  fléchir , l’abbé  Odorife  le 
pria  de  trouver  bon,  que  Brunon  demeurât  dans  le 
monartere  , à la  charge  d’aller  de  tcqis  en  tems  à 
Rome  pour  le  fervice  de  réglife-,  & il  écoit  en  cet  éiac 
quand  le  pape  l’envoya  avec  Boëmond. 

Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  Ho^, 
& alla  d’abord  en  Limoufin  , acquiter  un  vœu  qu’il 
avoit  fait  à S.  Leonard  lors  qu’il  étoit  prifonier  des' 
infidèles.  Pendant  le  reftç  du  carême  il  vifita  les  vil- 
les de  France  , & fut  reçu  par  tout  avec  un  grand 
refpeél  par  le  clergé  ôc  par  le  peuple  : à qui  il  racon- 
toit  les  adlions  aulquelles  il  s’étoit  trouvé.  Il  donnoit 
aux  égides  des  reliques , des  draps  de  (oye  ôc  d’autres 
offrandes  préciçufes;  & trouvoit  un  accueil  favora- 
ble dans  les  monaftercs  & les  évechez.  Il  menoic 
avec  lui  le  fils  de  Romain  Diogene  autrefois  empe- 
reur de  CP.  & d’autres  nobles  Grecs,  dont  les  plain- 
tes contre  l’empereur  Alexis,  qu’ils  traitoient  d’nfur- 
pateur,  augmentoient  contre  lui  l’animofité  des  Fran- 
çois. Pluueurs  nobles  offroient  leurs  enfans  à Bo'é- 
mond  pour  les  tenir  fur  les  fonds  i & il  leur  donnoiç 
fon  nom  de  baptême  qui  étoit  Marc. 

Un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  de  fe  marier  , 
Çc  il  époufa  Confiance  fille  du  roi  de  France  Philippe 
& de  la  reine  Berte:  qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  T royes  & en  avoir  eu  des  enfans , avoit  été 
réparée  de  lui  pour  parenté,  fuivantle  confeil  d’Ives 
de  Chartres.  Boëmond  traita  en  même  temps  le  ma- 
riage de  fon  çQufin  Tancrede  avec  Cécile  fillç  natq., 
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relie  du  même  roi  Philippe  & de  Bertrade.  Les  noces 
de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  après  Pâques 
cette  année  iio(î.  Et  au  même  lieu,  étant  entré  dans 
r-éghfe  , il  monta  iur  une  tribune  devant  l’autel  de 
la  Vierge  & harangua  l’alïèmblée:  excitant  par  le  re-- 
cit  de  les  avantures , tous  les  guerriers  à venir  avec 
lui,  & leur  promettant  des  châteaux  & des  viller 
opulentes  pourrécompenfes  de  leurs  travaux.  II  y en 
eut  grand  nombre  qui  (e  croiférent,  & entreprirent  le 
voyage  de  Jerufalem  avec  la  meme  joyc  que  s’ils  al- 
loient  à un  feftin.  La  croifade  fut  encore  plus  lolera- 
nellemcnt  prêchéc  par  le  légat  Brunon  de  Segni  , 
dans  le  concile  qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt  fixiéme 
Mai  delà  memeannée  notf.fic  oÙBocmond  fut  pré- 
fent.  On  V traita  aulTi  diverlcs  matières  ccclcfiafti- 

4 

ques. 

La  même  année  & dans  le  même  diocéfc  de 
fiers , fut  fondé  le  célébré  monaftere  de  Fontevraud.  . 

Robert  d’Arbriflcllescontinuoit  de  prêcher,  fuivant  ^ 

I .4  A ' ‘ I . ru»  c.  gf. 

1 ordre  qu  il  en  avoir  reçu  dix  ans  auparavant  du  pa- 
pe  Urbain  II  & en  peu  de  tems  il  fut  lùividegran-i*J  ''^^ 
des  troupes  de  l*un  & de  l’autre  fexc , n’ofantrejetter 
perfone  de  ceux  qu’il  croyoit  touchez  de  Dieu.  De- 
puis qu’il  eût  quitté  l’abbaye  de  la  Roüe  , il  n’avoic 
voulu  fc  fixer  nulle  part , pour  être  plus  libre  à prê- 
cher de  tous  côtez:  mais  voyant  que  la  multitude  de 
fes  dilciples  augmentoit,  & qu’en  marchant  toujours, 
les  femmes  ne  pouvoient  éviter  de  loger  avec  les 
hommes  ; il  chercha  un  lieu  où  ils  pufFent  demeurer 
avec  bienféancc,  & peut-être  y fut- il  déterminé  par. 
les  mauvais  difeours  aufquels  la  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occafion.  . : . 

TomeXir.  N 
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C’efl  ce  qui  paroîc  par  deux  yettres  de  ics  amif 
l’une  de  GeofFroi  abbé  de  Vendôme  ^où  il  l’accule 
d’indifererion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femoics  qu'il  gouvernoit.  Le  bruis  court , dû  il  , 
que  vous  leur  parlez  lôuvent  en  particulier,  & que 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  dilKculté  de  dormir  entre 
elles  , prétendant  mieux  combattre  ainlî  les  tenta- 
tions. Si  vous  le  faites  , c’el^  un  genre  de  martyre, 
nouveau  & infru<5bueuxi  & vous  ne  devez  jamais  avoir 
tant  do  confiance  en  vôtre  vertu  , que  vous,  penfez 
ne  pouvoir  tomber,fI  vous  ne  marchez  avec  précau- 
tion. Ain£  parle  Geofroi:  mais  il  ne  fiut  pas  douter 
que  Robert  Sc  les  dilciples  ne  couchalicnt  tout  vêtus 
(uivanc  l’ulàgo  monaftique. 

L'autre  lettre  cft  dun  évêque  que  l’on  croit  être 
Marbode  de  Rennes , & elle  commence  par  ce  même 
reproche  de  la  familiarité  excelCve  avec  les  femmes, 
& en  fait  mieux  entendre  l’occafion.  On  prétend 
dir.il,  que  vous  pafTez  la  nuit  entre  elles  6c  vos  difei- 
pies , pour  leur  preferire  à eux  6c  à elles  quand  ils 
doivent  veiller  ou  dormir.  Ceft  à dire  , qu’ils  paf. 
foieat  une  partie  de  1a  nuit  en  prières  II  ajoute  que 
plufcurs  de  ces  femmes  étoienc  dirperfées  dans  des 
hôpitaux  , & des  hofpices  pour  fervir  les  pauvres  6c 
les  étrangers , & que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  écoit  arrivé  des  accidens  fcandaleux.  Le  fécond  re- 
proche  de  Marbode  cft  l’extcrieur  flngulier  de  Ros 
hcrc  fa  grande  barbe.  Tes  pieds  nuds.  Ion  habit  pau- 
vre 6c  déchiré , qui  ne  convenok  ni  à fà  profeffion 
de  chanoine , ni  à la  prêcrife  dont  il  étoit  honord.. 
Cet  habit , dit- il , n’eft  pas  fî  propre  à vous  donner 
aacorité  parmi  les  Hinples,  comme  vous  prétendez 
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qu'  à vous  fàirc  foupçonner  de  folie  par  les  gens  fages. 
Il  l'accufe  encore  de  déclamer  contre  les  prêtres  3c 
les  luperieurs  ecclenaIH«.]ues , ce  qui  faifoic  que  p!u> 
iîeurs  curez  fe  trouvoient  abandonnez  de  leurs  trou.* 
peaux.  Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoir 
ceux  qui  paroiflbient  fe  convertir  à Tes  lèrmons , 3C 
leur  failoic  auilî  tôt  faire  profcllîon}  3c  l’exhorte  par 
toute  la  lettre  à regler  fbn  zele  avec  plus  de  difere. 
don. 

Quelques  auteurs  modernes  (c  font  inferic  en  faux 
contre  ces  deux  lettres,  ne  croyant  pas  les  pouvoir 
accorder  avec  la  Iklnteté  de  Robett  d’Arbriflel les  re- 
connue de  toute  l’églife.  Mais  quoiqu’il  en  foie  de 
ces  lettres  3c  des  reproches  qu’elles  contiennent , il 
cft  certain  que  Robert  reconnut  lui-même  l'incon- 
▼enient  de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le 
fuivoient  de  l’un  3c  de  l’autre  Icxe  ; 3c  qu’il  refolut 
de  chercher  quelque  defert  ou  ils  puifenc  vivre  fans 
donner  aucun  prétexté  de  fcandale.  Il  en  trouva  un 
à l’extremité  du  diocefe  de  Poitiers  à deux  lieues  de 
Cande  en  Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud 
éroit  inculte,  couvert  d’épines  3c  de  ronces  j 3c  Ro^ 
bert  l’ayant  obtenu  des  proprietaires,  y établit  la  nou- 
velle famille  que  Dieu  lui  avoir  donnée. 

Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , 3c  un  oratoire.  Robert  fepara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  3c  les  enferma  : les  défi i- 
nant  principalement  à la  prière  3c  les  hommes  au  tra- 
vail. Les  clercs  3c  les  laïques  vi voient  enfemble,  les 
clercs  chantoient  les  pfeaunies  3ccelebroientla  méfié, 
les  laïques  travailloient , 3c  tous  gardoienc  le  filett- 
ce  en  certains  tems.  Ils  vivoienc  dans  une  grande 
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niodeftic  & une  grande  union  entre  eux  > & ne  nont- 
jnoienc  Robert  que  leur  maître,  car  il  ne  vouloir  pas 
foufrir  le  nom  de  Dom  ni  d’abbe.  il  c'toit  véhément 
contre  les  pécheurs  & fes  difeours  avoient  une  mer- 
veilleufe  cnergie  ; mais  il  croit  doux  pour  les  péni- 
tens:  indulgent  aux  autres , dur  à lui -même,  enne- 
mi de  l’hypocrifie.  Il  ne  vouloir  point  que  fes  difei- 
pies  portalTent  d’autre  nom  que  de  pauvres  de  J.  C.  - 
£n  effet  ils  vécurent  quelque  tems  de  ce  que  leur  en- 
voyoient  volontairement  les  habirans  des  lieux  cir- 
convoifins  : mais  bien-tôt  on  leur  donna  en  fonds  de 
terres  de  quoi  fubfifter  abondamment 

Pierre  évêque  de  Poitiers  favorifa  cet  établiflc- 
ment , comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dit:  Un 
homme  apoftolique  nommé  Robert  d’Arbriffelles , 
ayant  par  fes  exhortations  retiré  de  la  vie  mondaine 
grand  nombre  d’hommes  & de  femmes  : a fondé 
dans  nôtre  diocéfc  une  églife  en  l’honneur  de  la  tain- 
te  Vierge,  au  lieu  nomme  Funtevraud,  que  lui  ont 
donné  Aremburge  femme  de  Gui  , & Rivarie  fa 
fille  , avec  la  terre  du  labour  de  quatre  bœufs;  & il  y 
a affemblé  plufieurs  religieufes  pour  y vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  tems  après  j’ai  été  trouver  le  pape 
Pafcal  & j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en  faveur  de 
cette  églife  : conformément  auquel  je  confirme  auflî 
cette  fondation  : enforte  qu’il  ne  foit  permis  à per- 
fone  d'inquieter  ces  religieufes,  fous  peine  de  male- 
diétion  perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentement  du  chapitre  de  Poiriers  &:  fouferite  par  le 
doyen  , les  autres  dignitez  & les  chanoines  : la  date 
eft  de  l’an  110^.  La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  men- 
tion cft  du  vingt  cinquième  d’ Avril  de  la  meme  aa- 
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veque  félon  les  canons  : c’eft  à dire,  fa  jurifdidlion  : • • 

comme  il  paroîc  par  pladeurs  aûes  femblables.  En  - 

celte  bulle  font  nommées  quatre  terres  , que  l’on  ^ ^ 

avoit  déjà  données  au  monadere  -,  Sc  tels  en  furent 
les  commencemens. 

, Le  pape  Palcal  II.  avoit  réfolu  de  paffer  en  Aile- 
magne,  fuivant  la  pricre  que  lui  en.avoicnt  faite  les 
députez  de  l’aflemblée  de  Mayence!,  au  nom  de  tou- 
te  la  nation.  S’étanc  donc  mis  en  chemin  il  vint  à ^ 
Florence  & y tint  un  concile , où  l’on  difputa  beau- 
coup avec  l’évêque  du  lieu  , qui  difoic  que  l’Ante- 
chridétoit  né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une 
{i  grande  foule  de  peuple , pour  entendre  cette  dif- 
putc , & le  tumulte  fut  tel , qu’on  ne  pût  ni  décider 
la  queftion  ni  terminer  le  concile. 

Le  pape  continuant  fon  voyage  vint  en  Lombar- 
die , & tint  un  concile  général  à Guaftallc  fur  le  Pô , 
le  lundi  vingt-deuxicme  d’OÔbobre  iiot».  Il  s’y  trou- 
va un  grand  nombre  d’évêques  tant  de  deçà  que  de 
•delà  les  monts,  & une  grande  multitude  de  clercs  ^ 

& de  laïques  : meme  les  ambaffadeurs  de  Henri  roi 
d’Allemagne  & la  princclTe  Mathilde  en  perfone. 

On  y ordonna  que  fa  province  entière  d’Emilie  avec 
jfes  villes  favoir , Plailance,  Parme,  Rege  , Modene 
& Boulogne  , ne  feroit  plus  fourni fe  à la  métropole 
de  Ravenne  : afnfl  il  ne  lui  relia  que  la  province 
Flaminie.  On  le  fit  pour  humilier  cette  églife  , qui , 
depuis  environ  cent  ans  s’étoit  élevée  contre  l’églilc 
Romaine  } & en  avoit  ufurpé  non  feulement  les 
terres  , mais  le  fiege  même  par  l’antipape  Guiberr. 

En  ce  concile  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape,  de 
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Ân~ÎÏÔ^  lai  coi^fîrmcr  fa  dignité , lui  promettant  Hdelité  St 
obéilTancc  filiale. 

Vers  U fin  du  concile  on  lut  les  partages  des  perci 
touchant  la  réconciliation  deceuxquiontetéordoni 
nez  hors  1 eglHe  catholique  ; lavotr  de  la  lettre  de 
i.a'.iT.  S.  Augurtin  à Boniface,  de  S.  Leon  aux  évêques  de 
xi>  I.  Mauritanie,  & le  troifiéine  canon  du  concile  de  Car- 
thage.  Sur  quoi  l’on  forma  le  decret  (uivant:  De- 
puis pluficurs  années  le  royaume  Teutonique  a été 
feparé  de  l'unité  du  faint  fîege , d’où  il  eft  arrivé  qu’il 
s’y  trouve  peu  d’évêques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  necelTaire  d'ulcr  d’indulgence  à rexem>- 
ple  de  nos  peres , nous  recevons  à leurs  fonélions  les 
évêques  de  ce  royaume  ordonnez  dans  le  (chtfme  , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpateurs , ni  firaoniai- 

3ues , ni  coupables  d'autres  crimes.  On  fit  un  fécond 
ccret  qui  porte,  que  les  auteurs  du  fehiime n’étant 
plus  au  monde,  l’églife  doit  rentrer  dans  (on  ancienc 
liberté:  par  où  l’on  marque  la  mort  de  l’em perçue 
Henri.  Pour  retrancher  donc  la  caufedu  fchifme,  oti 
renouvelle  les  defenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  invcftiturcs, 

A ce  concile  deGuaftalle  vinrent  des  députez  de 
l’églife  d’Ausbourg,  pour  acculer  Herman  leur  évê- 

3ue , qu’ils  foutenoient  avoir  acheté  cet  évêché  du 
éfunt  empereur.  Il  avoir  été  compris  dans  l’abfolu- 
tion  générale , que  le  légat  Richard  donna  aux  fchtf- 
matiques  après  la  ceflion  de  ce  prince , mais  fa  caufe 
n’avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
à Ausbourg,  le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Herman , tous  les  chanoines  fe  dé- 
t^larereut  Ces  accufatçurs } & l’afFaire  fut  rçmifç  au|u- 
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germent  du  pape.  Les  parties  fe  préfcniercnc  donc  au 
concile  de  Uuaâalle,  l’eVêque  d'un  coté  , de  l’autre 
les  députez  de  Ion  églife  : le  légat  Richard  fit  fonraw 
porc  de  cc  c)ui  setoïc  pafie.  On  réitéra  l'accafaBion, 
ic  il  ne  parut  point  de  défeofe  Légitioie  : ainfi  tour 
ccoicnt  d’avis  qu’Herfaan  devait  être  de'pcde  j & il 
l'eût  été. y n.  Gebchard  évêque  de  Confiance  rv’eac 
pemomre,  qju'il.  étoip  plus  à proposée  le  faire  dans  l’é- 
gWc  même  d’Ausbourg^quand  le  pape  y feroit.  On 
prononça  (èulcmenc  une  rufpenfecxuitceiévêqne,  fie 
on  prclctivit  un, terme  pour  le  jugement  de  (à.  caufe  : 
mais  il  eut  enfuice  l’adret  de  le  faiteencorculifiercr. 
Lq  cpnTequence  du  decret  de  ce  condle,  le  pape  écrU 
rit  une  lettre acke(réeàGcbchard évêque  deConfi-an- 
ce,  à Oderic  de  Pafiau  fi;  à toute  la  natioaTeuto- 
nique  : ou  il  reprend  le  zelcntccifif  de  ceux  qui  vou- 
loienc  quitter  le  pats  pour  éviter  les  excommuniez  ; 
fie  peroaet  de  recevoir  à la  communion  de  l’égliie 
ceux  qui  n ont  communiqué  aarec  les  excommuniez 
que  malgré  cux,^par  laneceflàtédu  fcrviceou  derha- 
bitatioB  commune.  Suc  quoi  il  cite  la  confiitution' 
de  Grégoire  V 1 1. 

De  Goafialle  le  pape  Pafcal  vint  à.  Parme , ou  fuK 
væuc  la  prière  que  lui  en  avoient  faite  les  habitant,  il 
dédia  l’eglife  cathédrale  en  l’honneur  de  la  faintc 
Vierge,au.  lieu  de  S.  Herculan  qu’elle  avoir  pour  pa^ 
tron  i fie  il  déclara  cette  églife  immediacement  fi>û- 
mife  au  faint  fiege>  il  y facra  évêque  le  cardinal  Ber- 
nard , que  les  Parmefans  demandoienc  alors , après 
L’avoir  refiifé  avec  outrage  deux  ans  auparavant  : fie 
y le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoir noble  Florentin 
de  la  famille  des  Ubertl:  ayant  embraie  la  vie  mo« 
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naftique  , il  fut  le  premier  abbé  de  $.  Salvi  à Flo- 
rence , puis  le  Icptiérac  général  de  la  congregatiqa 
de  Vallombreule.  Le  pape  Urbain  II.  le  fit  prêtre  car-' 
dinal  du  titre  de  S.  Chryfogone,  & l’employa  en  di- 
verfes  légations.  Le  pape  Pafcal’  l'envoya  en  cette 
qualité  de  légat  auprès  de  la  comteHe  Mathilde  pour 
l’aider  de  fes  confeils  ; Sc  comme  d y étoit,  quelques 
Parmelans  catholiques  & pieux,  vinrent  le  prier  de' 
venir  chez  eux,  & de  ramener  par  les  inllruélions  les 
(chifmatiques  qui  y rertoient  depuis  l’4hti-pape  Ca- 
daloüs,qui  en  avoir  été  évêque.  Bernard  alla  donc  à 
Parme  en  1104.  y étant  exhorté  par  Mathilde  mêmey 
& le  jour  dé  l’Aflbmption  de  la  faintc  Viçrge  célé- 
brant la<meflc  lolemnellement  dans  Ton  églifc , U 
pêcha  (don  la  coutume  après  l'évangile.  Mais  Com- 
me il  parloir  afléz  librement  contre  l’cmjjcreur  Hen- 
fi , Iç  peuple  attaché  à ce  prince  le  jetta  iur  lui  l’épée 
à la  main:  on  l’arracha  de  l'autel  ôc  on  le  tira  hors 
de  l’églilc  pour  le  mettre  en  prilon , on  pilla  les  vafes 
facrez  qui  croient  Iur  l’autel,  5e  que  Mathilde  avoir 
donnez.  La  ptincclfe  ayant  apris  ce  défordre  vint  4 
Parme  avec  des  troupes:  les  feditieux  effrayez  lailTé, 
rcht  Bernard  en  liberté,  rendirent  le  vafçs  facrez  \ & 
Ivlathildc  leur  pardonna  à l’indante  priere  du  cardi- 
nal. Enfin  cette  année  no6.  voyant  les  affaires  chan- 
gées de  face  par  le  décès  de  l’empereur, ils  demandé-? 
rçnt  d’eux  mêmes  Bernard  pour  évêque. 

Les  Allcmans  tenoient  pouraffuré  que  le  papecé- 
Icbreroit  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau 
roi A-'  tous  les  feigneurs  du  royaume.  Le  roi  l'ayant  at- 
tendu quelque  tems  à Aufbourg  & en  d’autres  licuz 
dç  la  haifte  AU^naagne,  pailà  la  fête  à R.atifbonno 
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avec  les  légats.  Mais  le  pape  par  le  confeil  des  fîens 
avoit  change  de  delTein , craignant  la  férocité  des 
Allemans,  cju’il  avoit  éprouve  à Vérone , dans  une 
iêdicion  qui  s’émut  lorfqu’il  y ét^t  logé.  On  lui  di- 
ibit  qu’ils  n'écoient  pas  difpofez  à recevoir  le  decret 
contre  les  invclhturcs,  & que  l’efpric  her  du  jeune 
roi  n'écoit  pas  encore  aflêz  docile.  C’eft  à dire  que  ce 
prince  voyant  fa  puiiTance  affermie  par  la  mort  de 
ion  pere,  croyoit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par 
toutefees  conHderations  le  pape  dit  en  foûpirant , 
que  la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne, & prit  Ton  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
pafTer  en  France.  Le  fujet  de  ce  voyage  étoit  pour 
confulier  le  Prince  Loüisdéfigné  roi,  & l’églife  Galli- 
cane , fur  quelques  difHcultez  touchant  l'invedicure 
eeelefiaftique , qui  lui  étoient  faites  par  le  roi  Henri 
prince  inhumain  , qui  avoit  cruellement  perfecuté 
ion  pere  } & le  tenant  en  prifon , l’avoit  forcé,  à ce 
que  l’on  difoit , à lui  ceder  le  royaume  6c  les  orne- 
jnem  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l’abbé  Suger 
auteur  du  tems.  On  refolut  donc  à Rome  qu’à  caufe 
de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à corrompre , il 
étoit  plus  fûr  de  délibérer  en  France  fur  ces  qu^ions. 
Ainfi  le  pape  vint  à Clugni  accompagné  d’évêques, 
de  cardinaux  & de  nobles  Romains , & y célébra  la 
fête  de  Noël  l’an  iio^.  De  là  il  pafià  à la  Charité  , 
dont  il  dédia  folemnellement  l’églilè  avec  une  gran- 
de afièmblée  d'archevêques,  d’évêques , d’abbez  & de 
moines.  Là  fe  trouvèrent  les  plus  grands  feigneurs 
du  royaume  j entre  autres  le  comte  de  Rochefort , 
(cncchal  du  r<»  de  France  , envoyé  de  fa  part  pour 
Tome  Xir,  . P. 


Am.  no6. 


S"Z*rviittLM4f 

t.  f. 


DIgitized  by  Google 


An.  1107. 


106  Histoire  Ecclesiastique. 

fcrvir  le  pape  par  tout  le  royaume  comme  fon  pere 
fpirituel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  dimanche 
Lxure  quatrième  db  Carême  ; qui  cette  année  1107. 
fut  le  vingt-quatrième  de  Mars  -,  & il  portoit  la  tiare 
pontificale  fuivant  l'ufage  de  Rome.  Eailuite  il  vint 
à S Denis  en  France  où  il  fut  recû  par  l’abbè  Adam* 
avec  les  honeurs  convenables.  Mais  ce  qu’il  y eut  de 
mémorable,  ajoute  Suger  qui  ètoit  prefcnt,c’eft  que 
contre  la  coutume  des  Romains,  il  ne  defira  rfi  l’or, 
ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  monaftere,  comme 
on  le  craignoit:  il  ne  daigna  pas  même  les  regarder. 
Il  fc  prollerna  humblement  devant  les  reliques  , 
priant  avec  larmes,  & demanda  quelque  petite  par- 
tie des  ornemens  èpilcopaux  de  faint  Denis  teints 
de  fon  fang,  en  difant  : Ne  faites  pas  difficulté  de 
nous  rendre  quelque  peu  de  vêtemens  de  celui  que 
nous  vous  avons  envoyé  gratuitement  pour  apôtre. 

A S.  Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis  fon 
fils,  vinrent  trouver  le  pape  & fe  proflcrnerent  à les 
pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main , & conféra  fa- 
milièrement avec  eux  des  affaires  de  l’églifc  : les 
priant^ tendrenaent  de  4a  protéger , à feiemple  de 
Charlemagne  & des  autres  rois  les  prcdeccfTeursrdc 
refifter  hardiment  aux  tyrans,  aux  ennemis  de  l'é- 
glifc  , & en  particulier  au  roi  Henri.  Les  deux  rois  , 
car  le  prince  en  avoir  déjà  le  titre,  lui  promirent  ami- 
tié, aide  & confeil,  & lui  offrirent  leur  royaume.  Ec 
comme  il  devoir  aller  à Chaalons  fur  Marne  confé- 
rer avec  les  Ambaffadeurs  du  roi  d’Allemagne  , ils 
lui  donnèrent  pour  l’accompagner  en  ce  voyage  des 
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«rchevéques,  des  évêques,  & l’abbcdeS.Denis  avec 
lequel  écoit  Suger. 

Le  pape  attendic  quelque  tems  à Chaallons  les  Am- 
bafladeuTS  du  roi  Henri , qui  étant  arrivez,  furent  lo- 
gez  àS.Menge.  Cecoit  l’archevêque  de  Trêves,  l’é- 
vêque d’Haloerftat , l’évêque  de  iVîunftcr,  plufieurs 
comtes  & le  duc  Guelfe,  qui  faifoit  toujours  porter 
une  épée  devant  lui , étant  d’ailfeurs  terrible  par  la 
hauteur  & la  grolTeur  de  fa  taille  , & le  ton  élevé  de 
fa  voix:  tous  ces  ambaflàdeurs fembloient  être  venus 
plutôt  pour  intimider  que  pour  raifonner. 

ils  laiflèrenc  à leur  logis  le  chancelier  Albert  en 
qui  l’empereur  avoir  une  entière  confiance  , & vin- 
rent à la  cour  du  pape  en  grande  troupe  & avec  un 
grand  appareil.  L’archevêque  de  Trêves  le  plus  élo- 
quent & le  plus  poli  de  tous  , & qui  parloit  bien 
françois , porta  la  parole  -,  6c  falua  le  pape  6c  la  cour 
Romaine  avec  offres  de  fervices  de  la  part  de  l’em- 
pereur, (àuf  le  droit  de  fa  couronne.  Puis  il  ajouta  : 
Telle  eft  la  caufe  de  l’empereur  nôtre  maître  , pour 
laquelle  nous  fommes  envoyez.  Dés  le  tems  de  nos 
predecefTcurs  hommes  faints  &apoftoliques,de  faint 
Grégoire  le  grand  & des  autres,  le  droit  de  Tempe- « 
reur  cil  qu’avant  que  Téleétion  d’un  évêque  foit  pu- 
bliée , elle  doit  être  portée  à là  conoiflànce  : fi  la  per- 
sonne eft  convenable,  il  y donne  fon  confentement: 
puis  Téleélion  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
peuple  eft  rendue  publique  j & Télû  étant  facré  li- 
brement & fans  fimonie , revient  à l’empereur  pour 
recevoir  Tinvefticure  des  régales  par  lacrofTc  & l’an- 
neau , 6c  lui  porte  foi  & hommage.  Et  il  ne  faut  pas 
fi’^n  étonner  J car  il  ne  doit  point  pofleder  autrement 
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ks  villes , les  châteaux , les  péages  & les  autres  drohf 
qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le  pape 
le  foufre,  l état  & leglifc demeureront  heureufemenu 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nomme  ici 
régalés  font  les  biens  temporels  & ks  droits  que  l’é^ 
glife  poflede  par  conceflion  cks  louvcrains.^ 

Après  que  lafchevcque  de  Mayeïicc  eut  ainfî  paP* 
lé,  l’évêque  de  Plaifance  répondit  au  nom  du  pape  r 
L’églife  rachetée  par  le  précieux  fang  de  Jefos-Chrift, 

& mife  en  liberté,  ne  doit  plus  être  remife  en  fervi- 
tude  ; & elle  feroic  efclave  du  prince , fi  elle  ne  pou- 
voir choKIr  un  prélat  fans  le  confulter.  C’eft  un  at- 
tentat contre  Dieu, fi  le  prince  donne  l’inveUrture  par 
la  verge  & l’anneau  qui  appartiennent  à l’autel  ^ & le» 
prélats  dérogent  à leur  ondlion,  s’ils  foûmettent  leurs- 
mains  confacrées  par  le  corps  & le  fâng  de  N.  S.  au* 
mains  d’un  laïque  enfanglantées  par  l'épée.  A cedif- 
cours  ks  ambafiadeurs  Allemans  murmuroient  avec 
emportement,  & n’eulfcnt  épargné  ni  les  injures  ni 
les  mauvais  traitemens,  s’ils  euffent  pu  k faire  impu- 
nément. Ils  fe  contentèrent  de  dire  : ce  ne  fera  pas 
ici  mais  à Rome,  que  cette  quefiion  k décidera  , 6C 
à coups  d’épée.  Mais  le  pape  envoya  au  thancclier 
pluficurs  perfonnes  de  con^nce  & de  capacité  pour 
s’expliquer  avec  lui  paifiblemcntj  & le  prier  inftam- 
ment  de  travaillera  la  paix  du  royaume  C’efi  aind 
que  Suger  raporte  cette  conférence  de  Chaalons.  Un 
auteur  Alkman  ajolîteque  Henri  ne  voulant  pas  que 
l’on  décidafl  rien  fiir  cette  queftiondans  un  royaume  ' 
étranger,  obtint  un  délai  de  toute  l’année  fuivante 
pour  aller  à Rome , & y examiner  1 afiairc  dans  un 
coneik  general 
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tes  Allcmans  sctanc  retirez , le  pape  vint  àTroyes, 
oii  il  avoir  indiqué  un  concile  depuis  long-temps.  Il  ’ 
le  tint  vers  l’Afcenfionjqui  cette  année  1107.  étoit  le  coMiTcdo 
vingt  troificme  de  Mai  -,  & fa  principale  intention 
étoit  d’exciter  au  voyage  de  la  terre  lainte,  & affer- 
mir  la  trêve  de  Dieu.  AulTi  y excommunia-t-on  ceux 
qui  la  violeroicnt , & principalement  les  ufurpateurs 
des  biens  d’églilc.  On  y défendit  encore  de  brûler 
Iés  mailons  en  aucurïe  guerre  f ni  enlever  les  brebis , 
ou  les  agneaux  ; ce  que  j’entens  des  guerres  particu- 
lières, On  y rétablit  la  liberté  des  éleé^ions  , Sc  on 
confirma  la  condamnation  des  inveditures  Plufieurs 
évêques  d’Allemagne  y furent  fufpendus  de  leur» 
^onÂions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile  l’églife  de  Dol  en  Bretagne  en- 
voya au  pape  des  députez , qui  en  fa  prefence  élûrcni 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  l’égtifc  de, 
Chartres  ; & le  pape  y donna  fon  confentement , fan» 
avoir  égard  auxexeufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefènr. 

11  s’en  plaignit  fortement  à Ives  fon  évêque,  qui  en 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  homme  *?■  rr#. 
de  lettres  & de  bonnes  moeurs  , il  allégué  toutefois 
plufieurs  raifons  de  fon  infuffifancc  } &c  dit  qu’il  n’y 
a rien  qu’il  ne  foit  preft  à fouffrir,  plutôt  que  de  fîi- 
bir  en  ce  tems  ci  la  charge  de  l’épifcopat.  V ous  favez 
que  les  loix  (èculieres  ne  permettent  pas  de  marier 
un  fils  de  famille  fans  fon  confentement } combien 
cft-il  plus  neceflaire  pour  donner  un  époux  à l’églife  ? 

& quel  bien  pourra- c-il  faire  en  agiffant  par  con- 
trainte > Je  vous  prie  donc  à genoux , de  ne  l’y  pas 
engager  par  vôtre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pour- 
voir  a fon  lalut  autint  qu’il  m’eft  polHble , puifque 
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. je  l’ai  levé  des  foncs.  L’églifc  de  Dol  ayanc  écrit  à 
Ives  de  Chartres  afin  qu’il  obligeait  Vulgrin  à ac- 
cepter; Ives  répondit,  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir. 
Il  n’y  a que  le  pape,  ajoute-t-il,  qui  puifle  donner  à 
l’églife  des  évêques  même  malgré  eux:  ainfi  je  ne 
contraindrai  nôtre  frere  en  ceci , qu’entant  que  le 
pape  m’y  contraindra. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts, 
il  termina  la  conteltation  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & Hugues 
évêque  de  Grenoble , au  lujet  du  territoire  de  Salmo- 
riac , les  faifant  convenir  d’un  partage  entre  les  deux 
églifes.  L’accord  fut  fait  à Lion  dés  le  vingt  neuviè- 
me de  Janvier  en  prefence  des  évêques  d’Albane,de 
Plaifance,duPui,de  Viviers,  de  Geneve,de  Valence 
le  de  Maurienne  : mais  la  bulle  n’en  fut  expédiée 

3ue  le  fécond  jour  d’Aouft  de  cete  année  1107.  In- 
létion  quinziéme.  Le  pape  après  le  concile  de  T royes 
retournoit  lentement  en  Italie , & il  fut  reçû  à Rome 
avec  une  joye  incroyable, 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  aflcmblé  fa  cour  à Pâ- 
ques, qui  cette  année  1107.  fut  le  quatorzième  d’A- 
vril  : lés  réglenicns  qu’il  avoit  réfolu  d’y  faire  tou- 
chant les  églifes,  furent  différez  jufques  à la  Pente- 
pote,  parce  que  le  pape  avoir  mandé  de  lui  envoyer 
au  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varelvaft  & le 
moine  Biudoilin , qui  avoient  été  auparavant  depu- 
tcz  à Rome  -,  & le  roi  efperoitaprendre  à leur  retour 
quelque  clîofe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape.  Mais  l’archevêque  Anfelme  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  entre  Pâques  & la  Pentecôte,  Iç 
^onçile  qui  fe  deygit  tenir  à cette  fête  fuc  yemis  a^r 
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premier  d'Aouft.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du 
pape,  par  laquelle  il  lui  permettoit  de  promouvoir 
aux  ordres  facrez  les  enfalis  des  prcircs,  qui  feroient 
recommandables  par  leur  fcience  & leur  vertu  ; at- 
tendu la  grande  multitude  d hommes  de  cette  naif- 
fance  qui  le  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n’accordoit  toutefois  qu’à  caufe  de  la  neceflîte 
du  tems  Sc  pour  l’utilité  de  l’églife , fans  préjudice  de 
ladilcipline  pour  l’avenir.  En  general  il  permet  à An- 
fclme  d’accorder  pour  ces  même  caules  toutes  les 
difpenfes  qu’il  jugera  necelTaircs,  luivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  font  fes  termes. 
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Au  commencement  du  mois  d’Aouft  raflcmblée  f. 

des  évêques  & des  feigneurs  fe  tint  à Londres  au  pa- 
lais du  roi;  Sc  pendant  trois  jours  de  fuite  la  queftion 
des  inveftitures  fut  agitée  entre  le  roi  & les  évêques 
en  l’ablence  d’Anrdme.  Quelques  uns  vouloient  que 
le  roi  les  donnaft , fuivant  que  fon  pere  Sc  fon  frere 
enavoieritufc,  mais  l’autre  avis  l’emporta, qui  étoic 
de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoir  réglé,  en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain 
avoir  défendu } & lui  défendant  feulement  les  invefti- 
turcs.  Enfuiie  le  roi  s’y  fournit  publiquement  en 
prefcnce  d’Anfelme  j & ordonna  qu’à  l’avenir  per- 
fone  en  Angleterre  ne  recevroit  l’inveftiture  d’un 
évêché  ou  d’une  abbaye  par  la  croftè  & l’anneau  de 
la  main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fût;  & 
j^felme  déclara  de  fon  côté , qu’on  ne  refuferoit  la 
confecration  à aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage 
au  roi.  Ce  qui  étant  ainfl  réglé  , le  roi  par  le  confeil 
d’Anfelme  & des  feigneurs  donna  des  pafteurs  aux 
églifes  d’Angleterre,  qui  prefque  toutes  étoient  va- 
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/itf  iiotf  cantcs  depuis  long-tems  ; mais  (ans  leur  donner  ai|J 
’ cune  inveftiture.  U remplie  auffi  cjuelques  églifes  de 
Normandie. 

Cependant  Anfelme  en  prefence  du  roi,  des  éwè^ 
ques  èc  des  feigneurs,  demanda  à Gérard  archevêque 
d'Yorç , la  foumidion  qu‘il  ne  lui  avoic  point  encore 
faite  depuis  fa  crat  dation  d’Erfort  à Yorc.  Le  roi 
dit , qu’il  ne  lui  paroilfoit  pas  necefTaire  que  Gérard 
Hd  une  autre  foumidion , que  celle  qu’il  avoit  faite 
à (bn  ordination  '>  6ç  Anfelme  y confentit  pour  lors , ^ 
à condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main , 
promettroit  de  lui  rendre  comme  archevêque,la  mê* 
me  obêiïTançe  qu'il  lui  avoit  promife  comme  évê* 
que.  Enluite  ceux  qui  avoient  été  élus  évêques  aile., 
rent  à Cantorberi , ôc  y furent  ordonne?  le  dimanche 
onzième  d’Aoull  par  Anfelme  alTifté  de  les  fuffra- 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  étoient  cinq  , dont  le 
plus  renaarquable  étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  qui 
fut  ordonné  évêque  d’Excedre.  Anfelme  écrivit  au 
pape  pour  l’aflurer  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  rc- 
' nonce  aux  inveditures  -,  & ne  difpofoit  pas  des  églû 
fes  par  fa  feule  volonté,  mais  s’en  rapportoit  entière- 
ment au  confeil  des  gens  de  bien.  I|  marque  auflî  la 
{crvice  que  Robert  comte  de  Meulan  , qui  étoit  le 
principal  çonhdent  du  roi,  avoit  rendu  à l’églife  eu 
cette  occaHom 

i V 1 1.  Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbcrt  patriarche  de  Je- 

bîn  G rufalem  étoit  à la  fuite  du  pape  Pafcal,  qui  le  retenqic 
pourvoir  fi  ceux  qui  l'avoient  chafle  allcgucroient 
' Çaulcs  raifonables  de  leur  conduite.  Mais  pcrfonc 

n’ayant  corn  paru,  & ne  fe  trouvant  autre  chofe  contre 
lui  finon,  qu’il  avoit  etc  cha0e  par  la  pure  violenç e 
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Alcfline  pour  attendre  l’occa{ion  de  s’émbarquer  ; 
mais  il  y tomba  malade,  & mourut  levingt-feptiéme 
de  Juin  cette  année  U07.  ayant  tenu  le  fiege  de  Je- 
rufaîem  pendant  fept  ans  j. quatre  ans  paifiblement , 
trois  en  exil.  Ebremar , qui  avoir  été  intrus  à fa  pla- 
ce, ayant  apris  qu’il  revenoit  avec  l’approbation  du 
pape , & ne  fachant  pas  encore  fa  mort  : refolut  d’al- 
ler à Rome  le  jullilîer  & reprefenter  comme  on  l’a- 
voit  mis  malgré  lui  lur  le  nege  de  Jerulalem.  Mais  - 

étant  arrivé  à Rome  il  ne  put  obtenir  autre  choie 
finon,  qu’on  envoyait  avec  lui  un  légat,  pour  pren- 
dre lur  les  lieux  une  plus  ample  conoilTance  de  l’af- 
faire . 


du  roi  ; il  fut  renvoyé  à Ton  lîege  avec  des  lettres  du 
pape  , qui  témoignoient  qu’il  étoit  en  Tes  bonnes 
grâces.  H paflfa  en  Sicile,  & fut  obligé  de  feiourner  à 


On  y envoya  Gibellin  archevêque  d’Arles,  hom- 
me fort  avancé  en  âge  : qui  étant  arrivé  à Jerulalem, 
y allembla  un  concile  des  évêques  du  royaume , & y 
examina  pleinement  la  caufe  d’Ebremar.  Il  reconnue 
par  des  témoins  au  delTus  de  tout  reproche , que 
Daïmbert  avoir  été  chalTé  fans  caufe  légitime,  par  la 
faétion  d’Arnoul  & la  violence  du  roi  j & qu’Ebre- 
mar  avoir  ufurpé  le  lîege  d’un  évêque  vivant  & de- 
- meurant  dans  la  communion  de  l’églife:  c’eft  pour- 
quoi il  le  dépofa  du  patriarcat  par  l’autorité  du  pape. 
Mais  en  conlîderation  de  fa  pieté  & de  fa  lîmplicité , 
il  lui  donna  l’églifede  Cefarée  qui  étoit  vacante.  En- 
fuite  comme  le  clergé  & le  peuple  contelloient  fur 
l’éleélion  d’un  patriarche  de  Jerufalem  : on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  à la  maniéré  accoutumée  ; 
& après  une  grande  deliberation  , ils  s’accordèrent 
Tome  XL/'.  E 
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114.  Histoire  Ecclesiastique. 
tous  à choifir  le  légat  Gibcllin , & l’inftalercnt  dans  le 
fiege  patriarcal.  On  prctendoitqiic  ç'avoit  été  encore 
un  artifice  d’Arnoul  , de  mettre  en  cette  place  un 
vieillard  , qui  par  fon  grand  âge  ne  pouvoir  vivre 
long  tems.  Gibellin  toutefois  tint  le  fiege  de  jerufa- 
lem  pendant  cinq  ans. 

' De  fon  tems  le  roi  Baudoüin , peut-  être  à la  fug- 
geftion  du  clergé,  envoya  des  députez  à Rome  de- 
mander au  pape  que  toutes  les  villes  & les  provinces 
qu’il  pourroit  conquérir  fur  les  infidèles,  fulTentfoû- 
raifes  à la  jurifdiéHon  de  l’églife  de  Jerufalem.  Ce 
que  le  pape  Pafcal  lui  accorda , par  une  bulle  où  il 
lui  dit  : Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  onc 
été  con.'ônduës  par  la  longue  poflcllîon  des  infidèles. 
C’efi:  pourquoi  ne  leur  pouvant  aflïgner  de  bornes 
certaines , nous  avons  crû  devoir  accorder  à vôtre 
priere,  que  comme  vousavez  fait  vccu-d’expofer vô- 
tre pcrionc  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
l’églife  de  Jerufalem  : toutes  les  villes  des  infidèles 
que  vous  prendrez , ou  que  vous  avez  prifes,  foienc 
(oûmifesàla  jurifdiéiion  de  cette  églife,  & que  leurs 
évêques  obéiïTent  au  patriarche  comme  à leur  mé- 
tropolitain. Le  pape  adrefia  une  autre  bulle  au  paJ 
triarche  Gibellin  portant  la  meme  concellîon  à lui  & 
à fes  fucccficurs. 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d’Antioche,  voyant 
le  préjudice  que  cette  concefiîon  faifoit  à fon  fiege  , 
envoya  des  députez  à Rome  en  porter  fes  plaintes. 
Pour  l’appaifer  le  pape  lui  écrivit  une  lettre , où  il  re- 
lève la  dignité  de  l’églife  d’Antioche  honorée  comme 
celle  de  Rome  par  la  prélence  de  faint  Pierre  ; &2 
ajoute  : Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque  choie 
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antrement  qu’il  ne  falloir  à l’cglifc  d’Amiochc , ou  à 
celle  de  Jerufaletn  touchant  les  limites  des  diocefes  ; 
il  ne  faut  l’attribuer  ni  à la  legeretc  ni  à la  malice, ni 
exciter  du  fcandale  pour  cefujet.  Car  le  grand  éloi- 
gnement des  lieux  & le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  & des  provinces  , nous  ont  aportc 
beaucoup  d incertitude  ou  d’ignorance  : mais  nous 
prétendons  conferver  les  droits  de  toutes  les  e'glifes. 
On  voit  ici  l’inconvénient  de  vouloir  regler  les  affai- 
res de  trop  loin  & fans  connoifTance  fuffifante. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  conti- 
nuoit  ;en  lorte  que  plufieurs  prêtres  gardoient  leurs 
femmes,  ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour  y remé- 
dier , le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte  , qui  en 
ïio8.  étoit  le  vingt-quatrie'me  de  Mai , affembla  à 
Londres  les  feigneurs  & les  évêques  avec  Anfelme  à 
leur  tête  , &(  Thomas  clû  archevêque  d’Yorc  : car 
Girard  étoit  mort  en  venant  à cette  cour.  En  ce 
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condle  on  fit  dix  canons  , qui  portent  entre  autres  ».u 
chofes  : que  les  prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres,  c’eft  celui  de 
1101.  s’ils  veulent  encore  célébrer  la  mcfll*,  quitte- 
ront leurs  femmes  -,  Sc  ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons&en  prélence  de  deux  té- 
moins. Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  /ervicc  '■  ^ 
de  l’autel  qu’à  leurs  femmes , ils  feront  interdits  de 
touyrs  fonélions , privez  de  tout  bénéfice  ecclefiafti- 
q>re  , & déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  & les  tt 
doyens  jureront  de  ne  point  tolérer  les  prêtres  concu- 
binaires  dans  l’exerc  ce  de  leurs  fonôHons  : ceux  qui  ^ 
quitteront  leurs  femmes  feront  interdits  pendant 
quarante  jours  pour  faire  peuitcncej  ôc  les  coupable» 
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ii6  Histoire  Ecclesiastique. 
perdront  leurs  meubles, qui  feront  donnez  à.  révêquffj 
' ' auflî  -bien  que  les  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  meme  tems  on  parla  d eriger  un  nouvel 
évêché  au  diocefe  de  Lincolne  qui  étoit  trop  étendu; 
& le  roijl’archevcque  & les  feigneurs  jugèrent  à pro- 
pos d’en  mettre  le  fiege  dans  l’abbaye  d’Eli.  Mais 
Anfclme  fachant , dit  Edmcr,  qu’on  ne  peut  ériger 
un  nouvel  évêché  fans  l’autorité  du  pape  : en  écrivit 
à Pafcal  II.  lui  marquant  les  raifons  de  cette  éreéWon, 
le  confentement  du  roi , des  évêques  & des  feigneurs 
& en  particulier,  de  l’évêque  de  Lincolne,  à qui  on 
donnoit  un  dédommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  éredion,  mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’a- 
prés  la  mort  d’Anfclmc. 

Cependant  Turgoc  moine  de  Dunelmc  ayant  été 
élu  évêque  de  faint  André  en  Ecofle  , ne  pouvoic* 
être  facré  parfon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d’Yorc,  qui  n’étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur 
quoi  l’évêque  de  Dunelmepropofade  facrer  Tûrgoc 
à Yorc  en  prefencede  Thomas , & des  évêques  d’£- 
cofle  & des  Orcades.  Mais  Anfelme  s’y  oppofa , Sc 
foûtint  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût  le  facrer  tant 
que  les  choies  feroient  en  cet  état.  Enfuite  il  prefla 
Thomas  de  fe  faire  facrer;  5c  fachant  qu’il  envoyoic 
a Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance  , il 
écrivit  au  papepour  leprier  dene  le  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fût  facré.  Car  il  croiroit,  dit- il , me  pouvoir 
refufer  robéïffince  qu’il  me  doit  comme  à ion  pri- 
mat : ce  qui  feroit  un  fchifme  en  Angleterre.  Il 
ajoûte  ; Nôtre  roi  fe  plaint  que  vous  fouffrez  que  le 
roi  d’Allemagne  donne  les  inveftiturcs  des  églifes  , 
fans  1 excommunier  : c’eft  pourquoi  il  menace  de  rç- 
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commencer  auffi  à les  donner.  Voyez  donc  inceflTam- 
mène  ce  que  vous  devez  faire , pour  ne  pas  ruiner  fans 
reflburce  ce  que  vous  avez  fi  bien  c'tabli.  Car  nôtre 
roi  s’informe  foigneufemenc  de  ce  que  vous  faites  à 
l’egard  de  ce  prince. 

Le  pape  aflura  Anfelmc  par  fa  re'ponfc,  qu’il  ne 
feroic  rien  au  préjudice  de  l’e'glife  de  Cancorberi  : 
puis  il  ajouta  : Quant  à ce  que  vous  dites,  que  quel- 
ques-uns  font  feandalifez  de  ce  que  nous  foufrons  au 
roi'd’Allemagnc  de  donner  les  invcftiturcs  : fâchez 
que  nous  ne  l’avons  jamais  fouffert , ni  ne  le  fouffri- 
rons.  Il  efi:  vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  {oit  dompte'e:  mais  fi  le  roi  continue 
de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  perc,  il  fentira 
fans  doute  le  glaive  de  S.  Pierre  , que  nous  avons 
déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  eft  datée  du  dou- 
zième d’Oétobre  à Benevent , où  le  pape  étoic  venu 
tenir  un  concile.  Il  y renouvella  l’excommunication 
contre  les  la ïc]ucs  qui  donneroient  des  bénéfices  eccle^ 
fiafiiques,  &ceux  qui  les  recevroient  de  leur  main  j 
& il  défendit  aux  clercs  les  habits  feculiers  & pré- 
cieux. 

En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  même  année 
1108.  le  mercredi  vingt  - neuvième  de  Juillet  âgé  de 
cinquante- cinq  ans , donc  il  avoit  régné  quarante- 
neuf.  Il  mçurut  à Melun , & fut  enterré  comme  il 
Tavoit  ordonné  à S.  Benoill  fur  Loire.  Loüisfon  fils 
déjà  reconnu  roi  , éroit  préfent  à fa  mort  & à Tes  fuy 
ncrailles  , où  fc  trouvèrent  trois  évêques , Galon  de 
Paris , Hubert  de  Senlis , & Jean  d’Orléans , & Adam 
abbé  |de  S.  Denis.  Comme  Loiiis  en  réprimant  les 
violences  de  quelques  feigneurs,  s’étoit  attiré  leur 
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An.  uo8.  haine,  on  rcToIuc  de  le  facrcr  au  plûiôt  -,  & le  pnn-; 

cipal  auteur  de  ce  confcil  fut  Ivcs  de  Chartres , à qi|i 
fon  âge  & fa  dotflrinc  donnoicnt  une  grande  auto- 
rité Pour  cet  effet  on  invita  Daïmbert  archevêque  dç 
Sens  de  fe  rendre  à Orléans  avec  fcs  luffragans.  Ga- 
lon de  Paris,  Manaflcs  de  Meaux,  Jean  d'Orlcans  , 
Ives  de  Chartres  , Hugcs  de  Nevers  , HumbauI4 
• d’ Auxerre  -,  & le  dimanche  fécond  jour  d' Aouft , l’ar- 
chevêque facra  Loiiis  pendant  la  meflè  j & au  lieu  de 
l’épée  de  chevalier,  lui  ceignit  celle  de  roi,  puis  il  loi 
mit  la  couronne  fur  la  tête , lui  donna  le  feeptre,  la 
:verge  & tous  les  orncmens  royaux.  La  ceremonie 
ctoic  à peme  achevée  , & le  roi  n’avoit  pas  encore 
changé  d'habit  : quand  des  députez  de  l’égUrcdc 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofitioii 
au  (acre,  & défenfe  de  la  part  du  pape  de  pafTer  ou- 
tre. Car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner  le 
roi  pour  la  première  fois  apparcenou  à l’églilc  de 
Reims  ; a laquelle  cette  prérogative  avoir  été  accor- 
dée par  Clovis  premier  roi  de  France,  que  S.  Remi 
baptifa. 

txi.  L archevêque  deRcims  étoit  alors B.aoul  le  verd  ; 

Kaoiillcvrrd  ni  ' ir  t i /■ 

aickcréque  de  auparavantprevoltdccettccgliie,  homme  de  mérite 
ixui  &*mi  de  S.  Bruno.  L’archevc.jue  Manaffés  !1  étant 
neuvième  feptcmbreiio6.  Raoul  fut  élu 
».  i*.  par  une  partie  du  cierge  & du  peuple , & l’autre  partie 
plus  attachée  au  roi  élut  fuivant  fcs  intentions , Ger- 
vais  archidiacre,  fils  de  Hugcs  comte  de  Retel.  Mais 
le  pape  Pafcal  qui  renoit  alors  le  concile  de  Reims,  y 
cafla  1 eledfion  de  Gervais  ^ & ordonna  Raoul  arche- 
vêque de  Reims  , l.ins  attendre  le  confcntementda 
roi  J & comme  le  paru  de  Gervais  foûienu  par  lau-; 
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le  pape  perfilh  à lel'cûtenir , & mit  la  ville  de  Reims 
en  interdit. 

Tel  c'toit  Iccât  des  chofes  à la  mort  du  roi  Phi- 
lippe } ôc  ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  envoya  à Or- 
léans , pour  s’oppofer  au  facre  de  Loüis  : efpcrant 
l'obliger  à reconnoître  cet  archevêque , ou  l’empc- 
cher  lui  - même  d’être  couronné.  Mais  étant  venus 
trop  tard , ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire.  Loüis  avoir  alors  vingt-fept  ans , & en  ré- 
gna vingt  neuf.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Loüis  le 
gros  ; & on  le  compte  pour  le  fixiéme  du  nom , eh 
commençant  à Loüis  le  débonnaire. 

Pour  juftifier  fon  facre , Ives  de  Chartres  écrivit 
une  lettre  circulaire  adrclTée  à l’églife  Romaine , & à '*'* 
toutes  celles  qui  avoient  connoiflance  de  la  plainte  • 
du  clergé  de  Reims  ; où  ilfoûtientque  l’on  ne  peut 
attaquer  ce  facre,  ni  par  la  raifon , ni  par  la  coutume, 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon,  dit-il,  on  a dû  facrer 
celui  à qui  le  royaume  appartenoit  par  droit  hérédi- 
taire ; 8c  qui  avoir  été  élù  depuis  long  - tems  par  le 
commun  confêntement  des  évêques  & des  feigneurs. 

D’ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  roi,  quoiqu’il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces : par  la  même  raifon  la  province  Celtique  & l’A-  • 
quitainc , qui  ne  doivent  rien  à la  Belgique,  peuvent 
élire  leur  roi,  quoiqu’il  doive  aulïiregner  en  Belgi-  • 
que.  Quant  aux  exemples , Ives  raporte  première- 
ment celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire  , dont  l’un 
réfidant  à Paris,  l’autre  à Orléans,  nerccevoient  ni  , 
benediétion  ni  couronne  de  l’archevêque  de  Reims. 

Pour  la  fécondé  race  , il  cite  Loüis  fils  de  Loüis  le 
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Bègue  , qui  fut  couronné  à l’abbaye  de  Ferrieres  : 
Fude  iacré  par  Gautier  archevêque  de  Sens  , Raoul 
facré  à Soiilons , Louis  d’outremer  a Laon  -,  & dans 
la  troifiéme  race , Robert  à Orléans  , & Hugues  Ion 
fils  àCompiegne.  Lesgeftesdes  Francs  qu’il  cite  pour 
les  exemples  de  la  fccunde  race  , lont  ce  que  nous 
appelions  la  continuation  d’Aimoin.  Ives  montre 
enfuite  qu’en  cette  occafion  les  évôi.]ues  de  la  provin- 
ce de  Sens  n’ont  rien  fait  contre  la  loi , puilqu'ils 
n’ontconnoiflance  d’aucune  loi  ni  d’aucun  privilège, 
qui  accorde  ce  droit  à l’églife  de  Reims.  Que  quand 
ilyenauroit,  il  n’eût  pas  été  pofiible  alors  de  l'execu- 
ter  : parce  que  l’archevêque  de  Reims  n'étoit  pas  en- 
core intronifé , & que  la  ville  étoit  en  interdit  : d’ail- 
leurs fi  l’on  eût  différé,  l’état  du  royaume  & la  paix 
de  l’églifc  étoit  en  très  grand  péril. 

Quelque  tems  après  Ives  de  Chartres  Sc  ThibauJ 

firieur  de  S.  Martin  des  champs  a Paris,  touchez  de 
a défolation  de  l’églile  de  Reims , firent  de  fi  fortes 
infianccs  auprès  du  roi  Louis,  qu’ils  lui  pcrfuadercnc 
de  chafier  l’ufurpateur  Gervais , & de  confenrir  que 
Raoul  demeuraft  archevêque.  Le  roi  trouva  bon 
qu’ils  l’amenaffent  à Orléans  à fa  cour  de  Noël , appa- 
remment la  même  année  i io8.  mais  les  feic^neurs  ne 

D 

conicntirent  point  que  Raoul  fût  reçu  en  grâce,  s'il 
ne  faifoit  au  roi  ferment  de  fidelité  comme  tous  les 
prcdcceflcurs  & les  autres  évêques  du  royaume.  Or 
comme  ces  fermens  étoient  défendus  par  les  decrets 
des  derniers  conciles , Ives  écrivit  au  pape  Pafcal  de 
leur  pardonner  en  confidcration  de  la  paix  & de  la 
charité,  cette  faute  qui  n’étoit  pas  contre  la  loi  di- 
.vine,  mais  feulcracnc  contre  une  loi  pofiiive.  Car, 

. ajoute* 
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ajoûtc-t-il , fi  vous  voulez  juger  à la  rigueur  tout  ce 
<}ui  fe  fait  par  condclccndanca,  prefquc  tous  les  mi- 
■niftres  de  Icglife  feront  obligez  de  renoncer  à leurs 
fondions,  ou  de  fortir  du  monde  ; & ils  ne -trouve- 
ront point  où  femer  les  biens  fpirituels , fi  on  ne  leur 
permet  de  tolérer  quelque  choie  decequifefiic'felon 
la  chair.  Raoul  le  Verd  tint  le  fiege  de  Reims  pen- 
dant feize  ans. 

Thomas  archevêque  d’Yorc,  dilFeroit  toujours  fon 
(acre,  fc  laillant  feduire  aux  mauvais  confeils  de  Tes 
chanoines:  qui  jugeant  qu’AnfeIraen’avoit  plus  guè- 
re à vivre,  à caufe  de  fon  grand  âge  & de  fa  mau- 
vaife  fante , lui  écrivirent  que  leghfe  d’Yorc  écoit 
égale  à celle  de  Cantorberi,  & défendirent  à Thomas 
de  la  parc  du  pape  de  lui  promettre  obéïfiancc.  Enfin 
l’affaire  traînant  en  longueur,  &:  Anfelme  fenrant  là 
maladie  augmenter  de  jour  en  jour  , écrivit  à Tho- 
mas en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en  préfence  de 
Dieu  tout-puiffant  & de  fa  parc,  que  je  vous  inter- 
dis de  toute  fon<Stion  de  prêtre,  ôc  vous  défends  de 
vous  ingererau  miniflerc  pafloral,  jufques  à ce  que 
vous  cell'icz  de  vous  révolter  contre  l’églife  de  Can- 
torberi ; & que  vous  lui  promettiez  obéïflance,  com- 
me ont  fait  vos  prédéecifeurs  Thomas  & Girard  Que 
fi  vous  perfévérez  dans  vôtre  révolte,  je  défends  fous 
peine  d’anathême  perpétuel  à tous  les  évêques  de  la 
grand’Bretagne  de  vous  impofer  les  mains  : ou  de 
vops  reconnoître  pour  évêque  & vous  recevoir  à leur 
communion , û vous  vous  faites  ordonner  par  des 
etrangers  11  envoya  cette  lettre  à tous  les  évêques 
d’Angleterre,  leur  en  recommandant  l’exécution  en 
vertu  de  lainte  obéïflance. 

Tom,  Xi^.  Q. 


An.  1108. 


LXII. 

Fin  de  S.  Anfi-I* 
me  de  Canfôt- 
beri. 

EMJmer  4-iVÎH 
ver.  n 33. 


An.  1109. 

ViiA  f&r  kdmcr. 
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Lxiir. 

Ecrits  de  5.  An* 
feime. 

fi  t09é  Prolog, 

t.  6. 

h^'7f 


Ht  Histoire  Ecclesiastique. 

La  maladie  d'Anfelmc  étoit  un  dégoût  de  toute- 
nourriture,  qui  le  tint  pendant  environ  fix  mois , âc 
quoiqu’il  fc  fift  violence  pour  manger , fes  forces  di- 
minuoient  inrcn(iblcment.  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher, il  fe  faifoit  porter  tous  les  jours  au  famt  facrifi- 
ce,  pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  finguliere.  Ceux" 
qui  le  fervoient  voyant  que  ce  mouvement  le  fati- 
guoit  extrêmement,  vouloient  l’cn  détourner  : mais 
à peine  purent  ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  fa  mort. 
Le  mardi  de  la  iemaine  laintevers  le  foir  il  perdit  la* 
parole  : la  nuit  pendant  que  l'on  chantoit  matines  à 
ieglife  , on  K:i  lut  la  paflion  que  l'on  devoir  lire  à la 
meflè,  c’eft  à dire  félon  S.  Luc  ; pendant  laquelle 
comme  on  vit  qu’il  alloit  pafler,  on  le  tira  de  fon  lit 
ôc  on  le  mit  fur  le  cilice  & la  cendr'e.  Il  rendit  ainfî 
refprit  au  point  dujourdu  mercredi faint  vingt-unié- 
mc  d'Avril  H09.  la  feiziéme  année  de  fon  pontificat 
Sc  la  foixante  & feiziéme  de  fa  vie.  Il  mourut  h 
Ganrorberi  & fut  enterré  dans  fa  cathédrale  prés  dc‘ 
Lanfranc  fon  prédccdTcur.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  S.  Anfclme  le  jour  de  fa  mort  : après  laquelle* 
le  fiege  de  Cantorberi  vaqua  cinq  ans. 

Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  dont  j’ai  parlé  , il* 
nous  en  relie  grand  nombre  d’autres , tant  dogma- 
tiques que  moraux.  Il  yen  a trois  qu’il  fit  pour  l’in- 
telligence de  l’écriture  fainte  en  forme  de  dialogues- 
Le  premier  de  la  vérité  : ce  que  c’eft  , en  quels  lujets 
elle  fe  trouve , & ce  que  c’eft  que  la  juftice.  Il  y mon- 
tre entre  autres  choies,  que  leslèns  nous  raportent* 
toujours  la'verité,&  que  l'erreur  que  nous  attribuons, 
auxfcns  , n’eft  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  eft  du  libre  arbitre,  qu’il  définit  ainll  :• 
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C’cft  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté  , An 
à caufc  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le  '■  i. 
pouvoir  de  pécher  ne  lui  eft  point  eflcnticl  : que  la 
créature  après  avoir  péché  n’a  pas  lailTé  d’avoir  enco- 
rele  libre  arbitre  ; quelle  ne  peche  jamais  que  libre-  (. 
ment , & que  la  violence  de  la  tentation  rend  feule- 
ment la  rehllance  plus  difficile , mais  non  pas  impof- 
üble:  enforte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la  mort, 

. choifft  le  raenlonge,  & c’eft  improprement  que  l’on 
dit , qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait  un  plus 
grand  miracle  en  rendant  la  droiture  de  la  volonté 
à celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché,  qu’en  rcfliifcitant 
un  mort. 

Le  troifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable.  S.  An-  ? 
iclme  y examine  principalement  cette  queftion.  En 
quoi  le  diable  a péché  de  notre  pas  demeuré  dans  la 
vérité  ; puifque  Dieu  ne  lui  a pas  donné  la  perfeve- 
rance,  qu’il  ne  pouvoir  avoir  autrement,  & qu’il  au- 
roit  cûë,  Cl  Dieu  la  lui  eût  donnée  comme  aux  bons 
anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  aufti  par  occafton 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l’état  de  grâ- 
ce. Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  & de  fon 
origine  -,  & montre  comment  on  peut  dire , que  Dieu  » lo. 
fait  la  mauvaife  volonté  delacreaturc,  entant  quel- 
le eft  volonté,  non  entant  qu’elle  eft  mauvaife.  Quoi-  Pnlug  Je  verit, 
que  ces  trois  traitez  foient  fcparez , l’auteur  recom- 
mandoit  qu’on  les  écrivit  de  fuite  a caufe  de  la  con- 
formité des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois  étant 
prieur  du  Bec  ; & fit  dans  le  même  tems  un  autre 
dialogue  intitulé  du  Grammairien , à caufe  du  mot 
qu’il  prend  pour  exemple  ; & c’eft  un  traité  de  Dia- 
IcéViquc. 

Q.ij 
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An^  1109.  dernier  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  traî»- 
t.  viu  te  de  la  concorde  de  la  prefciencc,  de  la  prédeftina» 
^ tion  &c  de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  : qu’il 

compofa  lentement  contre  (a  coutume à caulc  de  fa 
^ maladie.  La  prcfcience  de  Dieu  (emble  répugner  au 

r,  libre  arbitre,  parce  que  ce  que  Dieu  a prévu  arrive 
• ' neceflairement,  & le  libre  arbitre  exclut  toute  necef- 

flté  : mais  cette  necellitc  que  nous  concluons  de  la 
f 1.  prcfcience  de  Dieu , n’eft  qu’une  nccefllté  fubfequen- 

te  & non  antécédente  : autrement  il  ne  feroit  rien  li^ 
' brement  lui-même.  Or  lafcicncedeDieu  ne  dépend 

14 1. 1. 1.  pas  des  chofes , mais  elles  font  par  fa  fcicnce.  La  pré- 

deflination  femble  apporter  une  plus  grande  necefH^ 
♦•3-  té,  parce  qu’elle  enferme  un  decret  ; mais  en  effet 

elle  n’impoic  pas  plus  de  neceffité  que  la  prefciencc  , 
parce  que  Dieu  ne  prédefline  pas  en  contraignant  la 
^3.  r.  1.  volonté,  mais  la  laifTant  libre.  Ce  qui  fait  la  difficulté 
touchant  la  grâce,  c’efl  ce  que  l’écriture  dit  avecune 
égale  force  , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce, 
& que  nousagiflbns  librement  : d’où  vient  que  quel- 
ques efprits  fuperbes  ont  attribué  toute  la  vartu  au 
libre  arbitre,  & plufieurs  de  nôtre  tems,  dit  l’auteur,, 
r.  3.  doutent  que  le  libre  arbitre  foit  quelque  chofe.  Mais 

nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la  grâce  la  droiture 
de  volonté,  qui  nous  fait  aimer  la  juftice  & qui  eft 
e.f.  cfTcntielle  au  mérite  j & l’écriture  en  étabiiflant  U 

grâce  n’exclut  point  le  libre  arbitre,  comme  en  éca» 
bliflànt  le  libre  arbitre  elle  n’exclut  point  la  grâce. 

, ,0.  Il  n’efl  jamais  impoffible  d’avancer  dans  le  bien  ou 

de  n’en  pas  déchoir , mais  la  grande  difficulté  paroît 
quelquefois  impoffibilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfelme 
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hous  avons  de  lui  plufieurs  homélies,  plufieurs  me-  An.  iiop. 
dications  , & grand  nombre  d’oraifons , quircfpirenc 
«ne  tendre  piete'  -,  & enfin  plus  de  quatre  cens  lettres. 

Sa  vie  a e'té  écrite  en  deux  livres  par  le  moine  Ead> 
mer  fon  difciple  & lôn  compagnon  inféparable , qui 
dans  cet  ouvrage  s'ell  attaché  particulièrement  à dé- 
crire fes  moeurs,  fon  efprit  & fes  miracles.  Mais  il  a 
laifie  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de  Nouvelles  , ; 

où  il  raporte  exaélement  & fuivant  l’ordre  des  tems 
tout  ce  qui  s’eft  palTé  entre  S.  Anfelme  & les  rois 
d'Angleterre,  depuis  le  commencement  du  régné  de 
Guillaume  le  conquérant  jufques  à la  mort  du  pré- 
lat ; ôc  la  fuite  de  quelques  affaires  ecclefiafliqucs 
jufques  à l’an 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme,  arriva  Thom«Trci,e- 
en  Angleterre  un  cardinal  envoyé  par  le  pape  Pafcal 
avec  le  pallium  pour  l’archevcqued’Yorc,  qu’il étoit 
chargé  de  remettre  à S.  Anfelme , afin  d’en  difpofer 
fuivant  fon  avis.  A la  Pentecôte  fuivanre  treiziéme 
de  Juin  1109.  le  roi  tenant  fa  cour  pleniere  à Lon-  ' 

dres,  fir  examiner  l’affaire  de  l’archevêque  d’Yorc. 

On  lut  la  dernière  lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoir 
écrite , & onze  évêques  qui  étoient  préfens  refolurenc 
d’y  obéir , quand  ils  devroient  être  dépouillez  de  leurs 
dignitez.  Ils  firent  venir  Samfon  évêque  de  Vor- 
chellre , dont  l’archevêque  Thomas  étoit  fils  légiti- 
me i & il  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis,  & qu’il 
vouloir  au  (h  obéir  à la  défenfe  d’Anfelmc.  Le  roi 
fut  du  même  fentiment,  & déclara  à Thomas,  qu’il 
promettoit  à l’églife  de  Cantorberila  mêmecbéilfan- 
ce  que  fes  prcdcceffeurs,  ou  qu’il  renonccroit  à l’ar- 
chcvcché.  lUe  fournit  & fut  facré  le  dimanche  vingt- 
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A N.  1109.  Septième  de  Juin  par  Richard  évêque  de  Londres,  qm 
lui  fit  auparavant  prêter  ce  ferment  : le  cardinal  lui 
donna  enfuite  le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regrec 
toute  fa  vie  de  n’avoir  pas  été  facré  de  la  main  de  S. 
Anfelme.  Au  refte  l’évêque  de  Londres  fit  cette  fon- 
6Hon,  comme  le  doyen  de  l’églife  de  Cantorberi. 

La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfelme  . 

ïia  de  S.  Hu-  ^ . t • ■ i • r • 

gutsdeclugni.  mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis  loixante 
DM*!’  ''''  ans  l’ordre  de  Clugni.  Il  avoir  eu  pour  difei pies,  coua- 
me  j’ai  marqué , le  pape  Urbain  II.  S.  Ulric  qui  écri- 
Bin.ciui.t-  yit  les  coutumes  du  monaltere , & plufieurs  autres 
grands  perfonages.  Il  fut  ami  de  S,  Pierre  Damien  , 
de  Didier  abbé  du  monc-Cafiin , le  de  tous  les  plus 
grands  faints  de  fon  tems.  Il  fut  chéri  & refpeété  par 
l’empereur  Henri  le  Noir,  l’impératrice  Agnes  fon 
époufe,  Henri  IV.  leur  fils,  qui  dans  fes  dernieres 
jDf.  II.  41  années  le  demandoit  pour  juge,  Philippe  roi  de  Fran- 
Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille:  par  les  liberalitez  du- 


quel il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui 
fubfifte  encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  (on 
tems  au  plus  haut  point  de  fafplcndeur,  dont  il  com- 
mença à déchoir  depuis  fa  mort.  Elle  arriva  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  1109-  qui  étoit  la  quatre-vingt-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite  environ  fix 
ans  après  par  Hildeberc  évêque  du  Mans,  qui  s'efi:  plus 
appliqué  à relever  ce  qu’il  a crû  miraculeux  , que  le 
détail  de  fes  adions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu  de 
tems  après  par  le  pape  Callifte  II.  & l’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  Succefleur  fut 


gUl  clun-t 


Pons,  qui  dumonafterede  S.PonsdeTomiers  avoir 
paiîe  à celui  de  Clugni,  il  en  fut  le  feptiémeabbé  & 
le  gouverna  paifiblcmenc  pendant  douze  ans. 
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Alfonfe  VI.  roi  de  Caftillc,  qui  avoir  tant  aime' 
l’abbé  S.  Hugues,  ne  le  furvéquit  que  de  trois  mois  , l.w;. 

& mourut  le  jeudi  premier  de  Juillet  Ere  1147.  qui  eft  v°Vde'caf- 
la  même  année  1109.  Il  vécut  foixantc  & dix  ans  & 
en  régna  trente-fix  ; il  fut  enterré  dans  l’églifc  de  S. 

Fagon.  Il  lailTa  la  couronne  à fa  fille  Urraque  qu’il  77  '’* 
avoir  remariée  malgré  elle  & malgré  les  feigneurs  de 
Caftille  à Alfonfe  roi  d’Arragon , quoiqu’elle  eût  un  f.>j. 
fils  nommé  aufli  Alfonfe  de  fon  premier  mariage  avec 
Raimond  de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  comte  de 
Vienne.  Le  fécond  mariage  d'Urraque  le  fit  par  le 
confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolcde  & desévê- . 
ques  de  Caftille , mais  après  la  mort  d’Alfonfe  VI. 
les  feigneurs  & la  princelTe  elle- meme  fourinrent, 
que  fon  mariage  avec  le  roi  d’Arragon  étoit  nul  pour 
caufe  de  parenté,  car  ils  defccndoient  l’un  ic  l’autre  u 
de  Sanchc  le  grand  roi  de  Navarre.  On  envoya  au 
pape  Pafcal , qui  commit  Diegue  évêque  de  Co/n- 
poftclle  pour  prendre  conoiflance  de  l’affaire  ; lui  Mtrinn»,  xH- 
ordonnant  d’obliger  la  princefle  à fc  feparer,  fous  ' 
peine  d’être  excommuniée  & de  perdre  la  puiffance 
temporelle  On  ne  voit  pas  ce  qui  fut  juge  : mais  il 
eft  certain  qu’Alfonfe  d’Arragon  , fit  Icntir  fon  indi- 
gnation aux  prélats.  L’évêque  de  Burgos  & celui  de 
Leon  furent  chaffez,  celui  de  Palence  pris,  l’abbé  de 
S.  Fagon  dépoüillé  & le  moine  Ramir  frère  du  roi 
mis  à fa  place.  Bernard  archevêque  de  Tolede,  quoi- 
que légat  du  làint  fiege,  fut  banni  de  fon  diocefe 
pendant  deux  ans. 
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LIFRE  SOIXANTE.S1X1E'  me. 

I.  A Rome  le  pape  Pafcal  IL  tint  un  concile  dans 

Le  R.  Henri  ZX  p^^life  dc  Lattan  le  feptiéme  jour  de  Mars  l’an 

X.  «ne.  f U'O  indidion  troifieme  : ou  il  rcnouvella  les  decrets 
contre  les  invelticures , & les  canons  qui  défendenc 
aux  laïques  de  difpofer  des  biens  des  églifes.  On  y 
excommunia  auffi  ceux  qui  pijleroient  les  débris  des 
naufrages.  La  même  année  Richard  évêque  d Albanc 
légat  du  pape  tint  trois  conciles  en  France  : l’un  à 
8,7<s.7«-  Clermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte,  qui  fut  le 
vingt- neuvième  de  Mai,  le  (ccond  a Xouloufe  , le 
troüiéme  à S.  Benoift  lur  Loire  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre.  A ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre  ar- 
chevêques , Daimbert  de  Sens,  Raoul  de  Reims  ^ 
Raoul  de  Tours  & Léger  de  Bourges.  Il  ne  fc  cenoiç 
plus  guere  dc  conciles  fans  légats  du  pape. 

Chr.cof  I».  «r  Au  mois  dc  Juin  le  pape  Iqrtit  dc  Rome  & alla  en 
Poüille , où  il  aflcmbla  le  duc , le  prince  dc  Capoiie  & 
les  comtes  du  pais  ; & leur  fit  promettre  de  l’aider 
contre  le  roi  Henri  d'Allemagne,  s’il  en  écoit  bcloin, 
& s'ils  en  étoient  requis.  Il  revint  enluitc  à Rome 
où  il  fit  faire  le  même  ferment  à tous  les  grands  C’eft 
qu’il  favoit  la  réfolution  du  roi  dc  venir  en  Italie  & 

AiVr/fcrs-  CO  pré voyoit  Ics  fuûes  En  cfFct  dés  Ic  jour  dc  l’Epî pha- 
nie dc  la  même  année  mo.  le  roi  avoit  tenu  avec 
les  leigneurs  une  conférence  à Ratifbonc,  où  il  leur 
avoit  déclaré  fon  defTein  de  palTer  les  Alpes,  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  courone  impériale  de  la 
main  du  pape  j & réunir  l’Italie  à l’Allemagne,  fui- 

vanc 
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tant  les  anciennes  loix.  La  propoficion  fut  très- bien  An.  iiio. 
reçue , les  feigneurs  promirent  de  fuivre  le  roi,  & fc 
préparèrent  au  voyage,  nonobftant  la  terreur  que 
jetta  dans  les  efpritsune  comete  qui  parut  le  fixiémc 
■de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers  le  mois 
d’Aouft  fuivi  d'une  arme'e  immcnlc,  & accompagne 
de  gens  de  lettres  capables  de  foûrçnir  fes  droits  : en- 
tre autres  d’un  Ecoflbis  nomme'  David , qui  avoir 
.gouverne  les  écoles  de  Virlbourg  ; & que  le  roi  à 
xraufede  fa  vertu  avoit  fait  fon  chapelain.  Il  e'erivit 

I 1 • J - iaV  . w-V' ?■*»*• 

ia  relation  de  ce  voyage,  mais  plutôt  en  panegyru 
lie  quen  hiftoricn.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fc  • 
‘maintenir  dans  la  poflellïon  aquife  par  privilège  & 
par  coutume  à fes  prédéceffeurs  depuis'Charlemagne, 
&confervée  pendant  trois  cens  ans  fous  foixantc- 
irois  papes,  de  donner  les  évéchez  & les  abbayes  par 
l'anneau  la  crolfc.  Au  contraire,  les  papes  depuis 
Cregoire  VII.  prétendoient  qu’aucun  laïque  ne  pou- 
voir donner  l’inveftiture  d’un  e'vcchc  ou  d’une  autre 
.dignité  cccléfiaftiquc  -,  & ils  l’avoicnt  fouvent  ainfi 
décidé  dans  des  conciles.  C’e'toit  donc  le  principal 
fujet  du  voyage  de  Henri , de  finir  cette  divifion  fean- 
daleufe  entre  l’empire  & le  làcerdoce.  C’eftainfi  qu’en 
parle  Robert  de  Torigni  abbé  du  mont  S.  Michel , 
xjui  vivoit  dans  le  mêmd  ficelé,  & a continué  la  mi, 
oronique  de  Sigebert  moine  de  Gemblous , qui 
l’avoir  conduite  jufques  à l’an  noo.  & mourut  en 

JI15.  IJ.  MH  ni}. 

Le  roi  Henri  ayant  traverfé  la  Lombardie  & pris.  1 1. 
>lovarc  qui  vouloir  lui  réfifter,  vint  en  Tofeane  6c 
oéle'bra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  grande  folem-  ’'*'»• 
nité.  Enfuitc  il  envoya  des  députez  à*  Rome  pour 
Tom.  Xir.  R 
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régler  avec  ceux  du  pape  les  conditions  de  fon  coû^ 
ronnemenc.  Us  s'aflèrablerent  le  cinquième  de  Fé- 
vrier nii.  au  parvis  de  faine  Pierre  en  leglife  de  N, 
Dame  de  la  cour,  & convinrent  des  articles  fuivans*. 
L’empereur  renoncera  par  écrit  à toutes  Ics  invcftin 
turcs  des  églifes,  entre  les  mains  du  pape  en  prefener 
du  clergé  6c  du  peuple,  le  jour  de  fon  couronnement. 
Et  après  que  le  pape  aura  de  même  renoncé  aux  ré- 
gales, l’empereur  jurera  de  laiffcr  les  églifes  libres^ 
avec  les  oblations  6c  les  domaines  qui  n'aparcenoienc 
pas  manifeftement  au  royaume  avant  que  l’églife  les 
. po{rcdâcj&  il  déchargera  les  peaples  des  rcrmens 
faits  contre  les  évêques.  U rcftitucra  les  patrimoines 
& les  domaines  de  S.  Pierre,  comme  ont  fait  Charles, 
Loiiis , Henri  & les  autres  empereurs , & aidera  iclon 
ion  pouvoir  à les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon 
fait  ni  de  fon  conieil  à faire  perdre  au  pape  le  pontifî- 
car,  la  vie  ou  les  roembresrou  le  faire  prendre  par  mau- 
Vaife  voyc  par  foi-même,  ou  par  perfone  interpofée. 
£c  cette  promeffe  comprend  non  feulement  le  pape,; 
mais  fes  fideles  ferviteurs,  qui  auront  promis  fûrccé 
à l’empereur , en  fon  nom  : c’eft  à-dire  Pierre  de  Leon 
avec  fes  enfans  & les  autres  qu’il  déclarera  à rempe: 
rcur  ; 6c  fi  quclqu’unleur  fait  du  tort,  l’empereur  les 
fecourcra  fidèlement.  L’empereur  donnera  au  pape 
pour  médiateurs  Frideric  fon  neveu  6c  d’autres  lêi- 
gneurs  qui  font  nommez  au  nombre  de  douze,  ils 
jureront  au  pape  fa  lûreté , & demeureront  prés 
de  lui  pour  otages  de  l’obfcrvation  de  ces  condi- 
tions. C’efi  ce  qui  fut  promis  de  la  parc  du  roi 
Henri. 

jism*p  La  convcrttion  de  la  part  du  pape  fut  celle.  Si  le 

4A.  mi.  i A 1 


Qigitized  by‘ Google 


Li?r*  ioixakte-sixib'mi.'  I5t  

a proiiiis,  le  pape  ordonnera  aux  ^ un, 
jour  de  fon  couronnemenc , de 
e qui  aparcenoit  à la  couronne  au 
tems  de  Louis , de  Henri  & de  (es  autres  prcdcceL- 
feu»  i & il  défendra  par  écrit  fous  peine  d’anathé' 
me , qu'aucun  d’eux,  ioic  des  préfens,(bit  des  abfens, 
ci’ufurpe  les  régales  } c’eft  à dire  les  villes,  les  du, 
chez  ; marquifats , comeez , monojes  , marchez  , 

«voucries  Ac  terres  qui  apartenoient  manifeilemenc  à 
la  couronne,  les  gens  de  guerre  & les  châteaux  , 6c 
qu’on  n'inquiete  plus  le  roi  lur  ce  fujet.  Le  pape  re, 
cevra  le  roi  avec  noneur , le  couronnera  comme  Tes 
|>rédécelK;urs , 6c  lui  aidera  à te  maintenir  dans  le 
royaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  au.* 

|>rés  du  roi  nie  pape  nobfervoic  pas  ces  conventions^ 
êc  cependant  de  donner  pour  otages  Ion  fils  Gratiea 
& le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils.  C’çft  ce  c^ui  fuc 
convenu  à Rome  de  parc  6c  d'autre  le  cinquième  de 
février. 

Les  députez  du  roi  lui  en  ayant  apporté  la  nou- 
Velle,  il  s’avança  julques  à Sutri,  où  le  neuvième  du 
même  mois  il  fit  en  préfence  des  députez  du  pape  le 
(èrraent  dont  on  étoit  convenu,  à condition  que  le 
|>ape  accompliroic  fa  promefiè  le  dimanche  fuivanr. 
Dixfcigneurs&  le  chancelier  Albert  firent  le  meme 
ferment  pour  la  fûreté  du  pape.  Ces  précautions  mar- 
quoient  une  grande  défiance  de  part  6c  d’autre,  6c  ce  ; 
n' étoit  pas  fans  fondement.  ^ ^ ^ 

Le  roi  arriva  prés  de  Rome  l'onzicme  de  Février , Lei<^  ri  e* . 
&lelendemain,  quiétoic  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gefime  le  pape  envoya  au  devant  de  lui  divers  offi-  s?- 
çiers  4c  fa  cour  avec  pluficyrs  forces  d’enfeignes  : des 

Rij 


toi  obferve  ce  qu'il 
évêques  prélèns  au 
laifièr  au  roi  tout  c 


Digitized  by  Google 


I3t  HtStOIRE  ECCLESIASTlQ^tfï, 

JJ, J.  croix , des  aigles , des  lions , des  loups , des  dragons.-. 

Il  y avoir  cent  rcÜgieulès  portant  des  fiarnbeaux, 
avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal-  . 
mes , des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  la  porte  il  fuc 
reçu  par  les  Juifs , fie  dans  la  porte  par  les  Grecs  en 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  fc  trouva  tout  lo 
clergé  de  Rome  5 fie  le  roi  étant  defeendu  de  cheval^ 
ils  le  menèrent  avec  des  acclamations  de  louange  aux 
degrez  de  faint Pierre.  Les  ayant  montez,  il  trouva 
le  pape  qui  l’attcndoit  accompagné  de  pluficurs  éve-  • 
ques,  des  cardinaux  prêtres,  diacres  fie  foudiacres,  fie 
du  reftedes  chantres.  Le  roi  le  profterna  fie  baÜa  les 
pieds  du  pape,  puis  ils  s’embrallcrent  fie  fe  baiferent 
trois  fois  -,  fie  le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  félon  • 
la  coutume , vint  à la  porte  d’argent  avec  de  grandes 
acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le  fer-' 
ment  ordinajre  des  empereurs,^  fie  le  pape  defigna 
Henri  empereur  , le  bailà  encore,  fie  l’évêque  de  La-: 
,vici  dit  fur  lui  la  première  oraifon. 

Apres  être  entrez  dans  l’églife,  ils  s’aflirentdans  la 
falle appelléc  la  roue  de  porphyre,  à caufe  du  pave 
figuré  en  rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendît 
à l’églifc  les  droits , ô:  renonçât  aux  invcftiturcs  , 
comme  il  avoit  promit  par  écrit.  Le  roi  fe  retira  à 
part  vers  la  facriilic  avec  les  évêques  Sc  les  feigneurs 
de  fa  fuite , où  ils  conférèrent  long  rems.  Avec  eux 
• croient  trois  évêques  Lombards,  dont  l’un étoit Ber- 
nard de  Parme.  Comme  le  tems  le  palfoit,  le  pape 
envoya  demanderau  roi  l’cxccution  de  la  convention 
êc  peu  après  les  gens  de  la  luire  du  roi  commencèrent 
adiré,  que  l’écrit  qui  avoir  été  fait  ne  pouvoit  fub- 
fiHcr  , comme  étant  contraire  à l'évangile qio.  of.; 
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donncderendrcàCcfarccqui  cft  à Cefar  ; &aupre-  An. 
cepte  de  l’apôtre , que  celui  qui  ferc  Dieu  ne  s’engage 
point  dans  les  affai{;cs  du  fiecle.  On  leur  répondit  par 
d’autres  aucoricez  de  recriture&  des  canons  : mais  ib 
demeurèrent  ahcurctez  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : Je  veux  que  la  di> 
vifion  qui  eft  entre  vous  & trtiene  le  Normand  fi- 
nilTe  maintenant.  C’e'toit  un  Icigneur  Romain  qui  * 3* 
.fut  en  grande  confide'ration  fous  les  papes  fuivans. 

Le  pape  re'pondit  : La  plus  grande  partie  du  jour  cÛ 
, paflcc  &c  l’office  fera  long , commençons  s’il  vous 
plaît  par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-iôt  un  de  ceux 
qui  e'toicnt  venus  avec  le  roi  fe  leva  & dit  : A quoi 
bon  tant  de  difeours  : làcliez  que  l’empereur  nôtre 
maître  veut  recevoir  la  courone  comme  l’ont  reçûo 
Charles  , Loiiis  & Pepin.  Et  le  pape  ayant  déclaré 
qu’il  ne  pouvoir  la  donner  ainfi , le  roi  entra  en  co- 
lère , & par  le  confcil  d’Albert  archevêque  de  Mayen- 
ce & de  Burchard  évêque  de  Saxe , il  fit  environner 
;le  pipe  de, gens  armez.  Comme  le  jour  baiffoit  déja^ 
les  évêques  & les  cardinaux  confeillerent  au  pape  de 
couroner  l’empereur,  & remetrre  au  lendemain  l’exa- 
men du  relie; mais  les  Allemans  rejetterent  encore 
.cette  propofition»,  . 

Le  pape  & tous  ceux  qui  l’accompagnoicnc  e'toienc 
toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A peine  purent- 
ils  monter  à l’autel  de  S.  Pierre  pour  oiiir  la  melïc,  & 
à peine  put-on  trouver  .du  pain,  du  vin  & de  l’eau 
pour  la  eelebrer.  Après  la  méfié  on  fit  defeendre  le 
pape  de  la  chaire , il  s’affit  avec  les  cardinaux  en  bas 
devant  la  confclfion  de  S.  Pierre,  & y fut  gardé  juf- 
ques.à  la  nuit. fermée  : pnis.oa  mena  à un  logis 
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Uljr.  iiii.  l’cnccinte  de  l’eglifc.  Lc$  Allcmans  pillèrent 
dans  le  turoaltc  tous  les  meubles  précieux  expofez 
pour  honorer  l’cntrc'c  du  roi.  Qn  prit  avec  le  pape 
une  grande  multitude  de  clercs  & de  laïques,  des. 
enfans  & des  hommes  de  tout  âge , qui  avoient  été 
au  devant  de  l’empereur  avec  des  palmes  6c  des  fleurs, 
il  fît  tuer  les  uns , dcpoüillcr,  battre,  ou  emprifon- 
ncr  les  autres.  Jean  évêque  de  Tufculum  6c  Leon 
- d’Oftic,  voyant  le  pape  pris,fc  retirèrent  à Rome 

habillez  en  laïques.  Tout  cela  fe  pafTa  le  dimanche 
de  la  Quinquagefîme , douzième  jour  de  Février 
l’an  II  II.  & le  pape  demeura  prifonnier  jufques  an 
treiziéme  d’Avril  pendant  deux  mois  entiers.  Le 
prétexte  de  fa  détention  fur,  qu’il  n’accompliflbic 
pas  ce  qu’il  avoit  promis , d’obliger  les  évêques  à cé- 
der au  roi  les  régales  : parce  qu'en  effet  ils  réclamè- 
rent contre  cette  promefle. 

*.û!Tn«d;«  Quand  les  Romains  eurent  apris  que  le  pape  étok 
Roœ^im.  arrêté  : ils  en  furent  tellement  indignez,  qu’ils  com- 
ekr.cjÿ  f.  }j.  nacncerent  à faire  main  haffe  fur  tous  les  Allcsnans 
qui  fe  trouvèrent  dans  Rome,  pèlerins  ou  autres.  Le 
lendemain  ils  fortirent  de  la  ville , attaquèrent  les 
gens  du  roi  Henri , en  tuèrent  plufîeurs  dont  ils  pri- 
rent les  dépouilles  -,  & revenant  à la  charge  ils  pen- 
ferent  les  chafler  de  la  galerie  de  S.  Pierre  abatirent 
le  roi  lui- meme  de  fo»  cheval  & le  bleflercnt  au  vi- 
fage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval 
pour  le  faire  fauver  ; mais  il  fut  pris  lui-même  par 
les  Romains,  qui  l’ayant  mené  dans  la  ville  le  hachè- 
rent en  pièces  & le  laifTcrent  manger  aux  chiens. 
Le  combat  dura  jurques  à la  nuit,  & les  Romains 
• eurent  l’avantage,  enforte  quelles  Allcmans  s’étanc 
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mîrcz  "dins  leur  camp  furent  deux  jours  fous  les 
armes. 

Vers  U nuit  l’cVêque  de  Tufculum  aflTembla  le 
peuple  Romain , & leur  dit  : Mes  chers  enfans , quoi- 
que vous  n’ayez  pasbefoin  d’exhortation,  confîdcrc* 
que  vous  combattez  pour  vôtre  vie  & vôtre  liberté  , 
pour  la  gloire  & la  défenfe  du  faint  lîege.  Vos  enfans 
lonc  mis  aux  fers  contre  toute  forte  de  droit  : l’cglife 
de  S.  Pierre  rerpeéle'e. par  toute  la  terre , cft  pleine 
d’armes,  de  fang  ôc  de  corps  morts.  De  quel  plus 
grand  défaftre  a-t-on  jamais  oüi  parler  ? le  pape  elt 
aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : tout  j|^  qu’il  y 
a de  plus  grand  dans  l’églife  eR  condamné  la  pri. 
fon  & aux  tenebres  : l’églife  vôtre  mere  gémit  & im- 
plore vôtre  fecours.  Employez  y donc  toutes  vos 
forces  : les  ennemis  font  plus  difpolez  à s’enfuir  qu’a 
tenif  ferme,  s’ils  trouvent  de  la  refiftancc.  Epfîn 
pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime,  par  la 
confiance  que  nous  avons  en  la  mifericorde  de  Dieu 
& des  bien  heureux  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  nous 
vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos  pcchez.  Les 
Romains  encore  plus  animez  par  ce  difcours,  s’en- 
gagèrent par  ferment  à refifter  au  roi  Henri,  & réfo^ 
lurenr  de  tenir  pour  leurs  frères  tous  ceux  qui  les  ai- 
deroient. 

Le  roi  ayant  appris  cette  difpofîtion  des  Romains, 
quitta  la  même  nuit  avec  précipitation  l’églife  de  S, 
Pierre  : emmenant  avec  lui  le  pape , qu’ü  fit  deux 
jours  apres  dépouiller  de  fes  ornemens  Sc  lier  de  cor- 
des, comme  plufîeurs  autres  tant  clercs  que  laïque» 
que  l’on  traînoit  avec  lui  : fans  permettre  à perfonô 
des  Latins  de  lui  parler  ; mais  il  étoic  gardé  ôc  fervâ 
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An  iiii  honeur  par  les  feigneurs  Allcmans , àr  la  tetc 

defquds  ctoit  Ulric  patriarche  d’Aquilée.  Conrad 
archevêque  de  SaUbourg  défaprouva  ouvertement 
la  capture  du  pape,  ce  qui  lui  attira  la  difgracc  du 
roi,  fie  une  relie  pcrfecution,  qu’il  fut  oblige  de  fuir 
pendant  plufieurs  années  fie  fe  cacher  en  divers  lieux. 
Cependant  l’cvcque  de  Tufculum  ne  cdTüit  point 
d’écrire  des  lettres  de  tous  cotez , pour  exciter  les 
fidefes  à fccourir  l’églife.  Quoique  le  roi  pillât  les 
terres  des  Romains , ôc  s’eforçât  de  les  gagner  eux- 
lîîcmes  par  argent  fie  par  divers  artifices,  ils  demeu- 
rèrent t^jours  fidèles  au  pape  ; fie  le  roi  ne  fâchant 
quel  parti  prendre,  jura  que  fi  le  pape  ne  fe  rendoit 
1 fa  volonté,  il  lui  feroit  fouffrir  à lui  & aux  autres 
prifonniers  la  mort,  ou  du  moins  la  mutilation  des 
membres  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tous,  pour- 
vu que  le  pape  lui  relâchât  les  invcltiturcs  : alTorant , 
qu’il  ne  précendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc- 
tions de  l’églifc,  mais  leulemcnt  les  régales,  c’eft-à- 
dirc  les  domaines  fie  les  droits  dépendans  de  la  cou- 
ronc. 

^ V.  ^ Le  pape  réfifia  long-rems,  difant  qu’il  aimoit 
«ord*  lo’invc'f-  mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  droits 
iiaiict.  réglife.  Mais  on  h;i  repréfenta  la  miferedes  pri- 

fonniers qui  étaient  aux  fers , hors  de  leur  patrie  , 
féparez  de  leurs  femmes  ôc  de  leurs  enfans  : la  défola- 
tion  de  l’églife  Romaine,  qui  avoir  perdu  prcfquc 
tous  (es  cardinaux  : le  pecil  du  fehi/me  dont  toute 
réglife  Latine  étüit  menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  larmes  fie  fondant  en  larmes  lui- même  , 
dit  : Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  fie 
la  liberté  de  l'églife,  ce  que  j’aurois  voulu  éviter  aux: 

. dépens 
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dépens  de  mon  fang.  On  drefTa  le  traite,  portant  que  An. 
le  pape  accordera  les  inveftitures  à l’empereur  & lui 
en  donnera  fes  lettres  ; puis  on  ajoûtoit  : Le  pape 
n’inquietera  point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet,  ni  pour 
l’injurequi  lui  a e'ce'  faite  à lui  ou  aux  Hens,  &c  ne 
prononcera  jamais  d’anathême  contre  le  roi  : il  ne 
fera  point  en  demeure  de  le  couronner  , & l’aidera, 
de  bonne  foi  à conferver  fon  royaume  & fon  empire. 
Cette  promefle fut  foufcrite  par  leize  cardinaux,  donc 
les  deux  premiers  croient  les  cvêques  de  Porto  Sc  de 
Sabine. 

La  promeflc  de  l'empereur  portoit  : Je  mettrai  en 
liberté  mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcal , 
les  évêques,  les  cardinaux,  tous  les  prifoniers  & les 
otages  qui  ont  été  pris  pour  lui  & avec  lui.  Je  ne  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  fideles  au  pape, '3e  je  garde- 
rai au  peuple  Romain  la  paix  & la  fureté.  Je  rendrai 
les  patrimoines  & les  domaines  de  l’églife  Romaine 
que  j’ai  pris,  je  l'aiderai  de  bonne  foi  à recouvrer  & 
pofleder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  ^ & j’obéirai  au  pa- 
pe Pafcal,  fauf  l’honneur  du  royaume  & de  l’empi- 
re, comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéi  aux- 
papes  catholiques.  Cette  promefle  fut  jurée  par  qua- 
tre évêques  & fept  comtes,  & datée  du  mardi  apres 
Poébave  de  Pàqiies  onzième  d’Avril , indidhion  qua- 
trième qui  eft  l’an  nu. 

Avant  que  de  délivrer  le  pape , l’empereur  voulut 
avoir  la  bullctouchant  les  invellitures,  fans  attendre 
qu’il  fût  rentre  dans  Rome, où  fonfeauétoit  demeu- 
ré. Le  lendemain  donc  on  fit  venir  de  la  ville  un  feri- 
niaire  ou  fecretaire , qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la 
nuit  ; & le  pape  y loufcrivic  quoique  bien  à regret. 

Tome  XIF.  S 
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, Elle  portoic  ; nous  vous  accordons  & Confirmons  la 
prérogative  que  nos  prcdcccflcurs  ont  accordée  aux 
vôtres , (avoir  que  vous  donniez  l’invertiture  de  la 
verge  ôc  de  l’anneau  aux  évêques  & aux  abbez  de  vu. 
tre  royaume  élus  librement  & fans  fimonie;&  qu’au, 
cun  ne  puifle  être  conlacré  fans  avoir  reçu  de  vous 
.l’inveftiture.  Car  vos  prédecclTcurs  ont  donné  de  fi 
grands  biens  de  leur  domaine  aux  églifes  de  vôtre 
royaume , que  les  évêques  & les  abbez  doivent  con- 
tribuer les  premiers  à la  défenfe  de  l’état  ; & vôtre 
autorité  doit  reprimer  les  diflcnfions  populaires  qui 
arrivent  dans  les  éleélions.  Si  quelque  perfbnnc  ec- 
clefiaftiquB  ou  féculierc  olé  contrevenir  à cette  pre- 
(ente  concefiion , il  fera  frapé  d'anathême  & perdra 
fa  dignité.  - 

Enfuitc  l’empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre,  toutes  les  portes  de  Rome  étant 
fermées,  afin  que  perfonne  ne  pût  aflifter  à cette 
cérémonie.  A la  mefle  le  pape  en  étant  venu  à la 
fraftion  de  l’hollie,  en  prit  une  partie  & donna  l’au- 
tre à l’empereur  en  difant  : Comme  cette  partie  du 
corps  vivifiant  efi  feparée,  ainfifoitfeparé  du  royau- 
me de  J C.  celui  qui  violera  ce  traité.  Si  tôt  que  la 
méfié  fut  finie , le  roi  retourna  à fon  camp  , & le  pa- 
pe enfin  délivré  avec  les  évêques  & les  cardinaux  , 
rentra  dans  Rome  où  le  peuple  vint  au  devant  de 
lui  avec  un  tel  cmpreficment,  qu’il  ne  pût  arriver 
que  le  foir  à fon  logis.  C’étoit  le  jeudi  treiziéme 
d'Avril. 

L’empereur  fit  de  grands  préfens  au  pape  , aux 
évêques , aux  cardinaux  & au  relie  du  clergé , & s’en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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d’Août  il  aflëmbla  à Spire  un  grand  nombre  d evê-  A n.  mi, 
ques  & quelques  feigneurs,  pour  célébrer  les  funé- 
railles de  l’empereur  ion  pere  , qui  depuis  fa  mort  ar-  Sup.  in.  trr, 
rivée  cinq  an^auparavanc,  écoit  demeuré  fans  fépul-  " , 

ture  eccleHailiquc  , & fans  que  l’on  eue  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoir  obtenu  du  pape  la  per- 
xniilion  de  lui  rendre  (es  devoirs,  fur  le  témoignage 
des  évêques , qui  aflurerent  qu’il  étoit  mort  penitent  ; 

& l'empereur  lui  Ht  faire  des  funérailles  auHi  magni- 
fiques qu’en  eût  eu  aucun  de  Tes  prédeceffeurs  : ainfi 
il  fut  enterré  prés  de  fes  ancêtres.  L’empereur  tint 
enfuite  fa  cour  à Mayence , & donna  l’invcftiture  de 
cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier,  élu  depuis 
long-tems  à h place  de  Ruthard,  mort  le  fécond  jour 
de  Mai  luo. 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente-cinq  ans  fem-  vi. 
bloit  terminé  &c  la  paix  rétablie  entre  lepape&l’em-  paiiou  i^gu:” 
pereur  : mais  à Rome  il  penfa  fe  former  un  nouveau 
ïchifme.  Car  les  cardinaux  qui  y étoient  demeurez 
pendant  la  prifon  du  pape  & plufieurs  autres  prélats, 
condamnèrent  ouvertement  la  concellion  des  invef- 
titures  qu’il  avoit  donnée  à l’empereur , comme  con-  , 

traire  aux  decrets  de  fes  prédecefTeurs , & le  pape 
ctant  forti  de  Rome,  ils  s’affemblcrcnt,  ayant  à leur 
Ecte  Jean  évêque  de  Tufculum  & Leon  de  Verccil , *?• ‘i- 

& Hrent  un  decret  contré  le  pape  & contre  fa  bulle. 

Le  pape  en  ayant  eu  avis,  leur  écrivit  de  Xerracine 
le  cinquième  de  Juillet,  reprenant  l’indifcrction  de 
leur  zele,  & promettant  toutefois  de  corriger  ce  qu’il 
n’ avoit  fait , que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  & de 
toute  la  province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  conduite 

Sij 
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iiii  Brunon  cvêque  de  Segni  & abbé  du* 


chr.Cajf.iY.e.  Mont  Caffin.  U avoicavcc  lui  deux  évêques  & p[u 
fîcurs  cardinaux  ; & ils  preflbicnc  le  pape  de  caflcr  fa 
» bulle  & d'excommunier  l’empereur.  Geuxqui  avoienc 

été  prifonnicrs  arec  le  pape  croient  partagez  : les  uns 
difoient  qu’ils  n’avoient  point  changé  de  fentimenr, 
& qu’ils  condamnoient  les  ihveftiturcs  comme  aupa- 
ravant : les  autres  s’efForçoient  de  foutenir  ce  qui 
avoir  été  fait.  Brunon  ayant  appris  qu’on  l’avoit  dé* 
nonce  au  pape  comme  chef  de  cette  divifion , lui 
écrivit  une  lettre  où  il  difoit  : Mes  ennemis  vous  di- 
fent  que  je  ne  vous  aime  pas , & que  je  parle  mal  de 
vous,  mais  ils  mentent.  Je  vous  aime  comme  mon 
pcrc  ôc  mon  feigneur , & je  ne  veux  pdhit  avoir  d’au- 
tre pape  de  vôtre  vivant,  comme  je  vous  l’ai  promis  • 
avec  pluheurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a faits  vous  & moi.  Je  n’aprouve  point 
ce  traité  fi  honteux,  fi  forcé,  fi  contraire  à la  reli- 
gion ; & j’aprens  que  vous  ne  l’aprouvez  pas  même. 
Qui  peut  aprouver  un  traité  qui  ôte  la  liberté  de 
l’églife,  qui  ferme  l’unique  porte  pour  y entrer,  & 
en  ouvre  plufieurs  autres  pour  y faire  entrer  les  vo 
leurs  î Nous  avons  les  canons  depuis  les  apôtres  jufi. 
ques  à vous  : c’ell  le  grand  chemin  dont  il  ne  faut 
point  fe  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous 
ceux  qui  obtiennent  une  églile  par  la  puilfance  fécu- 
liere  , caries  laïques , quelque  pieux  qu’ils  foicnr , 
n’ont  aucun  pouvoir  de  dirpofer  des  églifcs  Vôtre 
conftitution  condamne  de  même  tous  les  clercs  qui 
reçoivent  l’inftitution  de  la  main  d’un  laïque.  Ces- 
oonllitutions  font  faintes,&  quiconque  y contredit 
n’cft  pas  catholique.  Confirmez  les  donc,  Seconda 
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lez  l’erreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous-  ,„j 
'meme  qualifie'c  d’hercnc  : vous  verrez  auffi  tôt  l’c- 
glifc  paifible  & tout  le  monde  à vos  pieds.  Pour  moi 
je  fais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fait . ôc 
quand  vous  l’auriez  violé,  je  ne  vous  en  ferois  pas 
moins  fournis. 

Le  pape  ne  laiflà  pas  d’être  piqué  de  cette 
& de  craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  faire 
fer  : c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  lui  ôter  l’abb 
Mont-Caflln  qui  lui  donnoit  Un  grand  crédit,  C’é- 
toit  la  quatrième  année  qu’il  la  gouvernoit.  Car  apres 
qu’il  fut  revenu  de  fa  légation  en  France,  il  rentra  ». 

dans  ce  monafterc  j & l’abbé  Otton  étant  mort  le  sup.ih.ixr.n.- 
premier  d’Oélobre  1107.  il  fut  élu  par  les  moines  ^ ‘ 
pour  lui  fucceder.  Le  pape  Pafcal  étant  venu  enfuite 
au  Mont-Caflin,  dit  en  .plein  chapitre  que  Brunon 
n’étoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place  , 
mais  d’être  à la  fienne  dans  le  fàint  fiege.  Toutefois  ^ 
ayant  reçu  fa  lettre  touchant  les  inveliitures , il  lui  ' 
écrivit  qu’il  ne  pouvoit  plus  foufFrir  qu’il  fût  évêque 
& abbé.  Car  Brunon  éioit  toûjours  évêque  de  Se- 
gni  J & quelque  inftance  qu’il  eût  faite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  églife,  le  pape  n’avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation.  Le  pape  écrivit  auflî  aux 
moines  du  Mont-  Calïin , & chargea  de  la  lettre  Leon 
évêque  d’Oftie , tiré  de  ce  monaftere  ; leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à Brunon,  & leur  ordonnantd’é- 
lire  un  autre  abbé.  Alors  Brunon  aifembla  la  corn* 
munauté,  & voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de 
leurs  confrères  nommé  Peregrin  Ion  compatriote: 
mais  ils  lui  dirent:  Tant  que  vous  voudrez  nous  gou* 
verner  nous  vous  obéirons  comme  à nôtre  peret 

Siij, 
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Leon  de  M ar- 
fque  dvèquc 
d'Oftic. 

V^htll.  10.  t,p. 
7<.n.  54- 


Histoire  Ecclesiastique. 
mais  fi  vous  voulez  quitter  laiflez-nous  leleAion  li- 
bre. Brunon  crut  pouvoir  fe  faire  obéir  par  force,  & 
fit  venir  des  gens  armez,  qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à la  mcife,  demandant  en  furie 
qui  étoient  ceux  quine  vouloientpas  faire  la  volonté 
de  l’abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors 
l’abbé  l’ayant  apris , aficmbla.les  freres  & leur  dit: 
Je  ne  veux  pas  être  caufe  d’un  fcahdale  entre  vous  &: 
l’cglife  Romaine  : c’efi:  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton paftoral  que  vous  m’avez  donné.  Aufii  tôt  il  le 
remit  fur  l’autel  > & prenant  congé  des  moines , il  re- 
tourna à fon  évêché,  où  il  pafla  les  quatorze  ans  qu’il 
vécut  encore.  Il  avoir  gouverné  l’abbaye  du  Mont- 
Cafiin  trois  ans  & dix  moix  ; & Ion  fucceifeur  fut  Gi- 
rard qui  la  gouverna  onze  ans. 

Leon  évêque  d’Oftie  qyc  le  pape  employa  en 
cette  affaire,  étoit  de  Marfique  en  Campanie,  & 
entra  dés  l’enfance  au  Mont-Caffin , où  ilembraffa  la 
vie  monaftique  -,  & s’étant  diftingué  par  fa  doéirine 
& par  fa  vertu,  il  devint  bibliothcquaire  & doyen 
du  raonafterc.  L’abbé  Oderife  lui  ordonna  d’écrire 
la  vie  de  l’abbé  Didier  fon  predecefleur , qui  fut  le 
pape  Vidor  III.  & lui  ayant  demande  quelque  tera.s 
après  s’il  l’avoit  fait,  Leon  lui  avoua  qu’il  n’avoit  pas 
commencé  ; & lui  reprefenta  que  diverfes  occupa- 
tions l’en  avoient  détourné.  Oderife  promit  de  lui 
donner  du  loifir,  & lui  ordonna  d’écrire  l’hiftoire 
entière  du  Mont- CalTin  depuis  S.  Benoift  : marquant 
non  feulement  la  fuite  des  abbez  & leurs adions,  mais 
les  acquifitions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  & des  princes  ou  autre- 
ment. Leon  exécuta  cct  ordre , fe  fervant  de  quelques 
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mémoires  écrits  groflicrcmem  parles  moines  préce-  a n.  un. 
dens  -,  des  hidoircs  des  Lombards  & de  celles  des  em- 
pereurs & des  papes,  avec  les  anciens  titres  du  mo- 
nafterc,  qu'il  rechercha  foigneufement.  De  tous  ces 
matériaux  il  cooipofa  la  cronique  du  Mont  Ca/Tin  , 

& la  divifaen  trois  livres  : donc  le  premier  commen- 
çaà  S. Benoift  j le  fécond  à l'abbé  Aligerne  vers  l’an 
550.  le  troifiéme  ne  contient  que  l’hiftoire  de  l’abbé 
Didier.  En  no;.  Leon  de  Maruque  fut  tiré  du  Mont- 
Cailin  par  le  pape  Pafcalll.  qui  le  fit  cardinal  évêque 
d'Odie  il  vécut  au  moins  jufques  en  iiij.  & eut  pour 
fucccifeur  Lambert  de  Fagnan,  depuis  pape  fous  le 
nom  d’Honorius  II. 

La  cronique  du  Monc-Calfin  fut  continuée  après 
la  more  de  Leon , par  le  moyen  de  Pierre , diacre  & 
bibliothequaire  du  raêmemonaftere,  né  à Rpme  de 
la  première  noblclTc,  & offert  à la  maifon  dés  l’âge  de 
cinq  ans  en  11I5.  Il  ajouta  à cette  cronique  un  qua- 
trième livre  qui  commence  à l’abbé  Oderife  en  1087. 

& finie  à Rainald  II.  & à la  mort  de  l’ami- pape  Ana- 
cleten  1138.  mais  ce  quatrième  livre  n’eil  pas  écrit 
avec  la  même  fidelité  que  les  précedens. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  Gram- 

, , * * / , . MortdfNico- 

maincn  mourut  cette  année  im.  apres  avoir  tenu  ce  Ui  le  cram- 
fiege  vingt- fept  ans,  & être  arrivé  à une  extrême 
vieillefTc.  Nous  avons  deux  confticutions  de  ce  pa-  nv  mu 
triarchc , toutes  deux  de  l’année  1091.  indiéhon  quin-  »■  »î- 

. , - . 1 • / I T r xviii. 

zieme.  La  première  du  quatorzième  de  Juin , rut  raicc  ».ij. 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel-  a’f 
ques  officiers  de  l’empereur.  On  y décida  la  queftion 
propofee  un  mois  auparavant  dans  une  affemblce 
plus  nombreufe , favoir  fi  l’oncle  & la  niece , le  neveu 
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^ & la  tante  d’alliance  feulement,  pouvoient  fe  ma-' 


p.  t\S. 


ricr  enfcmble,  & ces  mariages  furent  déclarez  va 
labiés.  La  féconde  conftitution  du  mercredi  vingt- 
uniéme  de  Juillet,  déclare  valable  un  mariage  con- 
craété  en  confequence  de  fiançailles , qui  étoienc 
illégitimes,  parce  que  la  fille  n’avoit  que  fept  ans  : 
mais  les  noces  n’avoient  été  célébrées  que  huit  ans 
après.  Les  aflemblécs  où  furent  faites  ces  conftitutions, 
fe  tenoient  au  palais  patriarcal , dans  la  fallc  nommée 
Tliomaïte. 

X.  Du  temsdu  patriarche  Nicolas,  l’empereur  Alexis 

fit  brûler  Bafilc  chef  des  Bogomiles.  C’étoit  des  he- 
retiques  Bulgares  ainfi  nommez,  comme  qui  diroic 
i-enJpi  lit.  i>  (.gyx  qyj  implorent  la  mifericordc  divine  ; ci.r  B07 
i,i.xv.p.  en  leur  langue,  la  meme  que  la  Sclavone,  fignifie 
Dieu  , ÿ Â///û«V,  ayez  pitié  de  nous.  Or  ils  vantoienc 
extrêmement  la  priere,  comme  les  anciens  Mafia- 
liens  , dont  ils  tenoient  pluficurs  erreurs  : mais  au 
tuf.  liv.  HT.  fonds  ils  étoient  Manichéens,  ou  plutôt  une  bran- 
che des  Pauliciens  dont  j’ai  parlé.  Ceux-ci  afFcéloienc 
un  grand  extérieur  de  pieté,  coupoient  leurs  cheveux 
& portoient  des  manteaux  & des  cuculles  abaififées 
j’jfques  fur  le  nez,  marchant  la  tête  panchée,  ôc 
marmotant  quelques  prières  ; on  les  eût  pris  pour  des 
moines.  Comme  de  tous  cotez  on  parloir  beaucoup 
de  cette  feéle,  l'empereur  Alexis  s’en  informa  ^ ôc 
fit  amener  à fon  palais  quelques  uns  de  ceux  qui  I4. 
profefioient.  Ils  dirent  tous  que  leur  chefétoit  Bafile, 
qui  fiiivi  de  douze  difciples  qu’il  nommoit  fes  apô- 
tres ôc  de  quelques  femmes,  alloit  par  tout  (émane 
^>«tr.us.x.r  II.  fa  doctrine.  Il  étoic  médecin  de  profefiion , avoic 
été  quinze  ans  à aprendie  cette  doctrine , & l’cri- 

feignoij: 
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fcignoit  depuis  cinquante  deux  ans.  An.  ilir. 

L’empereur  le  fît  fi  bien  chercher , qu’on  le  trouva, 

& il  lui  fut  préfenté.  C’ctoic  da  vieillard  de  grande  ^ ^ 
taille,  le  vifage  mortifié,  la  barbe  claire,  vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L’empereur  fe  leva  de  fon 
fiege  pour  le  recevoir,  leficaflcoir&  meme  manger 
à la  table,  feignant  de  vouloir  être  fon  difciple,  lui 
& fon  frere  llaac  Comnene  ; 6c  difant  fju’ils  rece- 
vroient  tous  Tes  difeours  comme  des  oracles,  pourvu 
qu’il  voulût  bien  prendre  loin  du  lalutdc  leurs  âmes. 

• Bafile  trcs-excrcc  à difliraulcr , rcfilla  d’abord , mais 
enfin  il  fe  lailTa  furprendre  aux  flateries  des  deux  prinl 
CCS,  qui  joiioientenfemble  cette  comédie.  Il  commen- 
ça donc  à expliquer  fa  doctrine  & à répondre  à leurs 
quellions.  C’écoit  dans  un  apartement  recule  du  pa- 
. lais  ; & l’empereur  avoir  placé  derrière  un  rideau  un 
Iccretaire , qui  écrivoit  tout  ce  que  diloit  le  vieillard. 

Il  ne  dilTimula  rien  & expliqua  à fonds  toutes  lès  er- 
reurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  itiafque , il  fit  alTemblerlc 
fenat  & les  officiers  militaires  ; il  appella  le  clergé  & 
le  patriarche  Nicolas  , & fit  lire  l’écrit  contenant  la 
doélrine  de  Bafile.  Celui-ci  fe  voyant  convaincu,  ne 
la  nia  pas  ; il  offiit  de  la  foutcnir,’&  déclara  qu’il 
croit  prell  à fouffrir  le  feu , les  tourmens  & la  mort. 

Car  une  des  erreurs  des  Bogomilcs  étoit , qu’ils  ne 
fouffriroient  point  dans  les  tourmens,  & que  les  an- 
ges les  délivreroient  même  du  feu.  Bafile  demeura 
donc  inflexible,  nonobftant  les  exhortations  des  ca- 
tholiques, de  fes  propres  difciples,  & de  l’empereur 
qui  le  faifoit  fouvent  venir  de  fa  prifon  pour  lui  par- 
ler. Ce  prince  fie  chercher  de  tous  cotez  les  difeU 
Ton,.  Xir.  T 
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An.  1111.  Bafile,  principalement  Tes  douze  apôtres  ; & 

* icfforça-de  les  convenir  , mais  inutilement  : feule- 

jment  on  trouva  que  le  mal  s’etendoit  loin,  & qu’il 
t 4#'-  avoit  g»gnc  de  grandes  maifons  &:  beaucoup  de  peu- 
ple. hnfin  l’empereur  les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bo- 
gomiles,  un  grand  nombre  nioient  qu’ils  le  fulïènt 
ôc  détcftoknt  cetre  hércfierc’cft  pourquoi  l’empe- 
reur, qui  connoifloit  leur  diflimulation,  s’avifa  d’un 
ftratageme,  pour  dilcerner  les  vrais  catholiques.  Il 
s’affit  fur  fon  trône  en  public  accompagne'  du  fenat , • 

du  cierge'  & des  moines  les  plus  eftimez  : puis  il  fit 
amener  tous  ceux  que  l’on  aceufoit  d’être  Bogomiles,. 

& dit  : Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournaifes  ; 
devant  l’une  on  plantera  une  croix,  & celle-là  fera 
pour  ceux  qui  fe  prétendent  catholiques  j car  il  vaut 
mieux  qu’ils  meurent  innocens,  que  de  vivre  avec  la 
réputation  d’hérctiques  & caufer  du  fcandale.  L’autre 
fournaile  fera  pour  ceux  qui  feconfelTcnt  Bogomiles, 
allez  donc  chacun  à la  vôtre-  L’empereur  parloit_ 
ainfi,  parce  qu’il  favoit  que  1rs  Bogomiles  avoient  la 
croix  en  horreur.  Les  deux  fournailcs  furent  allu- 
mées ; & il  accourut  un  grand  peuple  à ce  fpeélacîe. 

Les  aceufez  croyant  qu'il  n’y  avoit  pas  moyen  d’é- 
chaper , prirent  chacun  leur  parti  -,  & le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’empereur,  dont  il  ne  connoifloit  pas 
l’intention.  Mais  on  arréra  par  fon  ordre  tous  ceux 
qui  le  préfentoient  à la  fournaife  de  la  croix,  & il 
les  renvoya  avec  beaucoup  de  loüange.  Il  fit  mettre 
en  prilon  les  autres,  & les  apôtres  de  Bafilc  feparc- 
ment  ï chaque  jour  il  en  failoit  venir  quelques-un» 
pour  les  inflruirCjfoit  par  lui- meme,  foitpar  des  cc^ 


Digilized  by  Google 


Livre  soixante.sixie’me.  147  

cleflaftiques  choifis.  Il  y en  eue  qui  fc  convertirchc  n.  ’ uit. 
& furent  mis  en  liberté;  d’autres  moururent  en  prifofx 
dans  leur  herefic. 

Bafile  comme  he'refîarque  impénitent,  fut  jugé 
digne  du  feu  par  le  clergé,  les  moines  choifisj-,  iîc 
le  patriarche  mêrne.  L'empereur  y confentit , &'  après  ' • • ~ 
lui  avoir  encore  parlé  pluficurs  fois  inutilement , il. 

Ht  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  l’hippodro-  p/ic  ? *• 
me  : on  planta  une  croix  de  l’autre  côté,  & on  don- 
na le  choix  à Baflle  de  s’aprochcr  de  l’un  ou  dé  l'au- 
tre. Quant  on  l'eut  amené,  voyant  le  bûcher  de  loin 
il  s’en  moquoit,  & difoit  que  des  anges  l’en  retire- 
roient:  citant  ces  paroles  du  pfeaume:  il  n'approchera 
pas  de  toi  j feulement  tu  le  vertas  de  tes  yeux.  Mais  , - , . < 
quand  il  vit  de  plus  prés  cette  flamme  horrible  s’éle-  ■ ‘ 
ver  aulfi  haut  que  la  pyramide  de  1 hippodrome  ; & 
quand  il  fentit  la  chaleur  ; il  regarda  pluficurs  fois 
en  arriéré , battit  des  mains  & fe  frappa  la  cuiffe  , 
comme  étonne  & éperdu  : fans  toutefois  revenir, de 
fon  endurciflemcnc.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher  , 
tantôt  les  afliftans  ; fans  avancer  ni  reculer,  & fem- 
bloit  avoir  perdu  le  (ens  Alors  les  boureaux  crai- 
gnant que  peut  être  les  démons  ne  l’enlcvaAcht  par 
la  permiffion  divine , voulurent  faire  une  épreuve. 

Et  comme  il  continuott  de  fe  vanter  qu’il  fortiroic  ^ 

du  feu  fain  & fauf , ils  y jeteerent  fon  manteau.  Ne 
voyez  vous  pas , leur  dit-il,  comme  mon  manteau 
s’envole  en  l’air  f A ces  mots  ils  le  prirent  lui  même 
tout  vêtu,  & le  jetterent  au  milieu  du  feu  ; où  il  fut 
tellement  confumé,  que  l’on  ne  fentit  aucune  odeur  ; 

& on  ne  vit  point  de  fumée  nouvelle,  fînon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloir  jetter  dans  le  même 

Tij 
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An.'  iiii  fc(5tateurs,  dont  un  grand  nornbrc  aflîftoiti 

‘ ' 'cc.fpêda.cle,,:..inais  l’empereur  ne  le  permit  pas: il  fe 

'contenta  dé  les'  faire  mettre  dans  une  ’prilbn , où  ils 
demeurèrent  afTçz  long-  tems  moururent  dans  leur 
.ijnpieté.  • 

, X empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs,  des  Bogo- 

Errcu.sdesBo-  . r-  ^ , . ^7.1^ 

gomiics.  miles  pat, un  moine  nomme  Euthymtus  Z-igabcnc  , 

connu  de  la  mere  de  l’impératrice  Irene  & de  tout 
le  clergé..  Il  étoit  parfait  grammairien,  n’ignoroic 
pas  la- rhétorique,  &:  làvoit  inieûx  qu’aucun  autre  la 
doélfine  de  l’églifc.  Il  cornpolà  pa'r  ordre  de  l’epipe- 
, reur  une  expofition  de  toutes  les  hc'rcfies , avec  la  ré- 

futation de  chacune,  tirée  des  peres  -,  & l’empereur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique,  c’cll  à dire, 
^“'/"•''‘"'^^•‘arrauré  complété  de  dodlrine.  1 uthymius  y raporte 
rherefiedes  Bogomiles,  fuivantee  que  l’empereur  en 
avoir  apris  de  là  bouche  de  Bafilc,  &c  qu’il  avoir 
fait  écrire  à mefure,  comme  il  a été  dit.  En  voici  la 
fubfiahcc.  Us  rejettoient  les  livres  de  Mo’ife  &c  le 
refte  de  l’ancien  telfament,  à la  referve  du  pfauticr 
& des  feize  prophètes  : mais  ils  recevoient  tous  le 
».  ».  ' nouveau  tefiament.  Ils  confefibient  la  Trinité , mais 
de  parole  feulement  ; attribuant  au  Pcrc  fcul  tout  les 
trois  noms,  & dilant  que  le  Fils  & le  faiut  Efprit 
•.J. n’avoient  été  que  depuisTan  du  monde  liyoo.  quirc- 
vient  à peu  prés  à la  nailTancede  Jefus  Chrift,  & s’é- 
toient  confondus  avec  le  Pere  trente  trois  ans  après. 
Dieu  avoir  auparavantun  autrefils  nommé Satanaël, 
qui  s’étant  révolté,  & ayant  attiré  les  anges  à fon‘ 
parti,  fut  chafle  du  ciel  avec  eux  : puis  il  fit  un  fé- 
cond ciel,  & tout  le  relie  des  créatures  vifibles , trom- 
w»  paMoïfe,  & lui  donna  l’ancienne  loi.  C’ell  lui  donc 
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Jcfus-Chrifl:  eft  venu  de'truirc  la  pui(rancc;&  layant 
enfermé  dans  l’enfer , a recranché  la  dernierc  fyllabe  ». 
de  fon  nom  qui  étoit  angelique  -,  en  Ibrte  qu’il  ne  (c 
nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  diloient  que  l’incarnation  du  verbe,  fa  vie  fur 
la  terre,  fa  mort,  fa  refurreétion,  tout  cela  n’a  voit 
été  qu'une  aparence  & un  jeu  joiié  pour  confondre 
Satanaël  : c’eft  pourquoi  ils  rejettoient  la  croix  avec 
horreur.  Ils  rejettoient  nôtre  batême , comme  n’étanc  14.  n. 
que  celui  de  Jean,  parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau,  & 
rebaptifoient  ceux  qu’il§  pervertiflbient , d'un  bateme  , j. 
qu’ils  prétendoienc  être  celui  de  l’efprit.  Ils  difôienc 
que  les  démons  s’enfuioient  d’eux , mais  que  les  au- 
tres hommes  avoient  chacun  le  leur,  qui  leur  faifoic 
commettre  toutes  fortes  de  pechez,  & nelesquittoic 
pas  même  à la  mort.  Ils  rejettoient  auffi  l’euchariftie  , 
l’appelUnt  le  facrihee  des  démons  -,  ôc  ne  reconnoif- 
(bient  d'autre  communion,  ni  d’autre  cene,  que  de 
demander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater,  ils  ne 
recevoient  point  d'autre  prière  : traitant  tout  le  refie  '»• 
de  multitude  de  paroles  qui  ne  convient  qu’aux  gen-  M*tih  yx.7. 
tils.  Ils  difoient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  & 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoient  tous  les  temples 
rnatericls  , difant  que  c’écoit  l’habitation  des  démons,  is. 
à commencer  par  le  temple  de  Jerufalem  : ainfî  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  .Ils  rejettoient  les'  4,. 
fainres  imiges,  & les  traitoient  d idoles  : ne  recon-  n. 
nmifoienr  pour  faints  que  les  prophètes,  les  apôtres 
& les  maityrsi  & comproicnc  pour  réprouvez , les 
évêques  & les  peres  de  l’églile,  comme  adorateurs 
des  nuages.  Ainfî  ils  traitoient  de  faux  prophètes-, 
faim  BafUe,  faine  Grégoire  de,  Nazianze  & les  au- 

• Tiij 
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iiii.  trcs.  Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoienc  pour  ortho- 
doxes que  les  Iconoclaftcs , particulièrement  Copro- 
nyme. 

Ils  traitoient  cous  les  catholiques  de  Pharificns  5c 
de  Sadduce'ens  ; & les  gens  de  lettres  deferibes , à qui 
s.  il  ne  faloitpas  communiquer  leur  do<îlrine.  Les  deux 
démoniaques  qui  habitoient  dans  des  fepulcres,  fi~ 
gnifîoient  félon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  & des 
moines , logez  dans  les  cglifes  où  on  garde  les  os  des 
morts , c’eft  à- dire  les  reliques.  Les  moines  éroicnc 
encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanières  ; & les  fty- 
litcs  logez  en  l’air  fur  des  colomnes,  croient  les  oi- 
féaux  qui  ont  leurs  nids,  ôc  que  Dieu  nourrit.  Car 
c’eft  ainfi  que  les  Bogomiles  prouvoient  leur  doc- 
trine par  des  paffages  de  l’écriture  tournez  en  allégo- 
ries arbitraires.  Ils  fe  croyoienc  permis  de  diftîmu- 
1er  leur  doébrine  , & d’ufer  de  tous  les  moyens  poftî- 
blés  pour  fauver  leur  vie  : ce  qui  les  rendoit  tres-diffi- 
cilcs  à découvrir.  Leur  habit  femblablc  à celui  dfcs 
moines,  fervoit  encore  à les  cacher  ; & leur  donnoic 
moyen  de  s’infinuer  plus  facilement  pour  communi- 
quer leurs  erreurs,  ifs  condamnoient  le  mariage,  ôc 
defendoient  toute  union  de  fexes,  comme  s’ils  n’a- 
voient  point  de  corps.  Us  defendoient  de  manger  de 
la  chair  ni  des  osufs,  & ordonnoient  de  jeûner  tous 
les  mercredis  & les  vendredis:  mais  fi  on  les  prioità 
manger  ils  mangeoient  plus  que  d’autres,  ce  qui 
faifoit  juger  qu’ils  n’éioicnt  pas  plus  retenus  dans  le 
f-  refte,  La  princelfe  Anne  Comnene  dit  qu’elle  eût 
voulu  expofer  leur  herefie,  mais  que  la  pudeur  & la 
bienféance  defon  fexel’cn  empêche  pour  ne  pas  fouil- 
ler fa  langue.^  elle  rcnvoycau  livre  d’Euthymius. 
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'Ap  rés  les  Bogomilcs^  Euthymius  réfuté  aufli  les  j,,,, 
Ifmaclites,  ccft-à-dire  les  Mufulmans.  D’abord  \\  ahb.ha.  i-r. 
raporte  fommairement  Thiftoirc  de  Mahomet,  & i*, ^ 
montre  qu’il  n’a  été  promis  par  aucune  prophétie,  & 
n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue  milGon.  Il 
raporte  Tes  principaux  dogmes  tirez  de  l’Âlcoran , 
dont  il  cite  les  chapitres  & les  paroles  -,  & relevé  les 
abfurditez  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  focur  de  Moïfe  avec  la  Vierge  merc 
dejefus,  & d’avoir  mêlé  à des  difeours  qu’il  donne 
pour  divins  plufieurs  fables  impertinentes. 

Le  fuccefléur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean, 
diacre  & hicromnemon  de  l’églife  de  C.  P.  & frere 
de  l’cvcqucde  Calcédoine  rc’dl  pourquoi  le  furnom 
de  cette  ville  lui  demeura  : il  étoit  nourri  dans  l’étu. 
de  des  lettres  facrées  & profanes.  Il  fut  nommé  pa- 
triarche par  l’empereur  Alexis,  qui  vint  lui  même  le 
déclarer  dans  l’églifc  -,  & il  tint  le  fiege  vingt-trois 
ans. 

A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fc  juftifîer  au  fu- 
jet  des  inveftitures,  & prévenir  le  fchifme  dont  1 C-  ïfûn  contre  ict 

glifc  croit  menacée,  affcmbla  un  concile  dans  l’églilc  c"nV.  ^ 

de  Latran  : où  fe  trouverent.environ  cent  évêques  -, 
encre  autres,  Cencius  de  Sabine,  Pierre  de  Porto, 

Leon  d’Oftic,  Conon  de  Paleftrine,  évêques  cardi- 
naux  : Jean  patriarche  de  Venife,  Sennes  archevêque 
de  Capouê,  Landulfe  de  Benevent,  Maur  d’Amaln , 
Guillaume  de  Syraeufe,  Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts,  Girard 
d'Àngoulcrme  & Galon  de  Leon  en  Bretagne , dépu- 
té des  archevêques  de  Bourges  & de  Vienne.  Il  y 
avoit  plufieurs  abbez êc  une  multitude  innombrable 


i;i  Histoire  Ecclbsi astiqi/E. 

A N.  uii.  clercs  & de  Uïques.  Le  concile  commença  le  dix- 
huitième  jour  de  Mars  iiii.  Le  quatrième  jour  on 
parla  des  Guibertins,  qui  faifoienc  leurs  fondions 
nonobdant  l’incerdièiion,  prétendant  en  avoir  per- 
midîon  du  pape.  Le  pape  dit  : Je  n’ai  point  abfous 
généralement  les  excommuniez  comme  difent  quel- 
ques-uns : car  il  eft  certain  que  pcrlonne  ne  peut 
être  abfous  fans  penitence  & fatisfadhon.  Je  n’ai 
point  rétabli  les  Guibcrtins  : au  contraire,  je  con- 
firme la  fentencc  que  l’èglife  a prononcée  contre 
eux. 

Le  cinqu  iéme  jour  le  pape  raconta  à tout  le  concile, 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri , avec  des 
évêques,  des  cardinaux , & plufieurs  autres  j & forcé 
contre  fa  réfolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers,  la  paix  du  peuple  & la  liberté  de  l’églilc,  de 
donner  au  roi  par  écrit  une  conceflion  des  inveftitu- 
res  qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer, 
aïoûta-t-il , par  les  évêques  ôc  les  cardinaux  , que  je 
n’inquieccrois  plus  le  roi  à ce  fujet,  & que  je  ne  pro- 
noncerois  point  d’anathême  contre  lui.  Or  quoique  le 
roi  Henri  ait  mal  obfervé  fon  ferment , toutefois  je  ne 
l’anathematiferai  jamais  , & ne  l’inquietcrai  jamais 
au  fujet  des  inveftiturcs  : lui  ôc  les  fiens  auront  Dieu 
pour  juge  d’avoir  rejette  nos  avertilTemens.  Mais 
quant  à l'écrit  que  j’ai  fait  par  contrainte  fans  le  con« 
leil  de  mes  frères  ôc  fans  leurs  foulcriptions , je  rc- 
connois  qu’il  a été  mal  fait,  & je  defire qu’il foircor- 
rigé  : laiiTmt  la  maniéré  de  la  corredtion  au  jugement 
de  cette  afiemblée,  afin  que  ni  l’églife  ni  mon  atrie 
n’en  fouffre  aucun  préjudice.  Tout  le  concile  rélbluc 
que  les  plus  fages  ôc  les  plus  favans  d’entre  eux  déli- 

reberoienc 
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bcreroienc  mûrement  fur  ce  fujec  pour  rendre  leur  An,  ua. 
réponle  le  lendemain. 

Le  fixiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier,  le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d hercfic, 
dont  on  aceufoit  ceux  qui  approuvoient  les  invelH- 
tures  -,  Sc  pour  cet  effet  il  fît  la  profeflîon  de  foi  en 
preTcncc  de  tout  le  concile.  Il  y déclara  qu’il  rece- 
voir toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  teftament  : les  quatre  premiers  conciles 
generaux  & le  concile  d'Antioche  ^ les  decrets  des 
papes,  & principalement  de  Grégoire  VII.  & d’Ur^ 
bain  II.  J’approuve,  ajouta  t il,  ce  qu’ils  ont  approU'- 
vé , je  condamne  ce  qu’ils  ont  condamné,  je  défends 
tout  ce  qu’ils  ont  défendu  ^ &jeperfevererai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuite  Girard  cvôque  d’Angoulefme  , légat  en 
'Aquitaine,  fe  leva  au  milieu  de  l’alTcmblée,  ôc  du 
confentement  du  pape  & du  concile,  lut  un  écrit  en 
ces  termes  ; Nous  tous  affemblcz  en  ce  faine  concile , 
condamnons  par  l’autorité  eccléfîaflique  & le  juge- 
ment du  laint  Efprit,  le  privilège  extorqué  du  pape 
Pafcal  par  la  vôlence  du  roi  Henri  : nous  le  jugeons 
nul  & le  caffons  abfolument;  & défendons  fous  peine 
d’excommunication , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  failons  a caule  de  ce  qui  clf  contenu  dans 
ce  privilège  , qu’un  évêque  élu  canoniquement  par 
le  clergé  & le  peuple,  ne  fera  point  facré  qu’il  n’ait 
reçu  auparavant  l’mveftiture  du  roi  : ce  qui  encontre 
le  faint  Efprit  & l’inllitution  canonique.  Apres  cette 
Icéfure  tous  s’écrièrent  : Àmen^  amen  : ainfî  foit  il , 
âinfî  foit  il.  Cet  écrit  avoit  été  dreffé  par  Girard 
cycque  d’Angoulefmc,  Leon  d’Oftie,  Grégoire  de, 

Tom,xu^,  ■ y; 
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An.  iiu.  Terracine,  Galon  de  Leon  i & par  Robert  cardinal 
du  titre  de  S.  Eufcbe,  & Grégoire  du  titre  des  (aints 
apôtres,  i l fut  foufcrit  par  ceux  qui  afllftoicnt  au  con- 
' ciie.  Deux  evêques,  Brunon  de  Segni , & Jean  de 
Tulculum , & deux  cardinaux , Pierre  de  S.  Sixte , Sc 
Albcric  delainte  Sabine,  quoiqu’ils  fulTent  aRomc, 
n’aflillerent  pas  au  concile  : mais  enluitc  ayant  lû  la 
condamnation  du  privilège,  ils  l’approuvereni  com> 
me  les  autres. 

Tttfc.  11.  On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Palcal 
au  roi  Henri  &c  aux  empereurs  Tes  fucccflcurs,  où  il 
dit: La  loi  divine  & les  faints  canons  de'fcndent  aux 
évêques  de  s’occuper  d’affaires  feculicres,  ou  d’aller  à 
la  cour , a ce  n’eff  pour  délivrer  les  condamnez  ôc 
les  autres  qui  foufrent  opprellion.  Mais  dans  vôtre 
royaume  on  contraint  les  évêques  & les  aôbez  mé.' 
me  à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  Fait  gucres  fans 
commettre  des  pillages , des  facrileges , des  incendies 
& des  homicides.  Les  miniftres-  de  l’autel  font  deve- 
nus les  minières  de  la  cour  : parce  qu’ils  ont  reçu  des 
rois  des  villes,  des  tours,  des  duchez,  desmarquifàts, 
des  droits  de  monoye  & d’autres  bic^  apartenansà 
l’état  : d’où  cfl:  venue  la  coûtume  de  ne  point  facrer  Ici 
évêques  qu'ils  n’ayentreçû  l’inveffiture  de  la  main  du 
roi.  Ces  défordres  ont  excité  nos  prédéceffeurs  Gré- 
goire VII.  & Pafcal  II.  à condamner  en  plufieurs 
conciles  ces  inveftiturcs,  fous  peine  d’excommuni- 
cation -,  ôc  nous  confirmons  leur  jugement  dans  ce 
concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  laifTaft  à 
vous  nôtre  cher  fils  Henri,  qui  êtes  maintenant  pai 
nôtre  minitterc  empereur  Romain,  & à vôtre  royau- 
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me,  tous  les  droits  royaux  qui  manifcftcmencappar-  An.  «ra. 
tenoicnt  au  royaume  du  temsde  Charles,  deLoiiis, 
d’Otton , & de  vos  autres  préd-'cefleurs.  Nous  défen- 
■-dons  aufli  aux  évêques  & aux  abbez  d’ufurper  les 
droits  royaux,  ni  lesexcrcer  que  duconfentementdes 
Tois  : mais  les  églifcs  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines  demeureront  libres , comme  vous  avez 
■promis  à Dieu  au  jour  de  vôtre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la  maniéré  dont  il  fut  arrête 
-par  les  gens  de  l'empereur,  & la  lettre  lemble  im- 
parfaite. 

*:  Godefroide  Viterbe , auteur  du  même  fiecle , dit  Gtdifr.  chr  p0r, 

<]u’ence  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  rc-  ^ 
noncer  au  pontificat,  s en  jugeant  indigne,  a cauic 
de  cette  conceflion  faite  à 1 empereur  : qu’il  quitta  la 
mitre  & la  chape , & pria  le  concile  d'ordonner  fans 
lui  ce  qu'il  jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne 
•voulut  point  recevoir  fa  dcmilSon  , & l’obligea  à 
garder  fa  dignité , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclare  ennemi  de  l'églife 

comme  fon  pere.  r , / • 

- Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Palcal  écrivit 
fur  ce  fujet , nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de 
Vienne , Sc  légat  du  faim  fîcgc,  ou  il  1 exhorte  a de- 
meurer ferme,  en  cas  que  les  barbares , c élb à-dire 
les  Allemans,  veulent  ébranler  fa  confiance,  foit  par 
menaces,  foit  par  carefles.  Puis  il  ajoute; Quant  à ce 
que  vous  délirez  favoir,  voici  ce  qui  en  eft.  Je  de* 
clare  nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits  faits  au 
camp,  où  jetois  retenu  prifonnier  touchant  les  in- 
veftitures  -,  & je  me  conforme  fur  ce  fujee  à ce  qu’ont 
crdennc  les  canons  des  apôtres,  les  conciles  & nos 
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predecefleurs , principalement  Grégoire  & Urbain. 

L’archeveque  de  Vienne  tint  un  concile  le  feizic.' 
me  de  Septembre  la  même  année  inr.  où  fc  trouve-' 
rent  entre  autres  évêques,  S.  Hugues  de  Grenoble  fie 
S.  Godefroi  d’Amiens  : que  l’archevêque  avoit  prie 
d’y  venir  pour  tenir  fa  place,  parce  qu’il  n’avoit  pas  I2 
parole  libre.  Ce  concile  fît  un  décret  en  ces  termes  c 
Nous  jugeons  fuivant  l’autorité  de  lafainte  églife  Ro- 
maine, que  l’inveftiture  des  évêchez,des  abbayes 
fie  de  tous  les  biens  ecclefîafHques  reçue  de  la  maia 
laïque  efl:  une  hérefîe.  Nous  condamnons  par  la  ver- 
tu du  faint  Efprrt,  l’écrit  ou  privilège  que  le  roi 
Henri  a extorqué  par  violence  du  pape  Pafcal , nous 
le  déclarons  nul  fie  odieux.  Nous  excommunions  ce 
roi,  qui  venant  à K orne  fous  ombre  d’une  paix  fîmu- 
lée,  après  avoir  promis  au  pape  par  ferment  la  fureté 
defà  perfonne,  fie  la  renonciation  aux  inveflitures  ^ 
après  lui  avoir  baifé  les  pieds  fie  la  bouche,  l’a  pris  eia 
trahifon  comme  un  autre  Judas , dans  le  faint  fiege  ^ 
devant  le  corps  de  S.  Pierre,  avec  les  cardinaux,  le» 
évêques  fie  plufleurs  nobles  Romains  : l’ayant  enlevé 
dans  fon  camp , l’a  dépouillé  des  ornemens  pontifi- 
caux ; traité  avec  mépris  fie  dérifion,fie  extorqué  de 
lui  par  violence  cet  écrit  déteftable.  Nous  lanathé.' 
snatifons  fie  le  féparons  du  fein  de  l’églife,  jufques  à 
ce  quelle  reçoivede  lui  une  pleine  fatisfaéUon.  Saine 
Hugues  de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette 
excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuitc  au  pape  une  lettre  fÿno- 
dale  qui  porte  : Nous  nous  forames  affemblez  à 
Vienne  fuivant  l’ordre  de  vôtre  fainteré.  Il  s’y  eftr 
trouvé  des  députez  du.  coi  avec  des  leuccs  buUces  , 


Digitized  by  Google 


LiVR.*  SOixANTE-SIXie’mE.  Ij7 

où  vous  témoignez  JcTirer  la  paix  & l’union  avec  lui.  An.  iiu. 
& le  roi  difoit  quelles  lui  avoient  été  envoyées  de 
vôtre  part  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à 
Rome  au  Carême  dernier.  Quoique  nous  en  fuiTions 
furpris  : toutefois  nous  iouvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous.  Girard  d’Angoulefme  & moi 
touchant  la  perfcverancc  dans  la  jufticc:  pour  éviter 
la  ruine  de  l’églile  & de  nôtre  foi , nous  avons  pro- 
cédé canoniquement.  Us  rapportent  enfuite  fommat- 
rement  le  decret  du  concile  de  Vienne , & en  deman- 
dent Ja  confirmation  par  des  lettres. parentes  que  les 
évêques  fe  puifTent  envoyer  l’un  à l’autre  : puis  ils 
ajoutent  : Et  parce  que  la  plupart  des  feigneurs  du 

f>ais  & prcfque  tout  le  peuple  eft  de  nôtre  fentimenc 
iir  ce  point  : enjoignez-Ieur  pour  la  remillion  de  - 
leurs  pichez , de  nous  prêter  fecours  s’il  eft  befoin. 

Nous  vous  repréfentons  encore  avec  le  refpeél  conve- 
nable -,  que  U vous  confirmez  nôtre  décret,  & vous 
abftenez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  tyran , ou 
de  fes  envoyez,  des  lettres  ou  des  préfens  , & même 
de  leur  parler  : nous  ferons , comme  nous  devons , vos 
fils  & vos  fideles  ferviteurs.  Mais  fi  vous  prenez  un 
autre  chemin,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  : ce  fera 
vous.  Dieu  nous  en  préferve  , qui  nous  rejetterez  de 
vôtre  obé’ilTance.  Nonobllant  cette  menace , le  pape 
confirma  les  décrets  du  conede  de  Vienne  par  une  mt.x.uac.t. 
lettre  datée  du  vingtième  d’Oélobre. 

Joceran  archevêque  de  Lion,,  indiqua  la  mê'me 
année  un  concile  à Anfe  pour  traiter  de  la  foi  & des  de  Ch.utrcs  fur 
inveftitures  ; & y appclla  Daïmbert  archevêque  de 
Sens  & (es  fulfragans  : mais  ils  s’en  exeuferent  par 
une  kure  quLves  de  Chartres  écrivic  au  nom  de  mjt. 

* yüi 
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toute  la  province,  où  il  parle ainfi  : Nos  peres  n*ont 
point  ordonne' que  l’e'vêque  du  premier  uege  pût  ap- 
pelle! lese'vêques  à un  concile  hors  de  leur  province  ; 
il  ce  n ccoic  par  ordre  du  faine  fiege,  ou  qu’une  c'glifc 
particulière  appellât  au  premier  fiege,  pour  des  cau- 
îcs  qu’elle  ne  pouvoit  terminer  dans  la  province. 
Il  apporte  fur  cefùjet  les  autoricczdes  papes , puis  il 
ajoure  : 

Quant  aux  inveftitures  dont  vous  voulez  parler 
en  ce  concile  , vous  découvrirez  la  home  de  vôtre 
pere  au  lieu  de  la  cacher.  Car  ce  que  le  pape  a fait 
pour  éviter  la  ruine  de  fon  peuple , il^  aéré  contraint 
par  la  neccflîté,  mais  fa  volonté  ne  l’a  point  approu- 
vé. Ce  qui  paroîten  ce  que  fi-tôc  qu’il  a été  hors  du 
péril,  comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous , il 
a ordonné  & défendu  ce  qu’il  ordonnoit  & défendoic 
auparavant  : quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
drefler  quelques  écrits  déteftables.  Ainfi  Pierre  ré- 
para ces  trois  reniemens  par  trois  confeffions  : ainfi 
le  pape  Marcellin  féduit  par  les  impies,  offrit  de  l’en- 
cens devant  l'idole  ; ôc  peu  de  jours  apres  reçût  la 
couronne  du  martyre,  fans  avoir  été  jugé  par  fes  frè- 
res. Dieu  a permis  ces  chutes  dans  les  plus  grands 
hommes , afin  que  les  autres  connoiflent  leur  foi- 
blefle,  qu’ils  craignent  de  tomber  de  même,  ou  fc 
relèvent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi  d’Al- 
lemagne de  la  feverité  qu’il  mérité  « nous  croyons 
qu’il  diffère  exprès , fuivant  le  jugement  de  quelques 
doéleurs,  qui  confcillent  de  s’expofer  a de  moindres 
périls,  pour  en  éviter  de  plus  grands.  Ives  raportc  ici 
un  grand  paffage  du  troifiérae  livre  de  5.  Auguftia 
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contre  Parmenien  : où  il  dit , que  fuivant  la  faine  dif.  Ân.  iita 
cipline  de  l eglife  on  ne  doit  employer  l’anathême 
que  contre  les  particuliers , & quand  il  n’y  a aucun 
• pcnl  de  fchifme.  Mais  quand  le  coupable  cil  affez 

Jiuiilant  pour  entraîner  la  multitude,  ou  quand  tout 
e peuple  eft  coupable,  il  ne  relie  aux  gens  de  bien 
que  de  gémir  devant  Dieu.  Car  les  conlcils  de  fe'pa- 
ration  lont  inutiles  6c  pernicieux.  Ives  de  Chartres 
continue  : D’ailleurs  il  ne  nous  paroît  pas  utile  d'aller  à 
un  concile,  où  nous  nepouvonscondamner  les  accu- 
fez,  parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  jugement  d’aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui- même  nous  ordonne  d’obc'ïr 
à ceux  qui  font  en  de  telles  places,  quand  même  ils 
feroient  femblablcsauxPharifiens,  pourvu  qu’ils  en- 
feignent  bien , quoiqu’ils  fallènt  mal.  Il  faut  donc 
couvrir  l’opprobre  du  facerdocc,  de  peur  de  nous  ex- 
poler  à la  rilee  de  nos  ennemis,  6c  d’affoiblir  l’e'glilè 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croyons  être  excu- 
lables  lî  nous  nous  abllenons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difeours,  6c  fînous  exeufons  avec  une  charité  fi- 
liale  ce  qu’il  a accordé  au  roi  d’Allemagne.  Car  le  pré- 
varicateur de  la  loin’ell  pas  celui  qui  peche  par  fur- 
prKé  ou  par  necelfité  ; mais  celui  qui  combat  la  loi  de 
deiTcin  formé,  & qui  ne  veut  pas  reconnoîtrè  fa  fau- 
te. Nous  approuvons  même  la  conduite  du  pape,  Ci 
voyant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine , il  s’eil  expofô 
au  péril,  pour  remédier  à de  plus  grands  maux.  Il 
n’eft  pas  le  premier  qui  a u(c  de  tempérament  & 
d’indulgence  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent  hcre- 
fiel’inveftiture,  l’herefie  n’ell  que  l’erreur  dans  la  foi. 

La  foi  & l’erreur  procèdent  du  cœur,  & cette  invefti- 
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turc  qui  excite  un  fi  grand  mouvement,  n’cft  que  d ns 
les  mains  de  celui  qui  k donne  &:  de  celui  qui  la  re- 
çoit. De  plus,  fi  cette  invelliturc  ctoit  une  hérefie  , 
celui  qui  a renonce  ne  pourroit  plus  y revenir  fans  pé- 
ché. Or  nous  voyons  en  Germanie  & en  Gaule  pl  u 
fieurs  perfonnes  rcfpeétablcs , qui  ayant  eftacé  cet  e 
tache  par  quelque  lacisfadion  & rendu  le  bâton  paC 
toral  :ont  reçude  la  main  du  pape  l’invcftiturc  à la- 
quelle ils  avoient  renoncé.  Les  papes  ne  l’auroient 
pas  donnée  s’ils  avoient  crû  qu’elle  enfermât  une  hc- 
refie.  Quand  donc  on  fc  relâche  pour  un  teras,dcce 
qui  n’efl:  point  ordonné  par  la  loi  éternelle,  mais  éta- 
bli ou  défendu  pour  l’honneur  & l’utilité  dcl’églife  : 
ce  n’efl:  pas  une  prévarication , mais  une  louable  6c 
falutaire  aconomie. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  aficz  infenfé  pour  s’ima- 
giner, qu’avec  le  bâton  pafioralil  peut  donner  un  fa- 
crement  ou  l’effet  d’un  facrcmcnt  : nous  le  jugeons 
abfolumcnc  hérétique  j non  à caufe  de  l’invefiiture 
manuelle,  mais  àcaufe  de  cette  erreur  diabolique.  Et 
fi  nous  voulons  donner  aux  choies  des  noms  conve- 
nables, nous  pouvons  dire  que  cette  inveftiturc  des 
laïques  eft  une  entreprife  &uneufurpationfacrilcge; 
que  l’on  doit  abfolumenp  retrancher  pour  la  liberté  de 
l’églife,  fi  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la  paix. 
Mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifme,  il  faut 
diferer  Sclecontenter  de  protefter  contre  avec  dilcrc- 
. tion.  L’archevêque  de  Lion  répondit  à cette  lettre  ; 
infiftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  primatie , 
çn  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
évêques  de  toutes  les  provinces  Lionoifes  : fans  qu’ils 
ayent  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  Içs  tire  hors  de  leur 

province 
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province.  Il  avoue  que  l’inveftiture  en  foi  n’efl:  pas 
une  hcrefie,  mais  il  dit  que  l’hérefie  confifte  à fou-  ' * ^ 
tenir  quelle  eft  permife. 

Ives  de  Chartres  écrivit  de  même  à Henri  abbé  de 
S.  Jean  d'Angcli,  qui  lui  avoit  demandé  fon  avis  fur 
les  ïnvcftitures.  J’approuve,  dit-il,  & je  confirme 
autant  qu’il  eft  en  mqj  le  jugement  des  papes  Gré- 
goire & Urbain  ; & quelque  nom  qui  convienne  pro- 
prement à cette  ufurpation , je  jugefehifmatique  l’o- 
pinion de  ceux  qui  la  veulent  foûtenir.  Ce  que  je  ne  - 
iis  pas  contre  le  pape,  qui  m’a  écrit,  qu’il  a été  con- 
traint de  faire  ce  qu'il  a fait , & qu’il  eft  toujours 
dans  les  mêmes  fenrimens.  j’eftime  donc  qu’il  faut 
l’avertir  par  des  lettres  familières  & charitables,  defe 
juger  lui- même  & de  fc  retraéter.  S’il  le  fait  nous  en 
rendrons  graeçs  à Dieu,  & toute  l’églife  s’en  réjoüira 
avec  nous:  fila  maladie  eft  incurable,  ce  n’eft  pas  à 
nous  de  le  juger  ^ puifque  l’évangile  nous  ordonne 
d’obéïr  à ceux  qui  font  alfis  dans  la  chaire,  fans  faire 
des  confpirations  faétieufes  pour  les  en  chalfer.  'Que 
s’ils  commandent  quelque  choie  contre  l’évangile, 
nous  ne  devons  point  leurobéïr,fuivant  l’exemple  de 
S Paul , qui  réfifta  en  face  à S.  Pierre  fon  fuperieur. 

Car  quand  les  jugemens  humains  font  à bout,  il  faut 
implorer  lamifericorde  deDieu  pour  ceux  qui  fcfonc 
féparez  de  l’unité  de  l’églife. 

Ives  avoit  écrit  dans  le  même  fens  à Brunon  arche-  efiji.  114. 
vêque  de  Trêves,  à qui  il  diloit  : Nous  voyons  la  di- 
vifion  du  royaume  & du  facerdoce , qui  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  l’églife  de  Dieu  -,  & nous  devons 
tous  travailler  à les  réünir  , fqit  en  retranchant  les 
membres  corrompus,  foit  en  employant  des  remedes, 

Tom.  A’/f".  X 
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plus  doux.  Car  dans  un  fi  grand  péril , il  ne  faut  pas 
s’en  tenir  à la  feule  rigueur,  il  faut  ulèr  de  condefi.  « 
cendance;&  faire  comme  dans  la  tempête , où  l’on 
jette  une  partie  des  marchandifes  pour  lauver  le  rcfic. 

C’eft  ainu  que  la  charité  fe  rend  foible  avec  les  foi- 
blcs,  & le  fait  tout  à tous,  & les  particuliers  ne  doi- 
vent pas  blâmer  la  conduite  dgs  pafteurs,  fi  fans  pré- 
judice de  la  foi  & des  mœurs  ils  font  ou  foufrent  quel- 
que chofe  d’imparfait , pour  conferver  la  vie  de  leurs 
ouailles. 

Geofroi  abbé  de  Vendôme  n’étoit  pas  fi  modéré  ;• 

& voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  fujet  : 

Celui  qui  étant  affis  fur  la  chaire  des  faints  apôtres, 
s’eft  privé  de  leur  bienheurex  fort  agiflant  autrement 
qu’eux , doit  cafler  ce  qu’il  a fait  & le  corriger  en  pleu- 
rant , comme  un  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la  mort 
l’a  fait  broncher,  ce  n’eft  point  une  exeufe  pour  avoir 
fak  ce  qu’il  pouvoir  éviter  en  acquérant  l’immortali- 
té. S’il  dit  que  ce  n’eft  pas  la  crainte  de  fâ  mort , mais 
de  la*  mort  de  fes  enfans  : c’eft  encore  une  mauvaife 
exeufe,  puifque  loin  de  les  fauver,  il  a mis  un  obfta. 
de  à leur  falut.  Car  il  n’y  a point  d’exemples  des 
faints,  qui  nous  aucorifent  à différer  une  mort  utile 
au  prochain,  & qui  nous  feroitaufli- tôt  entrer  dans  la 
vie  éternelle.  Si  S.  Paul  évita  la  mort  pour  un  tems,  il 
ne  blefta  point  la  foi  & n’abandonna  pas  la  vérité. 

Ce  n’eft  donc  point  par  un  confeil  de  juftice  ou  de 
mifcricorde,  mais  par  une  fuggeftion  du  démon  que 
l’on  a fouftrait  à la  mort  des  hommes , qui  étant  ■ 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  long,  tems  ; & qui  pou- 
voient  entrer  auffi  tôt  dans  la'vie  éternelle  avec  utili- 
té pour  toute  l’églife.  Quand  même  ils  auroient  été 


Digifized  by  Google 


Litre  s o i x a n t e si  x i b*m  i.  ktj 
aflcrz  lâches  pour  fe  retirer  de  la  porte  du  paradis  en 
rcfnonçant  à la  ve'rite'  : c’étoità  vous  de  les  foutenir 
par  vos  exhortations  & vôtre  exemple,  en  mourant 
le  premier  pour  la  bonne  caufe.  Etcomme  cette  fau- 
te eH;  inexculable,  il  faut  la  corriger  fans  delai  : de 
peur  que  1 cglife  qui  fcmble  prête  à rendre  le  dernier 
loûpir  ne  ’perifle  entièrement.  Il  loutienc  que  l’in- 
veftiture  eft  une  hcre'fie  luivant  la  tradition  des  peres, 
que  celui  qui  l’autorilè  eft  here'tique.  Or  , ajoûrc- 
t-il,  on  peut  tolerer  le  pafteur  s’il  eft  de  mauvaifes 
mœurs  , mais  non  s’il  erre  dans  la  foij£n  ce  cas  le 
moindre  des  fidèles  a droit  de  s’élever  contre  lui:  fôt- 
ce  un  pécheur  public , fiat,  ce  une  perlonne  infâme. 

Cependant  Alexis  empereur  de  C P.  ayant  appris 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  le  pape  & l’empereur  Henri , 
envoya  à Rome  une  ambaflade  de  perfones  confidéra-' 
blés , pour  témoigner  qu’il  étoit  lenfiblement  affligé 
de  la  prife  du  pape  & des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  loufferts.  H'ioüoit  & remercioic  les  Romains 
d’avoir  réflfté  à Henri  -,  & ajoûtoic , que  s’il  les  trou- 
voit  aufli  bien  difpofez  qu’on  lui  avoir  mandé , il  iroit 
à Rome  lui  même  ou  fon  fils  Jean , recevoir  la  cou> 
ronne  de  la  main  du  pape  comme  les  anciens  empe.. 
reurs.  Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambafla- 
deurs,  qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir*  & au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  un.  ils  choifirent  environ 
fîx  cens  hommes  qu’ils  envoyèrent  à l’empereur  pour 
le  conduire.  On  ne  fait  à quel  defTcin  Alexis  fit  cette 
démarche  , & on  n’en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boemond  arrivée  l’année  précédente, 
avoir  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  en- 
nemi. Il  mourut  en  Poiiillc  comme  il  fe  préparoit  à 
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retourner  en  Orient,  & fut  enterre  à Canofle  dans 
leglife  de  S.  Sabin  , où  l’on  voit  Ion  épitaphe  en  vers 
latins  du  tems.  Comme  fon  fils  Boemond  étoit  en- 
coreenfant,  Tancrede  lui  fucceda  dans  la  principau- 
té d’Antioche  : mais  il  ne  la  pofleda  qu’un  an  & mou- 
rut en  II  II.. 

La  même  année  mourut  Gibelin  patriarche  de  Je- 
rufalem  -,  & il  eut  pour  fuccefleur  l’archidiacre  Ar- 
noul  furnommé  Malc-couronnc,  quiafpiroir  depuis 
fl  long-tcms  à ce  fiege.  il  maria  la  nièce  à Euftache 
Grencr  fcig»eur  de  Sidon  & de  Céfarée  i & lui  don- 
na le  meilleur  domaine  de  fon  églife,  favoir  Jerico 
& Tes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  feanda- 
leufe  dans  fon  pontificat  qu’auparavam  ; mais  pour 
en  diminuer  le  reproche , il  introduire  des  chanoines 
réguliers  dans  l’églilc  de  Jcrulalcm  Conon  évéque 
de  Prenefte  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  laint 
fiege , & ayant  apris  comment  le  roi  Henri  avoit  pris 
le  pape  à Rome  , & le  défordre  qu'il  y avoit  fait  : il 
prononça  contre  lui  une  fcntence  d’excommunica- 
tion par  le  confcil  de  l'églilè  de  Jerufalem , & la  rc- 
nouvellacnfuite  en'diverics  provinces. 

Ce  fut  parle  conlcildu  patriarche  Arnoul  que  le 
roi  Baudoüin  époula  Adélaïde  coratefle  de  Sicile, 
quoiqu’il  eût  époufé  à Edefle  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve  de  Roger , frère 
de  Robert  Guifehard , étoit  une  princeflè  riche  ôc 
puifiante  ; & Baudoüin  rechercha  Ion  alliance  , pour 
remédiera  fon  indigence  qui  étoit  extrême.  Il  lui  en- 
voya en  iiii.  des  amballàdeurs,  qui  lui  perfuadercnc 
ce  mariage,  lui  dilfimulant  que  Baudoüinfût  marié, 
&.  lui  promettant  la  fucceflion  du  royaume  de  leru- 


Digitized  by  Google 


Livre  so  i x a n t t-s  i x i e’m  e.  i^5 

falcra  pour  le  fils  quelle  auroit  de  lui,  ou  en  cas  quelle  An.  im 
n’en  eue  point  d’enfans , pour  celui  quelle  avoir  dé- 
jà ; favoir  Roger  II.  comte  de  Sicile.  Lacomteflearri. 
va  en  Palcftine  en  H13.  aportanc  avec  elle  des  ri- 
chefics  itnmenlès-,&  le  roi  Baudouin  l’époufa,  com- 
me s’il  eût  été  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche , renou- 
vella  les  plaintes  auprès  du  pape,  de  la  conceflion 
qu’il  avoir  faiteàl’églile  de  Jerulaiem  le  pape  dé-  vyi.t». 
clara  qu’il  n’avoit  prétendu  attribuer  au  patriarche 
de  Jerufalem , queles  églifes  dont  les  limites  avoienc 
été  confondues  par  la  longue  domination  des  barba- 
res ; mais  qu’a  l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoient 
demeurées  certaines , il  faloit  s'en  tenir  à l’ancienne 
polTcflîon.  Le  pape  écrivit  de  même  au  roi  Baudouin 
lui  ordonnant  d’empêcher  que  fous  prétexté  de  la 
conceflion  faite  en  fà  faveur , le  patriarche  de  Jeru- 
lâlem  n’ufurpàt  lajurifdiélionfur  les  églifes  , qui  fous 
les  Turcs  & les  Sarrafins  avoienc  inconteflablemenc 
relevé  du  patriarche  d’Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux , 
principalement  par  l’aflaflinac  de  Gérard  de  Creci , Hc  I aon  m-ll'i- 
un  des  premiers  feigneur^de  la  ville,  que  Roricon  Cvj.a  t 
frere  de  l'évêque  tua  dans  l’églife  cathédrale  comme 
il  failoic  fa  priere.  Il  efl:  vrai  que  l’évêque  étoit  ce-  ' 
pendant  à Rome  : mais  on  fut  perfuadé  qu’il  y étoit 
allé  exprès,  pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre,  après  l’avoir  commandé.  Unecaufe  encore 
plus  granjde  de  haine,  fut  qu’aprés  avoir  juré  la  com- 
mune de  la  ville, il  s’efforça  de  l’abolir.  On  appel- 
loic Commune^les  nouvelles  focietez , que formoienc 
entre  eux  les  habitans  des  ville^ar  la  conceflion  de 
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A K iiii  {cigncurs , pour  fc  défendre  contre  les  violences 
des  nobles , & le  rendre  jullice  encre  eux.  Ceux  c^ui 
juroient  ces  focictez  fe  nomnioienc  proprement  bour- 
geois j & ils  élifoienc  de  leur  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  lous  les  noms  de  Maires  , Jurez , Elche- 
vins  , ou  autres  (cmblables  -,  & c’eft  l'origine  des 
corps  de  villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  & 
des  villages  croient  encore  ferfs  pour  la  plupart  : ils 
rachetoient  leur  liberté  par  de  grofles  fommes  qu’ils 
donnoienc  au  roi  ou  au  principal  feigneur  , pour  ob- 
tenir ce  droit  de  commune  , & réduire  à une  feule 
taxe  toutes  les  redevances  qu’ils  payoienc  auparavant. 
Mais  cécoit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs  parti- 
culiers , fur  tout  des  eccleliaftiques  : à qui  les  bour- 
■ geois  devenus  plus  forts,  refufoient  de  payer  les  an» 
cien nés  redevances  qu’ils  préccndoiencmal  fondées  » 
&Vcft  ce  qui  rendit  ces  communes  odieufes. 

Celle  de  Laon  eft  une  des  premières  donc  il  foie 
<•  7.  fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
particulier  de  la  ville , & l’évêque  jura  de  la  mainte- 
nir : l’un  & l'autre  moyennant  des  fomraes  confîdé- 
rables  que  donnèrent  les  bourgeois.  Toutefois  l’évê- 
que entreprit  peu  de  cems  ^rés  de  la  faire  cafler  : de 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  & à (bn 
confeil  quatre  cens  livres  d’argent , pour  maintenir 
leur  commune  : mais  l’évêque  en  promit  fepe  cens 
pour  l’abolir  & l’emporta.  .Car  ce  prince  entre  plu-  ' 
fieurs  bonnes  qualitez,  avoit  ce  foiblc  de  (c  trop  con- 
fier à des  perfonnes  intereffées.  Cette  convention  fut 
faite  le  jeudi  faint  dix  huitième  d’Avril  l’an  inr.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin,  &J’évêque  com- 
mença ce  jour  - là  à ^rc  lever  fur  les  bourgeois  une 
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taxe , d’autant  que  chacun  avoit  donné  pour  obtenir  An.  h ir- 
la  commune  : ce  qui  continua  le  lendemain. 

Ccprocedéles  mit  en  telle  fureur,  qu’ils  refolurenc 
la  mort  de  l’évêqué  ^ & il  y en  eut  quarante  qui  la  ju- 
rèrent. Le  fameux  doéteur  Ânfelme  doyen  de  l’églifc 
de  Laon,  en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir  corn-, 
me  il  étoit  prêt  à fc  coucher  : il  témoigna  d’abord  mé- 
prifer  cette  populace  ; & toutefois  il  profita  de  l’avis , 

& n’alla  point  à matines  la  nuit  de  Pâques.  Le  len- 
demain à la  procellïon  il  fit  prendre  à Tes  domefii- 
ques  & aux  gentilshommes  des  épées  fous  leurs  ha-  ' 
bits,  & fit  venir  des  païfans  des  terres  de  l’évêché 
pour  garder  les  tours  de  l’églife  & fon  palais  : mais 
le  mardi  s’étant  rafluré  il  les  renvoya.  Le  jeudi  vingt- 
cinquième  d’Avril  jour  de  laint  Marc  après  midi , c.%,  ' 

comme  l’évêque  étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gau- 
tier des  moyens  d’exiger  de  l’argent , il  s’éleva  par 
la  ville  un  grand  tumulte  de  gens  qui  crioient  : La 
commune.- Alors  les  bourgeois  armez  d’épées , d’arcs , 
de  cognées , de  haches,  de  mafiucs  & de  lances,  tra- 
verferent  l’cglife  cathédrale,  & entrèrent  à l’évêchc 
en  grande  troupe.  A ce  bruit  les  feigneurs  accouru- 
rent de  toutes  parts,  car  ils  avoient  promis  àl’évêquc 
avec  ferment  de  le  fecourir  j & il  y en  eut  quelques- 
uns  de  tuez  par  les  bourgeois. 

L’évêque  fe  défendit  quelque  tems  à coups  de 
pierres  & de  flèches  ; car  il  avoit  porté  les  armes,  6c  • 
étoit  plus  guerrier  qu’eeelefiaftique.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  (oûtenir  les  afiautsdu  peuple,  il  prit  l’ha- 
bit  d’un  de  fes  valets,  le  réfugia  dans  le  cellier  de  l'é- 
glife , & fe  cacha  dans  un  tonneau  qu’on  referma.  Les 
bourgeois  le  cherchant  par  tout,,  un  des  fiens  le  dé- 
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couvrit  : on  le  cira  du  conneau  par  les  cheveux , & 
on  le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  deman- 
doic  mifericorde aux  bourgeois, leur  proroettant  une 
infinité  d’argent , & les  affurant  avec  ferment  qu’il 
ne  feroit  plus  leur  évêque,  Sc  qu’il  fortiroic  du  païs  : 
mais  un  d’eux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fendit  la 
tête  -,  & comme  il  tomboit,  un  autre  lui  tailla  le  vi- 
fagepar  le  milieu  au  deflous  des  yeux.  On  lui  coupa 
les  jambes , &on  lui  fit  plufieurs  autres  playes:un  des 
meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  bague  ; 
enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la  rue,  ou 
les  palTans  lui  infultoienr  encore  par  des  moqueries, 
& lui  jettoient  des  pierres  & de  la  terre.  Il  demeura 
ainfijufques  au  lendemain  matin,  que  le  doyen  An- 
fclmc  le  fit.  enterrer  fans  cérémonie  à la  hâte  dans 
Icglife  de  S.  Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  l’évêque  , 
d’où  il  prit  à l’cglife  cathédrale,  à celle  de  S.  Jean, 
alors  abbaye  de  filles,  6c  à d'autres,  qui  furent  brû- 
lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourgeois  les 
plus  coupables  craignant  la  vengeance  du  roi,  fc  re- 
1,.  tirèrent  fous  la  protcéHon  de  Thomas  de  Marie,  le 
plus  cruel  tyran  du  païs  : la  ville  abandonnée  fut  cx- 
polce  au  pillage  : mais  les  deux  freres  Anfclme  & 
Htrm*  de  mi-  Raoul , autant  recommandables  par  leur  vertu  que 
‘‘  ‘ par  leur  doéfrinc,  y demeurèrent  pour  la  confolation 
• de  ceux  qui  reftoient  ; les  exhortant  par  les  fentences 
de  l’écriture  fainte à ne  pasfuccomber  aux  affliéHons. 
t.  le.  Quelque  tems  après  Raoul  archevêque  de  Reims , 
vint  à Laon  reconcilier  l’églifc  cathédrale  propha- 
née,  c’eft-à-dire  ce  qui  en  reftoit:  il  allaaufli  à faine 
Vincent  où  il  dit  unemelTe  lolemnelle  pour  l’évêquc 
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Gaudri , pour  lequel  on  n'en  avoir  point  dit  encore. 
En  cette  meflè  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes, quifervoient  de  pre'texce  aux  ferfs  pour’ fc 
fouftraire  à la  puilTanccde  leurs  leigncurs:  alléguant 
l’autorité  de  S.  Pierre  , qui  leur  ordonne  d’etre  loû- 
mis  à leurs  maîtres  quoique  fâcheux  ; & les  canons 
qui  défendent  de  détourner  les  elclavcs  de  l’obcif- 
fancc  de  leurs  maîtres, fous  prétexte  ^de  religion.  Il 
en  parla  fou  vent  auffi  à la  cour  du  roi  & endiverfes 
affemblées. 

Ap  rés  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  permiflîon 
au  roi  d'élire  un  évêque  de  Laon  ; mais  il  nomma 
fans  éleclion  Hugues  doyen  d’Orléans,  pour  donner 
le  doyenné  à Etienc  fon  chancelier,  qui  ne  pouvoir 
être  évêque.  Hugues  ne  tint  le  fiege  de  Laon  que 
Icpt  mois,  après  lefqucls  par  leconfcil  d’Anfelme, 
de  Raoul,  & des  plus  gens  de  bien,  on  élut  Barchele- 
mi  chanoine  & trélorier  de  N.  D de  Rheims , re- 
commandable par  fa  noblciïe  & par  fa  vertu.  Il  fut 
élu  légitimement , mais  malgré  lui , & tint  ce  fîege 
pendant  trente- huit  ans.  Guibert  de  Nogent  marque 
qu’au  facre  de  ces  évêques  on  confultoit  l’écriture 
faintepour  trouver  le  pronoftique  de  leur  pontificat: 
quieftla  fuperftition  que  les  anciens  appelloientle 
fort  des  faims. 

Pour  rebâtir  l’églifc  cathédrale  de  N.  Dame  de 
Laon,  on  réfolut  de  faire  une  quête  par  les  provin- 
ces de  France  , en  portant  la  châflcdcs  reliques  que 
l’on  avoir  fauvée  de  l’incendie  : car  c’étoit  rufa‘;e  de 
quêter  ainfi  en  pareilles  occafions.  On  choifit  pour 
accompagner  les  reliques , fept  chanoines  &fix  laï- 
ques: qui  partirent  à l'oélavc  de  l’Afcenfion  , & rc- 
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An.  iiu.  vinrent  vers  la  faine  Matthieu  raportant  de  grandes 
aumônes.  Aufll  /acomoit-on  pluheurs  miracles  faits 
en  ce  voyage;  eu  Bcrri , en  Touraine,  en  Anjou  , au 
fftrm.  lit  II.  Mans  & à Chartres.  L’année  luivante  1113.  ils  pafle- 
renten  Angleterre  avec  les  reliques , &les  miracles 
continuèrent  : comme  on  voit  dans  l’hiftoirc  que  le 
• ' moine  Herman  en  écrivit  peu  de  tems  apre's  par  or- 
lu.  c.  1.  dre  de  l’évêque  Banhelemi.  On  amaffa  ainfi  des  au. 
mônes  (1  abondantes , que  l’cgliie  de  N.  Dame  de 
Laon  fut  rebâtie  en  deux  ans  &:  demi,  & dédiée  le 
fixiéme  de  Septembre  1114. 

xviii.  En  Normandie  le  monaftere  de  Savigni  depuis 
saV‘ÎK»Nor-  chef  de  congrégation,  fut  fondé  vers  le  même  tems 
maadi..  5 Vital,  dont  il  cft  à propos  de  reprendre  l’hif- 

Mtm  y s l’origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  Leclc 

précédent,  au  village  de  Ticrccville  à trois  lieues  de 
Bayeux.  Son  pcrc  le  nommoit  Reinfroi  , fa  merc 
Roharde  : ils  avoient  du  bien  qu’ils  faifoient  cultiver  , 
& en  cmployoient  la  meilleure  partie  en  charitez  , 
paniculierementà  exercer  l’hcfpitalitc.  Dés  que  Vital 
fut  en  état  d’étudier  , ils  luidonnerentun  maître  qui 
l’inftruifit  dans  la  pieté  & les  lettres  ; & dés  lors  il 
étoit  fl  grave,  que  fes  compagnons  rappelloient  le 
petit  abbe'.  Après  les  humanitez  il  quitta  fes  parens 
pour'cherchcr  d’autres  maîtres,  6c.  fat  un  grand  pro- 
grès dans  les  fciences  ; puis  étant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonné  prêtre  ,&  devint  chapelain  de  Robert 
comte  de  Mortain,  frere  utérin  du  Roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna  à Vital  une  prébende 
de  la  collégiale  qu'il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville 
en  loSz.. 

Environ  dix  ans  apres  Vital  quitta  fon  bénéfice  ^ 
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vendit  fonbien,lc  donna  aux  pauvres,  & fe  retira  An, 
dans  les  rochers  de  Mortain,  où  il  reçut  avec  lui  d'au- 
tres ermites , mais  il  y demeura  peu  -,  & en  1095.  il  alla  Suf).  liv.  izr. 
trouver  Robert  d’ArbrilTelles  dans  la  forêt  de  Craon 
ch  Anjou.  IIsyafTemblerenc  grand  nombre  d'ermi- 
tes ; mais  s’y  trouvant  trop  reflerrez,  ils  paflerent 
dans  la  forêt  de  Fougères  à l’entre'e  de  la  Bretagne. 

Raoul  qui  en  e'toit  feigneur  les  y fouifrit  quelques  an- 
nées; mais  comme  ilaimoitpalfionncment  la  chalTe,  nt*  Bit  . n- 
il  craignit  que  ces  ermites  ne  dégradalTent  fa  forêt, 

& aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Savigni  vers 
Avranches  ; & ce  fut  - là  qu’ils  fc  fixèrent.  Raoul 
de  la  Fuftaye  fe  joignit  à eux  , & enfuitc  Bernard 
d’Abbeville , auparavant  abbé  de  faint  Cyprien  de  Sup.  th. 
Poitiers.  Ces  quatre  faims  perfonages , Vital, Raoul,  *' 
Robert  & Bernard, s’apliquerent  avec  un  grand  zelc 
à la  converfion  des  âmes,  tantôt  tous  enfemble , tan- 
tôt féparément.  Ils  parcoururent  plufieurs  provin- 
ces , marchant  pieds  nuds  , & vivant  très  - aullere- 
ment:  particulièrement  Vital,  qui  ne  mangeoit  point 
de  chair,  bùvoit  rarement  du  vin  , fc  nourrifloit  de 
pain  d’avoine , de  légumes  , de  miel , de  fromage: 
couchoit  fur  la  paille  &c  dormoit  peu.  Ils  fondèrent 
tous  quatre  dcsmonalleres;  Robert, celui  de  Fonte- 
vraud;  Bernard  , celui  de  Tiron  ; Viral , Savigni  ; & Sup.Uv.wi 
Raoul  ,S.  Sulpice  prés  de  Rennes  : les  trois  premiers 
monafteres  furent  chefs  de  congrégations.  Fonte- 
vraud  fut  fondé  en  uots. comme  j’ai  dit,  Savigni  en 
lut.  d iron  en  H14. 

Vital  s’etoit  retiré  dans  la  forêt  de  ^avjgni  dés  l’an 
1105.  fes  ermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu’il 
avoit  reçu  de  Dieu  : mais  s’ciant  multipliez  lulques 
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au  nombre  de  cent  quarante  & plusj  ils  defirerent 
vivre  en  commun;  & engarerent  Vital  à demandée 
à Raoul  de  Fougères  quelques  reftes  d’un  vieux  châ- 
teau pre's  du  bourg  de  Savigni.  Ce  feigneur  lui  don- 
na non  feulement  les  ruines  qu’il  demandoit , mais 
toute  la  forêt  pour  y bâtir  un  monaftere  fous  l’invo- 
cation de  la  faintc Trinité;  & l’aéle  de  donation  fut 
paife  au  mois  de  Janvier  mx.  Turgis  évêque  d’A- 
vranches  y fouferivit  avec  les  feigneurs  du  païs 
Henri  roi  d’Angleterre  étant  à Avranches  confirma 
la  donation  par  fes  lettres  du  fécond  jour  de  Mars  ; 
& Pafcal  II,  par  fa  bulle  du  vingt- troifiéme,  où  il  ac- 
corde à cette  églife  le  privilège  de  n’être  point  com- 
prilc  dans  l’interdit  general  jette'  fur  tout  le  diocéfè. 
Vital  donna  à la  nouvelle  communauté  la  réglé  de 
S.  Benoît  avec  quelques  conftitutions  particulières 
& ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des  moines 
& la  quantité  des  biens  augmenta  bien-tôt  ; & Sa- 
vigni devine  un  des  plus  célèbres  monalleres  de- 
France. 

Quanta  1 abbaye  de  Tiron,  il  faut  reprendre Thif- 
toitc  de  Bernard  fon  fondateur.  Après  qu’il  eut 
quitte  fon  abbaye  de  S.  Cyprien  de  Poitiei  s > pour  ne 
fe  pas  foumettre  aClugny,  les  moines  de  S.  Cyprien.' 
travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à défendre 
leur  liberté,  & ne  pouvant  yrciiflir,  ils  curent  re- 
cours à l’évêque  de  Poitiers;  & avec  fes  lettres  ils  al- 
lèrent trouver  leur  abbé  dans  le  defert  où  il  s’étoit 
retiré  avec  Vital  & Robert  d’Arbriffellcs.  Bernard 
revint  avec  eu.x , & entreprit  naême  le  voyage  de 
Rome  monte  fur  un  âne  'avec  fon  méchant  habit 
dermite  ; & fut  très-  bien  reçu  du  pape  Pafcal,  infimic. 
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de  fon  mérite  par  les  cardinaux  Jean  & Benoît, qui  An.  nik. 
avoient  été  légats  en  Aquitaine.  Le  papè  le  rétablit 
dans  fes  fonékions  d’abbe  , & il  gouverna  fon  monaf- 
terc  en  paix  pendant  quelques  années  : après  lefqucl> 
les  quelques  moines  indociles  de  S.  Cyprien  excitè- 
rent ceux  de  Clugny  à renouveller  leurs  pourfuites, 

Sc  Bernard  fut  oblige  d’aller  une  féconde  fois  à 
Rome. 

il  n'y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; & fc 
croyant  injufiement  condamné , il  cita  le  pape&  fort 
confeil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  pape  oifcnlc 
de  cette  liberté,  lui  ordonna  de  fe  retirer  : mats  par 
l’avis  de  fon  confeil  il  le  rappella.  Il  fut  écouté  dans 
un  concile, où  il  repréfenta que  le  monallcredefaint 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny,  & que  la  dignité  d’archi  - abbé  que  l’abbé  de 
Clugny  vouloir  s'attribuer  ctoit  inconnue  dans  l’é- 
glife.  Lnfîn  il  :p!aida  fi  bien  la  caufe , que  fon  mo- 
naftere  fut  déclare  libre  -,  & le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d'un  fi  grand  mérite  ^ le  pria  d’ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d’y 
confentir,fup!ia!epapc  de  le  décharger  meme  de  (bn 
abba'ic  ,&  fit  fi  bien  qu’il  l’obtint.  Le  pape  lui  donna 
donc  commilfion  de  prêcher  , batifer  , recevoir  les 
confcllions.&impofcr  des  pénitences  en  parcourant 
divers  pa'is:  l’exhortant  à rcccvoii»la  nourriture  corpo- 
relle de  ceux  à qui  il  adminillrcroit  la  fpiritucüe  i &c 
il  commcnçi  par  l’admettre  lui-même  à fatable  tant 
qu’il  demeura  à Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers  , quitta  pour 
toujours  le  raonallere  de  S.  Cyprien  , où  il  fit  élire 
un.  autre  abbé  -,  Sc  fcrcciraavec  quelques  dilciplcs  à. 
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Tille  de  ChauHcy  où  il  avoit  déjà  demeure.  Mais  peu' 
detemsaprésily  vinedes  pirates  qui  pillèrent  fa  cha- 
pelle ,&en  prophanerent  à fesyeux  les  valès  facrez  : 
ce  qui  lui  fit  tant  d’horreur,  qu’il  renonça  pour  tou- 
jours à cette  habitation.  Il  revint  donc  enterre  fermo 
fur  la  côte  de  Normandie  avec  Ion  ami  Viral;  &fa 
re'putation  lui  attira  plufieurs  difciplcs.  Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  fubfiller  que  du  travail  de  leurs 
mainSjilsne  favoient  oùtrouver  du  rems  pour  cette 
multitude  de  pfeaumes  que  Ton  recitoit  alors  dans  la 
plupart  des  monafteres.  J’entens  ces  pfeaumes  de  fii- 
rerogation  , outre  l’office  canonial  dont  il  eft  parlé 
dans  les  coutumes  de  Clugni.  Bernard  apre's  avoir 
confultc  Dieu;  crut  que  fa  volonté étoit  que  Ton  re- 
tranchât ces  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

Vital  ayant  fondé  le  monallere  de  Savigni , Ber- 
nard & fes  difciplcs  allèrent  d’un  autre  côté  cher- 
cher un  lieu  pour  s’établir;  &s’adreflcrent  à Rotrou 
comte  du  Perche, qui  leur  donna  d’abord  un  lieu 
commode  & agréable  prés  fon  château  de  Nogent  ; 
mais  enfuite  par  leconicil  de  fa  merc  il  révoqua  cette 
donation  ,pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugni  qu'il  avoit  établis  dans  la  même  ville,  il 
donna  donc  à Bernard  & à fes  difciples  un  lieu  plus 
écarté  dans  les  bois  nommé Tiron  ,du  ruiffirau  qui  y 
palTe:  ils  y bâtirent  *un  monalTere  de  bois  ; & Ber- 
nard ayant  reçu  la  benedidrion  d’Yves  de  Chartres 
évêque  diocélain , y célébra  la  première  melfe  le  jour 
de  Pâques  no;;.  Les  habirans  du  païs  gens  greffiers, 
voyant  ces  nouveaux  venus  vêtus  d’habits  pauvres  Sc 
hcriffiez  de  poil  très- differens  des  autres  moines  allè- 
rent s’imaginer  que  c’étoient  des  Sarafins  efpions  ve- 
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nus  par  Tous  terre  j & ce  bruit  s étant  répandu  , on  TT  " 
envoya  les  reconnoître.  Mais  quand  on  viedes  hom-  ^ 

mes  paifibles& fans  armes,  qui bâtifloient  de, petites 

cellules  & cbantoient  des  pfeaumes  , on  publia  que  ■' 

c’e'toir  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  attira  le  peu- 
pic  en  foule  pour  les  voir;  & Bernard  profitant  de 
i'occafion  , leur  prêcha  les  veritez  e'ternelles  , & en 
convertit  pluficurs.  qui  embraflerenc  la  .vie  monafii- 
que  fous  là  conduite.  Il  lui  vint  des  moines  de  dif- 
ferentes maifons  & des  nobles:  d’autres  lui  offroicnc 
leurs  enfans  & leurs  parens,  & pluficurs  de  fs  dif 
ciples  gouvernèrent  enluite  divers  monaftercs. 

Cependant  les  moines  de  Clugni  du  prieuré  de 
faint  Denis  de  Nogent,  prétendirent  avoir  droit  de  * 
dîmes  & de  mortuaires  dans  le  lieu  où  croit  bâti  le 
nouveau  monaftere.  Bernard  ne  voulut  point  le  leur 
difputcr  ,&aima  mieux  quitter  les  bâtimens  que  fes 
difciples  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s’a- 
drefla  à Yves  de  Chartres , & lui  demanda  une  por- 
tion de  terre  apartenante  à fon  églilc,  & contiguë  à 
celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoir  donnée.  L’c'vc- 
quc.  & le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers  : 
la  charte  de  cette  donation  cft  dattée  du  troifiéme 
de  Février  H13.  & porte  réferve  exprefle  à la  juriC. 
diéhon  épifcopale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruificau 
de  Tiron-,  & le  nouveau  monaftere  que  l’on  y bâtir  ^ 
s.’accrutconfidérablement  en  peu  de  tems , principa- 
lement par  les  liberalitez  du  comte  Rotrou  ; & de- 
vint chef  d’une  grande  congrégation,  donc  dépen- 
doient  douze  abbayes , quarantc-huit  pricurez  Ôc 
vingt-deux  paroifles. 

Le  monaftere  de  Cifteaux  avoir  fait  peu  de  pr».  ok  dç 
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An  nu  depuis  quatorze  ans  qu’il  ctoic  fonde  -,  & pour 
sif.  i,v.  ii:t.  en  affermir  l’e'tat,  l’abbe'  Albcric , par  le  confeil  de 
”ŸxtU  Cijf.  e.  ^ communauté , envoya  à Rome  deux  de  fes  moi- 
10  n,  ii-o-c  jjçj.  jjçj  lettres  de  recommandation  de  Jean  & 
Benoît  cardinaux  alors  légats  en  France,  de  Hugues 
archevêque  de  Lion  & de  Gaultier  évêque  de  Chà- 
lon  dioeéfain  de  Cîteaux.  Cette  députation  tendoic 
à demander  au  pape  fa  proteéfion  pour  le  nouveau 
monaftere  , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  eccle- 
fiaftiques  & féculieres  , principalement  contre  les 
moines  de  Molefme-.afin  que  ceux  de  Cîteaux  pûf. 
fent  pratiquer  en  repos  leur  faint  inltitut.  C’ell  cc 
que  le  pape  Pafchal  leur  accorda  par  fa  bulle  , donnée 
à Troye  en  Poüillc  le  dix-ncuviéme  de  Mars  indic- 
tion huitième  l’an  iioo-  Cîteaux  n’y  ell  point  autre- 
ment nommé,  que  le  nouveau  monaftere  du  dio-* 
cefc  dcChâllon,&  le  pape  en  lui  donnant  fa  protec- 
rion  , réfèrve  la  révérence  canonique,  c’eft  à- dire  la 
jurifdidtion  épifcopale  de  l’évêque  dioeéfain  ,&  con- 
firme tout  ce  qu’avoit  fait  l’archevêque  de  Lion, 
pour  mettre  la  paix  entre  Cîteaux  & Molcfme. 
t.  If.  Alors  Alberic  & fes  confrères  rélolurent  de  prati- 
quer exaétement  la  réglé  de  S.  Benoît , & de  rejet- 
ter  tout  ce  qui  y étoit  contraire;  favoir  les  frocs, les 
pcllices,  Icslcrgettes  , les  chaperons  & les  fémoraux  j 
les  couvertures  & les  draps  d’étamine  pour  les  lits-; 
la  diverfité  des  mets  dans  le  réfeétoire  & la  graifle. 
Ils  ne  trouyoient  ni  dans  la  régie , ni  dans  la  vie  de 
S.  Benoît , qu’il  eût  poffedé  des  églifes , des  autels, 
ni  des  oblations  ou  des  dîmes  : ni  des  fours  ou  des 
moulins  bannaux,  des  villages  ic  des  ferfs  , qu'il  eût 
enterré  des  morts  dans  fon  monaftere,  ou  qu’il  y eût 
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laifTc  entrer  des  femmes.  C’eft  pourquoi  les  moines  An.  iiix, 
de  Ciftcaux  retranchèrent  toutes  ces  pratiques  : di-  > 

fant,  que  dans  l’ancienne  diftribution  des  dîmes  en. 
quatre  parties,  ils  ne  trouvoient  point  que  l’on  eût 
compris  les  moines  : qui  polTedent  des  terres  & des 
belhaux  dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seule- 
ment ils  reTolurent  d’ajouter  à la  règle,  en  prenant, 
avec  la  permi/fion  de  leur  évêque,  des  freres  con- 
vers  laïques,  qu’ils  traiteroient  comme  eux-mêmes, 

& des  fervitcurs  à gages  : parce  qu’ils  ne  voyoient  pas 
comment  ils  pourroient  fans  ce  fecours  obferver  en- 
tièrement ce  que  la  réglé  preferit  pourlejour  & pour 
la  nuit.  Ils  refolurent  encore  de  recevoir  des  terres 
éloignées  de  l’habitation  des  hommes,  de  recevoir  des 
vignes , des  prez , des  bois  & des  eaux,  pour  faire  des 
moulins  à Jeur  uiage  feulement  Sc  pour  la  pêche  : des 
chevaux  & d’autres  belHaux  pour  les  néceflitez  de  la 
vie.  Et  quand  ils  auroient  établi  quelque  parc  des 
métairies  pour  le  labourage,  ils  réfolurent  qu’elles 
fèroienc  gouvernées  par  des  freres  convers  & non  par 
des  moines  : parce  que  les  moines , félon  la  réglé , ne  • 
doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Ils  vouloienc  ^ 
imiter  S.  Benoitt , qui  n’avoic  bâti  fes  monalleres  ni 
dans  les' villes,  ni  dans  les  villages,  mais  dans  des 
lieux  écartez , & n’avoir  comme  lui  en  chaque  mo-; 
naftere  que  douze  moines  avec  l’abbé. 

Alberic  6c  fcsconfreres  étoienc  affligez  de  ce  qu’il  tt, 
ne  leur  venoie  prefque  perfonne  pour  embralTer  leur 
inftitut.  Car  ceux  qui  voyoient  leur  maniéré  de  vie 
ou  qui  en  entendoienc  parler  , en  trouvoient  i’aufte- 
rité  fi  extraordinaire , qu’ils  ne  cherchoient  point  à 
(c  joindre  à eux , 5c  doucoîenc  meme  de  leur  perfe- 
Tom,  Xir,  Z 
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/n.  jjij,  vcrancc.  Albcric  laiflà  les  chofes  en  cet  état  quand 
f i7-  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  noÿ.  apr» 
avoir  gouverné  le  monafterc  ne  uf  ans  & demi.  L'an- 
née luivante  nio.  le  vingt  neuvième  d’Avril  mou. 
UMTtjr.  S.  19.  rut  Robert  abbé  de  Molefrae  & fondateur  de  CL 
teaux,  & l’églilc  l’honore  comme  faint  le  meme 
jour.  Le  fuccefleur  d’ ’dberic  & le  troificme  abbé  de 
Cifteauxfut  Etienne  Harding  noble  Anglois,  aupa. 
xavant  prieur , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis  de 
Molefme. 

De  Ion  tems  on  défendit  à Cifteaux  qu’auam  feL 
gneur  du  païs  vinft  y tenir  fa  cour , comme  ils  £ii» 
ibient  auparavant  aux  fêtes  folemnelles  -,  enfuite  on 
bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui  n’étoit  pas  confor- 
me a l’humilité  & à la  pauvreté.  Us  rcTolurenc  dçnc 
de  n’avoir  point  de  croix  d’or  ou  d’argent  j mais  feu- 
lement de  bois  peint , ni  de  chandeliers  flnon  un  de 
fer,  ni  d’encenloirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  : ni  de 
' chafubles  que  de  fiitaine  ou  de  toile  ^ fans  (oïe,  or  ni: 
argent  ; les  aubes  6c  les  amiéis  de  fimple  toile  fans 
broderie.  Us  gardèrent  feulement  les  étoles  6c  les  ma. 
nipulcs  de  foie  : mais  ils  quittèrent  les  chapes  , les 
dalmatiques  & les  tuniques.  Les  calices  avec  le  chs' 
lumeau  pour  la  communion , étoient  feulemèat  d’ac- 
gent  doré  : les  burettes  fans  or  ni  argent, 
c^mm  nce-  qu’üs  curcnt  été  plufieurs  années  à gémir 

rnens  de  S.  Ber-  devant  Dieu  de  leur  petit  nombre,  6c  lui  demander 
avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fucceflfeurs  : il  exau- 
ça enfin  leurs  prières,  6c  leur  envoya  tout  â la  foi» 
trente  novices , dont  le  chef  étoit  «n  jeune  gentiL 
homme  nommé  Bernard.  U naquit  l’an  1091.  prés  de 
Dijon  au  bourg  de  Fontaines , dont  Tefcelin  km  pc- 
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rc  écoic  feigncuf  : fa  mere  Alcthe  étoic  fille  de  Ber- 
nard  feigneur  de  Monibar.  L’un  & l’autre  etoient 
vertueux  : Tefcelin  brave , fidèle  àfes  lèigncurs , jufie 
& de  bon  confcil  : Aletlie  foumife  à Ton  mari , appli- 
quée au  gouvernement  de  fa  maifon  & aux  œuvres 
de  charité.  Ils  eurent  fepe  enfans^  fix fils  & une  fille.- La 
snere  les  offrit  tous  à Dieu  de  fes  propres  mains  aufli- 
tôt  apres  leur  naifiànce , les  nourrit  de  fon  lait , & 
tant  qu’ils  etoient  fous  fit  main,  elle  ne  fouffroic 
point  qu’ils  s’accoutumafient  aux  viandes  trop  déli- 
cates. Èlle  icmbloit  les  préparer  de  loin  à la  vie  mo- 
nallique , qu’ils  embrafierent  en  efict  tous  fept  dans 
la  fuite. 

. Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme , & fa  mere 
ctant  grofle  de  lui , longea  qu’elle  portoit  un  petit 
chien  blanc  qui  abt^pit  dans  fon  fein.  Effrayée 
de  ce  fonge  elle  conmlta  un  homme  pieux  qui  lui 
dit  : Ne  craignez  point,  ce  fera  un  fidele  gardien  de  la 
xnailbn  du  Seigneur , un  prédicateur  ychement  con- 
tre les  'ennemis  de  la  foi , & la  douceur  de  fa  langue 
eueiira  les  âmes  malades.  La  vertueufe  dame  con- 
iblcc  par  cette  prédiéHon,  ne  fe  contenta  pas  d'of. 
frir  à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  : elle  le  défi, 
tina  entièrement  à fon  fervice , & dans  cette  vue  le 
fit  étudier  le  plutôt  qu’il  fut  poffible.  Ce  fut  à Cha- 
tillon  fur  Seine-qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des 
ccclefiaffiques  féculiers,  à la  place  defquels  il  procul 
ta  depuis  rétabliffcmcnt  d’une  communauté  de  cha- 
noines réguliers.  Comme  il  avoit  l’efprit  excellent,, 
il  avança  bicn-tôt  au  delà  de  fon  âge  ôc  paffa  de  loin 
fes  compagnons  : il  aimoit  deflors  la  retraite , médi- 
toit  beaucoup,  parloic  peu  : «oit  fimplc,  doux  & 

Z ij 
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A K.  nii.  fingulicrcmcnt  modcftc.  Il  demandoit  à Dieu  de  cofti 
ferver  fa  jeuneffe  dans  la  pureté  j & étudioic  les  lettre» 
humaines  pour  lui  fervir  à l’intelligence  des  fainte». 
écritures. 

* î*  Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal  de  tô-' 

te  l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fit  venir  une  femme  ’ 
qui  prétendit  le  guérir  par  des  charmes,  mais  fi-tôr 
qu’il  s’en  aperçut  il  la  repouffa  avec  de  grands  cris  ^ 
qui  marquoient  (on  indignation,  &au(fi  tôt  il  fe  leva 
parfaitement  guéri;  Il  n’avoit  guère  que  quatorze 
ans  quand  il  perdit  fa  mere,  qui  mourut  faintement 
comme  elle  avoit  vécu.  Bernard  commença  dellors 
à être  maître  de  fa  conduite , & comme  il  avoir 
toutes  les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un  efprie 
excellent  & un  grand  talent  pour  la  parole  : on  le- 
regardoit  comme  un  jeune  homme  de  grande  efpc- 
rancc.  Tout  lui  rioit  à fon  entrée  dans  le  monde,  & 
quelque  chemin  qu’il  fuivît,  il  n’y  avoit  aucun  avan- 
tage qu’il  ne  femblât  fe  pouvoir  promettre.  Il  étoit 
amegé  d’amis  dangereux  qui  cherchoient  à le  cor.:: 
rompre  comme  eux  : mais  il  eut  toujours  un  attrait  ~ 
particulier  pour  la  pureté.  Ayant  un  jour  arrêté  fes 
yeux  quelque  tems  fur  une  femmeavectrop  decurio..' 
fité , il  en  eut  une  telle  confufion , qu’il  fe  jetta  dans 
un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche,  Sc  y demeura, 
jufques  au  cou  afiez  long-temsi  pour  -être  pénétré  de 
froid.  Il  réfifta  en  deux  occafions  difércntcs  aux  plus, 
violentes  & plus  preflantes  tentations , où  la  chafteté 
d’un  jeune  homme  puifle  être  expofée.  ; 

Ces  périls,  dont  il-  trouvoit  le  monde  rempli , le 
firent  penfer  férieufement  à chercherune  retraite,  & 
il  n’cli  trouva  peint  de  plus  fufe  que  le  nouveau  moi 
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«afterc  de  Cifteaux.  Ses  freres  & fes  amis  s’en  écant 
apperçûs,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’atracher  au 
monde  par  l’étude  des  fciences  profanes  y 6c  il  penfa* 
donner  dans  ce  piege.  Mais  le  fouvenir  de  fa  mere  le 
ramena  j & il  s’imaginoitla  voir,  qui  lui  reprochoic 
qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  ré- 
iolution  en  priant  avec  larmes  dans  une  églife  -y  6c 
deflors  il  travailla  même  à gagner  les  autres.  Il  com- 
mença par  fes  freres,  laiUant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  6c  neceffaire  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : enfüite  il  s’adreffa  à fes 
autres  parens  6c  à fes  amis , où  il  vit  quelque  efpe- 
rance  de  converfion. 

Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri  ^xnr. 
fi;igneur  dcToüillon  en  Auflunois,  puifTant  dans  le  fcmblcpluficurs 
monde  6c  renommé  pat  fa  valeur  : enfùite  Barthele- 
mi  le  penultiémedesfreres  de  Bernard  qui  n’étoit  pas 
encore  chevalier.  Ces  deux  fe  rendirent  d’abord  fans 
réfiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard , 6c  nouvel- 
lement armé  chevalier,  étoit  plus  difficile  à perfua- 
der,  quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je  voi  ma  me- 
re,  ôf  donna  les  mains.  Gui  Taîné  des  fix  freres  étoit 
déjà  marié  » homme  puifTant  6c  plus  engagé  dans  le 
monde  que  les  autres,  llhéficaun  peu  d’abord,  mais 
enfuiie  y ayant  fait  reflexion ,.  il  promit  d’embraffer 
la  vie  monaflique  fi  fa  femme  y confentoit  : ce  qui 
ne  fetnbloic  pas  être  à efperer  d’une  jeune  dame* qui 
avoitde  petites  filles  qu’elle  nourriflbit.  Bernard  pro- 
mit quelle  confemiroit  ou  qu’elle  mourroit  bien- tôt 
6c  comme  elle  continuoit  de  réfifter,  fon  mari  refo- 
lut,.fans  la  quitter  , de  mener  une  vie  pauvre  à Im 
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A n.  lUt  campagne , & vivre  du  travail  de  Ces  mains.  Elle 
tomba  grièvement  malade  ; & ayant  fait  venir  Ber- 
*nard,  elle  le  pria  de  lui  pardonner,  & fut  la  première 
à demander  la  fëparation,  puis  elle  fe  fit  religieufe  à 
Lairé  pre's  de  Dijon. 

Le  fécond  des  frères  étoit  Gérard  homme  de  mé- 
rite , aime  de  tout  le  monde  pour  la  valeur , fa  con- 
duite &fa  bonté.  Il  réfifioit  fortement,  traitant  de 
Icgercté  la  facilite  de  fes  frères  à prendre  un  tel  enga- 
gement. Mais  Bernard  tranfporté  du  zele  qui  l’ani- 
moit  : Je  fai,  lui  dit- il,  qu’il  n’y  aura  que  l’afflic- 
tion qui  vous  rendra  fage  ; & portant  le  doigt  à fon 
côté,  il  ajouta  :Lc  jour  viendra,  fiebien  tôt,  qu’une 
lance  perçant  ce  côté,  fera  palTcrà  vôtre  coeur  le  con- 
feil  falutaire  que  vous  méprifez  : vous  craindrez  , 
mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppé  par  fes  ennemis,  fut  pris  & blefle 
d’une  lance  au  même  endroit.  Se  croyant  preft  à 
mourir  il  crioit  ; Je  fuis  moine,  je  fuis  moine  de  Cî- 
teaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  guérit 
contre  Ion  efperance , & en  fut  délivré  comme  par 
miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu,  étoit  Hu. 
gués  de  Mafeon , depuis  évêque  d’Auxerre,  jeune 
léigneur  confiderabic  par  fanobleffe,  fes  grands  biens 
& la  pureté  de  fes  mœurs.  Ayant  apris  la  conver- 
flon  de  Bernard  fon  cher  ami , il  le  plcuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  ; & à la  première  occafion  ' 
qu’il  eut  de  lui  parler,  d’abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  dilferens  ; mais  lorfqu’ils  commencèrent 
à s’expliquer,  l’efpritde  vérité  s’infinua  avec  les  pa- 
roles de  Bernard,  &la  convcriàtion  changea  de  face. 
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lis  Ce  donnèrent  parole d’embraflèr  enfemble  ce  nou- 
▼eau  genre  de  vie,  & d ctre  plus  unis  qu’ils  n’avoient 
^tédans  le  monde.  Peu  de  jours  apres  Bernard  apric  * 
que  de  mauvais  amis  avoient  de'tounc  Hugues  de 
(a  bonne  réfolution  : mais  il  alla  le  chercher , & le 
ramena  au  bon  chemin , enforte  qu’il  ne  s’en  écarta 
plus. 

Bernard  parloit  en  public  & en  particulier  pour 
gagner  les  âmes  j & fes  dilcours  avoient  une  telle 
energie , qu’on  ne  pouvoit  lui  rchfter  : en  forte  que# 
les  meres  cachoient  leurs  enfans,  les  femmes  rete- 
noiem  leurs  maris  , les  amis  détournoient  leurs  amis. 
Ceux  qu’il  avoit  raflcmblez  n^étoient  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame  : ils  demeuroient  enfemble  dans  une 
snaifon  qu’ils  avoient  i Chatillon  -,  & à peine  quel- 
qu’un ofoic-il  y entrer,  s’il  n’étoit  de  leur  compa- 
gnie. Si  quelqu’autrc  venoit,  il  glorifîoit  Dieu  de  ce 
qu’il  voyoit  & fe  joignoit  àeux,  ou  fe  rctiroit  en  dé- 
plorant là  mifere  & les  ellimant  heureux.  Ils  de- 
meurèrent environ  lîx  mois  en  habit  féculier  depuis 
leur  première  réfolution , attendant  qu’ils  fuflent  en 
plus  grand  nombre,  & que  quelques-uns  d’entre  eux 
cuBènt  terminé  leurs  aÆaires.  Le  jour  étant  venu 
d’accomplir  leur  voeu,  les  cinq  freresfortirent  enfern- 
ble  de  la  maifon  de  leur  pere  donc  ils  étoient  venus 
recevoir  la  benediéUon,  & l’aîné  voyant  dans  la  ruë 
leur  jeune  frere  avec  d’autres  enfans , lui  dit  : Mon 
frereNivard,  c’eft  vous  feulque  regarde  toute  nôtre 
terre.  Nivard  répondit  : Oiii  le  ciel  pour  vous  & la 
terre  pour  moi  : le  partage  n’eft  pas  égal.  Il  demeura 
pour  lors  avec  le  pere , mais  il  fuivit  les  freres  peu  de 
tems  après, fans  que  fon  pere  ni  fes  amis  pulTent  le  rete- 
nir- 
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.An.  Mi  3.  Ce  fut  l’an  iI!3.  quinze  ans  apres  la  fondation  d<5 

Ciftcaux,  que  Bernard  â;:éde  vinct-deuxansyentra 
s.  Hmuh'  à , ’ ri 

Cr/iMiiï,  • avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  vivre  lous  la 

f.4.  conduite  de  l’abbé  Eticne.  Et  comme  quelques- 
uns  d’entr’eux  avoient  été  mariez  : il  fit  bâtir  par  Tes 
foins  un  monaftcrc  pour  leurs  femmes,  nommé  Julli 
dans  le  diocele  de  Langrcs,  qui  deux  ans  apres  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molelmc.  La  mai- 
fon  de  Cifteaux  écoit  alors  encore  très  peu  connue  ; 
♦ aulfi  Bernard  y encra  à deflein  de  fc  cacher  & de  fc 
faire  oublier  j & pour  s’affermir  dans  les  bonnes  réfo- 
lutions,  il  fc  diloit  louvcnc  à lui.même  : Bernard 
qu’es  tu  venu  faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à 
goûter  la  douceur  de  l’amour  divin , il  craignoit  tel- 
lement d’être  détourné  de  ce  (intiment  intérieur  par 
les  fens  , qu’il  leur  permettoit  à peine  ce  qui  étoit 
ncccflaire  pour  converfer  avec  les  hommes.  Il  s’en  fît 
une  habitude  qui  tourna  comme  en  nature  : en  forte 
qu’étant  tout  abforbé  en  Dieu,  il  voyoit  lans  voir, 
cnccndoit  fans  entendre,  & goûcoit  lans  favourer.  Il 
avoir  palfé  un  an  dans  la  chambre  des  novices  , & 
en  lortit  fans  lavoir  ü le  toit  en  étoit  lambrilTé  ou  non. 
Il  fut  long  tems  fans  s’apercevoir  qu’il  y avoir  trois 
fenêtres  au  chevet  de  l’églife  où  il  entroit  pluficurs 
fois  Icjourrilcroyoit  qu’iln’y  en  eûtqu’une.  llavoit 
tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiolîté , qu’il  ne 
remarquoit  point  ces  fortes  de  chofes,  ou  les  oublioic 
aulll  tôt. 

Son  beau  naturel  aidé  delà  grâce,  lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des 
chofes  ipirituelles  : 6c  comme  fes  pallions  n’étoient 
ni  violentes , ni  fortifiées  par  de  mauvaifes  habitudes , 

la 
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la  chair  netoit  point  rebelle  à refprit;au  contraire, 
il  prcnoit  tellement  le delTus , quelle  fuccomboit  fous 
le  poids  des  auftcriccz.  Ce  jeune  homme  veilloit 
de'  Hors  au  delà  des  forces  de  la  nature,  comptant 
pour  perdu  le  tems  du  forameil , croyant  dormir  aflèz 
pourvu  qu‘il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  Il  ne  man- 
eeoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : 
la  feule  penfée  de  la  nourriture  le  raflahoit,  & il  s’en 
aprochoit  comme  d’un  tourment.  Aufli  dés  fon  no- 
viciat la  délicatelTe  de  fa  complexion  ne  pouvant  por- 
ter l’auHerité  de  fa  pénitence , lui  cau(â  un  vomidc- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  au- 
tant de  vigueur  d’cfprit  &de  ferveur,  que  de  foibleflc 
de  corps  -,  ôcne  vouloit  aucune  indulgence  ni  aucune 
ddpenie  du  travail  ni  des  autres  obfervances  : difant 

3u‘il  étoit  novice  & imparfait , ôc  qu’il  a*  oit  befoia 
e toute  la  rigueur  de  la  difeipline- 
C’ell; pourquoi  dans  le  travail  commun,  quand  les 
autres  faifoient  quçlque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoir 
faire  faute  de  l’avoir  apris , ou  d’y  être  accoutumé  : 
il  s’en  récompenfoit  en  remuant  la  terre , coupant  du 
bois,  le  portant  fur  fes  gaules,  ou  failànt  quelque 
chofe  de  femblable  ; ou  h les  forces  lui  mànquoient , 
il  s’en  humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  frétés  étant  occupez  à la  moiffon,  comme 
il  ne  favoit  pas  manier  la  faucille,  on  lui  ordonna 
de  s’afleoir  & demeurer  en  repos.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ; & ayant  recours  à la  prière,  il  deman- 
da à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de 
moiffonner.  La  (implicitéde  fa  foi  fut  exaucée,  Sc  déf- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  de  diflraéUon  ; ilétoiteependanc 
Tome.  XiV.  ’ A a 
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An.  H13.  tour  occupé  de  Dieu  intérieurement,  il  prioit  & il 
méditoit  récriture  lainre  ; & diloit  depuis , que  c’étoit 
principalement  dans  les  champs  6c  dans  les  bois  qu’il 
en  avoit  apris  les  lens  Ipiritucls,  & que  fes  maîtres 
avoi^nt  été  les  chênes  & les  hêtres.  Dans  les  intpr- 
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valles  du  travail  il  étoit  continuellement  appliqué  à 
prier , à lire , ou  à méditer.  Il  étudioit  l’écriture  laintc  ; 
en  la  lifant  fimplemcnt  de  fuite,  & la  relifant  plu- 
ficurs  fois  : & il  difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  qui  la 
lui  fift  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles  -,  & - 
que  toutes  les  veritez  quelle  enfeigne  ont  plus  de 
force  dans  la  fource  que  dans  les  difeours  des  inter- 
prètes, Il  ne  laifloit  pas  de  lire  avec  humilité  & foû- 
miflîon  les  explications  des  doéleurs  catholiques,  6t 
de  fuivre  fîdcllcmcnt  leurs  traces.  Tels  furent  les 
commencemens  de  S.  Bernard. 

La  même  année  de  fa  converfîon , c’efl  à-dire  en 
XI15.  fut  fondée  l’abbaye  de  la  Fcrté , la  première  fille 
de  Cifleaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  diocefc  de  Chal- 
lon  par  Savari  & Guillaume  fon  fils , feigneurs  de 
yergy  & comtes  de  Challon.  Le  premier  Abbé  fe 
nommoit  Bertrand,  & y fut  envoyé  avec  douze  mor- 
nes par  l'abbé  Ellienne,  pour  foulager  la  maifon  de 
Ciftcaux  déjà  trop  peuplée. 

Dans  le  même  tems  commença  l’abbaye  de  faint 
Viékor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux, le  plus  fameux  doéleur  de  ce  tems.  On  lui 
avoit  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiffance,  comme 
c’étoit  alors  l’ufage  ; car  Champeaux  efl:  un  bourg^ 
dans  la  Brie  prés  de  Melun.  Guillaume  avoit  été 
difciple  d’Anfelme  de  Laon , fi  fameux  pour  fa  doc- 
trine Ci  fà  pieté  -,  étant  venu  à Pacis  j il  y enfeigna 
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long  tcms  U rhctoriquc,  la  dialcdhquc  & la  théolo-  An.  1115. 
gic.  L cvêquc  Galon  lui  donna  le  premier  archidia- 
coné  de  fon  églife  j & il  enfeigna  dans  le  cloîcre  de 
la  cathédrale,  jufqucsà  l’an  no8.  que  dc'firanc  mener 
une  vie  plus  parfaite,  il  prit  l'habit  de  chanoine  régu- 
lier-,  & avec  quelques-uns  de  les  difciples,  alla  fe  re- 
tirer à une  ancienne  chapelle  dediée  à laine  Vi6lor 
aflez  cloigne'e  de  Paris , qui  n’étoit  gucre  encore  que 
ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté  de  ^ 
ehanoines  réguliers  j & nonobftant  (à  retraite , con- 
tinua d’y  cnfcigncr  publiquement  à la  pricre  de  fes 
amis. 

En  lit  J.  il  fut  élu  & ordonné  évéque  de  Chaalons; 
for  Marne,  & laiflà  à fa  place  pour  gouverner  la 
communauté  de  S.  Vitftor,  un  de  les  diîciples  nom- 
mé Gilduin.  Le  roi  Loüis  confirma  cet  établiflèment 
dansuneaficmbléede  pluficurs  evéques  6c  autres  Ici- 
gneurs , tenue  à Chaalons,  & donna  de  grands  biens 
a la  nouvelle  communauté  : ordonnant  qu  elle  éliroit 
librement  Ion  abbé  fans  attendre  le  confentement 
du  roi,  ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  leveque 
de  Paris,  à qui  il  feroit  prdénté  pour  recevoir  la  be- 
nediélion  abbatiale.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les,  let: 
très  patentes  datées  de  lan  1113.  6c  foulcrites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims,  Lifiard  evêque  de  Soif- 
(ons,  IvcsdeChartresiîGalon  de  Paris,  Manaflès  de> 

Meaux ^ Jean d’-jOrleans, ,Go^froi  d Amiens,  Hum- 
baud  d'Auxerre,  Philipe  de  Troyes,  Humbert  de' 

Senlis.  L’année  fuivante  le  pape  Palcal  a la  pricre  du 
roi,  confirma  cette  fondation  parfabullc  du  premier 
de  Décembre  1114.  & Gilduin  qui  jufqucs-la  avoic 
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A ti.  1114.  C^ci^vernc  ce  monaftere  en  qualité'  de  prieur,  en  fiic 
le  premier  abbe.  Les  chanoines  y cclebroient  avec 
grande  exaditude  l’oflSce  divin  à toutes  les  heures  du 
jour  & de  la  nuit  :‘ils  travailloicnc  de  leurs  mains, 
gardoienc  un  grand  filcnce,  & ne  laiflbient  pas  d’d- 
ludicr  & d’enlcigncr  ; en  forte  que  cette  maifon  de- 
vint une  des  plus  fameufès  écoles  de  la  Chrétienté. 
Elle  fut  chef  de  congrégation , & pluficurs  monaf^ 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  même  ob: 
fcrvance. 

XXVI.  . Il  y avoir  cinq  ans  que  le  fieeedeCantorberiétoit 

R30uUi.-Iic»Î-  ^ T 1 

4)ue<ie  caator-  vacant  dcpuis  U mott  de  s.  Anlelme  ; & cependant 
le  roi  Henri , à rcxemple  du  roi  Guillaume  fon  frère, 

wr.f.  t*.  sfetoit  mis  en  pofTcffion  de  tous  les  biens  de  cec  arche. 

véchéjà  la  referve  de  la  menfe  monacale.  C’éroit 
Raoul  évêque  de  Rochefter,  qui  faifoit  à Cantorberv 
les  fondions  épifcopalcs.  Enfin  le  roi  Henri  prefTé 
par  les  admonitions  du  pape  & les  prières  des  moines 
de  Cantorberi  & de  pluheurs  autres  perfones,  afTcm-' 
bla  les  évêques  & les  feigneurs  d’Angleterre  à Oiiind J 
for,  pour  les  confulter  fur  le  choix  d’un  archevêque. 
Quand  la  Cour  fut  aflcmblée,  l’opinion  commune 
étoit,  que  ce  feroit  Farice  abbé  d’Abendon;  & en’ 
effet  c’étoit  la  penfée  du  roi.  Farice  étoit  un  Italien^ 
homme  d’un  grand  mérite  ; mais  les  évêques  & quel-' 
ques-uns  des  feigneurs  vouloient  que  l’on  prifi  un 
évêque  d’entre  le  clergé , ou  un  clerc  de  la  chapelle’ 
du  roi.  On  leur  objedaque  depuis  S.  Auguflin,  tous 
les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  été  tirer  de 
1 ordre  monaftique,  & qu’il  n’y  avoir  aucune  raifon 
de  changer  une  coutume  Ci  ancienne  : à quoi  ils  fu- 
rent obligez  d’acquicfccr.  Tous  leséyêques  donnèrent 
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donc  leurs  fufFrages  à Raoul  évêque  de  Rochefter  *'  An. 

& le  roi.y  confennt  y péufvû  que  lés  moines  & le  peuj 
pie  de  Cantorberi  en  fulTcnc  d’accord.  Ainfiilfut  élu 
avec  une  aprobation  generale  le  vingt  fixicmed’ Avril 
U14.  & prie  polTeflion  à Cantorberi  le  dix-fepticme 
de  MaL  - .1.1  • i . ' 

Raoul  étoithe'  en  Normaridie,'&  e'tanc  moitié  à 
S.  Eftienne  de  Caën,  il  avoic  étudie 'Tous  Lanfranc.  ^ 
Enfuite  il  fut  abbé  de  S.  Martin  de  Sées , & à l’occa- 
fion  d’un  différend  qu’ibeut  avec  Robert  feigneur  de 
Bellefme,  il|pafTa  en  Angleterre , où  il  s’arracha  à 
S.  Anfelme  qui  le  fit  évêque  de  Ro'chefter  en  1108. 

Il  étoit  déjà  vieux  & valétudinaire  quand  il  fut  éle- 
vé fur  le  fiege  de  Cantorberi , qu’il  remplit  pendant 
huit  ans.  Ses  maurs  ctoiént  fans  reproche , on  l’ac- 
eufbit  feulement  d’aimer  trop  la'  plaifanterie.  Au 
mois  de  Novembre  1114.  il  envoya  crois  députez  à 
Rome  pour  lui  apporter  le  pallium  ^ & I ves  de  Char.  4^.  i{«. 
très  écrivit  ainfi  au  pape  Pafcal  en  fà  faveur  : Vous 
favez  combien  de  tems  l’cglife  de  Cantorberi  eft  de- 
meurée fans  pafteur  depuis  la  mort  de  l’archevêque 
Anfelme  : comme  le  roi  d’Angleterre  en  a employé 
les  biens  en  des  ufages  profanes  & quel  foin  il  a eu 
de  ne  pas  permettre  que  l’bh  y fift  d’élet^ion.  Main- 
tenant après  vos  reproches,  apres  les  avertiffemens 
des  évêques  du  pais , cette  églife  a enfin  élu  , du 
confentement  du  roi,  Raoul  évêque  de  Rochefter  , 
homme  recommandable  par  fa  fcience  & fa  vertu.  Il 
auroit  voulu  vifiter  en  perfonne  le  faint  fiege, félon 
la  coùtume  : mais  il  en  a été  empêché,  tant  par  la 
foiblefîe  de  fa  fanté  que  par  le  péril  du  voyage.  Ives 
exhorte  enfuite  le  pape  à ufer  dccondcfcendance  , 
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en  confirmant  1 eledtion  de  Raoul  & lui  accordant  le 
pallium  : de  peur  que  l’c^lifcli’ Angleterre  ne  retombe 
dans  fon  ancienne  confufion. 

Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ceperan  pe- 
tite ville  fiir  le  Garillan , à l’occafion  du  déiordre  ar- 
rive'à Benevent.  Landulfc  archevêque  de  cette  ville , 
au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normans,  com- 
me le  pape  lui  avoir  ordonne  ; y excita  une  fe'dition 
contre  le  conêtable  que  le  pape  y avoit  mis,  nom- 
me aulfi  Landulfc,  en  forte  qu'il  fut  blefle  & con- 
traint de  renoncer  à fa  charge  & fe  retirer.  Le  pape 
en  fut  indigne  jufques  à répandre  des  larmes  -,  il  dé- 
pofa  l'archevêque  de  Benevent  excommunia  tous 
ceux  de  fon  parti  jufques  à fç  qu'ils  fatisfifient.  En- 
fuite  il  envoya  à Benevent  le  cardinal  Anaftafe  évê- 
que d’Albanc,  qui  çajma  le  peuple  & le  ramena  à. 
l obeifiancc  du  pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal,  le  pape  tint  le  concile 
de  Ceperan  au  mois  d’O^tobre  1114.  A ce  concile  vin- 
rent Guillaume  duc_  de  Calabre,  Robert  comte  de 
Capoüe&  le  conêtable  Landulfc  qui  avoit  été  chalfé, 
L'archevêque  de  Benevent  y vipt  avec  le  comte  Ro* 
bert  & y apporta  une  grande  quantité  d'or  & d'ar- 
gent. Le  pape  confirma  à Guillaume  le  duché  d'Ita- 
lie , de  Calabre  & de  Sicile.  A l'ouverture  du  concile 
le  pape  fe  plaignit  de  l'archevêque  de  Benevent,  qui 
n'ofant  fç  préfenter  Ce  tenoit  dans  uneifle  prés  de  Ce- 
peran -,  & il  fit  prier  le  pape  par  le  préfet  de  Rome  &: 
quelques  autres  Romains,  de  le  rétablir  en  levant  la 
lentcncc  de  depofition  prononcée  contre  lui  : cç 
que  le  pape  lui  accorda.  Il  vint  donc  prendre  fa 
place  au  coacilç;  & le  pape  le  fit  appcller  par  un 
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diacre  pour  faire  juftiçe.  L’archcyêquc  fe^Icva  & An.  U14 
commença  par  demander  grâce,  de  ce  qu’ayant e'te' 
apcllé  par  des  lettres  du  pape,  il  n’étoit  pa$  venu  à 
fa  cour.  _ . i , 

Il  propola  desexeufes,  que  , le  pape  fit  examiner 
par  des  cardinaux  & des  archevêques  établis,  juges 
par  le  faiht.ficgc.  Ils  le  retirürent  à partf  & apre's 
avoir  long  tems  conféré  cnfemble,  ils  dirent  à l’ar- 
chevcq.ue  de  Benevent  en  prcTencc  de  tout  le  concile  : 

Puifquc  vous  dites  que  ce  ntl\  pas  par'nKpris,  mais 
par  crainte  que  vousn’ctes  pas  venu  à la  cour , y étant 
appelle , nous  jugeons  que  cette  exeufe  n'cft  pas  ca- 
nonique. On  lut  enfuitc  les  Canons  fur  ce  fujcc.  Ce 
préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appclla  uncfecondc 
fois  l’archevêque  de  Benevent  pour  faire  jufticc.  U 
fc  leva  & demanda  : Sur  quoi  ? Sur  ce,  dk  le  pape  , 
que  vous  avez  pris  les  régales  de  S.  Pierre  contre  nôtre 
volonté  : vous  vous  êtes  laifi  des  elefs  des  portes , vous 
avez  envahi  le  palais  ôc  chalTé  Landulfe,  vous  avez 
porté  un  cafque  & un  bouclier vous  avez  obligé 
Foulques  à prêter  ferment,  introduit  les  Normans  Sc 
le  refte.  L’archevêque  répondit  : Je  n’ai  pris  les  ré- 
gales de  S.  Pierre  que  pour  vôtre  fcrvicc  : car  quand 
vous  étiez  à Benevent  vous  m’avez  recommandé  la 
ville.  Je  n’avois  pas  pris  les  clefs  ; & nous  favons  tous- 
que  celui  qui  les  garde  vous  cft  fidèle.  Je  n’at  point 
pris  de  bouclier  : il  cft  vrai  que  j’ai  porté  un  cafque 
pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai  point 
fait  entrer  de  Normans  dans  la  ville,  mais  feulement 
feize  Lombards  poor.fecourir  le  peuple.  Le  ferment 
de  Foulques  &:  celui  du  peuple  n’ont  point  été  faits 
parmonordrcr  . - 
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Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  6c 
aux  autres  juges  <lc  dire  leurs  avis  fur  ces  faits.  Ce  que 
voyant  l’archevêque- de  Benevent,  il  pria  le  duc 
Guillaume , le  comte  Robert,  Pierre  de  Leon  & les 
évêques  de  prier  le  pape  de  ne  le  pas  deshonorer  pu- 
bliquement; offrant  d’aller  en  exil , même  outre  mer. 
Ils  le  jetterent  aux  pieds  du  pape , mais  ils  n’en  pu- 
rent rien  obtenir.  Les  juges  eux- mêmes  apre's  avoir  dé- 
libéré ne  pouvoient  fe  réfoudre  à prononcer:  mais  le 
pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu’ils  dévoient  à faint 
Pierre  & à lui-,  de  dire  ce  qui  étoit  conforme  aux  ca- 
nons. Alors  l’cvêque  de  Porto  parla  le  premier,  & 
dit  avec  de  grands  Icmimcns  de  douleur  : Parce  que 
vous  avez  pris  les  regales  de  S.  Pierre,  gardé  les  clefs 
des  portes,  envahi  le  palais , chafTé  Landulfe’,  Sc  mé- 
prife  de  venir  à la  cour  , y étant  appcllé  : nous  pro- 
nonçons contre  vouslalentence  de  depofition.  L’ar- 
chevêque deCapouë  & le  cardinal  Grégoire  pronon- 
cèrent de  même-,  & comme  les  autres  juges  vouloicnt 
parler  en  conformité , l’archevêque  de- Benevent  fc 
leva  pâle  & défait: on  ôta  fon  fiege,  & il  fortit  du 
concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au  fonds 
c'toit. purement  temporelle,  inais  on  y voit  encore  la 
forme  des  jugemens  canoniques. 

En  ce  mêtne  concile  l’archevcque  de  Cofence  ac- 
eufa  Roger  comte  de  Sicile,  de  l’avoir  chafic  de  fon 
fîege,  & contraint  de.  fc  rendre  moine  au  Mont- 
Cafîîn.  Sur  quoi  le  'pape  dit  : Ce  n’cfl  pas  moi  que 
regarde  cette  affaire',  c’eft  l’abbé  du  Mont-Gaflin  , 
fuivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné  mes  predé- 
cefTeurs  L’Abbé  dit  : Dieu  ne  veut  point  de  fcrvices 
forcez  : c’eft  pourquoi  fl  vous  avez  pris  l’habit  mo- 
. naftique , 
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naftiquc  contre  vôtre  volonté,  mettez- le  aux  pieds 
du  pape  ; vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le 
laifler.  L’archevêque  de  Colcncc  mit  aufli-tôt  fon 
habit  monalliquc  aux  pieds  du  pape , & jamais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

Godefroi  e'vêque  d’Amiens  croit  fatigué  depuis 
long-tems  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  & des  vio- 
Icnccs  exercées  par  les  nobles,  au  mépris  de  la  treve 
de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plus  àfoufrir,  futGucr- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui  bien  que  fon  vaflal 
prie  à fes  yeux  un  autre  de  les  vaflaux  nommé  Adam, 
contre  la  paix  qu'il  avoir  jurée  j ic  le  tint  dans  une 
dure  prifontfans  être  touché  ni  de  l’excommunica-  w.  m.  (,* 
tion  de  l’évêque,  ni  de  fon  humilité,  qui  le  porta 
julqucs  à aller  trouver  Gucrmond  chez  lui , & le  jet- 
ter  publiquement  à fes  pieds.  Enfin  Guermond  étant  *•« 
pris  lui-  même le  faint  évêque  eut  encore  la  charité  ‘ 
de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d’Amiens  ayant  obtenu 


du  roi  le  droit  de  commune,  à l'exemple  de  ceux  de 
Laon,  l’évêque  en  favorilarétabliflement  : mais  En-  m. a. 
guerran  comte  de  la  ville  voyant  diminuer  par  là  fes 


anciens  droits,  s’yoppofa  comme  à une  rébellion,  & 
attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chaficrent 
de  la  ville  & lui  firent  la  guerre  , foûtenus  par  l’évê- 
que & par  le  vidame.  Mais  ayant  été  abandonnez 
par  Thomas  de  Marie , qu’ils  avoient  appcllé  à leur 
l’ecours,  ils  ne  purent  fc  maintenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  foufrir  les  dé- 
fordres  dont  fon  diocéfe  ctoit  agité , refolut  de  t. 
tout  quitter , & ayant  oui  parler  de  la  fainte  vie  des 


ermites  de  la  Chartreufe,  il  s’y  retira.  Guigues 
homme  diftingué  par  fa  fcicnce  & par  fa  vertu,  en 
Tom.  B b 
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étoit  alors 'prieur.  Quand  il  vit  la  faintc  fimpücitc 
du  prélat , il  en  rendit  gracesà  Dieu , & l’auroit  au(B- 
tôt  reçu  dans  fa  communauté  ,s’il  n’avoit  craint  que 
le  pape , l’archevêque  de  Reims  & les  autres  évêques 
de  France  ne  l’euflcnt  obligé  à en  forcir.  Il  lui  donna 
toutefois  une  cellule  , où  le  faint  évêque  ravi  de  fe 
trouver  en  liberté  s’appliquoit  à tous  les  exercices 
fpirituels  avec  la  même  ferveur  , que  s’il  n’eût  fait 
que  commencer  de  fe  donner  à Dieu. 

Cependant  Conon  évêque  de  Falcftrine,  cardinal 
& légat  du  pape,  tint  un  concile  à Beauvais  avec  les 
archevêques  de  Reims,  de  Bourges  èc  de  Sens  , & 
leurs  fulfragansle  fixiémc  de  Décembre  1114.  En  ce 
concile  on  excommunia  l’empereur  Henri  ; & on  re- 
nouvella  pluhcurs  decrets  des  derniers  papes  tou- 
chant la  confervation  des  biens  ecclehalliques,  & les 
autres  points  de  diicipline  les  plus  néceflaires  alors. 
On  y fît  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  Icigneur 
de  Marie,  qui  défoloit  par  fes  pillages  les  dioccles 
de  Laon  , de  Reims  & d’Amiens  : (ans  épargner  les 
égliles  , les  monalleres  , ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de 
fang  froid  (es  prifonniers  , ou  les  failoit  pendre  par 
les  pouces  , & mourir  fous  les  coups,  ou  les  laiffoic 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui  , bien 
qu’abfcnt , fentence  d’excommunication , & le  décla- 
ra infime , déchu  de  l’ordre  de  chevalerie  ic  de  toute 
dignité. 

Lifiard  évêque  de  Soiflons , alla  confulrer  ce  con- 
cile touchant  des  heretiqaes  qu’il  avoit  découverts 
dans  (on  diocclc.  Un  paifàn  nommé  Clementius 
avec  fon  frère  Lbrard  , pafloicnt  pour  être  des  pre- 
miers de  la  fcéfe  , & l’cnfeignoicnt  fccrctcmcnt  Sc 
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avec  une  extrême  diffimulation.  Ils  difoienc  que  l'in-  A n.  «14* 
carnation  du  fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fan- 
tôme. Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans 
avant  l’âge  de  raifon  ; & appelloicnt  leur  baptême  ' 
la  parole  de  Dieu  , y employant  un  long  circuit  de 
dilcours.  Ils  avoient  tellement  en  liorreur  le  myfter^ 
de  nos  autels,  qu'ils  nommoient  bouche  d’enfer,  la 
bouche  des  prêtres.  Ils  condamnoient  le  mariage  & 
tout  fruit  de  l’union  de  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne 
mangeoient  rien  de  ce  qui  eft  produit  par  certe  voye, 
comme  la  chair  & le  lait.  Ils  tenoient  leurs  afiem-" 
blées  dans  des  foûterrains  & d’autres  lieux  cachez  , 
où  on  les  acculbit  de  commettre  des  abominations 
inoüies.  Guibert  abbé  de  Nogent  qui  rapporte  cette 
hiftoirc,  ajoute:  Si  vous  reliiez  lesherefies  rapportées 
par  S.  Augullin  , vous  n’en  trouverez  point  de  plus 
conforme  que  celle  des  Manichéens. 

L’évêque  deSoiflons  ayant  interrogé  les  deux  frè- 
res, ne  put  en  tirer  la  confeffion  de  leurs  erreurs  j & 
les  deux  témoins  qui  avoient  dépolé  contre  eux 
croient  abfens  j fa  voir  , une  femme  que  Clemcntius 
avoit:  féduite  pendant  un  an  , & un  Fiacre  qui  avoit 
oüi  de  la  bouche  quelques  herefies.  L’évêque  faute 
de^reuve[les  condamna  au  jugement  de  l’eau  exor- 
cifée.  Il  dit  la  mclTe  où  il  les  communia  , en  difant; 

Que  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  vous  loit  aujourd'hui 
une  épreuve  : puis  il  fit  l ézorcifine  de  l’eau  , où  Clc- 
mentius  étant  jetté  n’alia  point  au  fonds.  Ainfi  tl  fut 
tenu  pour  convaincu  , & mis  en  prifon  avec  fon  frè- 
re, qui  avoir  confc fie  les  erreurs , mais  fans  y renon- 
cer. On  arrêca  aulll  deux  autres  hcrctiques  tres- 
connus,  quiétoicnt  venus  de  Dormans  à ce  fpeda- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
de.  L evêque  6c.  l'abbé  de  Nogcnt  allèrent  à Beau- 
vais confulcer  les  évêques  du  concile  fur  ce  qu’il  y 
avoir  à faire.  Mais  cependant  le  peuple  de  Soiflons 
craignant  la  douceur  des  ccclcfiaftiques , courut  à la 
prifon  , en  tira  les  hcretiques , & les  brûla  hors  de 
la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fepréfenterent  des  députez 
d’Amiens , fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avok 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  : 
De  quel  front  ofez-vous  nous  porter  cette  plainte, 
vous  qui  par  vôtre  indocilité  avez  chafle  de  Ion  fiege 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus?  L’avez- 
vous  jamais  trouvé  attaché  à Ton  intérêt  ou  à foa 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  & le  ramenez  avec 
vous  : car  je  prens  à témoins  le  Seigneur  Jefus  , que 
tant  que  Godefroi  vivra  ,vous  n’aurez  point  d’autre 
évêque.  Cependant  il  vint  aoffi  des  députez  de  la 
part  de  Godefroi , avec  des  lettres  par  lefquelles  il 
déclaroit  qu’il  avoit  renoncé  à l’évêché,  & exhortoic 
fes  diocélains  à chercher  un  autre  palteur  : affuranc 
qu’il  nereviendroit  point,  & qu’il  fe  fentoit  incapa- 
ble des  fondHohs  del’épilcopat  ; qu’à  la  vérité  il  les 
avoit  inftruits  par  fes  difeours,  mais  qu’il  les  avoic 
perdus  par. fon  mauvais  exemple.  Cette  Icttrc^ira 
des  larmes  des  évêques  du  concile  ; 6c  ils  remirent 
à délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu’ils  dé- 
voient tenir  à'SoifTons  à l’Epiphanie  de  l’année  fui- 
vante  luj. 

A ce  concile  fut  appellépar  ordre  du  roi,  Henri 
abbé  de  S.  Quentin, où  Godefroi  avoit  été  élevé  dés 
l’enfance , & Hubert  moine  de  Clugny , homme  de 
grande  autorité  i 6c  le  concile  les  envoya  aux  frère» 
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de  k Cliartrcufe , pour  les  prier  & leur  ordonner  de  ^ n.  nij. 
renvoyer  au  plûcôt  l’cvcque  Godefroi  à fon  fiege. 

Les  pères  du  concile  lui  écrivirent  aulTi  à lui  même» 
lui  repréfentant  qu’il  n’avoic  pas  dû  quitter  Ton  trou- 
peau fous  pretexte  de  (à  perfedVion  particulière;  & 
que  du  vivant  d’un  évêque , les  canons  ne  permettent 
cas  d’en  mettre  un  autre  à fa  place  , s’il  n’cft  incapa- 
ble par  maladie  , ou  dépofe  pour  crime.  Godefroi 
ayant  reçu  cette  lettre , fut  fenfiblemcnt  affligé , & fe 
jetta  aux  pieds  des  Chartreux,  les  priant  avec  larmes 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  l’arrachât  d’avec  eux  Ils 
pleuroient  de  leur  côté , & ne  laifloient  pas  de  le 
confoler  : mais  ne  pouvant  réfifter  à l’autorité  du 
roi  & des  évêques , ils  le  renvoyèrent  en  paix.  Gode-  ^ j, 
froi  fortant  de  laChartreufe  fe  retournoit  fouvent 
pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes , plai- 
gnant fon  malheur  de  navoir  pû  y finir  fes  jours  II  y 
demeura  environ  trois  mois , depuis  le  jour  de  S.  Ni- 
colas fixiéme  de  Décembre,  jufques  au  commence- 
ment du  Carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims  ou  le  légat  Conon  tenoic 
un  autre  conoile , qui  commcnçale  quatrième  diman- 
che de  Carême  vingt-huiticme  de  Mars  1115.  & il  y 
excommunia  encore  l’empereur  Henri.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes, de  veilles  ôc  d’autres  exer- 
cices de  pieté,  qu’à  peine  pouvoir  - il  fe  foûtenir.  Le  , 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir 
quitté  fon  troupeau,  & lui  enjoignit  de  préférer  le  fa- 
lut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière.  Ainfl  Gode- 
froi retourna  àfon  églife,oûil  futreçû  comme  étant 
lextrémemenc  défilé,  mais  Une  vécut  gucres depuis 
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r J"  Ton  retour  ; & comme  il  alloic  à Reims  il  moumt  le 

huitième  de  Novembre  i iij.  à Soiflbns  dans  l’abbaye 
de  S.  Crerpin  où  il  fut  enterré.  ,ll  étoic  dans  fa  cin- 
auantie'mc  année  , & l'onzic'me  de  fon  epifeopat. 
M»r,yr.  B,m.  L'égWc  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  morr , & fa 
».  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  abbaye, 

oui  avoir  vu  le  S.  éveque. 

Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  an- 
yT?*  née  inj.  l’un  à Cologne  dansTeglifc-de  S.Gereon,lc 
lundi  de  Pâque,  quiétoit  le  dix  neuvième  d’Avril  ; 
l’autre  à Châlons  le  douzième  de  Juillet  ; & dans 
l’un  &:  l’autre  de  ces  conciles , il  réitéra  l’excommuni- 
cation contre  l’empereur.  D’un  autre  côté  les  Saxons 
révoltez  contre  ce  prince  , appellercnt  le  cardinal 
si.  Thieri  légat  en  Hongrie , qui  publia  chez  eux  les  dc- 

crets  du  concile  de  Latran  de  l’an  1 1 1 1-  & réconcilia  à 
l’églifc  Romaine  l’archevêque  de  Magdebourgôc  les 
autres  évêques  du  pais. 

XXX.  Guigues  qui  reçût  S.  Godefroi  à la  Chartreufe',  en 
étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fécond  fut  Landuin, 
s»f  liv  uni  fucceda  à S.  Bruno  en  1090.  & mourut  en  iioo. 
iCm  Le.troifiémc  fut  Pierre  furnommé  François,  qui 
après  avoir  gouverné  un  an  demanda  miléricorde  , 
iMi.f.t}}.  à dire  permifl'ion  de  renoncer  à la  fupériorité , 

6c  l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jeanne  en  Tof- 
cane  , qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans  , & 
mourut  l’an  1109.  vingt- cinq  ans  après  la  fondation 
de  la  Chartreufe. 

Son  fuccefleur  fut  Guigues , furnommé  de  S.  Ro- 
main , du  château  où  il  naquit  dans  le  diocéfe  de  Va^ 
Icnce.  Ses  parens  étoient  nobles  j & il  fut  très  bien 
inftruit  des  lettres  humaines  & divines } il  avoit  l’cf- 
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prit  vif,  la  me  moire  fiirc  , beaucoup  dcloquence  & 
de  force  à perfuaderren  forte  qû’aucun  de  les  prede- 
cefleurs  n’curjîlus  d autorité' & de  réputation  que  lui. 
De  Ton  tcnis furent  fonde'es  plufîeurs  maifons  du  me- 
me ;inftitut:  entre  aucics,  la  Chartreufe  des  Poites 
au  diocefe  Je  Lion,  'en  1115.  & celle  du  Mont  - Dieu 


A N.  111^ 


au  diocefe  de  Reims  en  1*5  4.  car  Guigues  gouverna 
la  Chartreufe  vint-fept  ans, 

Lesde'putcz  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  jg„ 
avoir  envoyez  à Rome  demander  fon  pallium,  de-  enAnçiipnc. 
meurerent  quelque  tems  fans  obtenir  de  reponfe  fa-  t- 
vorable,  & ne  lavoient  à qui  s’adrefTer.  Il  y avoir  à 
Rome  un  neveu  de  faiat  Anfelme  nommé  Anfelme 
comme  lui,  & aimé  du  pape,  qui  l’avoic  fait  abbé  de 
S-  Sabas.  Il  avoir  demeuré  long-tems  en  Angleterre 
du  vivant  de  fon  oncle,  & il  yétoit  aimé  comme  s’il 
eût  été  du  pais. Quand  il  fç'jt  quecesdéputez  étoient 
à Rome,  il  vint  les  trouver  au  palais  de  Latran,  &c 
leur  rendit  tous  les  offices  d’un  véritable  ami  11  leur 
concilia  ^tellement  le  pape  &:  ceux  de  fon  conlcil , 
qu’on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu’ils  deman- 
doienti  & le  pape  leur  donna  Anfelme  lui  - même 
pour  porter  de  ia  part  le  pallium  à Cantorberi.  Les 
députez  partirent  devant  ; & étant  arrivez  en  Nor- 
mandie, ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur  voyage, 

& attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfelme , qui 
fut  reçu  avec  honneur,  ic  paflà  avec  eux  en  Anglc- 
aerre. 

Ilaporra  au  roi  une  lettre  du  pape  en  date  du  tren  . '»!■ 

ticmcdcMarSjOÙilfcp’.aignoit  de  lui  en  ces  termes: 

Les  nonces  ou  les  lettres  du  laint  fiége  ne  font  point 
reçus  dans  vos  états  fans  votre  ordre.  Il  n’en  vient 
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’ aucune  plainte  ni  aucune  affaire  pour  être  jugc'e  par 
le  faint  nege : ceft  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plu- 
ficurs  ordinations  illicites  jfic  ceux  là  pèchent  impiW 
nement,  qui  devroient  corriger  les  autres.  Ilfe  plaint 
encore  à la  Hn , que  l’aumône  de  S.  Pierre , c’eft  aiiiG 
qu’il  la  nomme,  a été  levée  fi  négligemment,  que 
l’églilc  Romaine  n’en  a pas  reçu  la  moitié.  Il  y avoir 
aufTi  une  lettre  à l’églifc  de  Cantorberi , datée  du  dix- 
huitième  de  Février,  & aportée  par  les  députez , où 
le  pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  l’évêque  de  Ro- 
chefter.  Ce  qui  ne  devoit  point , dit-il , fe  faire  fans 
nôtre  confentement,  fuivant  les  faints  decrets  «.tou- 
tefois nous  le  tolérons  à caufe  du  mérite  de  la  per- 
fonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folemnellement  le  pal- 
lium le  dimanche  vingt  feptiéme  de  Juin  1115.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques,  les  abbez  & les  nobles 
s’affcmblerent  dans  l’églife  métropolitaine  de  Can- 
torberi, avec  une  multitude  innombrable  de  peuple. 
Le  légat  Anfelme  aportant  le  pallium  dans  un  vafe 
d’argent,  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville,  par  les  deux 
communautez  de  moines  de  1 eglife  métropolitaine 
& de  S.  Auguftin.  L’archevêque  vint  auffi  au  devant 
accompagné  des  évêques  & revêtu  de  fes  ornemens , 
mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’autel , où  il 
le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidelité  Sc  d’obéïf- 
fance  au  pape.  Il  fit  baifer  fon  pallium  à tous  les  af- 
fiftans  -,  & s’en  étant  revêtu , il  fut  intronifé  dans  la 
chaire  patriarchale. 

La  même  année  le  roi  d'Angleterre  ordonna  à tous 
les  évêques  Scies  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  : ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  l’archevêque  devoit  tenir 
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ifn  concile  general  en  prcTcncc  du  légat,  & y publier  ^ 
de  nouveaux  rc'glemcns  pour  la  re'formation  de  1 e- 
glifc.  L'alTemblée  fe  tint  en  effet  le  dix-leptiéme  de 
Septembre  à Oüeftminftcr  ; mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  : feulement  le  Icgat  Anfelmc  y prélcnta  une 
lèttre  du  pape  adreffée  au  roi  & aux  e'vcLjucs  d’An- 
gleterre , datée  du  premier  d’Avtil  de  la  meme  an-  p^r,h.  ,f.  itp 
née  lit  J.  indiélion  huitième.  Le  pape  y demande 
comment  il  peut  confirmer  dans  leur  dignité  les  évê- 
ques d’Angleterre,  dont  il  ne  connoîc  ni  les  moeurs 
ni  la  feience  : ce  qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome,  ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que 
N.  S.  diftribuant  tout  le  monde  à fes  difciplcs,  a un- 
gulieremcnt  commis  l’Europe  à S.  Pierre  & à faine 
Paul.  Cependant,  ajoûte-t-il,  vous  terminez  meme 
les  affaires  des  évêques,  quoique  le  jugement  défini- 
tif en  foit  refervé  aufaint  fiege.  Sur  quoi  il  cite  deux 
fauffes  décrctales,  l’une  du  pape  Viélor,  l’autre  du  t.». 

pape  Zephyrin.  Vous  célébrez  des  conciles  fans  nô-  '* 

tre  participation  : vous  faites  fans  nôtre  autorité  des 
tranflations  d’éveques.  Si  vous  voulez  conlervcr  la 
dignité  du  faint  ficge  fur  tous  ces  chefs,  nous  vous 
conferverons  la  charité  que  nous  vous  devons,  com- 
me à nos  freres  & à nos  enfans  : mais  fi  vous  demeu- 
rez dans  vôtre  obflination,  nous  fccouërons  contre 
■vous  la  pouflicre  de  nos  pieds,  félon  l’évangile,  & 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu,  comme  vous 
retirant  de  l’églife  Catholique. 

Le  roi  confulta  les  évêques  fur  cette  lettre  &r  fur  plu- 
ficurs  autres  fujets  de  mécontentcmencQomrc  le  pape. 

Car  quelque  tems  auparavant  le  légat  Conon  tenant 
fès  conciles  en  France,  avoit  fufpcndu  & excommu- 
Tome.  Xir.  C G 
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nié  les  évêques  de  Normandie  pour  n y avoir  pS»- 
voulu  venir  après  avoir  été  appeliez  trois  fois.  Le  ro» 
avoit  été  extrcracmcnt  choqué  de  cette  excommuni- 
cation, principalement  parce  qu’il  lui  fcmbloit  que 
le  pape  violoit  les  privilèges  accordez  par  l’cglifè  l<o- 
maineà  Ton  frère  & à lui,  quoiqu’il  n’eût  pas  mérité 
ce  traitement  H réfolut  donc  par  le  confeil  des  évê- 
ques, d’envoyer  à Rome  des  députez  pour  s’expliquer 
plus  sûrement  avec  le  pape.  On  choifit  pour  cette  né- 
gociation Guillaume  de  Varelvaft  évêque  d’Excefter^ 
quoiqu’il  eût  perdu  la  vue  : parce  qu’il  ctoit  fort  connu 
du  pape,  vers  lequel  il  avoit  été  plufieurs  fois  envoyé 
du  tems  de  S.  Anfelme  le  roi  étoit  afluré  de  fon 
habileté  & de  fa  fidelité. 

Cependant  l’Ordre  de  Cifteaux  croiflbit  de  jour 
en  jour.  Dés  l’année  précédente  1114.  l’abbaye  de 
Pontigni  fa  fécondé  fille,  fut  fondée  à quatre  lieues 
d’Auxerre,  dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  églife- 
nommé  Hcbert,  & Hervé  comte  de  Nevers  contri- 
bua à cette  fondation:  on  en  reconnoît  toutefois  pour- 
fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne , parce  qu’il 
en  fit  depuis  bâtir  l’églilc.  Le  premier  abbé  de  Ponti- 
gni fut  Hugues  de  Mafeon , depuis  évêque  d’Auxerre. 
Cette  année  1115.  furent  fondées  les  deux  autres  filles 
de  Cilleaux,  Clairvaux  & Morimond,  toutes  deux 
dans  le  diocefe  de  Langres.  Les  fondateurs  de  Mori-  . 
mond  furent  Orri  d’Aigremont  & Adeline  fa  femme* 
feigneur  de  Choifoul  : le  premier  abbé  Ce  nommoic 
Arnold.  Voilà  les  quatre  premières  filles  de  Cifteaux,, 
la  Fcrté  dont  j’ai  déjà  parlé,  Pontigni , Clairvaux  & 
M.irimond  : toutes  les  autres  en  dépendent, la. 
plupart  en  font  fortics, 
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La  fondation  de  Clairvaux  mdrite  d’être  rappor- 
tée  plus  au  long.  Cette  terre  {îtaëc  fur  la  riviere  r,rAin.  1 1.  /. 
d’Aubc , fut  donnée  par  Hugues  comte  de  1 royes  j & f 
la  niaifon  établie  le  vingt-cinquième  de  Juin  nty. 

C’étoit  auparavant  une  retraite  de  voleurs  ^ & le  lieu 
' fe  nommoit  la  vallée  d'Abfinte , (oit  à caute  de  cette  1 
herbe,  qui  y croiiToit  abondamment , (oit  à caule  delà 
détrefle  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains,  des 
Voleurs  ElHene  abbé  de  Cilleaux  y envoya  de  fes 
moines  , & leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard,  quoi- 
<juil  n’eût  que  vingt  quatre  ans  d’âge  & un  an  de 
profcflîon.  Aurtl  les  confrères  s’en  ctonnoient  & 
craignoient  qu’il  ne  pût  foûtenir  cette  charge  : tant 
à caufede  fa  jeunelTe,  que  de  la  foiblcflé  de  la  fanté. 

Comme  jofeeran  évêque  de  Langres  étoit  abfènt,  rhat-t. 
Bernard  s’adrclTa  à l’évêque  de  Chaalons,  Guillaume 
de  Champeaux,  pour  recevoir  la  benediéhon  abba- 
tiale J & l’alla  trouver  accompagné  d’un  autre  moine. 

Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  l’évêque,  ce 
fut  un  fp-'élaclc  qui  attira  le  rcfpedl  des  uns  & la  ri* 
fée  des  autres , de  voir  un  jeune  homme  confumé 
d’aufteritez  & moribond,  & d’ailleurs  uaeprifable 
par  (on  habit  ,'luivi  d’un  autre  plus  âgé,  mais  de 
grande  taille  ôc  d’une  fanté  robuÂe.  On  demandoit 
lequel  étoit  l’abbé;  mais  l’cvêquc  ne  s’y  trompa  pas. 

.Il  arrêta  fes  yeux  (ur  Bernard  -,  & quand  il  leut entre- 
tenu , il  reconnut  bien  tôt  que  c’étoit  un  grand  (cr-  ’ 
viteur  de  Dieu  : premièrement  par  fa  modeftie  & (a 
retenue  à parler,  & enfuitc  par  (es  difeours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  & qu’une  ame;,&  de- 
puis ils  fe  vifîterent  fouvent  : en  forte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’évêque,  & Chaalons  l’hofpicQ 


Digitized  by  Google 


A»,  ni;. 


»;• 


«.  c. 


i04  HiSTOIH.^  ËC(!tKSrASTIQ_Vl. 
des  moines  de  Clairvaux  L eftime  d’un  fi  grand  pré- 
lat attira  à Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims,  & enlùitc  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monallere  de  Clajrvaux  commença 
dans  une  extrême  pauvreté'  : les  moines  étant  fou- 
vent  réduits  à faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre  ^ 
fie  leur  pain  mêle  d’orge,  de  millet  fie  de  vcfçc.  Un 
religieux  ctrangcràquion  avoieferviun  de  ces  paini 
dans  la  chambre  des  hôtes , en  fut  touché  jufques  aux 
larmes  -,  fie  l'emporta  Iccrement  pour  le  montrer 
■par  rareté,  & faire  voir  que  des  hommes  puiïènc 
vivre  d’un  tel  pain  fie  des  hommes  de  ce  me'ritc.  Ls 
fàint  abbe'  e'toit  peu  touché  de  ces  incommoditez,fic  ne 
fongeoit  qu’à  gagner  des  âmes.  Mais  comme  l'hiver 
approchoit , fon  frère  Gérard  qui  e'toit  ccllcricr  le 
plaignit  à lui  aflez  durement,  qu’il  leur  manquoic 
pluficurs  chofes  pour  les  befoins  de  lamaifon,  fie 
qu’il  n’avoit  point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  no 
fe  payoit  point  des  paroles  de  confolation , l’abbé  lui 
demanda  combien  il  faudroit  pour  fatisfaire  au  plus 
prefTé  : il  répondit  qu’il  lui  faudroit  environ  douze 
livres,  forame  alors  confidérablc.  Bernard  fe  mit  en 
prière  ; & peu  de  rems  après  Gérard  lui  vint  djre 
qu’une  femme  de  Chatillon  demandoic  à lui  parler. 
Il  fortit , elle  fe  jetta  à Ces  pieds  & lui  offrit  douze 
livres,  lui  demandant  des  prières  pour  fon  mari  dan* 
gereufement  malade.  Bernard  la  renvoya  prompte- 
ment fie  lui  dit  : Allez  , vous  trouverez  vôtre  mari  en. 
bonne  fanté.  Elfe  le  trouva  ainfi  -,  fie  l’abbé  exhort;^ 
fon  ccllcricr  à avoir  déformais  plus  de  confiance  en» 
Dieu.  Il  leur  vint  pluficurs  fois  dés  fecours  fembla- 
blcs  d’où  ils  l’cfpcroienc  le  moins  -,  fie  voyant  que  l^u 
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. flîiîn  de  Dieu  ccoit  avec  leur  abbé,  ils  lui  cpargnoicnt  Am. 
autant  qu’ils  pouvoient  la  diftra<ftion  des  foins  exté- 
rieurs, & le  confultoient  feulement  fux  l’imprieur  de 
leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Ciftcaux, 
où  dans  le  filence  d’une  contemplation  fublimc,  il 
s’écoit  rempli  de  veritez  ccleftes  : il  parloit  aux 
hommes  le  langage  des  anges , ôcàpeinc  pouvoienc- 
ils  l’entendre.  Il  leur  propofoic  une  morale  fi  c'ievec 
& exigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfeétion,  que  fes 
parolcr  leur  fembloicnt  dures.  D’ailleurs  quand  ils 
lui  confcflbient  les  illufions  des  diverfes  pcnlces , 
que  l'on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  : il 
croit  choque  de  trouver,  que  ceux  .qu’il  croyoit  des 
anges  n’e'toicnt  que  des  hommes,  & pcnfoitquc  des 
religieux  ne  dévoient  pas  être  fujets  à ces  fortes  de 
tentations.  Mais  fes  difciplcs  véritablement  pieux , 
rcfpedoient  dans  fes  difeours  même  ce  qu’ils  n’en- 
tendoient  pas  • & daqs  Icur^  confclfions,  bien  qu’é- 
tonnez de  fes  maximes , ils  ne  le  contredifoient  ni 
ne  s’exeufoient  point.  Cette  humilité  rendit  fufpeél 
à l’abbé  fon  propre  zelc  : il  commença  à s’aceufer 
d’ignorance  & d’indifcrction  , d’exiger  des  autres 
une  perfeétion  qu’il  ne  praciquoit  pas  lui  même,  & 
à pcnlcr  qu’il  devoit  plutôt  garder  le  filence.  Mais 
Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  devoit  continuer  de  par- 
ler ; & deflors  il  parla  avec  plus  d’autorité  & avec 
plus  de  fruit  pour  les  auditeurs. 

On  voyoit  à Clairvaux  des  hommes,  qui  apres  »-7  »- 
avoir  été  riches  & honorez  dans  le  monde , fc  glori- 
fioient  dans  la  pauvreté  de  J.  C.  foufïrant  la  fatigue 
'du  travail,  la  faim,  la  foif,.lc  froid,  les  pcrfccu»^ 

Ce  üj. 


io<f  HrstoiRB  Ecclesiastk^vI. 

A N.  ni;,  tiens  & les  affronts  : ne  compranr  pour  rien  tout  CC- 
qui  leur  manquoit,  pourvu  qu’ils  laifTafîcnt  à leurs 
(ucceffeurs  la  rubGilancc  neccâàirc  fans  prc'judice 
de  la  pauvreté.  Au  premier  afpcâ:  en  defeendant  U 
montagne  pour  entrer  à Clairvaux,  on  voyoitque 
Dieu  habitoit  en  cette  maifon , par  la  {Implicite  & la 
pauvreté  des  bâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d'hom- 
mes, dont  chacun  ctoic  occupé  au  travail  qui  lui 
<é:oit  preferit,  ontrouvoit  au  milieu  du  jourlelllcncc 
du  milieu  delà  nuit  : excepté  le  bruit  du  travail , ou 
Jes  loiiangcs  de  Dieu , quand  les  moines  diantoicnt 
l’office.  Ce  {Ilcnce  impriraoit  un  tel  rcfpedrauxfecu- 
Jieis , qu’ils  n’ofoient  eux-mêmes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  difeours , non  feulement  mauvais  ou  inutile  ; 
mais  qui  ne  fût  à propos.  Les  moines  ne  laiffoicnc 
pas  d’etre  folitaires  dans  leur  multitude  : parce  que 
l’unité  d’efprit  &c  la  loi  du  filence  confervoit  à chacun 
U folitude  du  coeur. 

A peine  pouvoicnt-ils  par  .un  rude  travail  tiref 
leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  ; & elle  n’avoic 
guère  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim  ou  l’amour 
de  Dieu  leur  donnoit  : encore  trouvoicnc-ils  que  c’é- 
toit  trop,  & leur  première  ferveur  leur  faifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  ce  qui  caulbit  quelque 
plaidr  en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l’abbé  à fouffrir , non  Iculemenc  (ans  murmure  , 
mais  avec  joyc,  ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fuportable:cc  plaifir  même  leur  caufoit  du  ferupu. 
le,  d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiffoit  plus  (pi- 
rituel  ; & pour  les  en  délivrer,  l’autorité  de  l’évêque 
de  Châlons  fut  ncceflàire.  C’eft  ainfi  que  Guillau- 
» tue  de  S.  Thiccjri  témoin  oculaire , repréfente  ce  qu’il 
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appelle  le  fiecled’or  de  Ciflcaux.  An.  m;» 

Sur  la  fin  de  lannc'c  c’eft  à dire  le  vingt  rroi-  j j 
Cerne  de  Décembre,  mourut  Ivcs  de  Chartres  , Ciucu». 
apres  avoir  gouverné  cette  églife  vingt  trois  ans  ; & np.lvnt. 
il  |fut  enterré  à S.  Jeau  eu  Vailée.  Outre  fon  decret  Snp.  'liv.  IX IV. 
dont  j’ai  parlé,  on  lui  attribue,  un  autre  recueil  de  *■*' 
canons  nommé  Panormic,  dont  il  n’cit  pas  fi  cer-  r. 
tain  qu’il  foit  l’auteur  : nous  avons  auflî  de  lui 
quatre  fermons , mais  les  plus  précieux  de  Tes  ouvra- 
ges  font  (es  lettres,  qui  contiennent  plufieurs  faits- 
importans  & plufieurs  décifions  fur  des.  points  de 
diieipline  ecclefiafiique.  Il  nous  en  refie  deux  cens 
quatre-vingt-huit  J & outre  ce  que  j’en  ay  rapporté, 
j’y  remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi  au  pa-  lift 
pe  Pafcal  contre  l’abus  des  appellations  : Je  vous  fu- 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  intereflèz  Sc  mal  in- 
tentionnez,  pour  rcnouvellcr  une  affaire  décidée  <. 
de  ne  plus  permettre  que  ma  vieillefie  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuperfiuës. 

Car  l'oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puiflàncc 
fuperieure  affoiblic  nôtre  autorité  ; parce  que  nous- 
n’ofons  exercer  la  difeipline  ccclcfiafitquc  contre* 
ceux  qui  s’adrefient  à vous  non  par  confiance  en  la^ 
jufiiee  de  leur  caufe,  mais  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Si  j’étois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
neflè  pour  traverfer  les  Alpes,  & me  prcTentcr  à 
vous  avec  mes  délateurs  : j’arrêterois  fans  doute  les> 
murmures  de  ceux  qui  ne  favent  pas  la  diférence  de 
la  charité  & de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’aporteB' 
quelque  tempérament  aces  inconveniens,  & fi  vous- 
m’expofez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  6c: 
des  jeunes  libertins,  qui  à peine  mériccQc  de  confer- 
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ver  ce  qu’ils  ont,  loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pai 
il  ne  me  refte  qu’un  parti  à prendre,  qui  cft  de  me 
délivrer  de  ces  peines  inutiles  & m’cnhiir  dans  la  fo- 
litudc.  Dans  la  meme  lettre  il  marque,  qu’il  avoir 
ordonné  auxchanoincs,de  Chartres  une  dilhibution 
de  pain  pour  les  rendre  aflîdus  à l’ofHce  : mais  avec 
peu  de  luccés.  Et  voilà  l’origine  des  diftributions 
•manûcllcs. 

Il  fè  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 
une  lettre  à Lcger  archevêque  de  Bourges,  ou  il  dit  : 
Nous  avons  apris  que  dernièrement  en  la  caufe  d’Ar- 
noul  de  \herzon  qui  fe  traiteit  en  vôtre  cour,  on 
appella  au  faint  fiege  & la  lentence  dcHnitive  fur 
differc'e  jufques  à ce  que  le  pape  prit  connoiflancc 
de  l’affaire.  Or  vous  favez,  tant  par  vôtre  expérien- 
ce que  par  l’exemple  des  autres , quelle  vexation 
c’eft,  quelle  dépcnle,  quelle  incertitude  pour  l’cvc- 
ment.  Il  lui  conicille  de  procurer  un  acccommode- 
ment  entre  les  parties , pour  rendre  cette  appellation 
inu'ile.  Dans  une  lettre  a Hildebert  évêque  du  Mans, 
il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il  doit  être  inter- 
jetté  par  écrit , & que  l’appellant  doit  prendre  des  let- 
tres du  jugCiî  (]uo  adreffées  au  juge  4 / qiiem^ôc  que  ce- 
lui qui  appelle  injullement,  lcra  condamné  aux  dé- 
pens. 

- Il  fe  plaint  ainfi  des  légats  étrangers  dans  une  au- 
tre lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous  envoyez  vos 
cardinaux,  comme  ils  ne  font  chez  nous  qu’en  paf- 
fant,  loin  de  pouvoir  remédier  aux  maux,  ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoître  : ce  qui  fait  dire  à 
ceux  qui  aiment  à blâmer  les  fuperieurs,  que  le  faint 
fiege  ne  cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font 

fournis  ^ 
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fournis , mais  fon  utilité  ou  celle  de  fcs  miniftrcs.  A n.  nij. 
G'eft  pourquoi  nous  avons  réfolu  de  vous  e'crire,  que 
vous  donniez  la  légation  à quelque  prélat  de  deçà  les 
Alpes,  qui  voyc  les  maux  de  pluspre's,  &puilTe  vous 
eu  avertir  plus  promtement  ; à quoi  nous  ne  connoif. 
fons  perfone  plus  propre  que  l’archevêque  de  Lion. 

Car  il  y a plulieurs  pcrfones  qui  ne  peuvent  aller  à 
Rome , foit  à caufe  des  périls  ou  de  la  difficulté  des 
chemins , foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou  de  leur  peu  v 

de  famé.  Toutefois  Ivcs  montre  combien  il  rcfpcéîoic  tfiji.  i/a. 
l’autorité  des  légats,  en  confeillant  à Turgis  évêque 
d’Avranches  d’obéir  au  légat  nonobftant  la  défenfe 
du  roi  : ou  du  moins  d’envoyer  au  pape  faire  fes  cx- 
eufes.  Il  dit  ailleurs  : Je  connoisla  coutume  de  l’églife 
Romaine,  qui  ne  veut  pas  aller  ouvertement  contre 
fes  decrets  : mais  quand  les  chofes  font  faites , elle 
tolcre  par  difpenfe  plufieurs  foiblcflcs  çn  confidera-' 
tion  des  perfonnes  & des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  comtefle  de  Chartres , Ives 
marque  ainlî  l’étendue  de  la  jurifdiélion  ecclehaftiwi 
q^ue.  Tous  les  faux  prédicateurs,  les  faux  moines  6c 
les  faux  clfrcs  : les  fornicateurs,  les  adultères,  les  ufu- 
riers  6e  les  autres  qui  pechent  contre  le  Chriffiianif. 
me,  excepté  ceux  qui  méricent'une  peine  capitale  : 
doivent  être  par  nous  corrigez,  6e  nous  avons  droit 
fur  leurs  perfones  & leurs  biens.  C’eft  l’ancienne  6c 
inviolable  coutume,  non  feulement  de  l’éghfc  de 
Chartres,  mais  de  toutes  lesé^lifes  du  royaume  de 
France,  6c  nous  fommes  prêts  a le  prouver  en  juge- 
ment canonique.  Ailleurs  il  dit , que  les  clercs  ne  peu-  - 

vent  être  pourfuivis  criminellement  que  dans  l’églu 
fe.  Le  pape  avoir  écrit  à l'archevêque  de  Sens  6c  aux 
Tom.XlF.  Dd 
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cvcqucs  de  Chartres , de  Paris  & d’OrWafts , d’eïCoWP 
municr  Rotrou  comte  du  Perche,  pojuf  avoir  wfurpé 
le  bien  d’un  feigneur  croüe.  Mais  comme  Rotrou  o&. 
froic  de  juftifier  fa  conduite , Ives  rçfufa  de  l’excom- 
munier fins  connoiflance  de  caufe  : foutenant  que 
telle  dévoie, être  l’intention  du  pape,  & qu’en  ufer 
autrement  feroit  un  brigandage  & un  mépris  de  tou- 
tes les  loix  divines  & humaines.  Il  condamne  l’épreu- 
ve du  fer  chaud , difint  que  c’eft  tenter  Dieu , ôç  que 
parla  on  afouvcntablous  des  coupables  condam- 
né des  innocens  ; & toutefois  il  la  permet  comme* 
nécelTairc  au  défaut  des  autres  preuves  ainfi  que  le 
ferment.  U défend  aux  juges  eedefiaftiques  d’ordon- 
ner le  duel,  à caufe  de  l’effuhon  du  làng. 

Le  fuccelTeur  d’ives  dans  le  hege  de  Cbartrcs  fuff 
Geoffroi  homme  de  mérite,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  fuite  : mais  fon  éleâion  ne  fut  pas  fans  dif> 
fîculté.  Quoiqu’elle  eût  été  faite  du  commun  confen- 
tcmcntdu  clergé,  le  comte  de  Chartres  s’y  oppofa 
avec  tant  de  violence,  qu’il  confiiqua  les  biens  de 
quelques  chanoines, & ils  craignoienc  même  d’être 
mis  en  pièces.  Quelques  perfones  puilTaiffcs  étoienc 
venues  à Chartres  pour  appaifer  cette  divifion  : entre 
autres  Bernard  abbé  de  Tiron  ; mais  inutilement  -,  & 
le  mal  augtncntoit  tous  les  jours.  Car  le  comte  avoir 
déjà  pillé  les  maifons  des  chanoines,  les  avoit  enfer- 
mez dans  leur  cloître,  & chafle  de  la  ville  GeolFroi, 
que  le  clergé  avoit  élu  & inrronifé. 

En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres  CU* 
rent  recours  à Robert  d’Ar briflelles , & l’cnvoyerenj 
prier  inftamment  de  venir.  Quoiqu’il  fut  confidéra- 
blement  malade,  quand  on  lui  demanda  s’il  pou  voit 
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aller  à Chartres,  iirépondic,  que  tout  lui  etoic  pofli- 
hie  jufques  à la  more,  &écanc  arrivéil  parla  aiix'uns 
6c  aux  autres  avec  tant  de  force  6c  de  grâce , qu’il  les 
reconcilia.  Le  comte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu'il  leur  avoit  pris,  mais  fon  ancienne 
aminé  ; il  conlentit  à l’élcébion  de  Geofroi , & lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville  : 6c  il  tint  ce  fiege 
paifiblement  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voyage 
que  Robert  d’Arbriflelles  fit  à Chartres,  il  abolit  la 
fimonic  qui  regnoit  chez  les  chanoines,  & leur  en 
fit  prêter  lermcnt. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraod  ce  monafterc  suf.Uv.  i ti 
«'accrut  eonfidérablement  par  les  liberalitcz  des  rois 
&c  des  feigneurs  ; & Robert  y aflembla  jufques  à trois 
mille  perlonnes  de  l’un  & de  l’autre  fêxc  j car  il  n’en  ' ' 
rejettoit  aucune.  Il  recevoir  les  pécheurs  6c  les  pé- 
cherefics,  les  pauvres,  les  cftropicz,  6c  jufques  aux 
lépreux , 6c  les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur 
eonvenoit.  Outre  le  principal  monafterc  il  en  fonda 
pluficurs  autres  en  divcrfes  provinces;  & un  des  pre-  r.ut  e.  j. 
miers  fut  celui  de  Hautes  bruyères,  dont  le  fonds  fut 
donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe,  qui  y finit 
Tes  jours.  Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud  , c.  >. 
nflemhla  les  freres  & leur  dit  ; Je  voi  mes  cnfaiis  que 
ma  fin  approche  : c’eft  pourquoi  je  vous  demande  fi 
vous  vouiez  perfeverér  dans  vôtre  réfolution  , 6c 
obéir  aux  fervantes  de  J.  C.  car  vous  favez  que  je 
leur  ai  fournis  toutes- les  maifons  que  j’ai  bâties.  Us 
lui  promirent  tous  de  ne  Icx jamais  quitter.  Quelques 
jours  après  fa  fievre  continuant,  il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d’une  abbefh;,  en  préfence  de  quelques  ^ 

Évêques  fie  de  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  venir  ; fie 

Dd  ij 
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An  iiitf  Je  dignité  de  cet  ordre  demande^ 

roit  une  vierge;  mais  comment  une  fille  c'Icve'e  dans 
le  cloître,  qui  ne  fait  qucchanterdes  pfeaumes&me'- 
diter  les  chofes  fpirituelles.  pourra-t-elle  foûienir  le 
poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n’a  aucune 
expérience  î Tous  furent  de  fon  avis,  & convinrent 
qu’une  perfonne  qui  auroit  vécu  dans  le  monde  feroic 
plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque 
cems  apres  cette  réfolution,  &:  choifit  pour  première 
Abbeffe  de  Fontevraud  une  veuve  noble , fa  voir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Cliemillé.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  hormis  elle,  mais  enfin  elle  fe  fou- 
rnit ; & cette  élection  fut  confirmée  par  Girard  évê- 
que d’Angoulefme,  légat  du  faint  fiege. 

A prés  que  Robert  eut  pacifié  l’églife  de  Chartres , 
il  alla  à Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron,  vifiter  ôc 
confoler  Guillaume  comte  de  Nevers,  que  le  comte 
de  Chartres  y retenoit  prifonnier.  Robert  & Bernard 
fe  féparerent  enfuite,  & ne  fe  virent  plus  depuh  : ôc 
Robert  alla  en  Berri  vifiter  un  monaftere  de  fon  or- 
f-  !■  <7-  dre  nommé  Ourfan  : où  étant  retombé  malade , ôc 
fe  voyant  prés  de  fa  fin  il  reçut  l’extrême- ondlion  ôc 
le  viatique , & continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvêcut.  Lcger  archevêque  de  Bourges  l’étant 
- venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à Fontevraud, 

• ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder, 

voulant  le  garder  dans  fon  diocefe.  Robert  fit  fa  pro- 
feffion  de  foi  & fa  confeffion  premièrement  au  prêtre, 
puis  publiquement,  s’accufant.des  moindres  fautes 
dont  il  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance,  & mourut 
chr.M»nt»t.  faintement  le  vendredi  vingt- cinquième  de  Février 
l'ap  iii6. 
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Bernard  abbé  de  Tiron,fuivit  de  prés  fon  ami  An.  uiô 
Robert  d’ArbriflcIles.  En  trois  ans  de  tems  depuis  la  xxx  v.  * 
fondation  de  fon  monaftere , la  communauté  fut  de 
cinq  cens  moines  : dont  il  garda  trois  cens  auprès  de  f"'  "• 

lui,  6c  envoya  les  deux  cens  autres  en  divers  lieux  , 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
ilans  une  telle  pauvreté,  que  quelquefois  ils  rnan- 
quoient  de  pain , & ne  fe  nourrilfoient  que  d’herbes 
& de  légumes  : plufieurs  dans  le  plus  fort  de  l'hiver 
n’avoient  ni  pellices,  ni  coulles  : mais  la  préfence 
de  Bernard  les  confoloit  de  tout,  car  il  les  vificoit  de 
tems  en  tems.  Il  ne  Ibufroit  point  les  difciples  oififs, 
mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  à certaines 
heures.  Plufieurs  favoient  des  métiers  & les  exer-  ».  9». 
çoient  en  filence  ; on  ne  parloir  dans  ces  monalleres 
que  par  une  necelfité  inévitable,  & en  peu  de  mots. 

Le  faint  abbé  leur  infpiroitune  telle  humilité,  qu’ils 
ne  tenoient  aucun  travail  au  delfous  d’eux.  Il  exerçoit  t.  n, 
l’hofpitalité  avec  tant  d'alfeélion  , qu’il  ne  refufoit 
perlonne: riches, pauvres,  femmes,  enfans, boiteux, 
malades,  lepreux,  il  recevoit  tout  -,  5c  s’ôtoit  à lui  & à fes 
frères  de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non  feulement  en  France, 
mais  en  Aquitaine , en  Bourgogne,  & jufques  en 
Angleterre  & en  Ecolfe,  Le  roi'  d’Angleterre  Henri 
envoya  Thibaut  comte  de  Blois  6c  Rotrou  comte  du 
Perche,  le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit  il  leva  les  mains  au  ciel 
pour  rendre  grâces  à Dieu , embrafïà  le  faint  hom« 
me,  lui  rendit  un  grand  honneur,  reçut  fes  inftruc- 
tions  6c  lui  fit  de  grands  prefens  : outre  lefquels  il  en- 
^voya  tous  les  ansàTiron  tant  qu’il,  vécut , cinquante 

D d iij  . 
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An.  ni6.  ou  foixante  marcs  d’argent»  Le  roi  de  France  Loüis 

J le  gros  voulut  aulfi  voir  Bernard  j & apres  l’avoir  en- 

tretenu , lui  donna  une  terre.  Il  eut  tant  de  refpc(S^ 
pour  les  abbez  de  Tiron  fes  fucceflèurs , qu’il  leur  fît 
tenir  fur  les  fonts  fes  deux  fils  aînez  Philippe  & Loiiis. 
Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monaltcrcsàccttc 
congrégation , & donna  des  ornemens  fans  nombre 
à l’églilc  de  Tiron.  Plufieurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard  & lui  firent  de  grand* 
préfens  : favoir  Guillaume  duc  d’Aquitaine , Foul- 
ques comte  d’Anjou  , Guillaume  comte  de  Nevers , 
Gui  comte  de  Rochefort,  Geofroi vicomte  de  Châ- 
teaudun,  Robert  comte  de  Glocefire,  fils  naturel  dit 
roi  d’Angleterre , Henri  comte  de  Varvic  & plufieurs 
autres.  Un  leigneur  nomme  Robert  emmena  treize 
difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  monallerc  an 
iiiT,  païs  de  Galles.  David  depuis  roi  d’Ecofle,  fils  de  la 
fainte  reine  Marguerite , fit  venir  de  les  moines  & 
leur  fonda  un  monaftere  aux  confins  de  l’Ecoflc  5c 
de  l’Angleterre.  Depuis  il  vint  lui- meme  à Tiron  ; 
mais  il  trouva  le  faint  abbé  mort  ; & apres  avoir  ho- 
nore fon  tombeau , il  emmena  encore  douze  moine* 
Avec  un  abbé.  Geofroi  le  gros  difciplc  du  làint  abbé, 
dit  qu’avant  qu’il  écrivît  la  vie,  il  y avoir  déjà  cent 
maifons  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’Avtil  nitf. 
qui  étoit  l’onziéme  jour  après  Pâques.  Pendant  l’of- 
fice delà  nuit  il  fortit  de  l’églife,  & Contre  là  cou- 
tume il  n’y  rentra  point  : car  il  ne  manquoit  jamai* 
a l’office,  il  y étoit  toû jours  des  premiers  : au- 
cune affaire  , aucune  vifite  , aucune  indifpofitioq 
ne  l’cn  détournoit.  Quelques  moines  l’ayant  fuiyi  , 
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Itf  ^pottVcfent  <ft«n4u  » l’entrée  du  cloître , & le  me-  ^ j^, 
lièrent  (Uns  une  chapelle  voifine.  Apres  matines  on 
le  conduifit  au  chapitre,  où  irconfola  les  difciples , 

& les  exhorta  à garder  fidèlement  Tes  inftrudUons , 
làjis  vouloir  rafiner  ni  chercher  rien  au  delà,  mais 
s’en  fiant  à Ton  expérience.  En  cette  dernicre  mala- 
die il  fc  gouverna  comme  il  avoir  accoutume  dans 
les  autres , ne  cherchant  de  foulagement  que  dans 
l’abftinence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine,  ne  fc  fit  ' ’ 
éiigner , ni  n'ufa  du  bain:  jamais  depuis  qu’il  fut  c.m.»  y>. 
moine  il  ne  fe  chauffa.  Etant  jeune,  quoiqu’il  eût 
une  grofle  fièvre , il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  à 
fiiivrc  la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fc  rompit 
une  cote,  & ne  fit  aucun  remede  : il  ne  parla  même 
de  cet  accident  qu’aprés  qu’il  fut  guéri.  Dans  fa  der-  n.ion 
nierc  maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de 
meilleure  nourriture,  il  dit  quelle  étoitbonneàcon., 
fcrvcr  la  vie  ôc  non  à rendre  la  fanté.  Il  refufa  de  mê- 
me le  bain  que  les  médecins  lui  confcilloicnt  : fur 
quoi  l’auteur  de  fa  vie  confefle , qu’il  ne  peut  l’ex- 
eufer  d’opiniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  (à  maladie  il  fc  fit  encore 
porter  au  chapitre , où  il  exhorta  fis  frères  â s’exercer 
lur  tout  à la  charité , & à la  préférer  à toutes  les  tradi- 
tions monaftiquesraufquclles  il  leur  défendit  de  s’at- 
tacher fupcrftKicufc ment,  comme  étant  plus  propre 
i la  dcftrudtion  , qu’à  l’édification.  Après  avoir  reçu 
l’extrêmc  onélion  & le  viatique , & donné  le  bailer 
de  paix  à tous  fes  difciples,  il  mourut  le  vingt-cin- 
quième jour  d’ Avril , & fut  enterré  avec  un  grand  Chr.  M4U.\ 
concours  de  toutes  fortes  de  pcrfoncs.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  après  par  Geofeoi  le  gros 
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u6  Histoire  Ecoles  iastiq^ob. 
moine  de  Tiron  , fur  ce  qu’il  avoic  vu  lui  même  ou 
appris  de  perfonncs  dignes  de  foi  ; & il  l’adreffa  a 
Geofroi  e'vêque  de  Chartres , qui  l’avoic  exhorte  à 
l’ccrire. 

Des  la  fin  de  l’an  in;.  plufieurs  dvêqucs  & plu- 
fieurs  fcigneurs  Allemans  s’allcmblerenc  à Cologne 
pour  la  rete  de  Noël,  par  le  confeil  & l’autoritc  de 
Thierri  cardinal  légat,  qui  toutefois  mourut  en  che- 
min, & ne  fut  apporté,  à Cologne  que  pour  y être 
enterré.  Le  principal  fujet  de  cette  aficmblée  étoit  de 
publier  un  decret  d’excommunication  contre  l’em- 
pereur Henri , qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Noël 
a Spire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné  de  ce 
qui  fe  paflbit  à Cologne,  il  y envoya  l’évêque  de 
Virlbourg:  mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter,  qu’il  ne 
fût  reconcilé  à l'églife  , en  forte  qu’à  fon  retour  il 
refufa  lui-même  de  communiquer  avec  l’empereur 
qui  l’avoit  envoyé.  Toutefois  contraint  parlacrainte 
de  la  mort  il  célébra  la  méfié  devant  ce  prince,  & en 
eut  un  fi  grand  remors,  qu’il  fe  retira  iccretement  : 

Î)uis  ayant  obtenu  (on  ablolution  avec  beaucoup  de 
armes,  il  ne  vit  plus  l’empereur  & perdit  fes  bonnes 
grâces.  L'empereur  irrité  donna  à Conrad  fon  neveu 
le  duché  de  Franconie,  qui  apartenoit  à l’cvêque  de 
Virlbourg  par  une  ancienne  concefiion  des  rois  i & 
pour  éviter  l’effet  du  mécontentement  desfeigneurs, 
il  pafià  en  Lombardie,  d’où  il  envoya  des  députez 
au  pape,  pour  terminer  les  différends  entre  l’églife 
& l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  étoit  Pons 
abbé  de  Clugni,  que  l’on  difoit  être  parent  du  pape, 
& qui  travailla  à cette  grande  afiaire  avec  beaucoup 
d’application. 
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La  meme  aa&ee  donc  qui  écoit  la*  diz-fepeicme  du 
pontificat  de  Pafcal  II.  il  tint  un  concile  dans  l eglifc 
de  Latran,  qui  commença  le  lundi  de  la  troifiéme 
femaine  de  Carême,  fixicme  jour  de  Mars  iiur.  Ce 
• concile  eft  qualifié  univerfcl  ; & il  s’y  trouva  des  évê- 
ques, des  abbez,  des  feigneurs  & des  députez  de  di- 
vers royaumes  & de  diverfes  provinces.  Les  deux  pre- 
miers jours,  (avoir  le  lundi  & la  mardi,  on  agita  l’af- 
faire de  l’archevêché  de  Milan , difputé  par  deux  con» 
tendans,  Pierre  Groflblan  & Jourdain  : mais  elle  ne 
fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  l’évêque  de 
Luques  (e  plaignit  que  les  Pifans  avoient  ufurpé  des 
terres  de  (on  églife  ; l’évêque  de  Pife  défendoit  fes 
.diocefains,  ce  qui  produifit une  longue  contefiation. 
Alors  un  évêque  (è  leva  au  milieu  du  concile  & dit  : 
Nôtre  (aint  pere  le  pape  Ce  doit  fouvenir  pourquoi 
ce  concile  fi  nombreux  a été  alTemblé  avec  tant  de 
périls  parterre  & par  mer  ; & confiderer  qu’au  lieu 
des  a fuites  ecclefiafiiques  on  y en  traite  de  féculic- 
rcs.  Il  faut  premièrement  expédier  le  principal  fujec 
qui  nous  afiemble  : afin  que  nous  fâchions  quel  efi 
le  fentiment  du  pape,  & ce  qu’à  nôtre  retour  nous 
devons  enfeigner  dans  nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  : Apres  que  le  feigneur 
eue  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut,  & m’eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  : je  voyois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies, 
des  meurtres  &c  des  adultères.  C’cll  pour  délivrer  de 
ces  maux  l’églife  & le  peuple  de  Dieu,  que  j’ai  fait  ce 
que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme,  parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’avoue  que  j’ai  failli  : 
mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu’il  me  le  par- 
Tom.  Xir.  Ee 
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An^  Uitf.  donne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui  a été  fait  dans  le 
camp , ;e  le  condamne  fous  un  anathème  perpétuel, 
afin  que  la  mémoire  en  foie  à jamais  odieufe , & je 
vous  prie  tous  d’en  faire  de  même.  Tous  s’écrièrent, 
Ainlî  foit-il,ainfîfoit  il.  Brunon évêque  de Segni  dit:  » 

Rendons  grâces  à EHeu  de  ce  que  nous  avons  oui  le 
pape  Pafcal  condamner  de  fa  propre  bouche,  ce  pri- 
vilège qui  contenoit  une  herefie.  A quoi  quelqu’un 
ajouta  : Si  ce  privilège  contenoit  une  herelïe,  celui 
qui  l’ai&itétoitheretiquc.  A lors  Jean  évêque  deGaëte 
dit  avec  émotion  à^l’évêquc  de  Segni  : Appeliez  vous 
le  pape  herctique,  ici  en  ce  concile  en  nôtre  préfen- 
ce?  L’écrit  qu'il  a fait  étoit  mauvais,  mais  ce  n’etoie 
pas  une  herefie.  Un  autre  ajouta  : On  ne  doit  pas- 
même  l’appeller  mauvais,  puifqu'il  a été  fait  pour  un. 
bien , qui  étoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Ce  nom« 
horrible  d'herefie  mit  à bout  la  patience  du  pape:  il  fit 
figne  de  la  main  & dit  : Mes  frétés  & mes  feigneurs- 
écoutez.  Cette  églife  n’a  jamais  eu  d’herefie  : au  con- 
traire c’eft  ici  que  toutes  les  herefies  ont  été  brifées ,, 
fuivant  la  promeflè  du  Sauveur,  que  la  foi  de  Pierre 
ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il  en  fur 
empêché  par  plufieursaffaires,  principalement  celles 
de  1 empereur  qu’il  traitoit  avec  l’abbé  de  Clugni  , 

Jean  de  Gaëte,  Pierre  de  Leon  préfet  de  Rome  & les 
autres  quifoutenoient  le  parti  de  ce  prince.  Le  ven- 
dredi Conon  évêque  de  Prenellc , voulut  expliquer' 

1 excommunication  de  l’empereur , mais  Jean  de  Gac-; 
re  , Pierre  de  Leon  & les  autres  partifans  de  ce  prin- 
ce lui  refiftoient  en  face  & l’interrompirent  plufieurs-- 
fois.  Alors  le  pape  apaifa  le  bruit  du  gefte  & de  la. 
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a etc  floriflfànte  devant  Dieu  & non  devant  les  hom- 
mes. Enfuiteles  empereurs  & les  roisfe  font  conver- 
tis, & ont  honoré  1 eglifc  leur  mere  : en  lui  donnant  ' 
des  terres,  des  domaines,  desdignitezlcculieres,  les 
droits  & les  ornemens  royaux,  comme  Conllamin 
‘ & les  autres  princes  fidcles  : alors  l’églife  a commen- 
ce à être  floriflante,  tant  devant  les  hommes  que  de- 
vant Dieu.  Elle  doit  donc  conferver  ce  c^u’clle  a reçu 
des  rois  & des  princes,  & le  difpcnfcr  a fes  enfans 
comme  elle  le  jugea  propos.  Enluitc  le  pape  voulant  ' 
caflèr  le  privilège  qu'il  avoit  accordé  à l'empereur  , 
rcnouvella  la  défenfc  prononcée  par  Grégoire  VIL 
fous  peine  d’anathême,  de  donner  ou  recevoir  l'in- 
veftiturc. 

Alors  le  cardinal  Conon  évêque  de  Prenefte,  ren- 
dit ainfi  compte.au  pape  de  fa  légation  ‘.Saint  perc  , 
fi  j’ai  véritablement  été  vôtre  légat,  & fi  vous  voulez 
ratifier  ce  que  j’ay  fait,  déclarez- le  s'il  vous  plaît  en 
prcfcnce  de  ce  concile.  Le  pape  répondit  : Ouy  vous 
avez  été  nôtre  légat , tout  ce  que  vous  & les  autres 

cardinaux,  évêques  & légats  avez  fait  par  l’autorité 
de  nôtre  fiege , je  l’aprouve  & le  confirme.  L’évcquc 
de  Prenefte  expliqua  donc  qu’étant  legatà  Jerufalem, 
il  avoit  apris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri  , 
nonobftant  fes  fermens,  avoit  pris  & maltraité  le  pa- 
pe & les  cardinaux  rajoutant,  que  pour  ces  crimes, 
de  l’avis  de  rcglifc  de  Jerulalem , il  avoit  prononce 
icntence  d’excommunication  contre  le  roi  j & 1 avoir 
confirmée  en  Grcce,  en  Hongrie,  en  Saxe , en  Lor- 
raine Sc  en  France,  dans  cinq  conciles  de  lavis  de  ces 
églifes.  Enfin  il  demanda  que  le  concile  ^de  Latran 
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^ aprouvàt  fit  légation , comme  le  pape  aToic  fait.  Lar- 
’ chcvcquc  de  Vienne  demanda  la  meme  chofe  par 
fes  députe*  fieparfes  lettres  : quelques-uns  en  mur- 
murèrent, mais  la  plus  laine  partie  du  concile  y co»-: 
ientit. 

Le  famedi  rafTaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape-' 
repréfenta  qa’il  n’y  avoir  que  deux  caufes  pour  la* 
tranflation  des  évêques,  la  necelTité  ou  l’utilité  : que; 

Iti  tranflation  de  Pierre  Groflblan  de  l’évcché  deSa- 
vone  à l’archcvcché  de  Milan,  loin  d’être  utile,  na- 
voit  tourné  qu’à  la  perte  des  corps  & des  âmes.  Ceft» 
pourquoi  il  le  renvoya  à fon  évêché,  & déclara  Jour- 
dain archevêque  de  Milan.  Ala  fin  du  concile  le  pape 
accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui 
étant  en  penitence  pour  des  pechez  capitaux  vifite- 
roient  les  églifes  des  apôtres , loit  à l’occalîon  du  con- 
cile, foit  par  dévotion.  Ainlî  donnant  fa  benedidfioa^ 
il  termina  le  concile  le  Hxiéme  jour, 
î’  Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevêché  de  Milan 

P.  Grollolin  ^ . i>  I ri 

ifchcTcque  de  il  faut  lavoir  que  l archevêque  Anfelme  IV.  mourut 
à Conftantinople  le  premier  d’Oéfobre  l’an  noo.  au 
v^ûfulisl  efoifade.  Pierre  GrolTolan  évêque  de 

t»m.  t.  f.  \7  , Savone,  faifoit  cependant  à Milan  les  fonéJicxns  épif- 
I.  cnc.  f.  comme  vicaire  de  l'archevêque  ablcnt  j & 

ayant  reçu  nouvelle  certaine  de  fa  mort,  il  provo- 
qua l’éledion  d’un  fuccefleur , avant  que  de  retour- 
ner à fon  diocefe.  Il  fut  élu  lui  même,  par  une  gran- 
de partie  du  clergé  & du  peuple,  & monta  au m- toc 
dans  la  chaire  archiepifcopale  : mais  quelques-uns 
des  plus  vertueux , tant  du  clergé  de  Milan  que  des 
laïques , découvrirent  au  prêtre  Liprand  des  choies 
bonteulcs  de  GrofTolan  ôc  de  fon  deâion.  XJprandi 
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^toîc  uti  de  ceux  qui  avoient  (oûtenu  avec  le  plus  de 
xele  le  parti  du  martyr  S Arialdc,  contre  les  fimo- 
aiaques  &ics  clercs  concubin  air  es,  & pour  ce  fujet 
ils  lui  avoient  coupe  le  nez  & les  oreilles.  Il  confeilla  su^Bv 
à ceux  qui  lui  avoient  donne  cet  avis  contre  GrolTo- 
kn,  d’envoyer  à Rome  prier  le  pape  Pafcal , de  ne 
point  confirmer  fon  cledHon  qu’il  ne  les  eût  enten-. 
dus.  Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  -,  & Grof- 
folan  reçut  l’ctole  en  figne  de  confirmation,  par  le 
crédit  de  la  coratelTe  Mathilde,  &rà  la  follicitation 
de  S.  Bernard  cardinal  abbé  de  Vallombreufe,  & de» 
puis  évêque  de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  cclToit  point  de 
réclamer  contre  l’éleétion  dcGroflblan,  ce  prélat  af- 
fembla  à Milan  un  concile  provincial  » où  en  prê- 
chant publiquement  au  peuple,  il  dit  : Si  quelqu’un 
veut  dire  quelque  choie  contre  moi  qu’il  le  dife 
maintenant , autrement  il  ne  fera  pins  écouté.  Le  prê- 
tre Liprand  ayant  apris  ce  défi,  alTembla  plufieurs  ci- 
toyens dans  l’églife  de  S.  Paul  qui  étoit  Ion  titre , & 
leur  déclara  que  Groflblan  étoit  fimoniaque  de  toir- 
tes  les  maniérés,  Sc  qu’il  le  prouveroit  par  le  juge- 
ment de  Dieu , c’eft  à dire  par  l’épreuve  du  feu  ; mais 
les  évêques  qui  étoient  venus  pour  le  concile,  empê- 
chèrent par  leur  autorité,  qu’il  n’en  vinft  pour  lors  à 
l’exécution.  Qielque  tems  apres , comme  il  conti- 
nuoic  d’exciter  le  peuple  ; Grofiblan  lui  fit  dire  qu’il 
fortît  du  pais,  ou  qu’il  fift  fon  épreuve.  Liprand  ac- 
cepta avec  joye  ce  dernier  parti,  & le  mercredi  de  la 
femame  lainte  il  dit  la  mcHè  & bénit  lui-  même  le 
feu  , car  il  ne  fe  trouva'  point  de  prêtre  qui  le  voulut 
£iirc  :.puix il  pallà entre  deux  bûchers  allumez,  com- 
te iij 


ni 


. txi.  r.. 
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An.  iiitf.  roc  ^ Florence  Pierre  Ignée,  cinquante  ai» 

Syf.  Uv.  lU  . n.  auparavant , & en  (ortie  de  même  làin  ôc  ikmf.  C'eû: 
ce  qui  eft  raconte  pim  en  detail  par  Landulfc  de  & 
Paul  Ton  neveu  c^ui  a écrit  cette  hiftoire. 

Deux  ans  apres  le  |)rétre  Liprand  fut  appelle  à ua 
concile  de  Rome , ou  le  pape  n’aprouva  point  l’é- 
preuve du  feu  qu'il  avoit  faite,  & toutefois  le  confir- 
ma dans  fes  fonctions  de  prêtre  : mais  il  fit  jurer 
Grofiblan , qu’il  n'avoit  point  contraint  Liprand  à 
faire  cette  épreuve , déclarant  que  s’il  ne  s’en  fût  juf- 
tifîé  il  l’eût  depofe  de  l’épifcopat.  Après  ce  ferment  le 
pape  le  renvoya  à fon  fiege  : mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
(ible^  &:  quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  dans 
le  Milanex  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de 
Grofiblan  lui  confeillercnt  d'aller  à Jerufalcm , & il  • 
laifia  pour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Pen- 
dant ion  abfence  les  deux  partis  s’accordèrent  ale  re- 
/•  su-  jetter,  & élurent  pour  archevêque  de  Milan  le  prêtre 
Jourdain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  mt.  Mai- 
nard  archevêque  de  Turin,  alla  auflî-tôt  à Rome , 
4c  obtint  du  pape  l’ctolc  pour  Jourdain,  à la  charge 
de  prêter  un  ferment,  qu’il  différa  de  faire  pendant 
ftx  mois  : mais  fur  le  bruit  qui  courut  que  Grofiblan 
revenoit  de  Jerufalcm , Mainard  revint  à Milan  & 
mit  l’étole  fur  l'autel  de  S.  Ambroife  où  Jourdain 
la  prit. 

Grofiblan  étant  de  retour,  traita  Jourdain  de  par- 
jure , à caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois  ; 
4c  la  guerre  civile  recommença.  Enfin  l’afFaire  fut 
jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a été  dit  : mais 
f.  th.  Grofiblan  ne  retourna  point  à fon  évêché  de  Savone» 

il  demeura  à Rqcoc  dans  [e  monafiterc  de  S.  Sabas  , 
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& y mourut  fannée  fuiyantc  ruy.  le  fixicme  d’Aoûc.  îiûrTîîJ 
Jourdain  tint  le  fiege  de  Milan  encore  quatre  ans  , 

& mourut  le  fixiérac  d Odobre  mo.  Pierre  GrofTo- 
lan  fe  trouve  aulfi  nommé  Chryfolan:!!  étoic  favanc 
&eft  compte  entre  les  écrivains  ccclcfiaftiqucs.  Nous 
avons  de  lui  un  difeours  pour  la  procdïion  du  S. 
tfprit  contre  Terreur  des  Grecs,  écrit  en  grec  &adrcf-  aiu,  cr.  o,< 
féà  l’empereur  Alexis  Comnene.  On  croit  qu’il  com- 
pofa  cct  écrit  à Conftantinople,  foit  en.allant  à Je- 
rufalem , foit  en  revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome  xxxrx. 
ceft  à dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt  fixiéme  mt‘*con«/ic’Î.V- 
de  Mars  de  la  même  année  iiiû.  Pierre  préfet  de  Ro-  ^r»,.rif.n  ,7 
me  étant  mort,  quelques  féditieux  élurent  pourfon 
luccelicur  Ion  his  qui  etoit  encore  très- jeune  } & le  "u  circ\/. 
jeudi  faint , comme  le  pape  commençoit  la  mclfe  & " 

en  etoit  à la  première  oraifon , ils  le  lui  prefentercnc 
encre  fon  trône  & Tautcl,  demandant  qu’il  le  confir- 
mât dans  la  charge  de  prefet.  Comme  le  pape  ne  leur 
répondoic  point  & continuoit  l’office: ils  s’irritèrent 
& criant  à haute  voix,  ils  prirent  Dieu  à témoin  , 
que  s’il  ne  leur  répondoic  favorablement,  il  verroic 
te  jour  même  des  accidens  funeftes.  Le  pape  leur  die 
enfin , que  les  fonétions  de  cette  fainte  journée  l’cm- 
pcchoient  de  vaquer  à cette  affaire,  & qu’il  leur  fe- 
rait enfuite  une  réponfc  convenable.  Nous  en  ferons,, 
reprirent- ils  , félon  nôtre  volonté,  & fc  retirèrent  cn‘ 
tumulte. 

Le  lendemain  qui  écoit  le  vendredi  fàint , com- 
me le  peuple,  fuivant  l’ancienne  coutume,  alloic 
nuds  pieds  vificer  les  lieux  faintsôc  les  cimeticres  des 
martyrs  : ces  feditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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An.  111(7.  dans  leur  fa<Æion  le  fimplc  peuple  continuèrent 
le  famedi  faint  & encore  plus  le  jour  de  Pâques  Le 
lundi  qui  ecoic  le  troifie'me  d’ Avril , comme  le  pape 
alloic  à S.  Pierre  où  eft  lallation  dcce  jour-là,  le  jeu- 
ne homme  le  prefenta  à lui  avec  fa  troupe  prci  du 
pont  d’Adrien  & demandafa  confirmation.  Ne  l'ayant 
pas  obtenue  il  attaqua  la  famille  du  pape  , qui  fuU 
voit,  prit  les  uns  & maltraita  les  autres.  Au  retour  le 
pape  revenant  couronneTelon  la  coutume  & précédé 
des  cardinaux  :ces  fe'ditieux  les  attaquèrent  du  haut 
du  Capitole , faifant  de  grands  cris  & jettam  des  pier- 
res. Ils  envoyèrent  même  apres  le  pape  j & avant 
qu’il  ôtât  fes  ornemens,  il  falut  leur  promettre  que 
le  vendredi  fuivant  il  dclibercroit  fur  cette  confirma- 
tion. Mais  le  jeune  homme  n’e'tant  pas  content  de  ce 
délai,  fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux  de  qui  il  pût 
l’obtenir,  les  ceremonies  qui  reftoieni  à faire  pour  le 
déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifonsdeceux  qu'il 
n’avoit  pu  rc'volter  contre  le  pape  ; & le  pape  pré- 
voyant qu’on  ne  pourroit  refiller  à ces  fédicieux  fans 
répandre  beaucoup  de  fang,  (e  rciiraà  Albanc.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  mailon  & l.s 
tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape  ayant  gagné  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  les  largefles , il  y eut  un 
combat  ou  les  Ceditieux  furent  battus  : mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  l’aban- 
donnèrent, à l’exemple  de  Prolomée  qui  en  étoit  le 
chef.  Tout  le  pais  fefoulcva  contre  lui,  & la  guerre 
civile  ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  mcilToa 
& les  chaleurs  de  l’été. 

iiscifauii-vc-  L'empereur  Henri  étoit  toujours  en  Lombardie  ; 

faifanc 
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fiifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape  : qui  difoit  : J’ay  ,n6-. 
garde  ma  parole  quoi^e  donnée  par  force,  je  ne  l’ai  «i-^JoMay-nce 
point  excommunie  : mais  il  a e'te'  par  les  principaux  rcar.  ‘ 
membres  de  re'glife,  & je  ne  puis  lever  cette  cxcom-  -rf*-  V'j}. 
munication  que  par  leur  conlèil,  dans  un  concile  où 
les  parties  foient  entendues.  Je  reçois  tous  les  jours  des 
Lettres  des  Ultramontains  qui  m’y  exhortent,  prin- 
cipalement de  l’archevêque  de  Mayence.  En  effet  ce  Srrr»r  utiKo- 
prclat  nommé  Albert  étoit  le  plus  déclaré  contre  l’em- 
percur.  Il  avoit  été  fon  chancelier  & Ton  plus  intime 
confident;  & ce  fut  principalement  par  fon  confcil , 
que  Henri  fit  arrêter  le  pape  Pafcal,  Mais  quand 
Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape  étoic 
condamné  de  tout  le  monde,  &c  l'empereur  excom- 
munié par  l’archevêque  de  Vienne  & par  la  plupart 
des  évêques  : il  prit  parti  contre  l’empereur,  qui  l’ayant 
découvert , le  fit  arrêter  en  lui.  & le  retint  trois  ans  Uc/>  «•.  im; 
dans  une  étroite  Sc  dure  prifon. 

A laToufTaints  1115.  l’empereur  indiqua  une  cour  ij.u.j. 
plénière  à Mayervee,  où  les  citoyens  profitant  de 
l’occafion,  vinrent  tout  d’un  coupenarmes  environ- 
ner fon  palais  : quelques-uns  mêmele  jetterentdansla 
cour  en  furie,  & tous  demandoient  avec  de  grands 
Cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  ce  qu’ils  demandoient,  & d’en  don- 
ner des  otages  : puis  il  lortit  de  la  ville  ; & peu  de 
jours  après  il  délivra  le  prélat,  fi  atténué  des  mauvais 
traitemens  qu’il  avoit  loufFcrts  dans  fa  prifon,  qu’il 
ne  lui  reftoit  que  la  peau  & les  os.  Albert  fe  rendit  à 
Cologne  pour  être  lacré  par  le  légat  Dictric  : mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin , il  fut  facré  au  même 
lieu  le  jour  de  S.  Efiienne  16.  Décembre  my.  par 
'Tom.Xir,  Ff  ■ • 
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Otton  évêque  de  Bamberg.  Depuis  ce  tems  Albe/t 
fut  le  plus  grand  ennemi  de  l’jj|p:ipcrcur , & pendant 
1 âbfcnce  de  ce  prince  l’Allemagne  écoic  pleine  de 
fédicionSj.dc  meurtres , d'incendies  & de  pillages. 

La  comtefle  Mathilde écoit  morte  la  méracannée 
lu;.  le  viHgt.quatricmc  de  Juillet  veille  de  S,  Jacques,, 
âgée  de  foixante  & neuf  ans  ^ ôc  ceux  qui  en  avoienc 
apporté  la  nouvelle  à l’empereur,  l’inviroicnt  à venir 
recueillir  cette  ample fucceflion.  Car  il  ne  paroîc  pas. 
que  l’on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prm- 
cefle  avoir  faites  à l’églife  Romaine,  ni  que  le  pape 
Pafcal  fe  foie  mis  en  devoir  d’en  prendre  potTdhon.. 
Ce  fut  le  principal  motif  du  voyage  de  l’empereur  en 
Italie  ; & il  étoic  pour  ce  fujet  en  Ligurie  an  tems  de 
Pâque  iiitT.  quand  il  apritccquis’étoitpaflcàRomc, 
& la  fedition  qui  avoir  obligé  le  pape  à fe  retirer.  11. 
en  eue  bien  de  la  joye,  & il  envoya  les  préfens  impé- 
riaux au  nouveau  prefet  & aux  Romains  ; leur  man- 
dant qu’il  iroit  lui-même  à Rome. 

Il  y vint  en  elfct  avec  une  armée  l'année  fuivante* 
1117.  Le  pape  ne  l’attendit  pas,  mais  il  fe  retira  au. 
Mont-Caflîn,  où  à la  pricre  de  toute  la  communau- 
té il  rétablit  Landulfe  archevêque  de  Benevent , dé— 
pofé  au  concile  de  Ceperan  : puis  paflant  par  Capou’c^ 
il  arriva  à Benevent.  Cependant  l’empereur  entra. 
àRome,  ou  il  attira  à fon  parti  les  confuls,  les  fena-- 
teurs&  les  grands  : les  uns  par  préfens  , les  autres  par 
promcHes.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  Berthe  à Pro- 
loméechefdu  parti  contraire  a»  pape,  qui  étoit  de  la* 
famille  Oéfavia,  & fils  du  conful  Ptolomée.  Il  lui  fie* 
de  grands  préfens,  & lui  confirma  tout  cequ’avoienc. 
eu  Ion  aycul  Grégoire  Se  Ces  autres  parens.  L'empe-; 
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Trur  célébra  à Rome  avec  grande  folcmnitela  fête  de 
Pâques,  qui  cette  année  1117.  fut  le  vingt- cinquième 
de  Mars,  il  alla  à S.  Pierre  & demanda  la  couronne 
, au  cierge'  de  Rome  ; difant  qu’il  étoit  venu  pour  la 
recevoir  de  la  main  du  pape,  dont  il  regardoit  l’ab- 
fèncc  comme  un  malheur  pour  lui,  ne  dèfirant  que 
de  re'tablir  l’union  entre  eux.  Le  clergé  de  Rome  ré- 
pondit, que  la  conduite  de  l'empereur  ne  répondoic 
pas  à fon  difeours;  puifqu’il  étoit  venu  en  armes,  & 
raifanc  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’aéles  d’hoftili- 
té  : prenant  la  protection  de  l’abbé  de  Farfe  & de 
Ptolomce,  tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l’empereur  s’adrefla  à Maurice  Bour- 
din archevêque  de  Brague,qui  étoit  auprès  de  lui  en 
qualité  de  légat  du  pape  poumraiter  la  paix  ;&'reçut 
de  fa  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de 
S.  Grégoire  dans  l’églife  S.  Pierre.  Le  pape  &:  l’empe- 
reur envoyèrent  de  part  & d’autre  pour  traiter  de  la 
paix  : mais  ils  ne  purent  convenir,  & l’empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l’été  fe  retira , aveepromefle 
de  revenir  quand  la  faifon  feroit  adoucie.  H laifTa  à 
Ptolomce  des  troupes  Allemandes,  qui  repoufferenc 
les  Normans,  que  le  pape  avoir  appeliez.  Le  pape 
cependant  tint  un  concile  à Beneventau  mois  d’A- 
vril , où  il  excommunia  l’archevêque  de  Brague , qui 
avoit  couronné  l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à Benevent , 
Raoul  archevêque  de  Cantorbery,  arrivé  en  Italie  la 
meme  année  1117.  lui  envoya  de  Rome  où  il  avoit 
été  oblige  dcs’arrêcer , des  députez  & des  lettres  Or 
voici  le  fujet  de  (on  voyage.  Le  vingtième  de  Mars 
uid.  Henri  roi  d’Angleterre  voulant  paffer  en  Nor- 
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An.  1117.  mandic,  tint  un  parlement  où  il  fit  reconnoître  pour 
fon  fucceficur  Guillaume  fon  fils  aine.  En  même 
tems  on  examina  le  différend  entre  l’archeveque  de 
Cantorbery  & celui  d’Yorc.  Car  Thomas  archevêque 
c * inJ.sfrif.  d’Yorc  étant  mort  le  dix-neuvie'me  de  Février  1I14. 

un  des  chapelains  du  roi  nommé  Turftain  fut  é!û 
pour  lui  (ucccdcr  du  confentement  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorbery  . mais  quand  Raoul  lui  deman» 
da  la  foumillion  que  fes  prédcceflèursavoient  accoû- 
tume  de  faire  aux  archevêques  deCanto  bery,  il  rc- 
fufa  d’être  facré  à cette  condition.  Il  envoya  même 
a Rome,  efperant  obtenir  du  pape  la  décharge  da 
cette  foumifiion  : mais  il  n’y  rciifiit  pas  : quoi  qu’ives 
de  Chartres  eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur , rendant  té- 
moignage à fon  mérite^  & traitant  de  coutume  induc 
la  prétention  de  l’archevêque  de  Cantorbery.  Le  roi 
Jw»  ef  17s.  voyant  qucTurffain  s'opiniâtroit  à ce  refus,  par  la 
confiance  qu’il  avoir  en  fa  protcélion  : lui  déclara 
qu’il  feroit  la  foumiffion  comme  les  prcdeccffeurs  , 
ou  qu’il  ne  feroit  pas  archevêque  d’Yorc.  Turftaia 
prit  ce  dernier  parti  allez  legereraent,  & renonça  à 
l’archevêché  ; mais  voyant  ccllcr  les  honneurs  auf. 
quels  il  commençoit  à s’accoutumer,  il  s’en  repentit 
& fuivit  le  roi  en  Normandie,  efperant  qu’il  lui  ren- 
droit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  pour  le  favorifer , que  de  différer  & ne  point 
remplir  le  fiege  d’Yorc- 

La  meme  année  iiitf.vers  le  mois  d’Aouft,  Anfel- 
me  neveu  du  faint  archevêque  revint  de  Rome , & 
apporta  des  lettres  du  pape  qui  l’établilToiem  légat  en 
Angleterre-  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  dans  le 
royaume,  les  évêques  & les  feigneurs  s’affemblercnt 
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ü Londres  en  prcfcncc  de  k reine,  & on  refoluc  que  AnT”!!!? 
l’archevcquc  de  Cantorbery,  que  cette  affaire  regar-  * ; 

doit  principalement,  iroic  trouver  le  roi  en  Norman-  ' 

die,  luiexpofcroit  l’ancienne  coutume  & la  liberté  du 
royaume  ; ôc  fi  le  roi  en  étoit  d’avis,  il  iroit  à Rome 
pour  faire  abolir  ces  nouveaurez.  L’archevêque  qui 
defiroic  de  faire  le  voyage  de  Rome  par  dévotion  , 
embrafla  volontiers  cette  refolution  : il  pafTa  la  mer 
avec  une  nombreufe  fuite  & un  équipage  magnifi- 
que ; ayant  entre  autres  avec  lui  le  moine  Eadmct 
difciple  de  S.  Anfelme  , qui  a écrit  cette  hiftoire.. 
L’archevêque  trouva  le  roi  d’Angleterre  à Roiien , 
oii  étoit  auffi  le  légat  Anfelme,  attendant  la  permil- 
fionde  pafll-r  en  Angleterre  pour  y exercer  la  léga- 
tion : mais  le  roi  le  retenoit  pour  ne  pas  porter  préju- 
dice aux  coutumes  de  fon  royaume,  ôc  cependant  le 
defrayoit  libcralcmcnr. 

L’archevêque  Raoul  ayant  expliqué  au  roi  le  fujec 
de  Ton  voyage,  prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome. 

Une  dangeréufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  relie 
de  l’annec  ii'6,  ôc  il  célébra  à Lion  la  fête  de  Noël. 


Etant  entré  en  Italie,  il  fut  encore  arrêté  à Plaifancc 
par  lamaladie  de  Hébert  évêque  de  Norvnc,  quil’ac- 
compagnoit  en  qualité  d’envoyé  du  roi  vers  le  pape. 
Cet  évêque  ayant  été  à l’extrémité  ne  palïà  pas  plu» 
avant  i ôc  l’archevêque  continua  fon  chemin  julquci 
à Rome  : mais  le  pape  étoit  à Bencvenc,  ôc  il  n’y 
avoir  pas  de  fûreté  à l’aller  trouver.  L’archevêque  le 
contenta  donc  de  lui  envoyer  des  députer  avec  dci 
lettres  ; ôc  il  en  reçut  une  réponlè  adrcflcc  aux  évê- 
ques d’Angleterre  ôc  au  roi  Henri  : où  il  déclare  qu’il, 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l’églifc  de 
' Ffiiii 
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Cantorbery , mais  la  conferver  fuivanc  l’inditution 
, de  S.  Grégoire  & la  pofleflion  d’AnlcIme  de  fainte 
mémoire.  La  lettre  elt  du  vingt-quatric'me  Mar* 
III7.  Apres  que  l’archevcqucRaouircût  reçue,  l’em- 
pereur l’invita  à l’aller  trouver  : il  y alla  du  conlènre- 
menc  du  pape,  & fut  huit  jours  avec  ce  prince  enfon 
camp  prés  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque  tems 
fur  le  bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à Rome  : mais 
voyant  qu’il  n’en  écoit  rien,  il  retourna  en  Norman- 
die vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoir  envoyé  des  dé- 
putez au  pape  pour  faire  confirmer  l’cleélion  de  Turf 
tain,  fans  qu’il  fût  obligé  de  faire  la  loumilfion  à 
l’archevêque  de  Canrorbery.  Ils  expoferenc  au  pape 
ce  qu’ils  voulurent,  & en  obtinrent  une  lettre  datée 
aufli  de  Benevent  le  cinquième  d’Avril,&  adreficc 
au  roi  Henri  : où  il  dit  que  celui  qui  a été  élù  arche- 
vêque d’Yorc  a été  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  été 
jugé,  ce  qui  cil  contre  les  réglés.  Q,u’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à l’églile  d’Yorc,  ni  à celle  de  Can- 
torbery ; & qu’apres  que  l’archcvêquc  élù  aura  été 
rétabli,  fi  ces eglifesont  quelque dilFerend entre eHes, 
il  lcra examiné  devant  le  pape  en  préfcnce  des  par- 
ties. C’ell  ce  qui  fe  paflTa  en  cette  alTaire  lous  le  pon- 
tificat de  Pafcal  II. 

Cependant  Tclcclin  pcrc  de  S.  Bernard , qui  étoit 
demeuré  leul  dans  fa  mailon,  vint  aulTi  trouver  les 
enfàns  à Clairvaux,  où  il  embrafia  comme  eux  la  vie 
monâliique,  &c  y mourut  quelque  tems  apre's  dans 
une  heurcule  vicilIdTe.  Sa.  fille  Humbelinc  fut  la  der- 
nierp  à le  donner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée  riche  & 
attachée  au  monde,  quand  Dieu  lui  infpira  un  jour 
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d’aller  vifitcr  fcs  frères.  Comme  elle  étoit  pare'e  & A».  1117; 
tccompa^ne'e  magnifiquement,  Bernard  ne  put  fe 
réfoudre  a fortir  pour  la  voir,  aucun  de  Ces  frères  nd 
daigna  paroître,  finon  André  quelle  rencontra  à 1» 
porte , & qui  la  traita  d’ordure  bien  couverte  à caufe 
de  Tes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes  & dit  ÿ. 


Je  fuis  pécherciïc  il  eft  vrai,  mais  c’eft  pour  les  pé> 
cheurs  que  Jefus-Chrift  cft  mort  : c’eft  pour  cela  qud' 
je  viens  chercher  les  gens  de  bien  ; que  mon  frere* 
vienne  & je  fuis  prêt  à faire  tour  ce  qu’il  me  pref- 
crira.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  relie  de  lès  frè- 


res-, & ne  pouvant  la  féparer  de  fon  mari,  il  com- 
mença par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine  Se 
lacuriofité  des  habits,  lui  donnant  pour  modèle  la- 
vie  de  fa  merc.  Humbeline  étant  retournée  chez  elle 


elle  pratiqua  fidclcment  ce  confeil  au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble , jeune 
& délicate , elle  vivoit  dans  une  grande  retraite , ap- 
pliquée au  jeûne,  aux  veilles  Se  aux  prières.  Elle  de- 
meura ainfi  deux  ans  avec  fon  mari,  qui  la  refpeélant- 
comme  un  temple  du  làint  Efprit , lui  permit  de  fe 
féparer  & de  fuivre  l’attrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au 
monaftere  de  Juilli  dans  le  diocefedeLangres,  fon-  4.H  i,. 
dé  depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient  ve- 
nus à Clairvaux  avec  S.  Bernard.  Humbeline  y pafla 
le  refte  de  fcs  jours  avec  tant  d’édification,  qu’elle  cfl: 
honorée  comme  fainte  le  vingt-uniéme  d’Aoufidaus- 
l’ordre  de  Cifteaux. 


Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  r.7.«  }a- 
àClairvaux,  (csaulleritcz  excefllvesluicauferent  une 


fi  grieve maladie,  qu’on  n’en  attendoitquc  la  mort ,, 
ou  une  vie  languifiàntepire  que  la  mort  même.  GuiU 
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Au.  Il,  y.  laumedeChampcauxcvcquc  de  Châlons  1 étant  venu 
vifiter,  dit  qu’il  efperoit  non  feulement  lui  fauver  la 
vie,  mais  rétablir  fa  famé,  s’il  vouloir  croire  fes  con- 
fèils  & fc  lailTcr  traiter.  Ht  comme  l’abbé  ne  pouvoir 
fc  refoudre  d quitter  la  rigueur  de  fon  obfcrvance  , 
réveque  alla  au  chapitre  de  Cifleaux,  qui  tenoic 
alors  entre  le  peu  d’abbez  qui  en  dépendoienc  ^ & 
proflerné  en  terre  devant  eux,  il  leur  demanda  de 
mettre  l’abbé  Bernard  fous  fon  obéïfTance  pour  un  an. 
Ils  ne  purent  rcfuferà  un  prélat  d’unetelle  autorité  ce 
qu’il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc  revenu  à 
Çlairvaux,  il  fit  faire  à l’abbé  une  loge  hors  l’enclos  du 
monaflere , & défendit  que  dans  fa  nourriture  & tout 
le  refte  il  s’aftreignît  en  rien  à la  rigueur  de  l’obfcr- 
vance,  ni  qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  lamai- 
fon.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
Dieu  goûtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  ; Sc 
deux  abbez  l’étant  venu  voir  & lui  demandant  com- 
ment il  fc  portoit,  il  répondit  en  fouriant  agréable- 
ment & de  la  manière  noble  qui  lui  étoit  ordinaire  : 
Je  vis  fort  bien -.moi  à qui  des  hommes  rai.bnnables 
obéiffoient  auparavanr,  j’ai  été  mis  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  fous  robéiïTance  d’une  bête  fans  rai- 
lon.  Il  parloicd’un  homme  rullique  &c  ignorant  qui 
s’éroit  vanté  de  le  guérir,  & fous  la  conduite  duquel 
il  avoir  été  mis  par  l’évêque  & les  abbez  fes  confrè- 
res. Cet  ignorant  lui  failoitmanger  des  viandes  donc 
un  homme  fain  Sc  prefTé  de  la  faim  eût  eu  peine  à 
s’accommoder  : mais  Bernard  prenoit  tout  indiffé. 
remment  ayant  prefquc  perdu  le  goût  : en  forte  que 
pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  lang  tout  cru  pour 
du  beurre , ôi  bûc  une  fois  de  l’huile  poux  dç  l’eau. 

Mais 
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Mais  apres  que  cetre  année  d'obcifTance  fut  paflee , 

Il  revint  à fes  premières  aufteritez  avec  un  nouveau  '•  f-  * 
ïcle , comme  un  torrent  retenu  long-tcms  ; & voulut 
recompen(èr  le  tems  p>erclu<  Il  prioit  debout  jour  Sc 
nuit , jufqucs  à ce  que  fes  genoux  afFoiblis  & fes  pieds 
enflez  ne  puflent  plus  le  porter.  Il  porta  long,  tems 
un  dlicc^fur  fa  ehair,  & ne  le  quitta  que  quand  il 
s’apperçût  qu’on  le  favoit.  Sa  nourriture  croit  du  pain. 

• avec  du  lait,  du  boüillon  de  légumes  ou  de  la  boüil- 
li^.  Les  médecins  admiroient  qu  il  pût  vivre  ic  tra- 
vailler en  forçant  ainfl  la  nature,  & difoient  que 
c’étoit  mettre  un  agneau  à la  charuë.  Scs  vomiffe- 
niens  frequens  caufez  par  la  foibleflè  defon  cftomac 
l’obligcrent  à faire  creuler  un  trou  prés  de  là  place 
au  chœur,  pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  ; & enfin 
Mttc  incommodité  vint  à tel  point,  qu’il  fut  réduit 
a sabflenir  de  l’office  public.  Avec  toutes  ces  infirmi- 
ter,  il  ne  laiflà  pas  de  vivre  foixante  & trois  ans,  de' 
fonder  grand  nombre  de  monafteres,  de  prêcher, 
d’écrire  plufieurs  ouvrages  excellens  & d’être  employé 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’églife,  qui  l’o- 
bligerent  à faire  de  grands  voyages. 

Quand  fes  infirmitcz  le  réduifirent  à fe  feparcr 
pour  un  tems  de  la  communauté,  ce  fut  la  première 
occafion  aux  gens  du  monde  de  le  connoître  & de  le 
venir  chercher.  Ils  y venoient  en  grand  nombre,  6c 
de  fon  côié  il  les  recevoitplus  facilement  & leur  pre- 
choit  les  véritez  de  la  religion.  Quand  l’obéïflàn- 
cc  l’obligeoit  à s’éloigner  du  monaftere  pour  les  af- 
faires de  1 cgiife,  quelque  part  qu’il  allât  & de  quel- 
que fujet  quilfut  quelfionjil  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  bien- tôt  connoître 
Tom,  Xlf^,  G g 
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xuv. 

Prem  ett  mira- 
clrt  de  s.  Ber- 
nard. 
t.  t.  4- 


dans  le  monde  j & dcs-Iors  la  grâce  fe  rendit  en  lui  plus 
fenllblc  par  le  don  de  prophétie  & par  les  miracles. 

Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentilhomme 
de  fes  paréos  nomme'  Joubert  de  la  Ferté,  qui  per- 
dit tout  d’un  coup  la  parole  & la  connoifTance.  Son 
fils  & fes  amis  e'toientfenfiblement  affligez,  de  le  voir 
mourir  fans  confeflîon  & fans  viatique.  On  envoya 
avertir  l’abbe , qui  le  trouva  au  même  e'tat  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  & aux  afflfians  : Vous  favez  que 
cet  homme  a oiFenfé  Dieu,  principalement  en  failanc 
tort  aux  églifes  êc  en  opprimant  les  pauvres  : fi  vous 
me  croyez,  onrcndraauxêglifêsce  qu’il  leur  acte',  & 
on  remettra  les  redevances  injufies  dont  il  a chargé 
les  pauvres  : alors  il  recevra  la  parole , il  fe  confeficra 
& recevra  lesSacremens.  Toute  la  famille  le  promit 
avec  joye  & l’accomplit  : mais  Gérard  frere  de  l’abbé 
& Gaudri  fon  oncle  étonnez  & allarmez  de  la  pro- 
méfié  qu’il  avoit  faite,  le  tirèrent  à part  & l’en  re- 
prirent durement.  Il  leur  répondit  avec  fimplicicé  : Il 
efi  facile  à Dieu  de  faire.ee  qui  vous  cfi  difficile  à 
croire.  Il  pria  en  fecret,  puis  il  alla  offrir  le  faint  fa- 
crifice  ^ & comme  il  étoit  encore  à l’autel,  il  vint  un 
homme  dire  que  Joubert  parloir  librement  fie  deman- 
doit  avecempreflement  le  faint  abbé.  Apres  la  mefle 
il  y alla,  le  malade  fe  confeflà  à lui  avec  larmes,  re- 
çût lesfàcremens  & vécut  encore  deux  ou  trois  jours  : 
pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce  que  l’abbé  avoit 
preferit  fut  inviolablement  exécuté,  fit  encore  des 
aumônes  & mourut  chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prez , il  ren- 
contra une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  apporter 
fon  enfant,  dont  une  main  étoit  féchc  & le  bras  tour- 
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né  depuis  fa  naifTance.  L’abbé  couché  des  larmes  & An.  nij. 
des  prières  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  fon  en- 
fant à terre.  Ayant  fait  fa  priere,  il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  la  main  âc  fur  le  bras  de  l’enfant , puis  il 
dit  à la  mere  de  l'appeller.  L’enfant  accourut,  em- 
brafla  la  mere  des  deux  bras , & fut  défiors  guéri.  Les 
freres  & les  difciples  de  Bernard  regardoienc  avec 
etonnemenc  ces  merveilles  : mais  ils  n'enciroient  pas 
une  gloire  hutnaine,  comme  auroient  fait  des  hom- 
mes ordinaires  : l’aficétion  Ipirituelle  qu’ils  lui  por. 
toienc  les  faifoic  craindre  pour  fa  jeuneffe  & la  nou- 
veauté de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zele  ani-> 
moitié  plus,  étoienc  Gaudri  fon  oncle  & Gui  fon 
frere  aîné.  Ils  n’épargnoient  point  les  paroles  dures 
pour  fatiguer  là  modellie  : ils  lechicahoiencmcmefur 
ce  qu’il  uifoic  de  bien , ils  reduifoienc  à rien  fes  mi* 
racles  ^ &: comme  il  ne  fe  défendoit  point,  ils  le  pouf- 
foie  ne  fouvenc  par  leurs  reproches  jufques  aux  lar- 
mes. 

H arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d’une  grofle  fièvre  -,  & prellc  de  la  douleur  il 
pria  l’abbé  d’avoir  pitié  de  lui  & ne  lui  pas  refulcr  le 
lecours  qu’il  donnoic  aux  autres.  L'abbé  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire^  le  fit  premièrement  fouvenir  des 
fréquens  reproches  qu’il  lui  avoir  faits  fur  ce  fujet , 
lui  demandant  s’il  ne  parloir  point  ainfi  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gaudri  perfeveroir,  il  lui  impolà 
les  mains,  commanda  à la  fièvre  de  le  retirer  Sc  elle 
fe  retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d’au- 
tres miracles. 

Vers  le  même-tems  un  faint  perfonnage  nommé 
Geraud  de  la  Sale  prêchoic  la  pénitence  en  Aquû  4'Aquitâin% 
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tainc,  où  il  fonda  plufieurs  monafteres.  On  en  compte 
fept  entre  les  autres  : Cadoüin  au  dioce'le  de  Périgueux 
à préfcnc  de  Sarlac  : les  Allcus,  Chafteliers  ôc  l’Abfic 
audiocefede  Poitiers;  Dalone au diocefe de  Limoges-: 
Grand  felve  au  diocefe  de  Touloufe  & Bournec  en 
celui  d'Angoulclmc.  Dalone  fut  fonde'e  en  1H7.  & 
devint  chef  d’une  congrégation  ; mais  dans  la  fuite 
cette  abbaye  avec  fes  nlles  embrallâ  l’obfervance  de 
Cifteaux  aufli  bien  que  la  plupart  des  autres  que  Ge- 
raud  avoit  fondées.  Il  mourut  en  mot 

Apre's  le  concile  de  Bcnevenc  le  pape  Pafcal  étanr 
en  Campanie  tomba  malade  pendant  l’automne,  6z 
vint  à Anagnia  où  les  médecins  defefpererent  de  fa; 
vie.  Il  revint  toutefois  en  alTcz  bonne  fantc  pour 
faire  à Prenefte  la  dédicace  de  l’églife  de  S.  Agapic. 
Il  célébra  à Rome  la  tête  de  Noël  & fit  l’office  de- 
l’oCfave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafla- 
deurs  de  Conftantinoplc  qu’il  y avoit  reçus , & intiw 
mida  tellement  par  fa  préiéBcc  Ptolomée  & le  nou- 
veau préfet  : qu’ils  lui  demandèrent  là  paix  les  pre- 
miers , & craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce , ils- 
quittèrent  leurs  maifons  pour  fe  cacher  dans  Ro- 
me. Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & les  au- 
tres préparatifs  neceflàires  pour  les  réduire  par  la. 
force , quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les 
mouveraens  qu’il  s’étoit  donnez.  Se  voyant  à l’extré- 
mité, il  affiemblales  cardinaux,  £c  leur  recommanda: 
de  fe  donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins  &c 
de  la  violence  des  Allemans , & de  demeurer  unis; 
entre  eux,  Enfuite  ayant  reçu  1 extrême  onélion , faic. 
fa  confeffion  & fatisfait  aux  autres  devoirs  de  la  reli- 
gion J il  mourut  à pûxuut  le  dix  huitième  de  lam- 
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▼ter  1118,  apres  avoir  tenu  le  faine  fiege  dix  huit  ans 
cinq  mois  & cinq  jours.  En  plufieurs  ordinations  il 
avoit  fait  cinquante  prêtres , trente  diacres  & cent 
evêques.  Il  fut  embaumé,  revêtu  de  fes  orne  mens 
fuivant  le  cérémonial , & porté  par  les  cardinaux  à 
S.  Jean  de  Latran:  où  il  fut  enterre  dans  un  fépulchre 
de  marbre  artiftement  travaillé.  Le  fainrfiege  vaqua 
douze  jours.  Entre  les  lettres  de  Paical  II.  nous  en 
avons  une  à Pons  abbé. de  Clugni , où  il  ordonne  de 
donner  à la  communion  les  deux  efpecesféparemcnt  ; 
Sc  non  le  pain  trempé  dans  le  vin  comme  il  fè  prati- 
quoit  à Clugni.  Il  excepte  les  enfans  & les  malades, 
qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain.  On  communioic 
donc  encore  les  petits  enfans. 

Apres  la  mort  de  Pafcal  H.  Pierre  évêque  de  Por- 
to , qui  depuis  long-tems  tenoic  la  première  place 
après  le  pape  6c  avec  lui  tous  les  cardinaux , prêtres 
6c  diacres , commencèrent  à délibérer  fur  le  choix 
d’un  fuccelfeur  j 6c  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gaëtc  chancelier  dcTéglife  Romaine,  ils 
envoyèrent  au  Mont-Caffin  où  il  croit,  le  prier  de 
venir  incelfamment.  Il  partit  fans  lavoir  ce  qu’ils 
avoient  fait  entre  eux,  monta  fur  fa  mule  6c  vint 
promptement  à Rome,  Le  lendemain  les  cardinaux- 
s’alfemblerent  au  nombre  de  quarante- fix,- lui  com- 
pris; lavoir  les  évêques  de  Porto,  de  Sabine,  d’Alba- 
ne  & d’Oftie:  vingt-trois  prêtres  & dix-huit  diacres* 
Nicolas  primicier  avec  le  corps  des  chantres  : tous  Ics- 
Ibudiacres  du  palais , plufieurs  archevêques  , grand: 
nonabre  de  clercs  d’un  moindre  rang:  quelques-uns: 
des  fenateurs  & des  confiais  Romains.  Pour  éviter  les* 
ij;aacUlcs  alTez  fré^ueas  dans  ces  élcélions , ils  s’alfeni*^ 
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blcrcnc  en  un  lieu  qu’ils  croyoient  tres-fûr  j & apr^s 
avoir  long-cems  délibéré  ils  s’accorderenc  cous  à élire 
le  chancelier.  Ils  le  prirent  aufli-tôt,  le  nommèrent 
Gelafe  & l'introniferent  malgré  fa  réfidance. 

Il  écoic  né  à Gacce  de  parens  nobles , qui  le  firent 
étudier  dés  fon  enfance:  puis  Oderilcabbé  du  Mont- 
Caflîn  le  leur  ayant  demandé ^ ils  le  donnerenc  à ce 
monafiere , où  il  fe  dillingua  par  fon  progrez  dans 
les  arcs  liberaux  & dans  l’obfervance  reguliere.  Il  écoic 
encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  11.  le  tira  du 
Monc-  Cafiin  la  première  année  de  fon  pontificat , Sc 
le  fie  cardinal  diacre  de  l’cglife  Romaine , & peu  de 
tems  après  chancelier  : pour  rétablir  dans  le  faine 
(lege  l’ancienne  élégance  du  Hile  prefque  perdue  , 
comme  dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  tems.  Après 
la  mort  d’Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaete  fut  tou- 
jours attaché  au  pape  Pafcal,  avec  une  affeétion  fin- 
guliere  : il  lui  aida  à fuporter  toutes  fes  affligions  & 
fut  fon  bâton  de  vieillefiè.  A fa  recommandation  ce 
pape  promut  à la  dynité  de  cardinaux , prêtres  ou 
diacres  plufieurs  de  Tes  feripteurs  & de  fes  chapelains: 
entre  autres  Pierre  de  Pife,  Hugues  d’Alatri , Saxon 
d'Anagnia  & Grégoire  de  Gaete.  Jean  fit  de  grandes 
liberalitez  à (on  titre  de  (àinte  Marie  en  Colmedin  , 
tant  en  argenterie  & en  ornemens  d’éghfe  qu’en 
fonds  de  terres,  & futtoûjoursle  protcéleur  du  Monc- 
Caffln.  Tel  écoic  le  chancelier  Jean  de  Gaete  quand 
il  fut  élu  pape  & nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon'étoit  proche 
du  lieu  d'éleéhon,  l’ayanc  aprife , accourut  aulTi  tôt 
l’épée  au  côté  & fremiflanc  de  colere  : car  il  cenoic 
le  parti  de  l’empereur,  il  rompit  les  portes,  encri 
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danslcglifc,  pritlc  papcà  la  gorge , lefrapaacoups  An,  jh8. 
de  poing  & de  pied,  jufques  à l’cnfariglanccr  de  les 
éperons  : puis  le  traînant  par  les  cheveux  âc  par  les 
bras,  il  le  mena  chez  lui , l'y  enchaîna  & l'y  enferma. 

Les  cardinaux,  le  clergé •&  plufieurs  laïques  aflem- 
blez  pour  rélcdtion , furent  de  même  arrêtez  par  les 
fatellites  de  Cencio  : on  les  jettoit  à bas  de  leurs  che> 
vaux  ôc  de  leurs  mules  , on  les  dépoiiilloit , on  les 
maltraittoit  : quelques-uns  gagnèrent  leurs  maifons 
demi  morts,  & malheur  à qui  ne  pût  s’enfuir.  Au 
bruit  de  cette  violence  les  Romains  s’afTemblerent  ; 

Pierre  Préfet  de  la  ville,  Pierre  de  Leon  avec  les  fiens 
& pluHcurs  autres  nobles  avec  leurs  gens  : le  peuple 
de  tous  les  quartiers  prend  les  armes , on  accourt  à 
grand  bruit  au  Capitole,  on  envoyé  députez  fur  dé- 
putez aux  Frangipanes,  pour  redemander  le  pape. 

Audi  tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent , ôc 
Leon  l’un  d’eux  fe  jette  à fes  pieds , lui  demande  par- 
don , & s’échape  ainfi  du  jicril  qui  le  menaçoir. 

Le  pape  étant  délivre  fut  couronné,  mis  fur  un 
cheval  blanc  , & mené  par  la  rue  facrée  à S.  Jean  de 
Latran , précédé  & fuivi  de  bannières  fuivant  la 
coutume.  Son  pontificat  paroiflbit  affuré  & paifible  : 
les  comtes  & les  barons  le  vifitoient , il  donnoit  au- 
diance  à ceux  qui  venoient  pour  quelques  affaires, 

& les  renvoyoit  avec  fa  benedidlion.  Ceux  qui  croient 
fortis  de  Rome  y rentroient:  on  s’affcmbloit  pour  dé- 
libérer quand  le  pape  devoir  être  ordonné  & facré  ; 
car  il  n’étoit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  longue  •,&  une  nuit  le  paçe  fut  averti  que 
l’empereur  Henri  étoit  en  armes  a faint  Pierre.  En 
effet  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  ôc  de  l'é- 
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ledlion  de  Gelafe,  l’empereur  c'toit  venu  en  diligence 
& avoir  mandé  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez 
confirmer  le  traite  que  j’ai  lait  avec  Pafcal,  je  vous 
reconnoîcrai  pour  pape  & vous  ferai  ferment  de  fi- 
delité : finon  j’en  ferai  élire  un  autre  & le  mettrai  en 
polTeflîon  ; car  l’empereur  prétendoit  toujours  être  en 
droit  d’aprouver  l’élcélion  du  pape. 

Gelafe  ayant  donc  apris  qu’il  croit  fi  proche,  fe  leva  . 
quoiqu’ilfûcnuiti&s’étantfait  mettre  fur  un  cheval, 
malgré  fon  grand  âge  & les  infirmitez , fe  retira  chez 
un  citoyen  nommé  Bulgamin,  où  il  demeura  caché 
le  refie  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape  & les 
fiens  fe  trouvèrent  fort  embaralfez  11  n’y  avoir  pas 
de  fureté  pour  eux  de  demeurer  à Rome,  & ils  ne 
pouvoient  s’enfuir  par  terre,  parce  que  les  Allemans  . 
tenoient  les  chemins.  Ils  refolurent  donc  de  gagner 
la  mer , & s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en  deux  gale-; 
res  qui  les  menèrent  jufqucs  à Porto.  La  il  falut  s’ar- 
rêter à caufe  du  mauvais  tems,  lapluye,  le  tonnerre, 
la  tempête  qui  agitoit  la  mer  & le  fleuve: car  c’étoic 
au  mois  de  Février.  Les  Allemans  croient  fur  le  riva- 
ge, qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoifonnez,  & 
msnaçoient  de  les  pourfuivre  jufqucs  dans  Icau  s’ils 
ne  rendoient  le  pape,  La  nuit  & la  tempête  les  arrê-- 
ta  J & cependant  le  cardinal  Hugues  d’Alatri  prit  le 
pape  fur  fes  épaules  & l’emporta  à la  faveur  de  la  nuit 
au  château  de  S.  Paul  d’Ardée . Le  matin  les  Allemans 
revinrent  â Porto , on  leur  jura  que  le  pape  s’en  étoic 
fui  & ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  pape  pen- 
dant la  nuit  : il  s’embarqua  avec  les  fiens  : le  troifiéme  * 
jour  ils  abordèrent  à ’Terracine  demi  morts  &.  le 
quatrième  à Gacte, 
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Ils  y furent  très- bien  reçus,  auflictoit-ce  la  patrie 
du  pape  J & quand  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fur  ré- 
pandue dans  le  pais , quantité  d évêques  s’y  rendit 
rcnc  ; entre  autres  Sennes  archevêque  de  Capouë  , 
Landuife  de  Benevent,  Alfane  de  Salernc,  Gibaldc 
abbe  du  Mont  Caflin,  Sigcnulfc  abbé  de  Caves  & 
plufîeurs  autres.  L’empereur  envoya  encore  à Gaëte 
prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrer  à Rome  ; té- 
moignant qu’il  defiroit  ardemment  d’alTiftcr  à cette 
ceremonie  & l’autorifcr  par  (à  prefence  , & que  s’ils 
*conferoient  cnfemblc,ce  feroit  le  meilleur  moyen  de 
rétablir  l’union.  Le  pape  qui  avoit  été  pris  par  l’em- 
pereur avec  Pa.'cal  I1.&  mis  aux  fers,  ne  pouvoir  s’y 
fier  : il  répondit  donc,  qu’il  alloit  le  faire  facrer  in- 
ceiTamment  ; & qu’enfuite  l’empereur  le  trouveroit 
prêt  pour  la  négociation , par  tout  où  il  lui  plairoit. 
En  effet  fans  lortir  de  Gaëte  le  pape  fut  ordonne 
prêtre,  puis  facré  évêque  en  préfence  de  tous  les  pré- 
lats que  j’ai  marquez , & de  Guillaume  duc  dePoüil- 
le,  de  Robert  prince  de  Capouë  & de  plufieurs  au- 
tres feigneurs  qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fide- 
lité. Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février,  pafTa  tout  le 
carême  à Gaëte,  & alla  cclcbrer  à Capouë  la  fête  de 
Pâques  , qui  cette  année  1118.  fut  le  quatorzième 
d’Avril, 

Cependant  l’empereur  Henri  irrité  de  la  réponfc 
de  Gelafe,  refolut  de  faire  un  autre  pape,  comme  il 
l’cn  avoit  menacé  ; & choifie  l’archevêque  de  Bra- 
me, qui  l’avoitcouronnéerapereurrannce  preceden- 
te. C’etoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limoufin.d’où 
Bernard  archevêque  de  Tolède  l’emmena,  comme  il 
a été  die,  en  105)5,11  le  fit  premièrement  fon  archidia- 
Tom.XlF,  H h 
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A N.  rii8,  cre,  puis  cvcque  de  Coniinbe.  Maurice  fit  le  voyage 
de  jerufalcm  vers  l’an  iioS.  & pafiâ  à Conftantino- 
ple , où  il  fut  chéri  des  grands  de  l’empereur 
Alexis  : apres  avoir  employé  crois  ans  à ce  voyage  il 
revint  en  Portugal , ou  S.  Geraud  archevêque  de 
Brague  étant  more , il  fut  élu  pour  lui  fuccedn  laa 
iiio.  Pour  faire  confirmer  fa  tranflation  & recevoir 
le  pallium,  il  alla  à Rome  où  le  pape  Pafcal  II.  lui' 
accorda  l’un  & l’autre , moyennant  un  prefent  confi- 
4-  derable.  Maurice  foùtint  vigourcuferaenc  la  dignité- 
de  fon  fiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolede  ,■** 
qui  vouloir  rafiùjerir  à (a  nouvelle  primatic  confir- 
mée par  le  pape  Pafcal  ^ & qui  fe  prévaloir  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Etpagne.  Maurice 
alla  à Rome  en  1115.  implorer  le  fecours  du  pape^ 
qui  apres  avoir  plufieurs  fois  averti  Bernard  de  cefTer 
fes  vexations  : lui  déclara  enfin  qu'il  le  déchargeoit 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Brague , afin  que 
Maurice  y pût  exercer  plus  librement  fa  jurifdic- 
tion.  La  lettré  efl  datée  d’Anagnia  le  troifiéme  de 
Novembre. 

Maurice  demeura  long-tems  en  Italie  à la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  ; Sc  le  pape  Pafcal  connoiflant  f^^ 
capacité,  le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l’em- 
pereur Henri,  que  Maurice  en  cette  qualité,  couron- 
na en  l’abfencedupape,  comme  il  a été  dit  : mais  le 
pape  le  trouva  mauvais , & excommunia  Maurice 
au  concile  de  Benevent.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l'empereur,  qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaëte 
fè  fut  6üt  fàcrer  fans  fon  confentement,  fit  élire  pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quatorzioî; 
me  de  Marsiii8> 
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Le  pape  Gclafc  e'toic  encore  à Gaëte  quarîd  il  apric  An.  iii  8. 
cette  nouvelle  ; & audl-tôt  il  écrivit  au  cierge  & ' 
aux  autres  fîdeles  de  Gaule  en  ces  termes  : Apre's  nô.  ffijt.  1. 
tre  éledlion  l’empereur  efl:  venu  furtivement  à Ro- 
me, ce  qui  nous  a obligé  d'en  fortir.  Il  a demandé 
cniuite  la  paix  par  menaces , difant  que  G nous  ne 
l'en  alTurions  par  ferment,  il  ulcroit  de  fon  pouvoir. 

Nous  avons  répondu,  que  nous  étions  prêts  à ter- 
miner le  différend  entre  l’cglilè  & l’état,  foit  à l'amia- 
ble , foit  par  juftice  dans  le  lieu  & le  tems  convena- 
ble , à Milan  ou  à Crémone  à la  S.  Luc  prochaine  3 
& cela  par  le  confeil  de  nos  frères , que  Dieu  a établis 
juges  dans  l’églilc.  J’encens  les  évêques.  La  lettre 
continue  : Auflï-tôc,  c’eft  à dire,  le  quarante  qua- 
trième jour  après  nôtre  éleéhon,  il  a intrus  dans  l'é- 
glife  Maurice  évêque  de  Brague,  excommunié  l’an- 
née paiïec  par  le  pape  Pafcalau  concile  de  Benevenr  ; 
ôc  qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos 
mains,  avoit  fait  ferment  de  fidelité  au  même  pape 
A:  à les  lucccfTcurs , dont  je  fuis  le  premier.  Ln  c^tte 
entreprife  l'empereur  n'a  eu , grâces  à Dieu,  perfonc 
du  clergé  Romain  pour  complice  : mais  feulement 
des  Guibertins,  Romain  de  S.  Marcel,  Ccncio  de 
S.  Chryfogone,  Teuzon  qui  a long-tems  ravagé  le 
Oanemarc-  Nous  vous  ordonnons  donc,  qu’aprés  en  . 
avoir  délibéré  en  commun,  vous  vous  prépariez 
comme  il  convient,!  venger  l’églife  vôtre  mere. 

Gclafe  écrivit  auffi  à Bernard  archevêque  de  Tolède , 

& aux  évêques  d’Efpagnc,  d'élire  un  autre  archevê- 
que de  Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit 
au  clergé  & au  peuple  de  Rome,  de  l’éviter  comme 
un  excommunié.  Il  tint  cnfuiic  un  concile  à Ca-  ?.***•*• 
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pouë , où  U excommunia  l’empereur  & fon  anti: 
P^pc- 

Maurice  Bourdin  ctoit  cependant  à Rome,  où  il 
demeura  tout  le  reftede  l’anne'e-,  Scie  jour  de  laPen- 
tccôcc  il  couronna  comme  pape  l’empereur  Henri 
qui  fe  retira  quelque  tems  apres  en  Ligurie,  & de  là 
en  AllcmagDc.  Bourdin  envoyoit  des  bulles  de  tous- 
côrez  en  qualité  de  pape  Grégoire  ; & fut  reconnu 
en  quelques  lieux,  comme  en  Allemagne,  par  Her- 
man évêque  d’Auflsourg,  & en  Angleterre  par  quel- 
ques-uns, qui  tenoienc  Gelafe  pour  anti- pape  j & 
d’autres  ne  reconnoiflbient  ni  Gelafè  ni  Grégoire 
toutefois  la  France  & la  plupart  de  la  Chrétienté  re- 
connut  Gelafci. 

Qiiand  il  fçut  que  l’empereur  s’étoit  retiré,  il  re- 
vint à Rome  lecretenïcnt , & fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife  nommée  fainte  Marie  du  fécond  Cierge 
entre  les  maifons  d’Eltiennc  & Pandulfc  le  Nor- 
mand & de  Pierre  Larron , qui  le  protegeoienr.  Le 
jour  de  fainte  Praxede  vingt-uniéme  de  Juillet,  il 
refolut  d’officier  dans  l’cglifc  de  cette  fainte  : par  le 
confeil  du  cardinal  Didier  qui  en  écoit  titulaire*, 
contre  l’avis  de  plufieurs,  qui  reprefèntoient  que  cette 
églife  étoit'dans  les  forterefles  des  Frangipanes.  L’of- 
fice n’étoit  pas  encore  fini , quand  les  Frangipanes 
vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  & à 
cheval  attaquer  le  pape  & les  fiens  à coups  de  pierre 
& de  trait.  Êfticnne  le  Normand  & Crcfcencc  Gac^ 
tan  neveudu  paperefifterent  vigoureufement,  quoi- 
que leur  troupe  fût  beaucoup  moindre  : il  y eut  un* 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  La 
pape  s’enfuit*  faifant  compalfion  aux  femmes  qt» 
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fcvoyoicnt  demi  vêtu  de  fcs  ornemens,  courir  feul  An.  jiiî., 
par  les  champs  autant  que  fon  cheval  pouvoit  aller. 

Son  porte-croix  tomba  en  le  fuivant,  & une  pauvre 
femme  qui  le  trouva , le  cacha  jufques  au  foir  avec 
là  croix  èc  (bn  cheval. 

Le  combat  duroit  encore,  quand  Eftiennc  le  Nor- 
mand dit  aux  Frangipanes  ; Que  faites-vous  ? Le 
pape  à qui  vous  en  voulcr  s’cft  fauve  : voulez- vous 
aiifli  nous  perdre  ? Nous  forames  Romains  comme 
vous  & même  vos  parcns  ; retirons  nous  de  part  & 
d’autre,  nous  lômmes  aflèz  fatiguez.  Ils  le  retirèrent 
en  effet;  & on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  pre's 
l’cglife  de  S.  Paul  las  & gemiflant.  Le  lendemain  fcs 
amis  tinrent  confeil , & le  pape  parla  ainfi  apr^s  tous 
les  autres  : Mes  frères,  fuivons'rcxcmple  de  nos  pères 
& le  précepte  de  levangile,  puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville,  fuions  dans  une  autre  : 
füïons  cette  Sodbme  & cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu,  j’aimerois  mieux,  fî  jamais  il  ctoit  poflî- 
ble,  avoir  un  feul  empereur,  que  d’en  avoir  un  fi 
grand  nombre  : un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  médians , jufques  à ce  qu’il  fentît  lui- 
même  la  juftice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape.  Se  auffi-tôt  il  dilfribua  fes 
coinmiffions  pour  le  gouvernement  de  l’églilc  pen- 
dant fbn  abfcnce.  H fît  fôn  vicaire  Pierre  évêque  de 
Porto,  & lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der : il  donna  la  garde  de  Benevent  à Hugues  cardi- 
nal des  faints  Apôtres  : à Nicolas  la  conduite  des 
chantres  : il  laifla  la  prefedure  de  Rome  à Pierre 
qui  l’avoir  prife  malgré  le  pape  Pafcal,  quoique  ce 
fut  un>  xnéchaçc  homme  : mais  jl  dooaa  l’étendart  6c 
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la  garde  de  la  ville  à Eftienc  le  Normand,  qui  croît 
le  plus  confidcrablc  de  fon  parti. 

Le  pape  Gclafc  e'ioic  encore  à Rome  le  premier 
jour  de  Septembre , comme  il  paroît  par  la  bulle 
donnée  en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Raven- 
ne  : qui  ayant  c'té  cire  malgré  lui  d'entre  les  chanoi- 
nes réguliers,  avoir  été  clû  unanimement  pour  rem- 
plir ce  fiege  , ôc  facré  par  le  pape.  Depuis  Guiberc 
cette  églile  avoir  été  jul^ues-là  dans  le  ichilme,  oc- 
cupée par  des  évêques  que  l'empereur  avoir  choilis  : 
c ’eft  pourquoi  les  papes  avoient  fouftrait  à la  juriC- 
diéhon  de  Ravenne  : les  cglifes  de  Plaifancc,  Parme, 
Rcge  & Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Gclafe  en  fa- 
veur de  la  réunion  à l'églilc  Romaine , rend  à celle 
de  Ravenne  fes  droits  lur  ces  quatre  églifcs,  & fur 
toutes  les  autres  qui  y font  énoncées,  & accorde  à 
Gautier  le  pallium. 

Jcrufalem  changea  cependant  de  roi  & de  patriar- 
che. Dés  l'année  precedente  le  roi  Baudoüin  avoir 
été  dangereufement  malade  -,  6c  fe  croyant  prêt  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fesadtions,  il  renvoya  Adé- 
laïde comtclTc  de  Sicile  , qu’il  avoir  fait  venir  6c 
épouféc  trois  ans  auparavant,  quoique  fa  femme  lé- 
gitimé qui  croit  demeurée  à Edeflc  vécût  encore.  Ce 
fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul,  que  Bau- 
doüin trompa  ainfî  cette  princelfe , 6c  s’attira  par  là 
à lui  &:  à (on  royaume,  une  haine  immortelle  du 
comte  Roger , depuis  roi  de  Sicile , fils  d’Adelaïde. 
L'année  fuivance  lé  roi  Baudaüin  retomba  malade 
en  Egypte , ou  il  faifoit  la  guerre  ; & mourut  comme 
il  revenoit  en  PalcRine,  la  dix- huitième  année  de 
Ton  regne.  On  raporca  fon  corps  à Jcrufalem  , où  il 
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arriva  le  dimarwrhe  des  Rameaux  feptie'me  d'Avril 
iii8  dans  le  meme  temps  que  la  proceflion  en  forcoit, 

& par  le  meme  chemin  , qui  ctoit  la  vallc'e  de  Jofa- 
phat.  Il  fut  enterre'  prés  du  roi  Godefroi  Ion  frère  ^ 
dans  Icgliie  du  (âint Sépulcre. 

Son  lucceflèur  fut  Baudouin  du  Bourg  fon  parenr,  *'*■  * 
,z  qui  il  avoit  lailK  le  comté  d’Edefle  quand  il  fut  ap- 
peKc  à k'  couronne.  Il  e'toit  François , fils  aîné'  de 
Hugues  comte  de  Retel , & vint  à la  croifade  avec 
Godefroi  de  Bouillon.  Apre's  avoir  gouverné  dix., 
huit  ans  le  comté  d’Edefle  y il  voulut  aller  à Jeru- 
làlcm  vifiter  les  faints  lieux,  & voir  le  roi  fon  parent  t.  u 
& fon  bienfaiteur.  Il  aprit  en  chemin  que  ce  prince 
ctoit  mort  en  Egypte,  & ne  laifia  pas  de  continuer 
fon  voyage  : en  forte  qu’il  arriva  à Jcrufalem  en  mê- 
*mc  rems  que  le  corps  du  roi  y fut  aporté.  Aufli-tôc 
qu'il  fut  enterré , les  prélats  & les  feigneurs  délibérè- 
rent fur  le  choix  d’un  fuccelfeur.  Les  uns  difoienc  ‘ 
qu*il  falloir  attendre  le  comte  Euftache  frere  des 
deux  rois  défunts,  & fiiivre  la  loi  de  la  fucceflîon  ; 
les  autres  reprefentoient  que  l’état  du  royaume  ne 
permettoit  pas  ce  délai , & qu’ils  ne  pouvoient  de., 
meurer  fans  chef.  Alors  Jofcelin  feigneur  de  Tibé- 
riade, homme  habile  & éloquent,  & qui  avoit  une 
très-  grande  autorité  dans  le  royaume , leur  dit  : Voilà 
le  comte  d’EdclTe  parent  du  roi,  homme  brave  & 
vertueux,  vous  n’en  fauriex  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même  avis, 

& ils  y amenèrent  aifément  tous  les  autres,  Ainfi 
Baudouin  II.  fut  élu  roi  de  Jerufalem,  & couronné 
fclctnncllcment  le  jour  de  Pâques.  Cependant  oa 
avoit  envoyé  des  feigneurs  à EuÀachc  comte  de  Bou~ 


Digitized  by  Google 


A N.  uiS. 


lAxi.t.  ti. 


«II. t.  (. 


LH. 

Mort  de  l'em- 
fcrcnr  Aleiii 
Co.^^nene. 
jOtn*  Uh.  ZT. 

ZmAr.x'nil. 

».  »>. 


14*  Histoire  Ecclmst  ASTi<^trt.’ 

lognc,  pour  l’inviter  i venir  prendre  la  couronné 
apres  fes  frères  : ils  eurent  peine  à lui  perfuade'r  de 
partir,  & toutefois  ils  l’amcncrent  jufquesen  Poiiille, 
où  il  apric  que  l’on  avoit  couronne  le  comte  d’£. 
dcfTc.  Alors  il  dit  : Dieu  me  garde  d’apporter  du 
trouble  dans  un  royaume  où  ma  famille  a rétabli  la 
paix  de  }efus  Chrill,  Sc  poar  la  tranquilitc  duquel 
mes  frétés  ont  donne  leur  vie  & acquis  une  gloire 
immortelle.  Aufll-tot,  quoi  qu’on  lui  pût  dire,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  & revint  chez  lui. 

patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  mêmeannee. 
Des  l’an  iiij.  le  pape  Pafcal  bien  informé  de  fes  dé- 
fordres  & de  fa  vie  infâme  ; envoya  en  Syrie  l’évcquc 
d’Orange  en  qualité  de  légat , qui  alTembla  les  évê- 
ques de  tout  le  royaume,  obligea  Arnoul  d’y  com- 
paroître,  Sc  le  dépofa  de  fon  fiege  comme  il  meri-  * 
toit.  Mais  Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  aufquels  prêt* 
que  perfonc  ne  refiftoit,  paflala  mer , vint  à Rome  j 
& par  fes  flateries  & les  prefens  qu’il  répandit  abon- 
damment, gagna  fi  bien  le  pape  Sc  tout  fon  confeil, 
qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiege  6c  revint  à Jerulalcm  , 
où  il  vécut  avec  la  même  licence  qu’auparavant.  En- 
fin il  mourut  l'an  m8  Sc  eut  pour  fuccefieur  un  hom- 
me fimple  & craignant  Dieu  nommé  Gormond,  na- 
tif de  Piquigny  au  diocefc  d’Amiens. 

La  même  année  inS.  que  les  Grecs  comptoienc 
le  jeudi  quinziéme  d’Aouft  mourut  à C.  P. 
l’empereur  Alexis  Comnene,  âgé  d'environ  (bixantc 
Sc  dix  ans  : après  en  avoir  régné  trente  fept,  quatre 
mois  Sc  quelques  jours.  Nonobfiant  les  différends 
qu  Alexis  eut  avec  les  princes  Latins,  il  paroît  avoir 
toujours  cté Catholique  Sc  en  communion  avec  le- 
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.gli'e  Romaine  : premièrement  par  les  lettres'  qu’il 
écrivit  au  pape  Urbain  II.  & Pafcal  II.  enluite  par 
les  offrandes  qu’il  envoya  en  divers  tems  au  monaf. 
Tcre  du  Mont  Caflin,  & même  à celui  de  Clugni  , 
quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus,  ce  prince 
étoir  fort  foigneux  de  favoir  fa  religion  ; ôc  quand 
les  affaires  publiques  lui  laiflbient  quelque  loiflr , il 
l'cmployoit  à étudier  l’écriture  fainte,  & en  conférer 
avec  des  perfonnes  doéles , dont  il  y avoit  toujours 
grand  nombre  à C P.  Son  but  en  cette  étude  étoic 
principalement  de  reprimer  les  hércfies  qui  s’etoient 
gliffées  en  differentes  parties  de  l’empire  à la  faveur 
des  dominations  étrangères  ;&  ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  ordonna  à EuthymiusZigabenc  de  compofer  la 
Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  raporté  de  la  punition  des  Bo- 
gomiles:  l’empereur  Alexis  s’appliqua  encore  vers  la 
fin  de  fon  régné,  à rechercher  & à convertir  d’autres 
fierctiqueslcmblables,  C’étoitlcsPauliciens  que  l’em- 
pereur Jean  Zimifqucs  avoit  autrefois  tranfportcr 
d’Afie  en  Thracc,aux  environs  de  Philippopoüs  , 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions 
des  Scythes:  mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in- 
dépendance, revinrent  bien-tôt  à -leur  naturel.  Ils 
pervertiffoient  les  catholiques  du  païs,  les  pillant  & 
les  tyrannifanr -,  & il  s’y  mêla  encore  d’autres  héré- 
tiques Arméniens  & Jacobites  L’empereur  Alexis 
ayant  fournis  IcsPauliciens,  partie  fans  combat,  par. 
tie  de  force  , entreprit  de  les  convertir.  Il  conferoit 
avec  eux  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  & quelque- 
fois Lien  avant  dans  la  nuit,  accompagné  d’Eiiftratc 
évêque  de  Nicée  , ôc  de  celui  de  Philippopolis;le 
Tom.  Xir.  I i 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Cefar  Nicephorc  Brycnnc  gendre  de  l’empereur  J, 
aifilloic  auili  à ces  diipuccs.  PluGeurs  de  ces  Mani> 
cliécns  fe  convertirent  & fc  firent  baptifer  : mais 
leurs  trois  chef»,  Couleon,  Coufin  & Pholus  ne  fc 
rendoient  points  ôc  reprenoient  la  difputc  l’un  apres 
l’autre.  L’empereur  deferperant  de  les  perfuader,  les 
envoya  à C P.  où  il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeuroic  fur  les  lieux,  où  il  en 
convertiflbit  tantôt  cent  par  jour,  tantôt  davantage,, 
& enfin  des  villes  &:  des  villages  entiers.  Il  donna 
aux  habitans  les  plus  confidcrabies,  des  emplois  dans 
lès  troupes  j & pour  le  petit  peuple,  il  le  raifcmbla 
dans  une  ville  qu’il  fonda  de  nouveau,  & leur  donna 
des  terres  à cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à C P.  il 
recommença  à difputeravec  les  trois  chc's  des  Pauli- 
ciens  : Couleon  fe  convertit,  les  deux  autres  demeu- 
rèrent opiniâtres,  & furent  condamnez  à une  prifon^ 
perpétuelle. 

Nous  avons  pluficurs  Conftitutions  d’Alexis  Cora- 
nene  touchant  les  matières  ecclefiaftiques.  La  pre- 
mière du  mois  de  Septembre  inditSUon  neuvième  „ 
c’eft  à-direde  l’anioSd.  par  laquelle  il  confirme  celle 
de  l’empereur ifaacComnene  fon  oncle,  qui  regloit 
le  canonique  des  évêques  Sc  les  droits  d’ordination. 
On  apelloit  canonique  l’eftimation  des  prémices  que 
les  laïques  dévoient  à l’évêque  chaque  année,  &: 
elle  efi  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente  feux  ,. 
une  pièce  d’or  & deux  d’argent , un  mouton  , fix 
boificaux  d’orge,  fix  de  farine,  fix  mefures  de  vin 
& trente  poulcr.  Pour  les  villages  moindres  à pro- 
portion. Pour  les  ordinations  l’évêque  prenoit  lepe 
pièces  d’or , une  pour  faire  un  homme  (Impie  clerç 
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ou  Ic(5lcur,  Trois  pour  le  diaconat  & trois  pour  la 
prêtrife.  On  taxe  auffi  le  droit  de  1 eveque  pour  les 
mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
in  dicflion  fept  iéme,  l'an  6591.  c’eft-à-  dire  1084.  déclaré 
nuiles  les  fiançailles  contrariées  à fept  ans,  & veut  r 
que  les  parties  en  ayent  douze  ou  quatorze  : défen- 
dant toutefois  de  les  faire  le  même  jour  que  les  no- 
ces. Ce  qui  cil  confirmé  par  une  autre  conftitution  f.  13+; 
de  r an  109t. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  May  <1595.  1087. 
fut  faite  en  prcfence  d’un  concile,  & déclare  qu’il  eft  / «3»> 
permis  à l’empereur  d’eriger  en  métropoles  les  éve- 
chez  ou  les  archevêchez  , & de  regler  fuivant  fa  vo- 
l«»nté  ce  qui  regarde  l’élcdlion  & la  difpofitionde  ces 
cglifcs  : fans  préjudice  des  anciens  droits  du  raetro.p 
politain  fur  l’églifc  éleyée  à une  nouvelle  dignité. 

Par  la  fixiéme  conftitution  qui  eft  du  mois  de  No-  f-  'j'- 
vembre  indidlion  fécondé,  c’eft-à-dirc 'l’an  1093.  ® 
l'empereur  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  évê- 
chez  d’Orient , de  garder  leurs  abbayes  ou  leurs  autres 
bénéfices.  C’eft  que  cesévêchez  étoient  occupez,  ou 
dépouillez  de  leurs  revenus  par  les  infidèles  :cc  qui  ^*'’  **’" 
failoit  que  ceux  qui  en  etoicnc  pourvus  ne  vou- 
loicnt  point  les  accepter,  craignant  d’y  manquer  de 
fubfiftancc,  après  avoir  quitté  celle  qui  leur  étoic 
afturcc  : c’cil  pourquoi  l'empereur  leur  permet  de 
garder  l’un  &:  l’autre  en  attendant  le  rétabliftement 
de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  conftitution 
du  mois  de  Décembre  1095.  donne  au  patriarche  la  ut. 
vifitc  & la  corrcélion  de  tous  les  monalleres  de  fan 
diocefe,  avec  les  diftin(5lions  qui  y font  marquées. 

'C’eft  ce  qui  me  paroîc  de  plus  notable  dans  les  confti- 
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As.  inS.  de  l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a c'eé  écrite  par  fa  fille  Anne  Comnene, 
femme  du  Cefar  Nicephore  Brycnne,  princelTc  fa- 
vantc,  mais  dont  le  ftylc  fent  plutôt  le  panégyrique 
que  riiilloire.  Le  fucccflcur  d’Alexis  fut  fon  fils  Jeaa 
Comnene , nomme  par  les  Grecs  Calo  Joannes , c’eft- 
à-dire  le  beau  Jean  ;il  régna  vingt-quatre  ans. 
uo-'ii^r-~cu  L’impératrice  Ircne  Ducas  époufe  d’Alexis,  fonda 
p;cmf  de gucc.  àC  P,  un  monaflerc  de  filles,  auquel  elle  donna  des 
Tjtfr.  conftitutions  fuivant  l’ufagc  des  Grecs,  qui  accordoic 

r.  f.  pQ^yoii-  ^ux  fondateurs  -,  & nous  avons  ces  confti- 
tutions  d’Irene  , où  l’on  voit  pliificurs  particularitez 
remarquables  de  l’obfervancc  des  religieufes  Gre- 
ques.  Ce  raonafterc  étoit  dédié  à la  lainte  Vierge 
* fousle  nom  de  Pleinedc  Grâce,  & devoir  avoir  vingt- 

quatre  religieufes,  avec  permifiion  d’augmenter  juf- 
r.  ».  ques  à quarante , fi  les  revenus  augmentoient.  Il  étoic 
fondé  avec  entière  exemption  de  l’empereur , du  pa- 
triarche & de  toute  puiflance  ecclcfialliquc  & fecu- 
liere;&  avoir  une  proteétrice  qui  étoit  l’impératrice- 
t.  8*.  Irène  ; & après  fa  mort  une  princefle  de  fa  famille  , 
fuivant  l’ordre  de  fubftitution  qu’elle  avoir  marqué. 
Si  quelque  princefle  de  la  famille  fe  faifoit  religieufe 
dans  cette  maifon , elle  devoit  avoir  quelques  privi- 
lèges, & n'etre  pas  allreintc  à la  règle  fi  étroitemcnc 
t-7.  que  les  autres.  Les  religieufes  dévoient  être  reçues- 
gratuitement,  avec  pcrmifllon  toutefois  de  prendre- 
• MO.  ce  qui  feroit  volontairement  offert.  Il  n’etoit  pas  per- 

mis d'alicner  les  immeubles  du  monaficrc , mais  feu- 
lement les  meubles  en  cas  de  neceffité.  La  première 
A H.  II.  13.  abbeffe  fut  choific  par  l’impcratrice , enfuite  elle  de- 
voit êcreélûc  par  la  çoiumunaucé,  & pouvoir  être- 
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depofce.  Il  y avoic  un  économe  pour  les  affaires  du  Ait.  mS, 
dehors  ; & ce  dévoie  coûjouri  être  un  eunuque  : aufli-  14. 
bien  que  les  deux  prêtres  du  monafterc , que  l’on  pre-,  n. 

noit  entre  les  moines  autant  qu’il  écoit  pollible.  Èücj 
ü’avoienc  qu’un  pere  fpirituel  à qui  elles  rendoienc 
compte  de  leurs  penfées  ; & cetoit  aufli  un  cunu» 
que. 

Les  religieufes  couchoient  toutes  en  un  même  «<• 
dortoir,  à la  vue  des  unes  des  autres  : elles  travail-  f tr- 
iaient de  leurs  mains  j & pendant  le  travail  une  d’en-  »r- 
tre  elles  lifoit  l'e'criture  laince.  Leur  clôture  n’e'toit 
pas  fl  exade , que  les  femmes , principalement  les  pro' 
ches  parentes  n’entraflenc  quelquefois  dans  la  mai- 
fon  : pour  les  hommes,  la  religieufe  leur  parloir  à U 
porte  accompagnée  d’une  ancienne.  Elles  fortoient 
meme  quelquefois  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur 
mere  malades.  Il  y a plufieurs  diftinéUons  marquées  r.  <f.  47.,^^ 
pour  la  nourriture  pendant  le  carême  & les  autres 
jours  de  jeûne :à  caufe  des  fêtes  qui  le  peuvent  ren- 
eonirer  en  ces  jours,  & qui  font  diminuer  l’abili- 
nence  fuivant  l’ufage  de  l’cglife  Greque  : mais  cette 
indulgence  ne  va  qu’à  accorder  l’huile,  le  vin , ou  le 
poiflon.  On  recommande  étroitement  la  pauvreté 
exaétc,  & l’cxclufion  de  toute  propriété.  Lesrcligieu- 
fes  fc  baigneront  tous  les  mois  : les  malades,  toutes  * î7i 
les  fois  que  le  médecin  l’ordonnera;  & ce  médecin 
du  monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme 
ce  monaftere  avoir  peu  d’étendue,  la  fepulture  des 
religieufes  étoit  dehors  ;&  pour  cet  effet  l’impera- 
tricc  irene  avoir  obtenu  du  patriarche  Nicolas,  un  . 
petit  monaftere  nommé  Cellarée,  dépendant  de  la 
grande  églife.  Elle  y mit  quatre  religieufes  du  mo- 
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i;4  Histoik-h  Ecclesiastiq^ub. 

nafterc  de  la  Pleine  de  grâce  avec  un  prêtre  feculicr 
pour  y faire  l’office.  On  y tranfportoit  la  défunte , & 
il  y avoir  au  convoi  le  nombre  de  reÜgicufcs  règle 
par  rabbefTe..C’eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  fingulicr 
dans  ces  conlfitutions  du  monaflcre  fondé  par  l’im- 
pcratrice  Irene. 

Le  pape  Gelafe  II.  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  à 
Rome  en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  iii8.  Il 
étoit  accompagné  de  deux  cardinaux  prêtres,  Jean  de 
Creme  & Gui  de  fainte  Balbine  & de  quatre  cardi- 
naux diacres,  donc  le  premier  étoit  Pierre  de  Leon  î 
avec  deux  nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent  re- 
çus à Pife  avec  grand  honneur  & le  pape  y fit  un  fer- 
mon  qui  parut  très  éloquent.  Quelques  joursaprcsil 
fe  rembarqua  & arriva  en  Provence  au  port  de  S.  Gil- 
les : oùjl  fut  reçu  par  l’abbé  Hugues  & fa  commu- 
nauté,'&  défrayé  libéralement,  pendant  un  afiêz  long 
fejour  qu’il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  pays,  grand 
nombre  de  moines,  quantité  de  nobleflc&de  peuple 
fe  rendirent  auprès  du  pape  & lui  ofirirent  leurs  lcr- 
vices.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  préfens  don- 
na au  pape  trente  chevaux,  & 1 abbé  de  Paint  Gilles 
dix,  dont  il  fe  fervit  pour  marcher  dans  le  pais.  Il 
y dédia  trois  éghfes  & marqua  avec  des  pierres  les 
bornes  de  leurs  franchiies.  Il  confirma  la  primatiede 
l'églife  de  Toiede  par  une  bulle  adrcflec  à l’archevc- 
que  Bernard  & datée  de  faint  Gilles  le  feptiéme  de 
Novembre. 

Pendant  que  le  pape  y étoit  S.  Norbert  l’y  vint 
- trouver,  &:  obtint  de  lui  la  pennilfion  de  prêcher. 
. C’etoit  un  jeune  Seigneur  Aller. an  né  à Sanren  dans 
le  pays  de  Clevcs,  qui  ayant  étudié  étoit  entré  dans 
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le  clerjré  & avoit  reçu  le  foudiaconac.  En  cetrc  qua- 
lire  il  le  mit  à la  cour  de  Fridcric  archevêque  de  Co-  /„».  «.  J.  f. 
lognc  puis  à celle  de  l’empereur  Henri,  & s’y  fit  ai- 
mer  & ellimer,  non  feulement  par  fa  noblcifc  & fes 
grands  biens,  mais  par  fes  qualitez  perfonnellcs , fa 
belle  taille,  fa  bonne  mine,  fes  lettres,  fa  politeflê  , 
fa  libéralité , fa  douceur.  Mais  cette  profperité  penfa 
le  perdre  : comme  le  monde  luiaplaudifloit , il  ne 
fongeoie  point  à l’étcrnitc  , il  n’c'toit  occupé  que  de 
fbn  ambition  & defon  plaifir,  il  fui  voit  tous  les  de- 
fîrs , fans  fc  rien  refufer , & les  penfées  de  la  vie  fu- 
ture lui  fembloient  desfonges  & des  fables.  Un  jour 
comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie , bien 
monté,  vêtu  de  foye,  fuivi  d’un  fcul  valet  : il  fur- 
vint  un  grand  orage,  des  éclairs,  des  tonneres  ef- 
froyables. Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes  pas  -, 

& aufll  tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux  pieds  de 
fon  cheval  brûla  l’herbe,  ouvrit  la  terre  de  la  hau- 
teur d’un  homme,  & on  fentit  une  odeur  de  foulFre 
qui  paroiflbit  infernale.  Norbert  demeura  étendu 
d’un  côté,  le  cheval  de  l’autre  6c  le  valet  épou- 
vanté. • ^ 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure , après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fommcil , 6c 
dit  en  foi- même  : Seigneur  que  voulez- vous  que  je 
falfe  l & fe  répondit  : Quitte  le  mal  & fais  le  bien , 
cherche  la  paix  & la  pourfuis.  Il  retourna  donc  fur  »• 
fes  pas  refolu  de  fe  convertir  ; mais  d’abord  il  ne  vou- 
lut rien  changer  à fon  extérieur,  il  fe  contenta  de 
porter  un  cilice  fous  fes  habits  précieux,  & de  tra- 
vailler au  dedans  à fe  combatre  lui- même.  Il  quitta 
la  cour  & demeuroic  chez  luij.ou  dans  l’Abbaye  de 
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A N.  iii8.  Cologne  avec  l’abbé  Conon  depuis 

évêque  de  Ratifbonne  , attendant  le  tems  de  fe  dé- 
clarer J & comme  il  croit  encore  peu  dnÜruit  dans 
les  voyes  de  Dieu,  il  rcioluc  en  quittant  le  monde 
de  prendre  les  ordres , croyant  faire  plus  de  fruit. 
Ainfi  le  tems  de  l’ordination  étant  venu , il  alla  avec 
un  pieux  empreflement  trouver  Fridcric  archevêque 
de  Cologne  :1e  priant  de  l’ordonner  avec  les  autres. 
L’archevêque  furpris  qu’il  demandât  de  lui- même  ce 
qu’il  avoir  fouvent  refufé  quand  on  lui  oft'roit , le 
lui  promit  avec  joye.  Norbert  ajouta  : Je  defire  d’ê- 
tre ordonné  en  même  tems  diacre  & prêtre.  L’arche- 
vêque encore  plus  étonné , lui  demanda  la  caufe  d’un 
fl  foudain  changement  ; & le  prefla  tellement  que  fe 
jettantà  Tes  pieds,  il  lui  demanda  avec  larmes  l’abfo- 
lution  de  fes  pcchez,  & l’ayant  obtenue  lui  déclara 
Ion  deffein.  L’archevêque  touché  de  l’amitié  qu’il 
portoit  à Norbert , & perfuadé  qu’il  y avoir  quelque 
jnfpiration  divine  dans  un  changement  fi  extraordi- 
naire : crut  devoir  en  cette  occafion  fe  difpenfer  de 
la  réglé , qui  ne  permettoit  pas  de  donner  ces  deux 
ordres  tout  à la  fois. 

L’heure  de  l'office  étant  venue  on  rangea  les  au- 
tres ordinans  revêtus  d’aubes  fuivant  la  coutume  ; ôc 
Norbert  fe  prefenta  au  milieu  du  peuple,  d’autant 
plus  attentif  à le  regarder  qu’il  étoir  plus  connu. 
Quand  le  facriftain  lui  prefenta  les  ornemens  donc 
il  devoit  fe  revêtir,  il  étendit  la  main  vers  un  de  fes 
domelfiqucs  donc  il  reçue  une  pciice  de  peau  d’a- 
gneau qu’il  avoir  fait  aporter  exprès  -,  Sc  s’étant  dé- 
poüilîé  d’un  habillement  tres-riche  qu’il  portoit,  il 
le  revêtit  de  celui-ci  qui  félon  l’ulage  du  tems  &:  du. 

pa'is 
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païs  «oit  très  mcprifâblcrcnfuite  il  tendit  l'autre  main  A n.  in8. 
‘BÜ  facrillain  &c  reçut  lesornemens. 

Aprc's  Ton  ordination  il  retourna  au  monafterè  de 
Sigeberg,  où  il  demeura  fix  fcmaincs  pour  y appren- 
dre l’exercice  de  fes  fon61:ions  Sc  fe  former  à la  pieté  : 

;puis  il  revint  clicz  lui  à Senten  ; & parce  qu’il  en  étoic 
■chanoine , le  doyen  & fes  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  prêtre  de  celebrer  la  grand’mcflc.  Il  l’ac- 
cepta , & apres  l’évangile  il  fitunïérmon , où  il. parla 
avec  un  zelc  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde , la 
breveté  de  la  vie  & l’impofTibilité  d’y  être  heureux  : 
appuyant  fortement  lur  les  défauts  qu’il  connoifloic 
dans  les  chanoines  fes  confrères,  fans  toutefois  en 
defigner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand 
ils  furent  au  chapitre  il  prit  le  livre  de  la  règle , & 
s’adreffant  au  doyen , il  lui  montra  par  les  paroles  de 
faint  Grégoire  & de  (aint  iGdore  qu’il  devoit  rapeller 
ies  autres  au  droit  chemin. 

C’étoit  apparemment  la  réglé  d’Aix  la  Chapelle  ti- 
■rée  entre  autres  de  ces  deux  laints.  Les  anciens  cha- 
noines écoutoient  Norbert  paifiblement,  voyant  qu’il 
avoit  raifon  : mais  les  jeunes  murmuroient  & s’en 
mocquoient,  lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
refpccl:  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre,  marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec  les  circonilances;  8c  comme  il  continua  pendant 
pluGcurs  jours,  il  leur  devint  infuportable  : endorte 
qu’ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  balfe  naiflànce 
& méprifable  en  toutes  mani«es,  qui  le  chargea  d’in- 
jures & lui  cracha  au  vilage.  Norbert  s’efluya  fimple- 
ment,  imputant  cet  affront  à fes  pechez  -,  âc  toutefois 
celui  qui  l’avoit  infulté  c'ioit  tel,  que  s’il  favoit  fait 
Tome.  Xir.  ' K k 
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• A N 1118  f*'^**^^*'  >^ânsla  boue  par  les  garçons  de  fa  cuiflnc,  tout 
le  mondccûcdicqucc’c'coit  bien-fait. Ccilainflqu’en 
parle  l’auteur  original  de  fa  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  mefle  dans  une  chaU 
pelle  fouterraine,  une  groffe  araignée  tomba  dans  fon 
calice  apres  la  confecration.  Il  avala  tout,  refolu  à ce 
qufpourroit  arriver  ;&  apres  la  meffe  , comme  il  de- 
meuroit  devant  l’autel  n'attendant  que  la  mort,  il 
fentit  quelque  demangeaifon  dans  le  ncz,&  l’araigne'c 
en  fortit.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  même  habit 
d’une  pauvreté  fingulicrc,  prêchant  à tout  le  monde 
& travaillant  à fa  propre  perfedion  i & quand  il  étoic 
maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications  étoient  in- 
commodes, il  alloit  chercher  de  la  confolation  chez 
les  moines  de  Sigeberg,  ou  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  Cloftcrrath , ou  avec  un  faint  ermite  nom- 
mé Lidulfe.  En  ce  tems  là,  c’eft  à»dirc  l’an  in8.  il 
fe  tint  un  concile  à FrilTar  où  préhda  Conon  évêque 
de  Paldline  Icgat  du  pape  Gelale.  Les  evêques  §c 
les  abbez  qui  y étoient  alfemblcz  y appcllerent  Nor- 
bert j & d’un  commun  accord  ilsl’acculcrcnt  devant 
le  légat , de  ce  qu’il  prêchoit  fans  million  & declamoic 
contre  eux  fans  aucune  autorité  j & de  ce  qu’il  por- 
toit  un  habit  extraordinaire  & peu  convenable  à la 
naiflàncc,  quoiqu’il  ne  fût  point  religieux  & gar- 
dât la  propriété  de  fes  biens.  Norbert  répondit  : qu’il 
avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand  il  avoit  été 

1 ordonné  prêtre  ; & que  faint  Pierre  nous  apprend 

que  ce  n’eft  pas  l’habit  précieux  qui  nous  rend  agrea~ 

».  ».  f.  Î15.  «X  blés  à Dieu.  Enfin  ils  le  laiflèrcnt  aller.  Le  légat  Co*. 

non  tint  aufii  vers  le  même  tems  un  concile  a Colo» 
gne , où  il  publia,  l’caconuaunication  contre  l'cmp^ 
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féur  comme  à celui  de  Friflàr.  An.  nig. 

• Norbert  voyant  que  tous  étoicm  contre  lui,  & 

vente  quil  prcchoit  , ne  cherchant  v em  c.ouv«  ic 
qu’à  Ic^alomnier  j alla  trouver  l’archcvcque  de  Co- 
logne  Ton  prélat,  & rclîgna  entre  Tes  mains  tout  ce 
qu’il  avoit  de  bénéfices  & de  revenus  ecclefiaftiques,  > 
qui  ctoient  conflderables.  Enluire  il  vendit 'fes  mai- 
ions  & les  autres  biens , meme  fes  meubles  / & en  dif-' 
tribua  le  prix  aux  pauvres  : ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent , une  mule  & une  chapdle  pour  dire  la  melTe 
& prit  feulement  deux  laïques  pour  l’accompagner , 
relolu  de  voyager  hors  de  Ion  pais.  Mais  étant. arri- 
vé à Hui  fur  la  Meufe,  il  fc  defitencore  du  peu  qu’il 
avoit  gardé,  ne  retenant  que  fa  chapelle;  & s’en  alla 
nuds  pieds  vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  ôc 
d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons.  Fncctcqui-. 
page  il  traverfa  «toute  la  France  & arriva  à laint  • - 
Gilles  où  il  trouva  le  pape  Gelafe.  Il  lui  déclara  fa 
r-efolution  , s’acculant  particulièrement  d’avoir  reçu  , 
cnfeitiblc  le  diaconat  i fie  la  prêtrife,  contre' les  ca- 
nons, fie  en  demanda  l’ablolucion.  Le  pape  admi- 
rant la  fagdfe  fie  l’elprit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui , ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  ablblutioq-,'  il  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  : mais  Norbert  Je  con- 
jura de  ne  lui  point  demahder  cette  marque  d’obcïf. 
fancc  : lui  reprefentant  que  c’étoit  dans  les  cours  des 
princes  ôc  des  évêques  qu’il  s’étoit  difiipé'jSc'dcbau- 
ché,  qu’ainfi  il  ne  convenoitni  à Éi  jcunefic.ni  à la 
penirence  qu’il  s’étoit  propolcc  de.  demeurer  à^k  fuir 
te  du  pape  ; mais  que  s’al- lui  ordonnbtc’ d’être  cha- 
noine, moine,  ou  ermite,  ou  de  vivre  en'  pèlerin  , 
il  lui  obéiroic  volontiers  en  t&ut.^..Le  papcivoyanc 
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t6o  Histoire  Ecclesiastique. 
fa  fçrmcré  & fon  zclc , & fachant  la  pcrfccution  qu’il 
avoir  fouflcrte  à caufe  de  la  prédication  : lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  non-fcule- 
nacnc  dans  les  lieux  où  il  l’a  voit  prêchce , iq|is  par 
tout  où  ilvoudroit,  lui  en  .donnant  même  un  ordre: 
exprès  : avec  défenfe  à ceux  qui  avoient  voulu  s’y  op- 
pofer,  d’cmpcchcr  le  fimplc  peuple  de  profiter  de  lès . 
indruélions  ; 5c  afin  que  perfonac  n’en  pût  douter  il. 
lui  en  fit  expédier  une  bulle.  Avec  ces  pouvoirs Nor-- 
bert  s’en  retourna,  marchant  toujours  nuds  pieds- 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver-,  ,&  fans  que  le.- 
froid,  la  faim , ni  la  laffitude  ralentiflent  fa  ferveur. - 
Il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige  iufques>.auz 
genoux , il  ne  mangeoie  que  le  foir  5c  des  viandes  de. 
carême,  hors  les  dimanches,  5c  ufoit  rarement  de  vin  1 
ou  de  poiffon. 

Le  pape  Gelafe  envoya  un  légat  à Rouen,  où  fe  te-- 
noitun  concile  qui  commença  le  fcpticme  d’Oélobre  - 
de  cette  année  ui8.  Henri  roi  d’Angleterre  y traita» 
de  la  paix  du  royaume,avec  Raoul archevêqu  e de  .Can-. 
torbery  5c  les  autres  feigneurs  qu’il  y avoir  affemblez; , 
5c  Geofroi  archevêque  de  Roiien  y.  traita  des  affaires', 
de  l’églife,  avec  quatre  de  fes  fuffragans  qui  étoientc 
prefens’,  5c  plufleurs abbez  dont  dix  font  nommez.: . 
les  évêques  croient  Richard  de  Bayeux,  Jean  de  Li-- 
iîeux,  Turgis  d’Avranches  5c  Roger  de  Coutanccs.- 
Serlon  de  Séês  envoya  s’exeufer  fur  fa  vicilleiTc  5c  fes  s 
infirmitez  : Audio  d’Evreux  fur  la  neceffité  de  défen- 
dre le  pais  contre  les  ennemis , en  quoi  toutefois  if  ' 
réiiflît  mal-  Le  légat  du  pape  croit  un  clerc  Romain  i 
nommé  Conrad,  qui  parla  très  éloquemment,  com- 
me ayant  été  nourri  dans  Uiourcede  la  Larinicc..  U I 
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fe  plaignit  de  l'empereur  qui  perfccutoic  les  catholi-  AnTÏTiT. 
ques , de  lanti-pape  Bourdin  & des  vexations  que  1 c- 
glife  fouffroiten  Tofcanc.  Il  rcprclenta  que  le  pape 
avoit  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  comme  en^ 
exil:&  conclut  en  demandant  àTéglile  deNorman- 
die  le  fecours  de  fes  prières  Sc  encore  plus  de  fon  ar- 
gent. Ce  font  les  termes  d’Oderic4uteur  du  tems. 

La  meme  année  on  tint  un  concile  à Touloufe , RcJiiaion  lie 

on  conclut  le  voyage  d’Efpagne  pour  le  fecours  d’Al-  s^it^goce. 
fonferoi  d’ Arragon  : qui  le  uxiéme  de  Décembre  ga- 
goa  une  grande  bataille  contre  les  Mores  où  étoient  ^ 
plufieurs  de  leurs  rois,  entre  autres  ceux  de  Maroc  & 
de  Grenade.  Le  dixiéme  du  meme  mois  il  prit  Sarra- ^ 
gpce,  après  quoi  fe  rendirent  huit  autres  villes  & pla- 
ceurs châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  on  avoit 
élu  pour  en  être  archevêque  Pierre  Librane , qui  alla 
trouver  le  pape  Gelafe , fut  facré  de  fa  main  & raporta 
une  bulle  dattée  duncuvicme  de  Décembre , & adref-  f-- 

fée  à l’armée  chrétienne  qui  affiegeoit  Sarragoce,  Par 
cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à ceux  qui 
après  avoir  reçû  penitence  mourroient  en  cette  entre- 
prife  -y  & à tous  ceux  qui  travailleroient  au  rétablilfe- 
xnent  de  cette  églife  & donneroient  pour  la  fubfîftance  ' 
ducler^é,  indulgence  àla  dilcretion  des  évêques,  à' 
proportion  de  leurs  bonnes  oeuvres.  En  vertu  decette 
Ixille  l’archevêque  Pierre  étant  établi  dans  fon  hege 
envoya  fon  archidiacre  Miorrand , avec  des  lettres 
£anfcrites  par  lui  ôc  par  trois  autres  évêques  adrellces  • 
à tous  les  Hdelles  : afin  de  donner  des  indulgences  & 
recueillir  des  aumônes  pour  le  réubliflèment  de  Ibn  < 
églife.  Sarragoce  avoit  été  prés  de  quatre  cens  ans  ' 
au  TOUVoir  des  inâdcles-^ 

Kk  iij/ 


Digitized  by  Google 


A N.  Ill8. 


lAy.  Wrfjt,  0K. 

tuy<  PsnÀMlf. 


IIXI. 

Mon  de  Gt-Lfe 
il. 


Itfi  HiSTÔÎILÈ  EcCLESIÀSTIQOt. 

Si-tôc  que  le  roi  de  France  Loiiis  eut  apris  que  le 
pape  Gelafe  e'coic  arrive  en  Provence , il  y envoya 
Suger  moine  de  S Denis,  avec  dcsprefensquiétoicnc 
comme  les  prémices  de  fon  royaume  j & ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roi  fe  rendroità  Vezelai,  pour 
voir  le  pape  & conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gelafe  tint.^un  conoilcà  Vienne  en  partant  donna 
ordre  à l’archcvcque  Gui  de  le  venir  trouver  à Clu- 
gni  : où  le  pape  étant  arrive  fut  reçu  avec  tous  les 
fiens,  felojp  qu'il  convenoit  à fa  dignité  & à l’opu- 
lence de  ce  monaftere.  f y reçut  plufieurs  prélats  & 
les  envoyez  de  plufieurs  princes  avec  quantité  de  pre- 
fens  ; & il  commençoit  à rcfpirer  & à donner  fes  or- 
dres pour  le  foulagement  de  ceux  qu'il  avoit  ame- 
nez & de  ceux  qu’il  avoit  laiflez  à Rome  : quand  il 
fut  attaqué  d’une  pleurefie  outre  la  goûte  qui  l’in- 
commodoit  depuis  long-tcms , & le  trouva  réduit  à 
l’extrémité.  ' 

Alors  il  fit  apeller  l’évéque  de  Palefirine  avec  les 
autres  cardinaux  qui  étoient  prdens , & voulut  le 
defigner  pour  fon  fiicceficur  : mais  l'évêque  s’en  ex- 
eufa  en  difant  : A Dieu  ne  plailc  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau  indigne  & miferable  que  je  fuis  : vù 
principalement  que  de  nôtre  tenis  le  faint  fiege  étant 
fous  la  perfccution , a befoin  pour  fe  foutenir  de  ri- 
chclTcs  & de  puiflance  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil,  nous  élirons  l’arche vêque  de 
Vienne,  qui  outre  la  pieté  & la  prudence  a encore 
lapuilTance  & la  noblcfiè  fcculicre:car  nouseiperons 
qu’il  délivrera  le  laint  fiege  de  cette  longue  vexa^ 
tion.  Ce  difeours  fut  approuvé  du  pape  malade  ôc 
des  cardinaux  preiens  -,  5c  aulfi-tôt  on  envoya  que- 
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rir  l’arclicvêquc  de  Vienne.  Mais  pendant  qu’il  ccoic  Am,  mj. 
en  chemin  le  pape  fentant  aprocher  fa  fin,  fie  fa  con- 
fciïîon  devant  un  grand  nombre  de  pcrfonnei,  reçut 
le  corps  & le  fang  de  N.  S.  fe  fit  coucher  à terre , fui- 
vant  l’ufage  monafiique  -,  & rendit  ainfi  l'efprit  le 
vingt-neuvième  de  Janvier  1119.  apres  un  an  moins 
deux  jours  de  Pontificat.  Il  fut  enterre  à Clugni,  & 
le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Loüts  aprk 
fa  mort  comme  il  ètoit  en  chemin,  pour  fe  rendre  à 
la  conférence  de  Vezclai. 
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LIFRE  SOJXANTE.S  EPTIE’  ME. 


I. 

Gilftr  Il.pap-. 
yu*  ftr  J'an- 
iulf 


I. 


GUI  archevêque  de  Vienne  étant  arrive  à Cltt- 
gni  apres  la  mort  du  pape  Gclafe , fut  élu  pape 
.&  nommé  Califte  II.  par  les  cardinaux  qui  écoienc 
prefens:  ifeais  il  rcfifta  fortement,  principalement  par 
la  crainte  que  fon  éleétion  ne  fût  pas  aprouvee  à Ro- 
me J & jufques  à ce  que  la  ratification  en  fût  venue  , 
•il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à porter  la  chape  rouge.  Gui 
croit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte  de  Bourgo- 
gne, parent  des  empereurs  & des  roji  de  France  & 
d’Angleterre  : fa  fceur  Guille  avoir  époufé  Humbert 
II.  Corçre  de  Maurienne  , & leur  fille  Adélaïde  ctoic 
reine  de  France,  époufe  de  Loiiis  le  Gros,  Entre  les 
lettres  que  Califte  écrivit  aux  principaux  prélats  pour 
leur  donner^part  de  fon  éleéiion,  nous'avons  celle 
qu’il  adrelTaà  Adalbert  archevêque  de  Mayence,  où 
ii  parle  ainfi  ; Le  pape  Gelafe  d’hèurcufe  memoirc^en 
partant  de  Vi  :nnc  m'enjoignit  de  l’aller  trouver  quand 
il  lèroit  à Clugn|:à  quoi  voulant  fatisfaire  quelques 
jours  après,  jereçus  en  chemin  la  nouvelle  de  la  mort. 
Toutefois  afin  de  confolcr  nos  frères  qui  étoient  ve- 
nus avec  lui,  j’allai  à Clugni  touché  d’une  lenfible 
douleur.  Mais  lorfque  je  ne  fongeois  qu’à  leur  confo- 
lation,  ils  m’ont  inapolé  un  fardeau  au  dclTus  de  mes 
forces.  Car  les  évêques,  les  cardinaux,  les  clercs  & 
les  laïques  Romains  m’ont  pris  malgré  ma  rcfifiancc 
d’un  confentement  unanime,  pour  gouverner  l’églife 
Romaine  (bus  le  nom  de  Caliile. 


Rome 
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Les  cardinaux  qui  ctoient  à Clugni  envoyèrent  à An.  1119. 
Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  & de  1 elec-  Chr.  Btnev. 
non  deCallifte  à Pierre  evêque  <Je  Porto,  que  Gela- 
fe  y avoic  laifTi  fon  vicaire  -,  & qui  ayant  reçu  ces 
lettres  monta  auffi  tôt  au  Capitole,  & les  fie  lire  en 
prélence  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d’une 
voix  re'lcélion  de  Callifte , loüant  Dieu  de  leur  avoir 
donné  un  pape  d’un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  élec- 
tion fut  Pierre  de  Leon,  à caufe  que  fon  fils  nommé 
aufli  Pierre  diacre  cardinal  avoit  été  en  France  le 
principal  promoteur  de  cette  élcdion,  Enfuite  l’évê- 
que de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal  Hu- 
gues légat  à Benevent  & à Landulfe  archevêque  de 
la  même  ville,  qui  aufii-tôt  aflèmbla  le  clergé  & le 
peuple,  & publia  l’élcélion  de  Callifte  qui  fut  fo- 
lemnellcment  approuvée,  & les  citoyens  lui  promi- 
rent fidelité.  Cependant  le  pape  Callifte  fut  couron- 
né folemncllcTOcnt  à Vienne  par  Lambert  évêque 
d’Oftie  & pluficurs  autres  le  dimanche  de  la  Quin-  tpifi  Citrm.  n. 
quagefime  neuvième  Février  1119.&  fon  éleélion  fut  f 
publiée  par  tout  : particulièrement  en  Allemagne  , 
dans  la  dicte  qui  fc  tenoit  à Tribut , donc  voici  l’oc- 
cafion. 

• L^empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie , quand  il  Ur,;..*». 
apric  que  Conon  évêque  de  Palcftrine  & légat  du 
pape  Gelafe  avoic  publié  l’excommunication  con- 
tre lui  dans  les  conciles  de  Cologne  & de  Friflar,  & 
que  les  feigneurs  peu  de  tems  après  avoient  indi- 
qué une  dicte  à Virfbourg , où  ils  vouloient  qu'il 
fe  trouvât,  finon  qu’il  fût  dépoledu  royaume.  Hen- 
ri furieufemcnc  ircicé  de  cette  nouvelle,  laiffa  fes 
Tom.XlF'.  L1 
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An.  iuj>.  troupes  en  Italie  avec  l’impcratrice  fon  epoufe  ; & . 

vint  en  Allemagne,  lorsqu’on  l’y  attendoit  le  moins. 

Et  comme  fa  prefence  y excita  de  nouveau  les  vio- 
lences & les  adles  d’hoiiilite'  : il  fut  obligé  de  convo- 

' quer  à Tribur  une  aflcmblce  generale  des  eveques  & 

des  feigneurs , où  il  promit  de  (atisfaire  fur  tous  les 
chefs  dont  on  lacculoit.  En  cette  afTemblce  on  éta- 
blit une  paix,  mais  qui  ne  fut  pas  folide.  Il  s’y  trou- 
va des  députez  de  Rome,  de  Vienne  & de  plufieurs. 
autres  cglifcs,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  l’élec- 
tion du  pape  Callillc.  Tous  les  évêques  d’Allemagne 
lui  promirent  obcifTance  & approuvèrent  la  convo- 
cation du  concile  qu’il  devoit  tenir  vers  la  S.  Luc  -,  & 
l’empereur  lui-même  promit  de  s’y  trouver,  pour  la 
réunion  de  l’églife  univerfellc. 

con'cüe  de  attendant  ce  concile  qui  fc  devoit  tenir  à 

Tou'oufe. Ml-  Reims,  le  pape  Callifte  en  tint  un  à Tculoufc,  le 
treiziéme  de  jiiin,  oùaflîftercnt  des  cardinaux,  des 
évêques  & des  abbez  de  Gothic  ou  Languedoc  , de 
Gafeogne,  d’Efpagne  & de  Bretagne  -,  entre  autres 
Conon  évêque  de  Paleftrine , Lambert  d'Oftie , Ol- 
degaire  archevêque  de  Tarragone,  Bernard  d’Auch,. 
Atton  d’Arles,  Foulques  d’Aix,  Richard  de  Narbone,. 
Gaultier  évêque  de  Maguclone  Sc  Raimond  de  Bal- 
baflro.  En  ce  concile  on  fît  dix  canons , dont  le  plus, 
remarquable  eft  le  troiliéme  conçu  en  ces  termes  :: 
Quant  à ceux  qui  feignant  une  apparence  de  reli- 
gion  condamnent  le  facrement  du  corps  & du  fan^; 
de  N.  S.  le  baptême,  des  enfans,  le  lacerdoce  & les^ 
autres  ordres  ecclefîaRiques,  & les  mariages  légiti- 
més ; nous  les  chaiTonsde  l’églife  comme  hérétiques  âc 
ordonnons  qu’ils  foient  réprimez  pat  les  puiJÔànces 
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fcculicrcs.  Nous  foumettons  à la  même  condamna-  ^ 
tion  leurs  defenfeurs,  s’ils  ne  viennent  à refipifeen- 
ce.  On  deTend  aux  princes  & à tous  les  laïques  de 
piller  les  biens  des  cv6ques  morts-,  & on  prononce 
excommunication  contre  les  moines,  les  chanoines 
ôc  les  clercs  qui  renoncent  à leur  profeflion,  ou  laif-  f.  i». 
fent  croître  leur  barbe  ôc  leurs  cheveux  comme  des 
laïques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile,  étoient 
les  Icdlateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de  Henri  Ton  dis- 


ciple , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C’c'toit  des  Ma- 
nichéens , comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  à Touloufe  même,  à Orlçans  & à ««  ivm. 
Arras,  & qui  étoient  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoicnt*” 
la  même  dodirine  au  fonds,  quoi  qu’avec  quelques 
différences. 


Pour  préparer  la  paix  qui  fe  devoir  rrairer  au  con- 
cilede  Reims  entre l’églifeSc l’empire,  Guillaumedc  Tcrs  l’.;pipc:eur, 
Champeaux  évêque  de  Chaalons  ôc  Pons  abbé  de  //»/?«•. 
Clugni , allèrent  à Stralbourg  trouver  l’empereur  lom.  I.  C>WC  f, 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confeil  fur  le  moyen  de 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  î ôc 
l’évêque  répondit  : Seigneur,  fi  vous  defirez  avoir 
une  véritable  paix , il  faut  que  vous  renonciez  abfo- 
lumcmàl  invelliture  desévêcher  & des  abbayes.  Et 
pour  vous  affurer  que  vous  n’en  foufrirez  aucune  di- 
minution de  vôtre  autorité  royale:  lâchez  que  quand 
j’ai  été  élu  dans  le  royaume  de  France , je  n’ai  rien  rc- 
çii  delà  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facre  j 
& toutefois  je  le  fers  auffi  fidèlement  â caufedes  tri- 
buts, de  la  milice  & des  autres  droits,  quiapartenoient 
à l'état,  ôc  que  les  rois  Chrétiens  ont  donné  ancien- 

V ' Ll  ij 
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An.  1115  nemcnt  à Icglifc:  je  le  fers,  dis  je,  aufli  fidèlement  ; 
que  voscvêqucsvousfervcntdansvôcre royaume,  en, 
vertu  de  l’inveiliture,  qui  a attire  cette  difcordc  &c 
l’anathcme  fur  vous.  L’empereur  levant  les  mains,  ré- 
pondit : Eh  bien  foie , je  n’en  demande  pas  davantage. 
L’evéque  reprit  : Si  vous  voulez  donc  renoncer  aux  in- 
veftitures,  & rendre  les  terres  auxcglifcs  &àceux  qui 
ont  travaillé  pour  l’églife  : nous  elTaycrons  avec  l’aids 
de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L’empereur  ayant 
pris  le  confcil  des  fiens,  promit  de  le  faire , s’il  rrou- 
voit  de  la  part  du  pape  de  la  fidelité  &c  de  la  jufiicc  j 
& fi  on  lui  rendoit  à lui  & aux  fitns  une  vraye  paix  , 
avec  les  terres  qu’ils  avoient  perdues  en  cette  guerre. 
.L’évcque’en  demanda  quelque  affurance,  afin  que 
leur  travail  ne  fût  pas  inutile  ^ & l’cmpcrcur  fit  fer- 
ment par  la  foi  chrétienne  entre  les  mains  de  l’évcquc 
& dd’abb.é,  d’obferver  fans  fraude  ces  articles.  Apres 
lui  l’évêque  de  Laufane,  le  comte  Palatin  & les  au- 
tres qui  l'accompagnoient  tant  clercs  que  laïques  fi- 
rent le  même  ferment. 

Avec  cette  affurance  l’évêque  & labbc  retourne- 
rent  vers  le.  pape;  & le  trouvèrent  à Paris,  ou  il  étoic 
le  fixiémed’Oiffobrc,  comme  il  paroît  par  la  confir- 
mation des  privilèges  de  l’abbaye  de  Vendôme,  qu’il 
u.tfiji.  10,-  accorda  à l’abbé Geoffroi.  Le  pape  approuva  la  négo- 
ciation & dit  : Plût  à Dieu  que  la  chofe  fût  déjà 
faite,  fi  ce  pouvoit  être  fans  fraude  j & ayant  pris 
conleil  des  évêques  & des  cardinaux,  il  renvoya  à 
l’empereur  les  mêmes  députez,  & avec  eux  l’évêqüc 
d’Oftie  & le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre  d’e- 
xaminer foigneufement  ces  articles  , les  arrêter  par 
«:rit,  ôc  les  figner  de  pan  & d’autre,  & fi l’cmpcrcur 
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les  vouloit  exécuter,  lui  donner  jour  avant  la  fin  du  An.  ni- 
concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  & Mecs, 

& lui  dirent  que  le  pape  le  recevroit  volontiers  aux 
conditions  convenues.  L’empereur  en  te'moigna  de 
la  joye , & jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 
députez , ce  qu’il  avoit  juré  à Stralbourgi  favoir  que 
le  vendredi  vingt- quatrième  d’Oélobre  il  execute- 
roir  à Mouion  en  préfence  du  pape , la  convention 
que  l’on  avoit  rédigée  par  écrit.  L’empereur  promet- 
toit  de  renoncer  aux  inveftitures  des  églifes,  & don- 
ner unevraye  paix,  avec  reftitution  de  biens  à tous 
ceux  qui  avoient  été  en  guerre  pour  ce  fujet  : le  pape 
donnoit  la  paix  avec  reftitution  de  biens  à l’empereur 
& à tous  ceux,  qui  avoient  été  en  guerre  contre  l’é- 
glifc.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent  prompte- 
ment trouver  le  pape,  qui  écoit  arrivcà  Rctrus  pour 
le  concile. 

Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de  toutes 
les  provinces  d’Occident  ; d’Italie,  de  Germanie,  de 
Gaule  , d Hfpagne,  de  Bretagne,  d'Angleterre  & des  «"•  * ’r- 

autres  illes  de  l’Océan.  Adalbert  archevêque  de 
Mayence  y vint  avec  fept  évêques  & une  efeorte  de 
cinq  cens  chevaliers.  Sa  venue  fit  grand  plaifir  au 
pape,  & il  envoya  au  devant  de  lui  Hugues  comte 
de  Troycsavcc  d’autres  troupes.  Le  roi  d’Angleterre 
permit  aux  prélats  de  fon  royaume  d’aller  à ce  conci- 
le ; mais  il  leur  défendît  abfolumcnt  d’y  former  au- 
cune plainte  l’un  contre  l'autre.  Car,  leur  dit- il,  je 
ferai  bonne  jufticc  à tout  le  monde  dans  mon  royau- 
me : je  paye  tous  les  ans  à l’cglife  les  revenus  que  lui 
ont  accordé  mes  prédccelTeurs,  & je  conferve  aufti 
mes  privilèges.  Allez,  faluez  le  pape  de  ma  part,.& 

L1  iij 


Digitized  by  Google 


An.  iiip. 


J Kf- 

w. 

TV. 

Tuiftain  fané 
arclifirèque 

J Voie. 


Suf.  liv.  ijvt. 
O.  î7- 


Ejditur-  p-  9 }■ 


170  HiJTOisiB  Ecclesiastiq^ue. 
écoutez  avec  rcfpcét  Tes  ordonnances:  mais  n’appor- 
tez point  dans  mon  royaume  des  nouveautez  (uper- 
flucs.  A ces  conditions  le  roi  envoya  au  concile  les 
évêques  &lcs abbez  deNormandie,  &ceuxd’Angle» 
terre  qui  étoienc  alors  en  Normandie  avec  lui. 

T urftain  clû  archevêque  d’Y orc , lui  demanda  per- 
miflion  d’y  aller  ^ & ne  l’obtint  qu’apres  lui  avoir  pro- 
mis par  la  foi  qu’il  lui  devoir,  comme  à^fon  feigneur , 
de  ne  rien  follicitcr  auprès  du  pape  au  préjudice  de 
i’c'glilè  de  Cantorberii  & ne  fc  point  faire  facrer  par 
le  pape  pour  quelque  raifou  que  ce  fut.  Depuis  le 
jugement  interlocutoire  que  Pafcal  II.  avoir  rendu 
en  faveur  de  Turftain,  la  mort  de  ce  pape  avoir  fuf- 
pendu  l’affaire.  Quand  on  eut  appris  l’arrivcc  de  Ge- 
lafc  II.  en  Bourgogne,  tous  les  prélats  fe  prcparoicnc 
à l’aller  trouver,  & aflifter  au  concile  qu’il  devoir  cé- 
lébrer à Reims  à la  mi- Carême  de  l'année  fuivantc 
III 9.  Entres  autres,  Raoul  archevêque  deCantorbe- 
ri,  partit  pour  cet  effet  de  Rouen:  où  il  étoit  demeu- 
ré à Ton  retour  de  Rome  : mais  après  avoir  fait  quel- 
que chemin , il  aprit  que  le  pape  Gclafe  s’étoit  éloi- 
gné dans  le  deflein  d’aller  vers  l'Èfpagne.  Raoul  fe  con- 
tenta donc  d’envoyer  dés  députez , pour  favoir  au  vrai 
la  route  que  tiendroit  le  pape , & quel  fonds  il  pouvoir 
faire  fur  lui  touchant  fon  affaire.  T urftain  l’ayant  apris, 
partit  d’Angleterre,  & vint  à Roücn  dans  le  deflein. 
d’aller  trouver  le  pape:  mais  comme  il  étoit  venu 
fans  congé  du  roi,  ce  prince  lui  défendit  de  pafler 
outre.  Quelque  tems  après  les  députez  de  Raoul  re- 
vinrent d’auprésdupape, & raportcrentque  lorfqu’il 
fe  propofoit  de  faire  quantité  de  chofès  nouvelles  ôc 
inoüiesjufqucs alors,  il  étoit  more  à Clugni. 
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Quand  on  eût  appris  en  Angleterre  Icledion  de  An. 
Callifte , les  cfprits  furent  partagez , comme  ils  1 c- 
toienc  déjà,  fous  Geiafefônpre'decefTeur.  Les  uns  con> 
tinuerent  de  reconnoître  pour  pape  Grégoire  VIII. 
c’eft  à dire  Bourdin,  qu’ils  favoient  être  le  maître  à 
Rome  depuis  pre's  d’un  an  ; les  autres  reconnoiflbient 
Callifte  : les  autres  ne  reconnoiflbient  ni  l'un  ni  l’au- 
tre. Les  François  toutefois , le  roi  d’^Angkterre  Sc 
l’archevêque  de  Cantorberi  croient  pour  le  pape  CaU 
lifte.  C’eft  ce  que  témoigne  le  moine  Edmer , qui 
c'toit  alors  en  Angleterre.  L’archevêque  Raoul  croit 
toujours  à Rouen  auprès  du  roi  fon  maître,  & n’alla 
point  au  concile  de  Reims  : tant  à caufe  de  quelque 
indifpofition , que  parce  que  le  roi  lui  avoir  promis 
qu’à  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  juf. 
tice,  & obligeroit  Turftainà  kii  faire  la  foumiflioi» 
qu’il  defiroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  àTur- 
ftain  d’aller  au  concile , il  en  exigea  le  ferment  que 
j’ai  marque.  Le  roi  fit  plus  :il  envoya  au  pape  le  moi- 
ne Sieffred  frere  de  l’archcvcquc  Raoul,  & connu 
particulièrement  du  pape  -,  pour  lui  dire  de  fa  part , 
qu’il  fe  gardât  bien,  pour  quelque  railbnquece  fût, 
de  facrer  Turftain , ou' le  faire  facrer  par  un  autre  que 
par  l’archevêque  de  Cantorberi  : autrement  qu’il  ne  * 
lecevroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  ion  obéïflàncc^ 

Et  il  le  pape  fous  prétexté  de  fon  autorité  vouloir 
faire  le  contraire  rie  roi  proteftoit  qu'il  ne  change- 
roit  pas  de  rcfolution,  quand  il  en  devroit  perdre  là 
couronne.  Le  pape  répondit  : Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l’aflaireenqucftion  j’agiiTe  autrement  qui! 
ne  veut.  |e  n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  ca 
tien  la  dignité  de  l’éghiè  de  Cantorberi  que  tant  de 
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Nonobftant  ccs  prccaunons  du  roi  d Angleterre 
Turftain  cranc  arrive  aupre's  du  pape , fut  fi  bien  met- 
tre les  Romains  dans  les  intérêts  par  fes  largefles , 
qu’ils  lui  firent  obtenir  d’être  facrc  de  la  main  du 
pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix  neuvie'me  d’Odobre 
lUÿ.  la  veille  de  l’ouverture  du  concile,  avant  que 
les  évêques  Anglois  fulTcnt  arrivez.  La  ceremonie  fc 
fie  dans  l’eglife  de  S.  Rcmi , où  le  moine  Sieffred 
envoyé  du  roi  d’Angleterre,  ayant  oiii  dire  le  matia 
que  TTurllain  alloic  être  facré  : en  fut  tellement  fur- 
pris,  qu’il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quand  on  en  fut 
alTuré,  Jean  archidiacre  de  Cantorberi , qui  y étoit 
venu  exprès  , s’approcha  du  pape  -,  & lui  foûtint  en 
préfence  de  plufieurs  évêques  & d’autres  perfonnes 
confiderables/que  ce  facrc  devoit  être  fait  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  -,  & que  tout  pape  qu'il  ctoit, 
il  nepouvoit  ôter  àcettcéglife fon droit., Le  pape  ré- 
pondit : Nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  a l’églilc 
de  Cantorberi , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  réfolu  fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  réponfe,  & encore  plus  de 
l’execution.  & plufieurs  crûrent  qu’il  avoir  le  confen- 
tement  du  roi  d’Angleterre.  A cclàcrcaflîftcrent  par 
ordre  du  pape  plufieurs  évêques  de  Gaule  ; mais 
Hubaud  archevêque  de  Lion  n’y  voulut  pas  afilfter, 
même  par  fon  ordre  : indigné  de  l’injure  que  l’on  fai- 
foità  l’églifc  de  Cantorberi,  avec  laquelle  il  avoit 
une  liailon  particulière.  Orquand  le  roid’.A.ngIeterre 
l’eût  apris,  il  dtiiendit  abfolumcnt  àTurftain  &;  aux 
fiensde  reveniren Normandie,  en  Angleterre , nica 
iucun  lieu  de  Ibn  obéïflancc.  Ainfi  tout  le  monde 
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vit  clairement  que  ce  facre  s «oit  fait  fans  fon  con-  A n.  1115. 
fentement. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  arche- 
vcques  & plus  de  deux  cens  e'vcques,  avec  grand 
nombre  d'abbez  & d’autres  ecclefiaftiques  conftituez  ord,ru.f.  sa. 
en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Kaoul  tjrm.  X.  C4nc.  f. 
le  Vert  archevêque  de  Reims,  Leothcric  de  Bourges, 

Hubaud  de  Lion,  Geoffroi  de  Roüen,  Turllain 
d’Yorc,  Daïmbert  de  Sens,  Giflebert  de  Tours,  Sc  - 
Baudri  de  Dol.  Giflebert  avoir  fuccede  à Raoul  fon 
oncle  : nonobftant  l’opoflcion  de  Gautier  treforier  o.jr^'yLi. 
de  S.  Martin  de  Tours,  & homme  de  mérité  , dont 
1 elcéUon  étoit  aprouvee  prefquc  de  tout  le  diocéfe. 

Ce  fchifme,  caufa  une  guerre  dans  la  province , mais 
le  pa*  ci  de  Giflebert  l’emporta.  Baudri  étoit  d’Orleans,  *• 

A:  fut  moine  & puis  abbé  de  Bourgeuil.  Il  fut  facré 
archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  évêque 
d’Angoulefmc,  légat  du  pape  Pafcal  II.  qui  enfuitc  c*'-'»  '- 
lui  envoya  le  pallium.  Il  garda  la  vie  monaftique 
dans  l’épifcopat , & demeuroit  le  plus  fouvent  avec 
des  moines  : car  ne  pouvant  IbulFrir  la  méchanceté 
des  Bretons,  nation  encore  indomptée  , il. fe  refu- 
gioit  fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur  la  ri- 
vière de  Rifle,  données  à l’églife  de  Dol  dés  le  tems 
de  S.  Samfon.  il  s’occupoit  à écrire  & à enfeigner, 
car  il  croit  un  de  favans  hommes  de  fon  tems , com- 
me il  paroît  encore  par  fes  écrits.  Il  y mourut , & fut 
•enterré  dans  l’abbaye  de  Préaux. 

Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims , les  plus  ^ 
diftinguez  pour  leur^  doctrine  & leur  éloquence , 
croient  Girard  d’Angoulcfrae,  Haton  de  Viviers, 

Geofroi  de  Chartres  & Guillaume  de  Chaalons.  La 
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A N.  iifp  fcancc  du  concile  fc  tint  dans  1 cglife  métropolitaine 
de  N.  D’mc,  devant  le- crucifix,  & commença  le 
lundi  vingtième  d'Otflobre.  Apres  la  mefle  le  pape 
s’afl'it  en  un  trône  élevé  vis  à-vis  la  porte  de  l’eglife: 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évéques  cap- 
, “ dinaux , Canon  de  Palcftrine , Bolon  de  Porto , Lam- 
bert d’Oftie  : puis  Jean  de  Creme , & Haton  de  Vi- 
viers. C’etoit  principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient  & décidoient  les  queftions.  Chryfogonc 
diacre  cardinal , & bibliothcquaire  de  leglife  Ro- 
maine croit  debout  auprès  du  pape  revêtu  d’une  daU 
matique,  tenant  à fa  main  le  livre  des  canons,  pour 
les  lire  quand  il  ècoit  beloin.  Six  autres  miniftres  re- 
. vêtus  de  tuniques  ou  de  dalmatiques,  ètoient  tout 
autour , & faifoient  faire  filence  quand  il  s’èlcvbit  du 
tumulte.  Après  les  litanies  & les  oraifons  folemncllcs 
le  pape  expliqua  en  latin,  mais  d’un  ftile  fimple„ 
Mouh.x^r.ii  1 évangile  où  il  eft  dit  que  Jefus  ordonna  à Tes  difei- 

f)les  de  pafler  la  mer  devant  lui  j & que  le  foir  il  s’é- 
eva  un  vent  contraire , en  forte  que  la  barque , figure 
de  l’èglife , ètoit  agitée  par  les  flots  : qui  font  les  ten- 
tations & les  affliètions  de  ce  monde , & qui  s’appai- 
fent  tout  d’un  coup  par  la  prefcnce  du  Sauveur.  En- 
fuite  le  cardinal  Conon  fc  leva,  &fit  un  fermontres- 
èloqucnt  fur  le  devoir  des  pafteurs  : leur  appliquant 
c«».>xxi.3i.  ec  qui  eft  dit  dans  la  Gcncfc  du  loin  que  Jacob  avoir 
des  troupeaux  de  Labam 

Le  pape  dit  aufll  ce  premier  jour,  que  le  principal 
fujet  de  la  convocation  du  concile,  ètoit  l’extirpa- 
tion de  la  fimonie,  & pour  cet  effet  l’abolition  de», 
iaveftitures.  C’eft  pourquoi , ajoûta-t  il,  écoutez  at- 
tentivement de  la  Douche  de  nos  freres  qui  ont  porte 
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<ics  paroles  de  paix  entre  nous  & le  prétendu  roi  ÂlT”ïïî7 
d’Allemagne,  tout  ce  qui  sert  pafle  en  cette  affaire; 

& confidcrez  ce  que  je  dois  faire,  puifque  c'eft  nôtre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonnai  l’cvêque  d’Oftie 
d’txpoicr  l’affaire  en  latin  à tout  le  concile  : puis  à 
l’evéquc  de  Chaalons  de  l’expliquer  en  François  en 
faveur  des  laïques.  Enfuice  il  propofa  divers  articles 
ce  jour-là&  lefuivant,  mais  il  en  remit  la  conclufion 
à la  fin  du  concile. 

Le  roi  Loiiis  entra  dans  le  concile  avec  les  fei- 
gneurs  François  ; monta  fur  l’e'chafauc'où  etoit  le 
fiege  du  pape  & dit  : Je  viens  demander  confeil  à 
cette  fainte  affemblce.  Le  roi  d’Angleterre  a envahi 
par  violence  la  Normandie,  quicftdemonroyaume. 

Il  a maltraite  en  plufieurs  maniérés  le  duc  Robert  fon 
frere  mon  vaffal  ; & enfin  l’a  pris  & le  tient  depuis 
long  rems  en  prilon.  Je  l’ai  requis  plufieurs  fois  par 
des  eveques  &par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans 
avoir  pu  rien  obterrir  . & vous  voyez  ici  Guillaume  fils 
de  ce  duc  de'poüülé  de  fon  Heritage  Loiiis  ajouta  plu- 
fieurs autres  plaintes  dont  les  François  qui  étoient  pre- 
fens  certifièrent  la  vérité.  Geoffroi  archevêque  de 
Roüenfe  leva  avec  les  évêques  & les  abbez  de  fa  pro- 
vince, & commença  à répondre  pour  le  roi  d’Angle- 
terre‘.mais  il  s'emut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  à qui 
Ion  difeours  ne  plaifoit  pas,  qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegarde  comtelfe  de  Poitiers  s’a- 
vança avec  fes  fuivantes,  & fit  à haute  voix  fa  plainte, 
qui  fut  e'coutee  attentivement  detoutleconcile  Elle 
diloit  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l’avoic 
abandonnée , & avoit  pris  à fa  place  Maubergeon  , 
femme  du  vicomte  de  ChâteUeraut.  Le  pape  deman- 
" Mm  ij 
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da  fi  le  comte  de  Poitiers  étoii  venu  au  concile  fuivant 
Ton  mandement  : alors  Guillaume  evcque  de  Saintes 
& pluficuri  autres  prélats  d’Aquitaine  Ce  levèrent  ôc 
exeuferent  leur  duc  : difant  qu’il  e'toit  parti  pour  ve- 
nir au  concile , mais  qu'il  étoit  demeuré  malade  en 
chemin.  Le  pape  reçut  l’cxcufe,  6c  donna  au  duc  un 
délai  pour  fe  preTenter  à fa  cour , & reprendre  fa  fem- 
me légitimé  fous  peine  d’anatheme. 

Ce  duc  d’Aquitaine  croit  le  même  qui  dix-huic 
ans  auparavant  en  noi.  avoit  fait  le  voyage  de  la 
terre  fàintc  avec  plufieurs  autres  feigneurs  François.^ 
Avant  ce  voyage  il  e'toit  tellement  plongé  dans  tou- 
tes fortes  de  vices , qu’il  fembloit  croire  que  tout  al- 
loit  au  hazard,  6c  qu'il  n'y  avoit  point  de  providence. 
Comme  il  avoit  l’efprit  agréable , il  tournoit  tout  en 
raillerie,  6c  failbit  gloire  de  Tes  débauches  : jufques- 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloir  faire  une  abbaye  pour  y 
raficmbler  des  femmes  publiques , ôc  les  nommant 
par  leur  nom , il  difoit  qu’une  telle  feroit  rabbefie  > 
une  telle  la  prieure  > ainfi  des  autres  -,  & il  faifoit  des 
chanfons  fur  ce  fujet.  La  croifade  ne  le  convertit  pas^ 
puifquc  fi  long-tems  après  il  entretenoic  la  vicom- 
teffe  deChirelleraut  ; 6c  il  l’aimoit  avec  tant  de  paillon', 
qu’il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette  femme^ 
pour  l’avoir  prefente  dans  les  combats.  Gérard  évê- 
que d’Angoulefme  le  reprit  de  cet  adultéré  feanda- 
leux  6c  l'excommunia  : mais  le  duc  fc  moquant  de^ 
l’évêque  qui  étoit  chauve,  lui  dit  : Vous  ramcncrer 
avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le  front  avant  que  je 
quitte  la  vicomtelTe. 

Pierre  évêque  de  Poitiers  homme  d'une  grande 
venu,  le  reprit  avec  hberté  pour  le  même  crime , ^ 
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comme  il  ne  fc  rendoie  pas,  il  commença  à pronon-  An. 
cer  l’excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  en 
furie  le  prit  aux  cheveux,  & tenant  Ton  épée  nue  : 

Tu  mourras  tout  à l’heure  , dit-il,  fi  tu  ne  me  don- 
nes l’abfolution.  L’évêque  feignant  d’avoir  peur  > de- 
manda la  liberté  de  parler , & acheva  hardiment  la 
fentence  d'excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  ; puis  tout  refolu  au  martyre,  il  tendit  le 
col  en  difant  ; Frape,  frape.  Mais  le  duc  ufant  de  f«s 
plaifanteries  ordinaires,  dit  : Je  te  haï  tellement,  que 
je  ne  tecroi  pas  digne  de  ma  colere,  & tu  n’iras  pasL 
en  paradis  de  ma  main.  Toutefois  peu  de  tems  après,- 
à la  perfuaflon  de  la  vicoratefle,  il  envoya  l’évêque 
en  exil , où  il  mourut  (àintement  ; & le  duc  ayant 
apris  qu’il  faifoit  des  miracles,  dit:  J’ai  regret  de  n’a^ 
voir  pas  avancé  fa  mort  ; il  m'en  auroit  eu  obligation. 

Tel  éroit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  lequel  la 
duchefle  fon  époufe  vint  porter  les  plaintes  au  con- 
cile de  Reims.  ; 

Enfuite  Audin  évêque  d’Evreux,  Ce  plaignit  d'A- 
mauri  comte  de  Montfort,  qui  l’avoit  chafle  honceu- 
(cment&  brûle  fa  mailbn  épifcopalc.  Mais  un  chape- 
lain d’ Amauri , démentit  l’évêque  en  plein  concile  * 

& fou  tint , qu’il  s’étoit  attiré  la  guerre  qui  avoit  caufé 
ces  defordres.  Les  François  prenant  le  parti  d’Amauri 
contre  les  Normans,  il  y eut  «ne  grande  altercation. 
Enfin  on  ht  filence , Sc  le  pape  exhorta  tous  les  alTif. 
tans  à la  paix , reprefentant  les  maux  de  la  guerre  , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclut 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu , comme  le  pape  Ur- 
bain l’avoit  établie  au  concile  de  Clermont,  dont  il 
confirma  C014S  ks  decrets:  puis  il  ajoûu  : L’empecetu; 
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An.  1119.  d’Allemagne  m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la 
paix  avec  lui  pour  l’unlité  de  l’cglilc.  Je  mènerai  l’ar- 
chevêque de  Reims, celui  de  Rouen,  & quelt]ues 
autres  de  nos  frères  les  évêques,  que  j'eRimc  les  plus 
ncceflaires  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour  le 
bon  fuccés  de  nôtre  voyage.  A mon  retour  j’écoute- 
rai vos  plaintes  & vos  railons;  & Dieu  aidant  je  vous 
renvoyerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuite  j’irai 
trouver  le  roi  d’Angleterre  mon  filleul  & mon  pa- 
rent, & je  l’exhorterai  lui  &:  le  comte  Thibaud  fon 


VI. 

Conférence  de 
MouTgo. 


neveu , c’étoit  le  comte  de  Champagne,  & les  autres 
qui  font  en  différend , de  fe  faire  juflice  6c  fe  donner 
la  paix  à eux  6c  à leurs  fujets  : mais  je  fraperai  d’un 
terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas  m’écou- 
ter, 6c  s'opiniâtreronc  à troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Le  pape  parloir  aînfi  le  mardi  vingr-uniéme  d’Oc- 
tobre,  fécond  jour  du  concile  ; & c’étoit  par  l’avis 
des  évêques  qu’il  avoic  refolu  d’aller  à la  conférence 
avec  l’empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfence,  6c  principalement  le  jour  de  la  conférence, 
d’offrir  à Dieu  des  prières  & des  facrifîces,  & d’aller 
en  proceffion  nuds  pieds  de  l’églife  métropolitaine  à 
S.  Remi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi,  6c  le  jeudi 
il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
vendredi  il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évêques,  les 
abbez,  6c  les  autres  habiles  gens  qu’il  avoir  amenez 
en  grand  nombre , 6c  fit  lire  les  deux  écrits  dreffez  de 


concert  de  la  part  de  l’empereur  6c  de  la  fienne.  On 
commença  à les  examiner  foigneufement  -,  6c  fur  cette 
claule  de  la  proxueffe  de  l’empereur  : Je  renonce  à toute 
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inveftiturc  de  toutes  les  églifes,  les  évêques  dirent:  Si  UI9 

le  roi  agit  Amplement,  ces  paroles  luffifenc  : mais  s’il 
veut  chicaner,  cet  article  auroicbeüoin  d’explication, 
de  peur  qu’il  ne  veiiitle  revendiquer  les  anciens  do- 
maines des  c'glifes,  ou  en  invertir  les  évêques  de  nou- 
veau. Dans  l’écrit  du  pape  ils  pefoient  cctre  claufe  : 

Je  donne  une  vraye  paix  au  roi  & à tous  ceux  qui  ont 
été  ou  fpnt  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce  nom 
de  paix  ils  craignoient  qu’on  n’entendît  quelque  cho- 
fe  déplus  que  la  communion  de  l’églife-,  & qu’on  ne 
voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou  légitime- 
ment depofez.  . V 

Après  cet  examen  on  envoya  au  camp  de  l’empe- 
reur i’evêque  d’ortie , le  cardinal  Jean  de  Creme , l’é- 
vêque de  Viviers,  l’évêque  de  Chaalons  & l’abbc  de 
Clugni  ; quand  ils  furent  arrivez , ils  montrèrent  les 
écrits  & déterminèrent  les  claufes,  comme  on  étoic 
convenu.  D’abord  l’empereur  nia  qu’il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela:  mais  l’évêque  de  Chaalons  dit  avec 
vigueur  : Je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l’évangile , que  vous  l’avez  promis  entre  mes  mains. 
L’empereur  convaincu:  par  le  témoignage  de  tous  les 
artîrtans,  fut  contraint  de  l’avoüer  -,  mais  il  fe  plai- 
gnoic , qu’on  lui  avoir  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou» 
voit  exécuter  fans  diminution  de  fon  autorité  royale. 
L’évêque  lui  répondit:  Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fideles  à nos  promelTes.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  vôtre  autorité,  comme  di- 
lenc  quelques  femeurs  de  difeordes  : au  contraire,^  il 
déclare  publiquement,  que  cous  vous  doivent  fervir  à 
ta  guerre  ôc  en  tout  le  rerte , comme  ils  ont  accoutu- 
mé de  vous  fervir  vous  Sc  vos  prédeccÛcurs.  Mais  fi 
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vous  croyez  que  vôtre  puiflànce  foit  diminuée  en  ce 
qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  évêchez  : 
vous  devriez  plutôt  compter  pour  un  avantage  de 
renoncer  z ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’empereur  n’ayant  rien  à répondre , commença  à 
parler  plus  doucement , ôc  à demander  un  délai  du 
moins  jufques  au  lendemain  : difanc  qu’il  en  vouloir 
conférer  cette  nuit  avec  Tes  barons , pour  les  porter  , 
s’il  pouvoir,  à confentir  l’exécution  de  fa  promefle; 
& qu’il  rendroit  réponfe  dés  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  à conférer  avec  ceux  du  pape 
fur  la  maniéré  de  l’abfolution  & de  la  réception  : di- 
fant  qu’il  leur  ferait  bien  pur  fi  leur  maître  y venoit 
nuds  pieds  comme  les  autres.  Les  députez  du  pape 
répondirent,  qu’ils  feroient  tout  leur  pofliblc  pour 
engager  le  pape  à recevoir  l’empereur  chauffé,  & le 
plus  en  particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  finit 
ainfi  ce  jour-là,  & les  dépurez  retournèrent  en  faire 
leur  raportau  pape.  Il  defefperoit  de  la  paix,  & vou- 
loir dés  le  matin  retourner  à Reims:  mais  par  Iccon- 
feil  du  comte  de  Troyes  & de  plufieurs  autres  il  con- 
fentit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques  vers 
le  midi  :afin  d'ôter  toute  exeufe  aux  Allemans. 

Dés  le  grand  matin  l’évêquc de Chaalons&  l’abbé 
de  Clugni  retournèrent  lavoir  la  réponfe  de  l’empe- 
> rcur.  L’évêque  lui  dit  : Nous  pouvions  dés  hier, 
lèigneur,  nous  retirer  avec  juftice,  puifque  nous 
avons  été  prêts  au  jour  nommé  d’accomplir,  nôtre 
promefle  : mais  nous  n’avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d’une  nuit,  manquer  un  aulfi  grand  bien  qu’eft  la 
paix  -,  & fi  vous  voulez  accomplir  aujourd'hui  vôtre 
promelTc,  le  pape  cft  encore  prêt  d’accomplir  la 
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Cenne.  Alors  l’cmpcrcur  en  colcrc  demanda  encore  u, 
un  delai , jufques  à ce  qu'il  pût  tenir  une  dicte  gene- 
rale avec  les  Icigncurs  de  Ion  royaume , fans  le  coit- 
icil  delquels  il  n’ofoit  renoncer  aux  in  veftitures  Mais 
l’e'vêque  lui  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  affaire 
à lui,  & s’en  retourna  fans  prendre  congé.  Sur  (on 
raport  le  pape  pafTa  en  grande  diligence  à un  autre 
château  du  comte  de  Troyes,  L’cmpcrcur  envoya 
prier  inftamment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le 
pape  pendant  le  dimanche  : promettant  abfolumenc 
d exécuter  le  lundi  ce  qu’il  avoit  refu(é  Mais  le  pape 
répondit:  J'aifaic  par  le  de(îr  de  la  paix,  ce  qui  n’a 
jamais  été  fait,  que  je  fâche,  par  aucun  de  mes  pré- 
decelTeurs  : j’ai  quitté  un  concile  general  ademblé,  tc 
j’ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme , en  qui  je  n’ai  point  trouve  de  difpoGtion  à 
la  paix.  C’en*  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage.- 
Si  pendant  le  concile,  où  après  Dieu  nous  donne  une 
véritable  paix , je  (crai  toujours  prêt  de  la  recevoir  à 
bras  ouverts.  Il  partit donclc  dimanche  avant  le  jour, 
ic  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’aprés  avoir  fait 
vingt  lieues  il  arriva  le  même  jour  à Reims,  & y cé- 
lébra la  mc(Tc. 


Pendant  les  quatre  jours  de  fonabfence,  les  prélats  ^ 
adètnblez  pour  le  concile,  n’étoient  pas  contens  de  de  Licgc. 
demeurer  (ans  rien  faire  : principalement  ceux  qui 
étant  venus  parfon  ordre  des  pais  éloignez , & ayant' 
quitte  leurs  affaires  particulières,  faifoient  durant  ce 
(ejour  de  la  dépenfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  diman- 
che vingt. fixicme  d’Oâobrc,  & le  meme  jour  il  fa- 
çra  evêque  de  Licgc  Frideric , frere  du  comte  de  Na 
mur.  Il  avoit  un  compétiteur  j (avoir  Alexandre  tre- 
Tom,Xir,  Nn 
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^ - ' foricr  de  la  mêrne  eglile,  qui  apres  la  mort  de  l’év^ 

^ N«  i»9‘  Obère , alla  trouver  l’empereur  Henri , & en  ob- 
tint l’inveltiture  de  l'e'vêché  de  Liège  pour  fepe  mille 
livres  d’argent  comme  on  diroit.  Frideric  archevêque 
de  Cologne,  métropolitain  de  la  province,  défendir 
aux  Liégeois  de  le  recevoir  ; & apres  l’avoir  cité  croi» 
fois  , il  fit  élire  à Cologne  le  frère  du  comte  de  Na- 
mur  , & l’envoya  au  pap:  pour  le  iacrer.  Mais  Alexan- 
dre foûtenu  par  le  duc  de  Louvain  & d’autres  lei- 
gneurs , fe  retira  à Hui,où  il  fut  aflicgé.  La  guerre 
dura  quelque  tems  ; & quoique  Frideric  eût  l’avanta- 
ge, & demeurât  évêque  de  Licge:  le  parti  d’Alexan- 
dre l’inquicta  toujours  ; &c  enfin  la  fécondé  année  de 
Ç>n  pontificat  ils  l’empoilonnercnt. 
vin.  Le  lundi  vingt  (eptiéme  d’Odlobre , Icsféances  du 

Sni'tcJucjodre  -i  l r,  ■ ' • ' • i 

ic Reims.  çoncilc  de  Reims  recommencèrent:  mais  a peine  le 
papcy  put-il  venir  ce  jour- là,  tant  il  étoit  incommo- 
de de  la  fatigue  du  jour  précèdent  j & il  fe  contenta 
d’y  faire  expoler  le  fuccés  de  fon  voyage.  Ce  fut 
Jean  de  Creme  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation 
en  ces  termes  : Vous  lavez  que  nous  avons  été  à 
Moufon,  maisç’a  été  fans  aucun  fruit.  Car  l’empe- 
reur y cil  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
- . méede  prés  de  trente  mille  hommes.  Ce-qu’ayant  vu. 
nous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place, 
qui  apartient  à l’archevêque  de  Reims.  Nous  avons 
demandé  pluficurs  fois  à parler  a rempcrcur  en  par- 
ticulier : mais  fi  tôt  que  nous  le  tirions  à parc,  nous 
nous  trouvions  ’enviroiîncz  d’un  nombre  infini  des 
gens  de  fa  fuite , qui  nous  intimidoient  en  branlant 
. . leurs  lances  & leurs  épées.  Car  nous  étions  venus 
fam  armes,  nçin  pour  combattre,  mais  pour  traiter 

r 


Digilized  by  Google 


Livre  soixantb-siptie’me.  iSj  ' 
la  paix  de  leglifc.  L’empereur  nous  parloir  artificieu-  'An.  lUf* 
femeac , uiànc  de  divers  détours , 6c  accendoit  que 
le  pape  vinft  en  fa  préfence  pour  le  prendre  : mais 
nous  eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher  , nous  fou- 
venanc  comment  il  avoir  pris  à Rome  le  pape  Pafcal. 

La  nuir  nous  fepara  -,  & craignant  que  ce  tyran  nc’^“r 
nous  pourfuivît  avec  fes  troupes,  nous  fomnies  reve-’  ‘ 
nus  au  plus  vite. 

Le  mardi  vingt- huitie'me  d’0«5tobre  le  pape  fc 
trouva  (i  mal , qu’il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mer- 
credi il  y vint  vers  les  neuf  heures  du  matin  , reçut 
diverfes  plaintes , & traita  pluheurs  affaires  jufques  à 
trois  heures.  L’archevêque  de  Cologne  envoya  au 
pape  des  de'putez  avec  des  lettres  ; & lui  promettant  • 
obeïflancc,  fit  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuite- 
ment le  fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoir  en  ôtage. 

Alors  ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Il  étoit 
richement  vêtu,  mais  noir,  pâle,  & de  fi  mauvailè 
mine , que  les  afliflans  le  trouvoient  plus  femblable  ^ 
un  Ju  if  ou  à un  Sarrafin  , qu’à  un  Chrétien.  On  s’en 
moqua,  & on  le  chargea  d'imprécations  à caufe  de 
{on  j^ere  qui  avoir  etc  Juif,  & étoit  encore  odieux 
pour  les  ulures.  L’archevêque  de  Lion  fe  leva  aveé 
. fes  fuffragans,  6c  fe  plaignit  au  nom  de  l’évêque  d« 

Malcon , des  entreprifes  de  l’abbé  de  Clugni , contre 
lequel  plufieurs  autres  moines  6c  clercs  formèrent 
au/fi  des  plaintes,  & firent  grand  bruit.  Quand  oM 
eut  fait  filence,  Ponsabbé  de  Clugni  fe  leva  avec  une 
grande  troupe  de  moines,  & foutint  qu’il  n’avoit  fait 
tort  à perfonne,  & que  toutes  ces  plaintes  n’étoient 
fondées  que  fur  le  foin  qu’il  avoir  de  conferver  le* 
biens  & les  privilèges  de  fonmonaftere.  C’efl: , ajoutai' 
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t'il,  raffaircda  pape  ; il  défendra,  s’il  lui  plaît , fon 
églifc,  & les  biens  qu’il  m'a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  dccifion  de  cette 
affaire  \ & ce  jour  depuis  les  trois  heures  apres  midi 
il  fit  lire  les  decrets  du  concile.  Il  y en  avoit  cinq  : le 
premier  contre  la  fimonie  : le  fécond  contre  les  in- 
veftitures  des  évêchez  & des  abbayes,  qui  font.dcfcn- 
ducs  fous  peine  d’anathême  & de  perte  de  la  dignité 
ainfi  reçûëj  fans  efperance  de  retour.  Le.troificmc  eft 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  d’églife  : le  quatriè- 
me de'fcnd  de  laiffer  les  bénéfices  comme  par  droit 
héréditaire  -,  & de  rien  exiger  pour  le  baptême,  les 
laintes  huiles , la  fepulture,  la  vifite  ou  l’ont^ion  des 
malades.  Enfin  le  dernier  cfi  pour  la  continence  des 
clercs.  On  fit  aufii  en  ce  concile  un  grand  decret  pour 
l’oblèrvation  de  la  trêve  de  Dieu.  L’article  des  inveC- 
titures  avoit  d’abord  etc  conçu  en  termes  plus  gene- 
raux, comprenant  toutes  les  êglilès  5e  tous  les  biena 
ecclefiaffiques  : mais  il  excka  un  £ grand  murmure 
de  tous  les  laïques  5e  de  quelques  clercs,  que  cette 
difpute  fit  durer  la  leance  jufques  à la  nuit.  Car  il  leur 
lèmbloit , que  par  cec  article  le  pape  vouloit  ôter  aux 
laïques  les  difmes  5c  les  autres  biens  ecclefiaftiques 

3u’ils  poflèdoient  depuis  long- tems.  Le  pape  ne  put  , 
onc  terminer  le  concile  ce  jour  là  comme  il  avoit 
refoUi  \ 6c  remit  au  lendemain , pour  regler  cet  arti- 
cle 5c  les  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième 
d’Oékobre  11 15.  Après  que  l’on  eût  chanté  l’hymne 
du  faint  Efprii,  le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons  j 
entre  autres , la  (ageffe  5c  la  charité  ; exhortant  tous 
'les  aifdlansà  la  concorde^  ôc  donnant  liberté  de  fe  rer; 
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tirer  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  fouraettrc  à Tau-  ,.ig. 
toritcde  Icglife.  Enfin  il  parla  fi  efficacemcni,  que 
tous  convinrent  du  canon  des  invefiitures  reflreinc 
aux  évêchez  & aux  abbayes.  Les  cinq  canons  aprou- 
vcz  de  tout  le  concile,  furent  diâez  par  le  cardinal 
Jean  de  Crème,  écrits  par  Jean  de  Rouen  moine  de 
faint  Oüen,  & recitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacre  Chryfogone.  Le  Cardinal  Jean  de  Creme  parla 
fur  ralFaire  de  Clu^ni  : infifiant  fur  lautorité  du 
pape , & concluant  a la  confirmation  des  privilèges 
de  ce  monafterc , nonobfiant  le  murmure  de  plu- 
fieurs  prélats.  On  aporta  la  nouvelle  de  la  mort  du 
cardinal  deTulculum,&  une  lettre  de  Clemence 
(ccur  du  pape,  comtefie  de  Flandres,  fur  la  mort  du 
Jeune  comte  Baudouin  Ton  fils  arrivée  au  mois  de 
Juin  precedent  : le  concile  fît  des  prières  pour  l’un  6c 
pour  l’autre. 

L’évêque  de  Barcelone  parla  doélement  fur  la  di- 
gnité royale  & (àcerdotale,  puis  on  apporta  quatre 
cens  vingt. fept  cierges  allumez,  que  l'on  difiiribua  a 
tous  ceux  qui  portoient  crofle,  évêques  & abbez. 

On  leur  ordonna  de  fc  lever  tous  avec  les  cierges  à 
la  main , & on  lut  les  noms  de  piuficurs  perfonnes 
que  le  pape  s’étoit  propoüe  d’excommunier  folem- 
ncllcment , dont  les  deux  premiers  étoient  l'empe- 
reur Henri  & l’anti-papc  Bourdin.  Enfin  le  pape  don- 
na fa  benediûion,  chacun  fc  retira,  & ainfi  fînit  le 
concile.' 

. Pendant  qu’il  ténoit , fâint  Norbert  vint  à Reims 
fe  prefenter  au  pape  Callifte.  Apres  qu’il  eût  quitté 
je  pape  Gelafc , il  traverfa  la  France  pour  retourner  Suf.  liv.  ixvi. 
sk  fon  pais  comme  U paflbit  à Orléans,  un  fou- 
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diacre  fc  joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu’il 
avoir  déjà  : ainfl  il  arriva  à Valenciennes  avec  crois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, qui  étoic  le  vingt-deuxième  de  Mars  iii?. 
Le  dimanche  il  fit  un  fermon  au  peuple , quoiqu’il 
fçût  encore  fort  peu  de  François on  ne  laifla  pas 
de  l’ccouter  avec  tant  d'édification , qu’on  le  prelTa 
de  féjourner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  ne  le 
vouloir  pas,  mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de 
fes  compagnons,  qui  moururent  dans  la  femaine  de 
Pâques , &:  il  les  enterra  tous  trois  à Valenciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  fes  malades , Bouchard  évê- 
que de  Cambray  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine 
lainte  -,  & Norbert  l’ayant  apris  l’alla  trouver,  car  ils 
s’étoient  connus  lorCqu’ilsétoiencdans  le  monde.  A la 
porte  du  logis  de  l’évcquc.  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nommé  Hugues,  à qui  il  s’adrelTa , & qui  le  fit  en- 
trer : mais  après  quelques  difcours  l’évêque  le  recon- 
nut  & ne  put  retenir  fes  larmes ,'  le  voyant  nuds  pieds, 
quoique  fa  terre  fûtigcléei  11  fe  jetta  à fon  cou  Sc 
s’écria  : Ah  Norbert,  qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ? Hugues  voyoit  combien  l’évêque  fon  maître 
étoic  couché  de  là  prelèace  de  cet  homme,  mais  il 
n’entendoit  point  ce  quils  dilojent,  car  ils  parloienc 
Allemand  : c’eÛ  pourquoi  il  s’approcha  rcfpeélucufe- 
ment  de  l’évêque , & lui  demanda  ce  que  c’écoic.  Il 
répondit  : L’iiom  incquc  vous  voyxz.  en  cet  état , a été 
nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi.  il  eft  noble  de  étoi» 
dans  unerfi'grande  fortune,  qu’iPrcfufa  mon  évê- 
ché qu’on  lui  offrit.  En  effet , l’évêché  de  Cam- 
bray vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 
dix- neuvième,  dp  luia  w$.  & Bouchard  en  fut  pour-; 
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tu  en  )[i  15.  après  plus  d’un  an  £c  dtraifdc  vaaaiace.  j:  A,>J| 
• Au  difeours  de  1 cvéquCo-Hagüos  fbadinxh  lar^  ^ 
mes,  tant  à Ton  exemple, "(^  parri’atfaâ:itiri.'C{u’il 
• conçut  lui-même  pour  Norbert  .-Car  il  avbir  de  Ion 
côté  un  grand  defîr  de  quitter  le  monde:,  6c.  s ecoic 
ppop>oré  depuis  long  cenas  un  genre,  dq  :.vie.>/emblal- 
blc , mais  il  n'en  av  oit  encore  parlé  à pc!r£bnne , 6:  af. 
tendoit  l occafion.  Norbert  apres  la  mort  de  Tes  com- 
pagnons, tomba  malade  lui- même  ,* levêque  l’en- 
voyoit  foüvcnt  vifitér,  & Hugues  obfervoir  de  jiour 
en  jour  avec  empreiTemenr  .letàc  de!  fa* maladie. 
Quand  il  fut  guéri,  Hugues  le  vint  trouver,  lui  dé- 
couvrit fon  deflein  & promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  6e  rendit  grâces  à Dieu:^  difant  : 
Seigneur , je  vous  avois  prié  aujourd’hui  de  me  don- 
ner un  Compagnon.  Hugnes  voulôit  auparavant  re^ 
gler  fes  affaires , mais  à la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître,  il  le  fit  très -promptement  j en  forte  qu’il  s’at- 
tacha à lui  pour  touk»irs  à Valenciennes  au.  mois  de 

. ‘ . •>  - I 

Juin  1119. . . - ' * . . .1. , 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours  , 6e  fetenant  af. 
furc  delà  volonté  de  Dieu  : parcouroit  avec  Hugues  , 
les  châteaux,  les  villes  ôc  Ics'villagcs , prêchant,  ter- 
minant les  différends,  6e  appaifanc  les  inimiriez  in- 
veterées.  ils  ne  demandoicnc  ni  ne  reccvoienc  rien 
de  perfone , fi  ce  n’cft  ce  qu’on  leur  offroit  à la  me  (Te  : 
encore  le  diftribuoient-ils.  tout  aux  pauvres  : Ce  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre , 6c  croyant  in- 
.digne  d’eux  d’être  toucher  de  quelque  petit  interet  j, 
apres  avoir  tout  quitte  pour  Dieu.  Aufïî  les  admi- 
roit-on  tellement,  que  quand  ils  approchment  d’un  • 
Tillage,  lès  bergersc^uitcoîenr leurs  troupeaux  ôc  cou-. 
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Am.  1119.  roienc  les  annoncer:  on  fonnoic  les  cloches,  le  peuple 
venoic  en  foule  à l'églilb,  & entendoie  avec  grande 
dévotion  la  me(Ic&  le  lermon  : apres  lequel  luivoic 
une  conférence  où  ils  répondoienc  à diverfes  quef- 
lions:  de  la  frequente  conidHon  & de  la  neceflîté  de 
la  pénitence,  des  devoirs  des  perfones  mariées , Sc 
comment  on  peut  fe  (àuver  en  gardant  Ton  bien.  Sur  le 
(bir  on  les  menoic  à leur  logis  i Sc  celui-là  s'ellimoic 
heureux,  qui  les  recevoir  chez  lui: l’un  traînoic  l’âne 
qui  étoit  roue  leur  équipage , l’autre  emmenoic  le 
garçon  qui  fervoit  à le  garder  -,  6c  cec  âne  ne  por- 
coit  que  la  chapelle  pour  la  mellë,  le  pfautier  6c 
quelque  autre  livre.  Pour  les  repas , Norbert  s’allèoic 
à terre  &Lmangeoic  fur  fes  genoux  : il  n’ufoit  d’autre 
aflaifonnement  que  de  Tel , 6c  ne  buvoit  que  de  l’eau  : 
mais  quand  des  évêques  & des  abbez  lefaifoient  matir 
ger  avec  eux , il  (e  conformoit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoienc  toute  Ibrte  d’honneur 
jufques  a le  recevoir  dans  leurs  chapitres,  pour  l’en- 
tendre prêcher  ,6c  ils  lui  faifoient  plu  heurs  quellions, 
fur  la  difeipline  ecclefiaftique  6c  reguliere,  6e  fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoienc  pour  le  tenter  6c 
lui  tendre  des  pieges  : d’autres  de  bonne  foi  pour  s*in« 
flruire  : mais  le  faint  homme  alloit  fon  chemin , 6c 
fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs , prêchoic 
fortement  contre  les  vices , 6c  foutenoit  fa  doârine 
par  fes  exemples  6cfcs  miracles.  Lepeupleavoit  pour 
lui  une  affedtion  merveilleufe,  6f.  ne  pouvoir  le  rafla* 
fier  de  le  voir  6c  de  1 entendre  ; lui  de  fon  côté  étoic* 
d’une  patience  incroyable  pour  le  travail.  Il  s’appli- 
quoic  particulièrement  à appaifer  les  inimitiez,  qui 
caufoicnc  dans  le  païs  quantité  de  meurtres  i & il  fit 
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d«  reconciliations  admirables.  Il  gardoit  encore  lu- 
fage  de  dire  quelquefois  deux  mefles  par  jour  : une 
de  la  Vierge  par  exemple,  & une  des  morts.  ».  ju 

Ayant  donc  apris  que  le  pape  Callifte  avoit  e'té  ».«• 
élevé  fur  le  faint  uege,  & qu’il  tenoit  un  concile  à* 
Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme  il  étoit , quoique  • 
l’hyver  commençât  à fe  faire  fentir  ; & il  fut  reçu  : 
avec  grande  joye  par  les  eveques  & les  abbez,  qui  y ‘ 
croient  alîcmblez.  Ilsadmiroient  la  force  de  fes  diC 
cours,  la  fagefle  de  fes reponfes , 6c  la  rigueur  de  fa 
pénitence  : & plufieurs  l’exhortoient  à la  modérer , 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  là  vie  ex- 
traordinaire ne  donnât  prétexté  de  calomnier  fa 
doéfrincMl  fît  renouvcller  par  le  pape  Callifte  les 
lettres  qu’il  avoit  obtenues  de  Gelaîe.  Il  fut  prelenté 
au  pape  par  Barthélémy  éveque  de  Laon , à qui  il 
avoir  été  recommandé  par  des  parens  qu’il  avoit  dans 
le  dipcefe  ; & le  pape  ordonna  à cet  éveque  d’en  pren- 
dre foin  , & de  le  traiter  pendant  quelque  tems  plus 
doucement  qu’il  ne  voudroit:  promettant  d’aller  lui- 
racme  à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en 
effet  peu  de  tems  après  -,  & l’évcquc  ayant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  cefaint  homme 
dans  Ion  diocefe  , lui  offrit  une  églifc  de  S.  Martin 
fituée  dans  lefauxbourg,  6c  fervie  par  quelques  cha- 
noines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter , & ne  le 
fit  que  par  obéïffancc  pour  le  pape  : mais  à condition  • 
que  les  chanoines  fuivroient  fa  maniéré  de  vivre. 
Quand  il  la  leur  eût  propoféc,en  leur  dilant  qu’il 
faloic  méprifer  le  monde,  embraffer  la  pauvreté, 
fouffrir  les  opprobres, les  moqueries,  la  faim,  iafoif , 
Tom.Kir,  O O 


Digitized  by  Google 


An.  1119. 


X. 

Fia  de  S.  Viial 
de  Sarigni. 

FiuMS. 


190  Histoire  Ecclesiastique. 
le  froid  & les  autres  incommoditez  : ils  en  furent  epoo.: 
vancez&  dirent  : Nous  ne  voulons  point  d'un  tel  fu- 
pericur , qu’on  nous  laifle  vivre  fuivant  la  coutume  de 
nos  prédecefleurs.  L’evêque  de  Laon  retint  Norbert 
avec  lui  le  refte  de  l’hiver,  tâchant  de  rétablir  fon 
corps  atténué  par  le  jeûne  & par  le  froid  ; & le  priant 
inrtamment  de  demeurer  dans  fon  diocefe*  Comme 
Norbert  avoit  déclaré  qu’il  chcrchpit  la  folitude,  l’é- 
vêque le  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s’il  en  trou- 
veroit  quelqu’un  à fon  gre'.  Il  céda  enfin  à fes  prières,, 
& à celles  de  plufieurs  perfonnes  pieufes,  nobles  Sc 
autres,  & choifit  un  heu  très  folitaire  nommé  Pré- 
montré, pour  y établir  fa  demeure. 

S Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufll  au  concile  de 
Reims  ; & y prêcha  avec  tant  de  force , que  le  pape 
Callifte  déclara  que  perfonne  jufques-là  ne  lui  avoit 
fi  bien  reprefenté  les  obligations  des  papes.  Callirtc 
lui  fit  des  prefens , & écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques- 
du  Mans  & d'Avranches,  au  comte  de  Mortain  Sc 
aux  feigneurs  de  Fougères  & de  Mayenne.  L'année 
fuivance  iiio.  Vital  transféra  en  un  lieu  plus  éloigné, 
les  religieufes  qui  étoienc  à la  porte  de  fon  monaf- 
lere  : car  il  l’avoit  fait  double  d’hommes  & de  fenv 
mes,  â l’exemple  de  Ion  ami  Robert  d’Arbriflèlles» 
La  même  année  il  prêcha  encore  en  Angleterre , Sc 
y fit  quantité  de  converfions  : car  encore  qu’il  prê- 
chât en  Roman,  ou  François  du  tems,  ceux  même 
qui  n’entendoient  pas  fit  langue , étoient  couchez 
de  fes  fermons..  Il  n’épargnoit  perfonne,  fur  tout  les. 
ecclefiaftiques  déréglez , qui  confpirerent  plufieur» 
fois  contre  là  vie. 

Enfin  l’an  lua.  U tomba  malade  dans  le  prieuré 
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de  Dampicrc , que  le  roi  Henri  1.  lui  avoir  donné 
crois  ans  auparavanc.  Après  avoir  reçu  resfacremens 
le  lendemain , qui  écoic  le  feiziéme  de  Septembre,  il 
fe  trouva  le  premier  à 1 cglife  pour  matines  ; Sc  apres 
les  avoir  chantées,  Recommencé  l’office  de  la  Vierge, 
il  expira  faintement.  Il  (e  fie  plufieurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  fon  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple  les  moines  donnèrent  auffi. 

tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  églifes  de  France 
& d’Angleterre,  dont  ils  reçurent  des  réponlcs  plei- 
nes d éloges  du  Saint,  que  l on  conferve  encore  à Sa- 
vigni.  Il  avoit  gouverné  dix  ans  ce  monaftere  ; & fa 
vie  fut  écrite  par  tftienne  de  Fougères,  chapelain 
d’Henri  II.  roi  d’Angleterre,  & depuis  éveque  de 
Rennes.  Son  fucceflèur  fut  GeofFroi,  qui  gouverna 
l’abbaye  de  Savigni  pendant  dix  fept  ans,  &eft auffi 
compté  pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  1119.  le  pape  Callifie  vint 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d’Angle- 
terre: ce  fut  à Gifors,  & le  roi  reçut  avec  toute  forte 
d’honcurle  pape,  qu’il  reconnoiffoit  pour  fon  parent. 
Il  fe  jetta  à les  pieds,  le  pape  le  releva,  rembraflà& 
lui  parla  ainfi  : Au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de 
travailler  pour  la  paix;  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  fuis 
venu  ici  ; & je  vous  prie  d’y  concourir  de  vôtre  part. 
Le  roi  promit  d’obéïr  à tout  ce  qu’ordonneroit  le 
pape,  qui  reprit  ainfi  : Comme  il  faut  fuivant  la  loi 
de  Dieu,  rendre  à chacun  ce  qui  lui  apartient,  le 
concile  vous  prie  de  rendre  la  liberté  à Robert  vôtre 
frere,  & le  duché  de  Normandie  à fon  fils. 

Le  roi  répondit:  Je  n’ai  point dépoü illé  mon  frere 
de  1a  Normandie,  mais  j’ai  délivre  cette  province 
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qui  cft  l’héritage  de  moa  père , & qui  croit  mifera- 
blcmcnt  ravagée  par  des  voleurs  de  des  facrileges.  Oa 
n’y  renJoit  aucun  honeur  aux  prêtres  Se  aux  autres 
lcrviteurs  de  Dieu  ; on  y avoir  prelque  ramené  le  pa- 
ganirmc.  Les  monarteres  fondez  par  nos  ancêtres 
écoient  ruinez,  Sc  les  religieux  dü perlez  laute  de  fub- 
/iilance.  On  pilloit  les  égliles,  on  les  brûloir  la  pin- 
part,  & on  en  tiroir  ceux  qui  s’y  cachoient  ; les  gens 
du  peuple  fe  tuoient  l’un  l’autre  , ou  demcuroicnc 
ians  défenle.  La  Normandie  a été  prés  de  fept  ans 
en  ce  trille  état  : j’en  recevois  des  plaintes  frequen- 
tes, & les  gens  de  bien  inc  prioient  de  venir  au  fe- 
cours  du  peuple  affligé.  J’y  luis  venu , & j’ai  vû  qu’U 
étoit  impolhblc  de  le  faire  autrement  que  par  les 
armes , parce  que  mon  frere  étoit  le  proteéfcur  des 
médians.  Se  fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  ren- 
doient  méprifable,  & dominoient  fous J^n  nom.  J’ai 
donc  été  obligé  de  faire  la  guerre  : Dieu  favorifant 
mes  bons  dclfeins,  m’a  donné  la  vidoire , & j’ai  ré- 
tabli les  loix  & la  tranquillité  publique.  Pourlacon- 
ferver  il  a falu  arrêter  mon  frere  : mais  il  ell  traité  fé- 
lon que  fa  dignité  le  demande,  & fi  on  ne  m’avoic 
enlevé  fon  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Tdle 
fut  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre,  donc  le  pape  pa- 
rut fatisfait.  Il  propofa  enluite  les  plaintes  particu- 
lières du  roi  de  France , contre  lequel  le  roi  d’Angle- 
terre fit  aulTi  les  fiennestmais  enfin  il  témoigna  dc- 
firer  la  paix  •,  & le  pape  envoya  des  députez  au  roi 
.de  France  & à fes  barons,  porter  la  réponfe  du  roi* 
d’Angleterre. 

En  cette  conférence  de  Gifors,  le  roi  Henri  obtint 
du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  coûtunies  qnç 
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fcn  perc  avoit  en  Angleterre  Sfi.  cn  Normandie  ; & An.  U19. 
principalement  de  ne  lui  point  envoyer  de  Icgac  s’il 
ne  le  demandoit,  pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
être  termine'c  par  les  évêques  de  Ton  royaume,  lirv- 
fuitc  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  (on  ami:(é  à Tur- 
ilain  , 6:  le  rétablir  pour  l’amour  de  lui  d.ins  l’arche- 
vêché d’Yorc.  Henri  dit,. qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Calliftc  répondit  ; Je 
fuis  pape,  & fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande  , 
je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prendroit  conlcil , & iUfe  feparcrent  ainfî.  tnlûitc  il 
envoya  porter  au  pape  cette  réponlc.  Il  ne  me  paroîc 
pas  convenable  à ma  dignité  de  recevoir  l’ablolution 
que  vous  m’offrez.  Car  quelle  foi  aura-t-on  défor- 
mais aux  fermenSjfi  l’on  voit  par  mon  exemple, 
qu’ils  puiffent  être  fi  facilement  anéantis  par  une  ab- 
fôlution  f Toficfois  puifque  le  pape  fouhaite  fi  fort 
que  Turllainfoit  archevêque  d’Yorc,  je  le  veux  bien, 
à condition  qu’il  vienne  à Cantorberi,  & qu’il  faffe  la 
foumiflion  qu’ont  faite  fes  prédecefleurs  : autrement 
il  ne  fera  jamais  dans  le  fiege  d’Yorc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre.  Turftainprit  le  parti  de  fuivre 
le  pape , qui  ne  le  retint  pas  long  tems,  de  peur  qu’il 
ne  lui  fût  à charge  ; & le  roi  demeura  ferme  à ne  le 
(ouffrir  en  aucun  lieu  de  fon  çbéïfTance.  Il  ne  per- 
mit pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfelme  d’en- 
trer en  Angleterre  ; ni  de  faire  aucun  aéfe  de  fa  lé- 
gation. 

Geofroi  archevêque  de  Roüen  étant  revenu  du 
concile  de  Reims , & voulant  en  faire  exccoter  les  Rou"»- 
decrets , tint  un  fynode  à Roüen  la  troifiéme  femainc  '•  * ? 
de  Novembre  la  même  annc'e  iiip.  où  il  défendit 
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An.  iiip.  abfolumenc  aux  prêtres  de  fon  diocefc,  tout  com-: 
raercc  avec  les  femmes,  fous  peine  d’anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infuportable,  en  murmu- 
rèrent un  nomme  Albert  plus  cloquent  que  ics 
autres,  commença  à parler,  mais  l'archcvêquc  le 
fît  arrêter  & mettre  en  prifon.  Ce  prélat  c'toit  un 
Breton  indiferet,  opiniâtre,  emporté  & grand  par- 
leur. Les  autres  prêtres  voyant  qu’on  iraînoic  leur 
confrère  hors  de  Icglifc  comme  un  voleur,  fans  au- 
cune forme  de  juftice,  ne  favoient  s’ils  dévoient  fe 
défendre  ou  s’enfuir.  Le  prélat  furieux  fe  leva  de  fa 
chaire,  fortit  promptement  du  lynode,  & apella  fes 
gens  qu’il  avoir  préparez  pour  cet  effet.  Ils  entrèrent 
armezdans  l’églifè,  & commencèrent  à frapper  une 
jeroupe  de  clercs  qui  parloicnt  enfemble.  Les  uns  s’en- 
fuirent avec  leurs  aubes  par  les  rues  crottées  -,  les  au- 
tres cfTayercnt  de  fe  défendre  avec  les  bancs  & les 
pierres  qu’ils  rencontrèrent  : les  gens  de  l’archevêque 
appellerent  du  fecours  , on  (e  battit,  & l’églife  fut 
profanée  par  le  fang  des  ccclcfîafliqucs.  Les  chanoi- 
nes & les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  ; & ce  fut 
un  grand  fcandale  par  tout  le  diocefc:  car  les  curez 
s’étant  retirez  fans  Congé , montroient  à leurs  concu- 
bines & à leurs  paroilîtens,  les  marques  des  coups 
qu'ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufques  aü  roi , 
mais  occupé  d’autres  affaires , il  n’en  fit  point  de 
juffice. 

co^ftluticn»  Après  la  conférence  de  Gifors , le  pape  Callifte  rc- 

ciiiciui.  vint  en  Bourgogne , où  à la  pricre  d’Eltienc  abbé  de 
Cilteaux  il  confirma  les  reglemcns  de  cet  ordre, 
donc  il  parle  aiafi , adreffant  la  parole  àccc  abbé;  Par 
le  confcntemenc  commun  des  abbez  6c  des  frères  de 
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VOS  monaftcrcs  & des  e'vêqucs  dioccfàins,  vous  avez  An. 
écabli  certains  articles  touchant  1 obfervatioa  de  la 
règle  de  S.  Benoift,  & d'autres  choies  ncceiTaircs  à 
vôtre  ordre , dont  vous  nous  avez  denaande  la  con- 
firmation , pour  le  plus  grand  repos  du  monailere  ôc 
l’obfervancc  de  la  religion.  La  bulle  cft  datée  de  Sau- 
lieu  le  vingt-troifiéme  de  Décembre  1119.  Les  regle- 
mens  quelle  confirme,  font  apparemment  ceux  de 
la  fameufe  conllitution  nommée  la  Carte  de  charité 
qui  fut  faite  cette  même  année  1119,  6c  qui  contient 
les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de  cet 
ordre.  Elle  défend  entre  autres,  tous  les  privilèges 
contraires  à l’inftitut  & elle  ordonne  que  tous  lesab-  ^ 
bez  viendront  au  chapitre  general  qui  fc  tiendra  tous 
les  ans.  L'ordre  de  Ciifeaux  eft  le  premier  qui  a éta- 
bli ces  chapitres  generaux,  6c  ils  ont  depuis  ièrvi  de 
modelé  à tous  les  autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Aullun,  „ , 

^ r I I A 1 ^ ^ Brimon  arche- 

ou  il  rencontra  Brunon  archevêque  de  Treves,  Ce  * Trc- 
prélat  avoir  toujours  etc  attache  a 1 empereur  Henri , pape, 
a qui  même  par  le  confeil  des  icigneurs  il  avoir  fervi  "ÿ*- 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  ion  règne  ; mais 
irrite  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance-  «•»*• 
lier  Albert,  depuis  archevêque  de  Mayence ^ il  re- 
mit aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  6c  de  l’état. 

Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgracc  Suf.  Ih.  irrr. 
de  l’empereur  étoit  en  prifon,  ôc  qu’il  fut  quefiion 
de  le  délivrer , Brunon  fe  rendit  fa  caution  envers 
l’empereur  qu’il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduifît  avec  tant  de  fagelTe  ; que  dans  la  divifion 
entre  l’empire  6c  le  làccrdoce , il  demeura  toûjoui;^ 
nxii  avec  les  catholiques , iàns  manquer  au  feivice 
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3u’il  dcvoit  à l’empereur , & il  fut  le  principal  mc- 
iaceur  de  la  réconciliation  de  l’empereur  avec  le 
pape.  'i  . 

Cette  année  donc  qui  étoit  la  dix  neuvième  de 
fon  pontificat , il  refolut  d’aller  à Rome  faire  renou- 
vellcr  les  privilèges  de  fon.  cglifc , principalement  à 
caufe  des  entreprifes  d’Albert  de  Mayence  : qui  pre- 
tendoit  avoir  autorité  fur  lui  en  qualité  de  légat  ; 
quoique  l’archevcque  deTreves  fut  en  poflefiion  de 
ne  reconnoître  pour  fupcricur  que  le  pape,  ou  fon 
légat  àUrere^  c’eft-à  dire  envoyé  de  Rome.  Brunon 
fc  plaignoit  encore  d’tfticne  cvéq'ue  de  Mets,  ne- 
veu du  pape  Callifle  : qui  lui  avoir  accordé  le  pallium, 
fauf  toutefois  la  jurifdiéVion  de  l’arclicvt-quc  de  Trê- 
ves fon  métropolitain  : mais  tftiene  fier  de  la  faveur 
de  fon  oncle,  efperoit  faire  ériger  fon  fiege  en  mé- 
tropole. Brunon  ayant,  comme  j’ai  dit,  rencontré  le 
pape  à Auftun,  en  fut  tres-bien  reçu,  & y célébra 
avec  lui  la  fête  de  Noël.  Après  les  fêtes  il  le  fuivit  à 
C!ugni:où  il  obtint  du  pape  l’indulgence  de  fes  pe- 
cbez  & la  confirmation  des  privilèges  de  fon  églife  , 
particulièrement  l’exemption  de  1 autorité  de  tout 
légat,  finon  du  leg-U  à Lucre.  La  lettre  eft  du  troifié- 
me  de  Janvier  luo. 

Le  pape  Callilfc  voulut  auflî  orner  d’un  privilège 
fmgulier  léglilc  de  Vienne,  qui  avoir  été  Ton  premier 
fiege  Cette  ville  étoit  depuis  long  tems  la  capitale 
du  royaume  de  "Bourgogne , dont  rarcheveque  étoic 
le  chancelier  : &:lc  roi  Ro.ioJfe  III.  donna  à ce  prclac 
en  112,3.  le  comté  de  la  Ville.  Mais  le  pape  Calliffc 
lui  donna  la  pnniatic  lur  fept  provinces,  par  une 
bulle  adreffée  aux  chanoines  de  ccite  églife,  où  il  dit: 

Nous 
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Noms  accordons  & confirmons  à 1 eglife  de  Vienne  , a n.  mo* 
toute  la  dignité  quelle  a reçue  par  Tes  privilèges  au- 
tentiques  de  nos  prcdeceflcurs  Silvcftre,  Nicolas, 

Leon.  Grégoire  & les  autres  ; & par  les  empereurs  , 
les  rois  & les  autres  fidèles,  Ceft  à lavoir,  quelle  aie 
la  primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne , de  Bour- 
ges, de  Bourdeaux,  d’Auch,  de  Narbone,  d’Aix  & 
d’Embrun.  En  ces  provinces  l'archevêque  de  Vienne 
fera  le  vicaire  du  pape,  il  indiquera  les  conciles , Sc 
décidera  les  affaires  ecclefiaftiques.  L’archevêque  de 
Tarantaife  lui  fera  auHî  fournis  comme  à Ton  primat  ; 
ôc  l’archevêque  de  Vienne  ne  fera  fournis  à aucun 
légat,  fi  ce  n’eft  un  Icgac  « Utere  envoyé  de  Rome. 

La  bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Février  iiio.  don- 
née à Valence  comme  le  pape  étoit  en  chemin  pour 
l’Italie. 

Le  privilège  du  papeSilveftre  mentionne  en  cette  . v 
bulle  cil  reconnu  pourfuppofé,  & porte  feulement 
que  les  évêques  & les  autres  ecclefiaftiques  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  & des  fept  provinces , feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l’archevêque 
de  Vienne.  Les  fept  provinces  diftinguées  du  refte 
de  la  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l'ancienne  no- 
tice , & font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  pape 
Callille.  Quanta  la  province  de  Tarantaife  qui  étoit 
hors  de  ces  fept,  il  la  fournit  à Vienne,  à l’exemple 
du  pape  S.  Leon.  Or  <x>mme  entre  les  archevêques 
des  fcptj  provinces  il  y en  avoit  deux  qui  avoient 
déjà  le  titre  de  primat , favoir  ceux  de  Bourges  & 
de  Narbone  .T’archevêque  de  Vienne  en  prit  occa- 
fion  de  fe  qualifier  primat  des  primats  comme  il 
fait  encore.  Mais  fa  primatie  cft  demeurée  un  fimple 
Tom.Xir,  Pp 


Digilized  by  Google 


Histoire  E cc  l esi astiqüe. 

"I  ritrc  fans  effet  : n’étant  fondée  que  fur  cette  bulle  <Jb 

N.  mo.  JJ  Jonnéclur  de  fouflcsluppofitions,  &fans 

appcller  les  parties  intereflées  relie  a feulement  opéré 
que  les  évêchez  de  Diç  & de  Viviers  ont  été  dilf raies 
de  U métropole  d’Arles,  & attribuez  à celle  de  Vien- 
ne, fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans  con- 
tenu  en  cette  bulle.* 

XVI.  Callirte  II.  continuant  Ton  voyage,  vintàMague- 
lonc  ou  Montpellier,  & de  là  à S.  Gilles  ; & ayant 
«p.  fj-averfe  la  Provence,  il  palTa  les  Alpes  & entra  en 
Lombardie,  oale  peuple  accourant  de  toutes  parts, 
le  reçût  comme  vrai  pape  avec  une  grande  dévotion. 
De  la  il  palfa  en  Toicane,  comme  il  aprochoit  de 
Luques,  la  milice  vint  au  devant  de  lui,  & il  fut 
conduit  par  le  clergé  Se  le  peuple  à l’cglife  & au  pa- 
lais. A Pife  il  fut  reçu  de  meme  en  proccfllon,  & 
dédia  folemncllement  la  grande  églifc.  La  nouvelle 
de  Ton  arrivée  étant  venue  à Rome,  to'.  te  la  ville  en' 
eût  une  grande  joye  & un  grand  defir  de  le  rece- 
voir ; ce  qui  epouvenca  les  Ichifmatiques  qui  y te- 
noient  le  parti  de  l’empereur  j & l’ami- pape  Bourdim 
ne  fe  trouvant  plus  en  fûreté,  s’enfuit  à Sutri  qu’il 
cjf  Km-/.  V.  avoir  ôtée  à Pierre  de  Leon,  Ôc  s’enferma  dans  la 
forterefle,  attendant  le  feçours  de  ce  prince.  La  mi- 
n.f.vy’»  lice  de  Ron)C  vint  jufquesà  trois  journées  au  devant 
Z.C*».  f.Mo.  Callifte  ; Se  quand  il  aprocha  de  la  ville 

les  enfans  portant  des  branckes  de  toutes  fortes  d’ar- 
bres, le  reçurent  avec  des  acclamations  de  loiianges. 
Il  entra  couronné  dans  la  ville,  dont  les  rues  ctoienr 
richement  tapiflees.  Les  Grecs  & les  Latins  chan- 
loicnt  de  concert,  & les  Juifs  meme  y applaudit! 
tient.  Les  procédons  ccoicuc'û  nombreufes,  quel- 
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les  durèrent  depuis  le  matin  jufqaes  à quatre  heures  An;  iho' 
apres  midi  j Se  enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges 
c'n  chantant  au  palais  de  Latran  fuivant  la  coutume. 

C’c'toit  le  troificme  (W*  Juin  ; Se  le  pape  demeura  à 
Rome  au  moins  le  refte  du  mois,  recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité'  & une  grâce  digne  de  fa 
naiflance.  Mais  comme  il  avoit  beioin  de  troupes , 
pour  forcer  l’anri  papeà  fefoumcctrc  : il  alla  en  Poiiille 
chercher  le  fecouré  des  Normans.  Il  vint  première- 
ment  au  Mont-Cafhn,  où  il  fut  défraye  libéralement 
par  iVbbc' , non  feulement  tant  qu’il  y fut,  mais  pen- 
dant environ  deux  mois  qu'il  demeura  dans  le  pais. 

Delà  il  pafTià  Beneveht,  où  Cuillaumc  duc  de  Poiiille' 

6c  de  Calabre  vint  le  trouver,  &lui  fit  hommage  lige, 
comme  Robert  Guichard  fon  ayeul  6c  Roger  fon 
pcrc  l’avoicntfait  aux  papes  precedents  j & Callütc 
lui  donna  l'invtllirurc  de  tout  le  païs  par  l’étendart. 

Le  pape  demeura  long- rems  à Benevcnt’fans  pou- 

voir  revenir  à Rome,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de 

fijrete'  : les  fehifmatiques  arretoierrt  meme  ceux  qui  . ^ 

Palloient  trouver,  & les  tuoient  ou  les  rautiloient.' 

Enfin  il  retourna  à Rome  par  mer.  Se  y cckbra  la 


Pre'montrc,  où  il  y avoit  de'ja  une  petite  chapelle  de 
S Jean  , dépendante  de  l’abbaye  de  ^ Vincent  de 
Laon  : mais  prcfque  abandonnée  à caufede  la  fteri- 
litc  du  lieu  L’évêque  & Norbert  y entrèrent  pour 
prier  •,&  l’évêque  voyant  qu’il  fefaifoit  tard,  avertit 
Norbert  de  fe  lever,  parce  qu’il  faloit  aller  loger  à 

Pp  ij 


fere  de  Pàcjues  de  l’annee  mr. 

Cependant  S.  Norbert  avoit  pafTé  l’hiver  chez  l’é- 
veque  de  Laon , qui  le  mena  en  plufîcurs  endroits  de  Fiémou:i(î. 
fon  diocefe  chercher  unefolitude.  Il  choifit  celle  de 
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An.  iiio.unc  de  Tes  terres,  nommée  Anifle,  à une  lieue  de 
diftanee  Mais  Norbert  pria  Icvcque  de  s’en  aller 
avec  fes  gens,  & de  lui  permettre  de  pafler  la  nuit 
dans  cette  chapelle.  L eveque  ipe  laifTa  pas  de  lui  en- 
voyer du  pain  & les  autres  chofes  necelTaires,  & re- 
vint le  lendemain  matin  lavoir  la  refolution.  Le  laine 
homme  rempli  de  joye  lui  dit  : Je  demeure  ici , parce 
que  je  fai  que  ce  lieu  m’eft  dcftinc  de  Dieu,  & que 
plufieurs  s’y  fauveront  par  fa  grâce.  Ils  ne  demeure- 
ront pas  toutefois  dans  cette  chapelle,  mais  ils  bâti- 
ront de  l’autre  côté  de  la  montagne , où  j’ai  vû  cette 
nuit  une  grande  multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc, 
qui  faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu,  & por- 
toient  des  croix  d argent,  des  chandeliers  & des  en^ 
cenfoirs. 

L’éveque  de  Laon  conlcntit  avec  joye  à cette  re- 
folution ; & ayant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de 
S.  Vincent,  il  donna  à Norbert  & à fes  compagnons 
le  lieu  de  Prémontré  & fes  dépendances,  comme  il 

r.ir  pnmmir:  paroît  par  trois  chartes  de  l’année  fuivante  mi.  dans 
l’une  dcfquelles  l’évêque  Barthelemi  raconte  l’hif. 
toire  de  cet  établiflèment , & ajoute  parlant  de  Nor- 
bert : Il  vouloir  vivre  avec  fes  freres  du  travail  de 
leurs  mains  : mais  comme  nous  l’avons  jugé  impof- 
fible,  nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois  cha- 
rucs  en  tels  & tels  endroits.  Peu  de  jours  après  Nor- 
bert vint  à Laon , & entra  dans  l’écôle  du  dodicur 
Raoul , fucceffeur  du  fameux  Anfelme  fon  frere 
doyen  de  cette  églife,  qui  mourut  fort  avancé  en 
âge  l’an  1117.  Norbert  fit  une  exhortation  li  tou- 
chante aux  écoliers  de  Raoul,  qu’il  en  convertit  fept 
des  plus  riches  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 


S 


Di'gitized  by  Google 


Livre  soixantî-siptie’mi.  301 

avoicnt  aportc  beaucoup  d'argcnc,  que  Norbert  don-  A n.  nto, 
sa  à garder  à un  de  Tes  anciens:  compagnons  : mais 
celui-ci  s’enfuit  de  nuit,  emporta  l'argent,  & les 
laifla  dans  une  extrême  pauvreté'.  L’hiver  e'tant  pafle,  *)»• 
Norbert  alla  feul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  un  fer- 
mon  qu'il  fit  au  peuple  , il  convertit  un  jeune  hom- 
me nommé  Evermode , qui  fut  depuis  évcc^ue  de 
Ratzebourgen  bafle  Saxe.  A Nivelle  il  gagna  a Dieu 
un  autre  jeune  homme  nommé  Antoine  : ces  deux 
avec  Hugues,  qui  s’etoient  attaché  à lui  l’année  pre- 
cedente, furent  comme  les fondemens de fon  ordre; 

& dans  la  femaine  de  la  pafiion  de  cette  première 
année  iTxo-  il  avoir  déjà  treize  compagnons  à Pré- 
jnontré.  Il  en  eut  bien-tôt  jufques  à quarante , avec 
pluficurs  laïques,  & fongea  à prendre  une  réglé  ; plu- 
lieurs  lui  confeilloient  la  vie  eremitique , d’autres 
l'obfervance  de  Cilleaux  : mais  confiderant  que  lut 
& tous  fes  confrères  étoient  chanoines  ,«il  embrafTa 
la  réglé  de  S.  Auguftin,  & iis  en  firent  tous  profef- 
fion  le  jour  de  Noçl  l’an  lui.  Il  prit  l’habit  blanc, 
qui  étoit  celui  des  clercs,  mais  tout  de  laine  fans  por- 
ter de  linge,  finon  par  defius  à l’églife  : feulement 
ils  portoient  des  fémoraux  ou  caileçons.  L’efprit  de 
fes  premiers  difciples  étoit  d’aimer  mieux  des  habits 
vieux  & rapiécez,  que  neufs  ■•  il  n’y  avoir  point  de 
travail  fi  bas  qu’ils  dédaignafi'ent  j leur  filcnce  étoit 
continuel,  ils  jeûnoient  en  tout  tems,  ne  faifant 
qu’un  repas  par  jour.  Il  leur  recommandoit  fur  tout 
trois  chofes  : la  propreté  dans  le  fervice  de  l'autel , 
la  corrcéîion  des  fautes  au  chapitre,  & la  charité  en- 
vers les  pauvres.  Tels  furent  les  commencemens  de 
l’ordre  de  Frémontré. 

Pp  iij 
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Barihelcmi  évêque  de  Laon  affifta  cette  même 
année  lUc.  au  coticile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix-- 
huitième  fd’Oélobne  ^{qucÿs-au’ VÎHgt.neuvienYc  par 
Conon  évêque  de  Prcncllc , légat  du  faint  fiege  fur 
les  trois  provinces  de  Roiien,  de  Reims  & de  Sens. 

U s'y  trouva  douze  évêques  •;  fçavoir  Guillauoic  de 
Chimpcaùx  évêqucèle  Chaalons,  nonimé  la  cdlom^- 
ne  des  doéleurs  par  l’auteiH-  dii-'tems'éGeofroi  de 
Chartres,  Henri  d'Orlcans,  Girbert de  Paris,  Pierre 
de  Beauvais-,-  Anguerran  d’Amiens,  Robert  d'Arras 
Jean  de  Terotii!!^;  Lamoerf  de-Toufnai',  Bouchard 
de  Cambrai  ,-Bafthdcmi  de  -Laon,  Lifiard  de  Soi!-’ 
fons.  Daïmbert  archevêque"  de  Sens  y cranc  invité,  fut 
retenu  par  maladie.  Nous  ne  lavons  de  ce  concile  , 
que  ce  qui  regarde  la-canonizàtion  de  S.  Arnoul  de 
SoilTons-  Arnoul  abbé  du  monallerc  d’Outtembourg, 
fondé  par  ce  faim  évêque,  étoieprefenr,-  &tenoir  en- 
tre fes  rnaiflsle  livre  de  fa  vie  & de  fes  miracles.  L’é- 
veque  de  Soiflbns  Ic^prit  & le  prefenta  tout  ouvert 
aux  autrcs-évêqueSj-drfiftt  /Seigneur,  voi'à  .le'livre 
que  j’ai'fais  écriirc- de  fa  vie-?  je  rends  cémbfgnagc  à 
la  fin -de  la  vérité  de  ce  qui  y ell:  raconte  -,  6:  quant 
aux  miracles^  j'en  ai  ici  des  témoins  dignes  de  foi , & ' 
chez  moi'cncore  plus.  -Je  vous  plie  d’examiner  loi- 
gnciilcmcatceliVrc  ; po=,ir  voirce  que  l'on  doit  faire  : 
quant  à moi  sil  écoit  d-anÿhvon-  diocefc,'!!  y a long- 
cems  qu’il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l’évêquc  de  Chaalons  pritlcHvre-,  8c  voyant 
par  la  table-qui-  écoic  au  coitrniendeincnt',*Me  grand 
nombre  des  cha[>irre^,  il'dit  à-rcvêquc  dé  Tournai  r 
Seigneur  que  voulez- vous  davantage?  fans  cê  livre  , 
le  témoignage  du  Icigncur  évêque  de  Soiflbns  & de 
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I5rs  clcfcç  v<His ‘doit  fuffire.  Vouâ  devçz  ai^i-,pr€ndr£ 
grande  confiance  en  ce  vcncrable  abbéj  doBX  i’à^c 
êc  ia  pradence  nous  plaît  fi>rc  Ç & nous  fonnnes 
Trop  occupez  des  affaires  du  concile  pour;pouvoir 
•lire  ce  livrCj  Geoffroi  évGCjue:dc  Cjkartres  <Ut;aufi|  à , 
l'c'yêquede  Tournai  ; Je  vous  dis  en  Y^rii;c, -que  fi-je  - 

Seigneur  avoir  fait  un  de  ces;  miracles  -pour-im-  de 
mes  prcdeccfTeurs:  je  ne  confukerois  ni  pape  j ni  l'e- 
•gar,  ni  archevêque.  Alors  quelques  fameux  dç^feufs 
prirent  le  livre  8c  patxpururenf  quclqucsdiapicfcs  de 
la  vie:  puis  ils  vinrem  dire  aux  e'vêqucs  avec  gra,ndp 
affurancc  : Celui-là  n’ell  pas  de  Dieu  , qui  s'opofe  à 
la  vénération  de  ce  Saint.  L evêque  de  Chaalons  dit,: 

En  vérité'  c’efî:  une?  honre  à nous  de  douter  d’une 
.chofc.fi  claire.  Seigneur  evêque  d'Arras  marquez  un 
jour  pour  vous  aflcmblcr  fur  le  lieu  * lever  de  terre  le 
corps  de  ce  fcrvitcur  de  Dieu , 6c  le  placer  honorable- 
ment. L'evêque  de  Tournai  dit  : Voilà  le  légat  alîis 
là-haut  dans  cette  e'glifc  avec  nôtre  archevêque  de 
;Rcims  & celui  de  "rours  : je  vous  prie  venez  devant 
eux,  & faites  confirmer  vôtre  avis  par  leur  jugement. 

Ils  dirent:  Sôicau  nom  de  Dieu.  L’evêque  de  Tournai 
dit  à celui  de  Chaalons  : Je  vous  prie  de  plaider  ma 
caufe.  Il  le  fit  éloquemment  & en  peu  de  mots  -,  6c 
le  légat  avec  l’archevêque  de  Reims  re'pondirent  tout 
d’une  voix  : Nous  recevons  vôtre  jugement  fie  nous 
confirmons  vôtre  decret-  Alors  Lambert  evêque  de 
Tournai  appella  l’abbé  d’Ourtembourg,  & lui  mar- 
qua le  jour  auquel  on  s’affembleroitdans  fon  monaf- 
terc  pour  lever  lolemnellemcnt  le  corps  faint  : favoir 
Je  premier  de  Mai  l’anncc  fuivance  nxi.  Ce  qui  fut 
exccuce  avec  uo  grand  concours  de  tous  les  peuples, 
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d’alentour.  Et  telle  fut  la  canonization  de  S.  Arnoul 
de  Soidbns. 


Ed  ar  meme  année  riio.  Raoul  archevêque  de  Can- 
chevèque  de  S.  torberi  c'tant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre  , 
J.  Ko-  reçut  une  de'putation  d’Alexandre  roi  d’Ecofle  ; avec 
97-  une  lettre  ,.où  il  le  prioic  de  lui  envoyer  le  moine  Ed- 
mer,  pour  remplir  le  fiege  cpifcopal  de  S.  André  va- 
cant depuis  long-tems.  L'archevêque  crut  que  cette 
vocation  venok  de  Dieu,  Tachant  bien qu’Edmer  n’y 
avoir  aucune  part  : car  il  avoir  été  afliducraent  à Ton 
fervice  comme  à celui  de  faint  Anlclme  ; & avec  la 


pcrmiflîon  du  roi  d’Angleterre , il  l’envoya  au  roi 
d’EcolTc.  Etant  arrivé,  il  fut  élu  évêque  de  S.  André 
par  le  clergé  & le  peuple  du  pais  du  confemement 
du  roi,  fans  toutefois  recevoir  de  lui  lacroflèni  l’an- 
neau, ni  lui  faire  hommage  : mais  le  lendemain  , 
quand  il  dit  au  roi  qu’il  vouloir  retourner  à Cantor- 
beri  (e  faire  facrer  par  l’archevêque,  à caufe  de  la 
primauté  de  cette  églife  fur  toute  la  grande  Breta- 
gne ; le  roi  le  quitta  en  colcre,  ne  voulant  point  que 
i églife  de  S.  André  fût  foumife  à celle  de  Cantorbc- 
ri,  & ordonna  à Guillaume  moine  de  S'  Edmond  de 
continuer  à gouverner  le  temporel  de  l’cvêchc  com- 
me pendantla  vacance  : dépoiidlantainfi  Edmer  qu’il 
en  venoit  d’inveftir.  Toutefois  un  mois  apres  il  le  re- 
mit en.  poiTe/Iîon  de  l’évêché  & du  gouvernement  de 
l'cglife  d’Ecoffe  ; & alors  Edmer  prit  la  croife  fur 
l’autel  comme  de  la  main  de  Dieu. 


Cependant  Turftain , archevêque  d’Yorc  étoit  au 
deçà  de  la  mer,  pourfuivant  Ton  ctabliifement  ; & 
comme  il  prétendoit  que  cetoit  à lui  à facrer  l’évê- 
que dç  S.  André  J décrivit  à l’archevêque  de  tantor- 
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beri  de  ne  le  pas  faire , & au  roi  d'Ecoflc  de  ne  le  pas 
fouffrir.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  à l’autoritc  de  1 evê- 
que  élu , & aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d'Ecoflc. 
Edmer  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand  bien 
en  ce  royaume,  tant  que  le  roi  lui  feroit  contraire  : 
rdolut  de  retourner  à Cancorberi  pour  y prendre 
confèil.  Mais  le  roi  lui  en  rcfufa  la  permiHion , di- 
fant  que  Ton  royaume  ne  dépcndoit  en  rien  de  l’é- 
glilè  de  Cantorberi,  Sc  qu’on  lui  avou  donné  Edmer 
entièrement  libre  de  tout  engagement  à cette  égli- 
fe.  Edmer  demanda  confeil  à l’évêque  de  Glafcou  , 
& à deux  moines  de  Cantorberi  qu’il  avoir  avec  lui  ; 
& après  avoir  fondé  refprit  du  roi  ils  dirent  à Ed- 
mer : Vous  ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  régné  de 
ce  prince  : nous  le  connoiiTons,  il  veut  lui  feul  être 
tout  dans  fon  royaume , & ne  fouffre  point  de  con- 
currence d’aucune  autre  puiifance.  Il  cil  aigri  contre 
vous  fans  favoir  pourquoi,  & jamais  il  ne  le  reconci- 
liera entièrement.  Il  faut  donc  toutquittcr,  ou  paifer 
vôtre  vie  dans  l’opprobre  avec  les  EcoiTois,  vous  ac- 
commodant à leurs  uiâges  contre  le  falut  de  vôtre 
ame  : mais  le  roi  ne  vous'laiiTera  pas  fortir,  fi  vous 
ne  lui  rendez  l’anneau  & la  croife.  Edmer  prit  ce  der- 
nier parti  : il  rendit  au  roi  l’anneau,  qu’il  avoir  reçu 
de  fa  main  ; & remit  la  crolTe  fur  l’autel , où  il  1 avoir 
prilè.  Ainfiil  fortit  d’Ecoffe  cedant  à la  violence,  & 
revint  à Cantorberi,  où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  par 
l’archevêque  & les  moines. 

Le  royaume  de  Jerufalem  croit  affligé  depuis  qua- 
tre ans  de  pluficurs  calamitez  i entre  autres,  des  fau- 
tercllcs  & de  famine  : ce  qui  porta  le  patriarche  Guer 
mond  &:  le  roi  Baudoüin  à convoquer  cette  année 
'Tow.X/r.  ■ ‘ Q.q  . 
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iiio.  une  anèmble'e  generale  des  prclits  & des  fei- 
gneurs  à Naploufe  ou  Naples  de  Palcftine,  qui  eft 
l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent, 
furent  Guermond  patriarche  de  Jcrulalem,  Ebremar 
archevêque  de  Ccfarc'e,  Bernard  évêque  de  Naza- 
reth, Alquitil  de  Bcthlchem , dont  l’cvêché  avoiteté 
érigé  l’an  jiio.  à la  pourluite  du  roi  Baudouin.  Au 
concile  de  Naploufe afliftoient encore  Roger  évêque 
de  Lydda,  Gildon  abbe  de  Jofaphat , Pierre  abbé  de 
Tabor,  Achard  prieur  du  temple,  Arnaud  prieur  de 
Sion,  Gérard  prieur  du  fepulcre , 6c  quelques  fei- 
gneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  convcrfion  de  fes 
mœurs,  pour  appaifcrla  colere  de  Dieu  ; & on  y fit 
vingt  cinq  canons  de  difciple,  qui  ne  font  pas  venus 
jufqucs  à nous. 

En  France  Pierre  Abailard  doéleur  fameux,  avant 
compofé  un  livre  de  la  Trinité;  deux  autres  docteurs 
Albcric  & Lotulfe,  qui  avoient  étudié  avec  lui , & 
cnfèignoientalors  àReims,  excitèrent  contre  luilcur 
archevêque  Raoul  le  Verd  : qui  avec  le  légat  Conon' 
évêque  de  Prenefte,  indiqua  un  concile  à SoifTons  , 
où  Abailard  fut  appellé  a’vcc  ordre  d’y  apporter  Ton 
livre.  Ce  concile  rut  tenu  l’an  nu.  après  la  mort  de 
l’évêque  de  Chaalons  Guillaume  de  Champeaux , ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  Ja  même  année.  Quand 
Abailard  arriva  à SoifTons,  il  trouva  le  peuple  fi  pré- 
venu contre  lui,  qu’il  penfa  être  lapidé  dés  le  pre-  . 
mier  jour,  avec  quelques-uns  de  fes  difciples  qu’il 
avoit  amenez.  Car  les  uns  Taceufoient  d’enfeigner 
qu’il  y avoit  trois  dieux  : & d’autres  au  contraire  > 
Taccufoicntdene  pas  afTcz  diftinguer  les  perfones  de 
la  faintc  Trinité,  parce  qu’il  difoit  : Comme  la  pro^ 
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pofition,  l’aflomption  & la  conclufion  cft  le  meme 
^ifeours  : aind  le  Perç , le  Fils  ôc  le  laint  Efprit  cil  la 
meme  cflcncc.  Abailard  alla  d’abord  trouver  le  Icgac , 

& lui  donna  fon  livre  à examiner,  offrant  de  le  cor- 
riger s’il  s’y  trouvoit  quelque  choie  de  contraire  à la 
foi  ; le  Icgac  lui  die,  de  le  porter  à l'archevêque  & 
aux  deux  dodleurs  Albcric  & Lotulfe,  qu’il  regardoïc 
comme  fes  parties  ; & on  remit  à la  fin  du  concile  le 
jugement  de  fon  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tinft  la 
fe’ance,  le  légat  délibéra  long-tcms  fur  ce  fujec  avec 
l'archevêque,  les  deux  doéleurs  & quelques  autres 
perfones.  Alors  Geoffroi  évêque  de  Chartres  qui 
avoit  le  plus  d’autorite  entre  les  prélats,  parla  ainfi  ; 
Vous  favez  la  réputation  de  cet  homme  & le  nombre 
de  fes  partifans.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexté 
de  dire  qu’on  l’a  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fon  livre,  & lui  donner  toute  li- 
berté de  rc'pondrc,  afin  de  le  convaincre  canonique- 
ment. On  foutint  au  contraire,  qu’il  h’etoit  point  à 
propos  d’entrer  en  difpute  avec  ce  fophillc.  qui  ne 
cefleroit  jamais  de  parler.  L’évêque  de  Chartres  pro- 
pofa  un  autre  expédient , favoir  de  remettre  la  déci- 
llon  de  cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux , qui 
letieftdroic  à S Denis  en  France,  donc  Abailard  étoit 
moine.  Le  Icgac  & tous  les  autres  fc  rendirent  à cet 
avis  : mais  l’archevêque  de  Reims , trouvant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  que  cette  caufe  fût  portée  à un  au- 
tre tribunal , & dangereux  pour  l’éghfe  que  l’accufc 
s’échapât  ifit  revenir  le  légat , & on  convint  que  le  li- 
vre feroit  condamné  & brûlé  fans  autre  examen , ôc , 
Abailard  enfermé  pour  toûjours  dans  un  autre  mo- 
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An.  iiii.  difoient,  que  pour  condamner  ce 

livre  il  fufiîfoit  que  l’auteur  eût  eu  lahardicHc  de  l’en* 
feigner  publiquement,  & d’en  laiffer  prendre  plu- 
fïeurs  copies,  fans  qu'il  eût  été  aprouvé  par  l’auiort- 
lé  du  pape  ou  de  l’églife.  L’eveque  de  Chartres  aver- 
tit Abailard  de  cette  refolution,  l’exhortant  à s’y  fou- 
mcttrcj  & lui  faifant  cfpcrer,  que  quand  le  concile 
(croit  feparé,  le  légat  le  tireroit  bien-tot  du  monaC- 
tere  où  on  l’auroit  enfermé. 

r-  w.  Abailard  fut  donc  appellé  dans  la  féance  du  con- 

cile, & obligé  à jetter  Ion  livre  dans  le  feu  de  fa  pro>- 
pre  main.  Quelqu’un  remarqua  quil  y difoit  que 
Dieu  Icpcrc  étoit  le  fcul  tout-puiflànc  : ce  qui  donna 
lieu  de  faire  obTcrvcr  qu’il  n’y  a qu’un  Tout- puiflanc, 
quoique  la  toute- puifTancc  convienne  à chacune  des 
perfones  divines  nommées  feparément.  Enfuitc  l’ar- 
chevêque dit,  qu’il  étoit  à propos  qu’ Abailard  fîft  fa 
profcfîion  de  foi,  & comme  il  fe  Icvoit  pour  la  faire, 
on  dit  qu’il  n’en  faloit  point  d’autre  que  le  fymbole 
de  S.  Athanafe  : 5c  pour  plus  grande  fureté  on  le  lui 
fit  lire  ; ce  qu’il  fit  comme  il  put  avec  beaucoup  dé 
larmes,  de  foupirs  5c  defanglots.  Enfin  on  le  mit  en- 
tre les  mains  de  l'abbé  de  S.  Medatrdde  SoifTons,  pour 
l’enfermer  ôc  le  garder  dans  fon  monafiere  -,  ôc  auffi- 
tôt  le  concile  fe  Tépara.  C’efl  ce  qui  me  paroît  efe  plus 
certain  dans  le  récit  qu’Abailard  en  f.iit  lui-même, 
& où  il  témoigne  trop  de  paflion  pour  être  crû  en>- 
tiercment. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  créance , c’eft 
en  ce  qu’il  raconte  de  Ion  defcfpoir.  L’abbé,  dit-il 
& les  moines  de  S.  Medard , croyant  que  je  demeu*. 
rcroistoûjours  avec  eux,  me  jre^ûrcnc  avec  une  tre&> 
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grande  joyc,  & s’cfforçoicnc  de  me  confolcr  par  les 
foins  qu’ils  prenoienç  de  me  bien  traiter  : mais  c’é- 
toit  en  vain.  Vous  (avez,  feigneur,  avec  quelle  amer- 
tume de  cœur  je  mea  prenois  à vous- mênie,  avec 
quelle  fureur  je  vous  aceufois.  Je  ne  puis  exprimer 
quell^e'coic  ma  douleur,  ma  confudon,  mon  defef- 
poir.  Il  ajoute  que  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu’rl 
avoir  fait , & croyant  avoir  fatisfait  à la  padîon  de 
fes  ennemis  : le  tira  peu  de  jours  apres  de  S.  Medard , 
& le  renvoya  à Ton  monaftere,  c’eft-à  dire  à faine 
D enis.  Il  faut  dire  mafntenant  quiétoit  Abailard,  & 
quelles  avoient  été  fes  avantures,  tirant  principale- 
ment ce  récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui- même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  1079.  à l’entrée  de  la 
Bretagne  au  bourg  de  Palais,  àtrois  lieues  de  Nantes. 
Son  pere  nommé  Bcrenger,  avoir  pris  quelque  rein 
ture  des  lettres  avant  que  d’être  fait  chevalier  : c’eft 
pourquoi  il  fit  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu’ils 
portaflènt  les  armes.  Pierre  y renonça , & fe  donna 
tout  entier  aux  lettres.  Il  s’appliqua  partieulieremcnc 
à la  diakélique , 6c  parcourut  diverfes  provinces , fé- 
lon qu’il  aprenoit  que  cette  étude  y avoir  cours  : un 
de  fès  premiers  maîtres  fut  Rofeelin  de  Compiegne, 
fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  l’an 
iioOv  & fe  rendit  difi:iple  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , eftimé  alors  le  plus  habile  maître  de  dialcéfi.- 
quc.  U demeura  quelque  tems  avec  lui,  & en  fut 
d’abord  aimé , mais  enluite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputes  & fon  opiniâtreté.-  Tl  entreprit , tout 
jeune  qu’il  étoit,  de  gouverner  une  école,  & enfei- 
gna  premièrement  à Melun , fous  k proteâion  des 
ieigneurs  du  païs.  Mais  après  que  Guillaume  de 
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Champeaux  fe  fût  retiré  à S.  ViéVor,  A bailard  revint 
étudier  fous  lui  la  retorique-,  if  quelque  tems  apres  > 
c’eft  à- dire , vers  l’an  1113  il  établit  fon  école  de  dia- 
Jeébique  au  mont  faince  Geneviève,  qui  étoit  encore 
hors  de  Paris. 

Guillaume  ayant  été  promu  à l’évéché  da»Chaa- 
lons,  Abailard  alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous 
Anlélme , qui  l’a  voit  enfeignée  à ce  prélat,  & à plu- 
fieurs  autres  grands  perfonages , entre  lefquels  on  re- 
marque Matthieu , depuis  cardinal  évêque  d’Albane, 
Alberic  de  Reims,  depuis  archevêque  de  Bourges  , 
Guillaume  archevêque  de  Cantorberi,  Gilbert  de  la 
Poirée  évêque  de  Poitiers.  Abailard  méprila  Anfcl- 
mc  , quoique  venerable  par  fon  âge  & par  (a  doc- 
trine entreprit,  comme  par  gageure,  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  fans  l’avoir  étudiée  : ce  qui  obli- 
gea Anfelme  à le  chaffer  de  Laon,  de  peur  qu’on  ne 
lui  imputât  à lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple.  Il 
revint  donc  à Paris,  où  il  continua  d’enfeigner  la 
dialeâique  ic,  la  théologie,  attirant  grand  nombre 
d’écoliers,  parla  fubtilité  de  fes*  inventions  & l’a- 
grément de  fon  expreflion  : il  s’enrichiffoir,  & fa 
réputation  s’étendoit  au  loin , mais  cette  profperité 
le  perdit. 

Comme  il  avoir  étudié  toute  autre  chofe  qu’à  ré- 
gler fes  moeurs , il  fc  laifTa  emporter  à la  vanité  ic 
aux  defirs  de  la  fenfualité  } qu’il  avoir  réprimez  juf- 
ques-là;  & il  jetta  les  yeux  fur  Heloïfe  niece  d’un 
chanoine  de  l’églife  de  Paris  nommé  Fulbert.  Elle 
croit  d’une  beauté  médiocre,  mais  d’un  favoir  émi- 
nent pour  une  pcrfonc  de  (on  (exe  j ic  (on  oncle  de- 
(îroit  padionément  quelle  devinlf  toujours  plus  fa- 
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vatKf  : cc  qui  donna  occafion  à Abailard  de  rcüfljr  A n.  lui. 
dans  fon  dcflein.  Ü fie  donc  propofer  à Fulbert,  qui 
d’ailleurs  écoic  avare,  de  le  recevoir  dans  fa  maifon, 
pour  telle  penfion  qu’il  lui  plairoit  . difant  qu’il  vou- 
loir fc  de'charger  des  foins  de  fon  domeftique,  & pro- 
fiter de  la  commodité  du  voifinage  : car  la  maifon 
du  chanoine  étoit  prés  de  fon  école.  Fulbert  accepta 
avec  joyc  la  propofition  ; & Abailard  fous  prétexté 
d’inftruire  Hcloïfe,  lui  infpira  ailcment  autant  de 
paflion  pour  lui,  qu’il  en  avoir  pourellcten  forte 
qu’ils  en  vinrent  aux  familiaritez  les  plus  criminelles. 

’Tout  Iç  monde  s’aperçut  bien  tôt  de  ce  honteux 
commerce  : les  écoliers  d’Abailard  remarquoient  la 
négligence  & le  dégoût  qu’il  apportoit  à fes  leçons  : 

Fulbert  fut  le  dernier  à connoître  de  fon  infamie,  tant 
il  étoit  prévenu  de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter,  il  l’obligea  à fc 
retirer  charge  de  confufion  j & peu  de  tems  après 
Hcloïfe  fe  trouva  greffe  : ce  qu’elle  écrivit  aufli-tôc 
à Abailard  avec  une  extrême  joye.  Il  l’enleva  de  fon 
confentement  pendant  la  nuit,  prenant  le  tems  que 
l’oncle  étoit  abfent  -,  & l’envoya  en  fon  pa’fs  chez  fa 
fœur,  où  elle  accoucha  d’un  fils  qu’elle  nomma  Af- 
trolabe.  Pour  appaifer  l’oncle , que  cet  enlevement 
avoir  mis  en  fureur,  Abailard  promit  d’épouler  Hê- 
loïfe,  pourvu  que  ce  fût  fecretement,  parce  qu’autre- 
ment  il  fc  perdroit  de  réputation»  & la  chofe  fut  ainff 
refoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne,  mais  elle 
jic  pouvoir  fe  refoudre  à ce  mariage  : tant  parce  qu’il 
deshonoreroit  Abailard,  que  parce  que  cet  état  le  de- 
tourneroit  de  fes  études  j & elle  lui  citoit  fur  ce  fujet, 
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fanes , contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le 
perfuada  pas  toutefois , il  la  ramena  lecretement  à 
Paris,  & ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une 
e'glilc  en  préfence  de  l'oncle  & de  peu  de  te'moins  : 
apres  quoi  ils  fe  feparerent , & fe  voy oient  rarement 
& en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  reparer  Ton  honneur,  com- 
mença bien-tôt  à publier  ce  mariage,  contre  la  pa- 
role qu  i!  avoir  donne'e;&  comme  (a  niece  le  nioic  , 
même  avec  ferment , il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour 
l'en  délivrer,  Abailard  l'envoya  à Argenteiiij , oùctoic 
alors  une  abbaye  de  filles,  dans  laquelle  elle  avoic 
été  élevée  pendant  fôn  enfance  ; & il  lui  fit  prendre 
l’habit  de  religieufe,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
& fes  parens  crûrent  qu’Abailard  setoit  moqué 
d’eux  ; & que  pourfe  débarafler  d’HeloïTe,  il  l’avoic 
fait  religieufe.  Pour  s’en  venger,  ayant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens,  ils  entrèrent  de  nuit  dans  Ion 
logis  -,  Sc  comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruelle- 
ment, d’une  manière  qui  le  forçoit  à la  continence. 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  la  ville,  il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vifites  & de  confolations 
plus  infupportablcs  que  le  mal  mêrhe;  enfin  la  honte 
plutôt  que  la  pieté , lui  fit  embraffer  la  vie  monafti- 
que;&  il  perluada  à Heloïfc  d’en  faire  de  même.  Il 
entra  à S.  Denis,  & elle  demeura  à Argcntcüil  : où 
elle  prit  le  voile , mais  plutôt  en  heroïne  payenne  , 
qu’en  chrétiene  penkentc.  Car  dans  cette  aéHon  fi 
ferieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain,  où  il  ^it  par- 
ler Cornelie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux, 
s’aceufant  de  l’avoir  rendu  malheureux,  & déclara  ne 
qu’elle  va  s’en  punir. -A  ces  mots  Heloife  toute  en 
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pleurs  s’aprocha  de  l’autel,  & y prit  le  voile  béni  par 
l’cvêque. 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  blelTure , que 
pluficurs  clercs  vinrent  le  trouver  : le  priant  de  re- 
commencer fcs  leçons,  & de  profiter  des  commodi- 
tez  qu’il  avoir  pour  le  faire  plus  en  repos  &c  fans  in- 
térêt. L’abbé  & les  moines  de  S.  Denis  y confenti- 
rent,  pour  fe  défaire  d’un  homme  qui  reprenoic  trop 
librement  leur  vie  licenticufe.  Us  l’envoyerent  donc 
au  prieuré  de  - Deuil  dépendant  de  leur  monafterc. 
Quand  il  y eut  ouvert  fon  école , il  y vint  tant  d éco- 
liers , qu’à  peine  pouvoient-ils  trouver  des  logcmens 
& des  vivres  ; il  en  venoit  de  tous  les  pais  de  l’églilc 
latine  & de  Rome  même.  Il  s’appliquoit  principale- 
ment à la  théologie , qui  convenoic  mieux  à (à  nou- 
velle profcifion  : mais  il  n’abandonnoit  pas  les  arts 
liberaux,  que  Tes  écoliers  lui  demandoient  davanta- 
ge. Il  avoir  environ  quarante  ans  quand  il  entra  à 
S.  Denis,  & quarante-deux  quand  il  fut  condamné 
au  concile  de  SoifTons. 

Cependant  le  pape  Callifte  ayant  célébré  à Rome 
les  fêtes  de  Pâque,  envoya  à Sutri  une  grande  ar- 
me'e  avec  Jean  de  Creme  cardinal  de  S.  Chiy- 
fogone,  & le  fuivit  de  prés.  Les  habirans  de  Sutri 
voyant  battre  leurs  murailles , prirent  l’iinti-pape 
Bourdin  & le  livrèrent  aux  Ibldats  de  Callifte  ; qui 
apres  l’avoir  charge  d’injures,  le  firent  monter  fur  un 
chameau  à rebours,  lui  faifant  tenir  la  queuë  au  lieu 
de  bride,  & lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mou- 
ton toute  fanglante  : voulant  par  cette  dérifion,  re- 
prefenter  le  pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate,  & 
monte  lur  un  grand  cheval.  Us  firent  entrer  Bourdin 
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7.  dans  Rome,  pour  intimider  par  cet  exemple,  ceui 
qui  ofcroienc  à l’avenir  ufurper  le  faint  fiegc  j & le 
peuple  l’auroit  fait  mourir,  fi  le  pape  Calliftc  ne  l’eût 
délivré  de  leurs  mains , & envoyé  au  monafterc  de 
Cave  pour  faire  penirence.  De  là  il  l’envoya  l’année 
fuivante  à Janula,  d’où  fon  fuccefTeur  Honoriiis  le 
tira  pour  l’enfermer  à Fumon  prés  d’Alatri.  Il  y ache- 
va les  jours  y & telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice 
Bourdin  , qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape,  & ne 
laifloit  pas  d’avoir  Ion  mérite.  Si-tôt  qu’il  fut  pris  , 
le  pape  Callille  en  écrivit  aux  évêques' & à tous  les 
fidèles  des  Gaules  en  ces  termes  : Dernièrement  après 
avoir  célébré  les  fètes  de  Pâque , ne  pouvant  plus 
fouffrir  les  clameurs  des  pèlerins  & des  pauvres  mous 
l'ommes  fort»  de  Rome  avec  les  fidèles  de  l’églilc 
& nous  avons  alfiegé  Sutri,  jufques  à ce  que  la  puif- 
fance  divine  a livré  Bourdin  entre  nos  mains.  La  let- 
tre ell  du  vingt- feptiéme  d’Avril,  & Pâque  avoir  été 
le  dixiénte.  Pour  confervér  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment, le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  cham- 
bre du  palais  de  Lairan , où  Bourdin  étoit  reprefenté' 
fous  fes  pieds. 

Le  pape  Callille  rétablit  à Rome  la  paix  & la  fû- 
reté  publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio  Fran- 
gipane, & des  autres  petits  tyrans,  & fournit  quel- 
MtUciv.rti.  ques  comtes  qui  pilloient  les  biens  de  l’églife.  Les, 
.»>.  chemins  étoient  libres  pour  aller  à Rome,  & perfonc 
n’infultoit  aux  étrangers  quand  ils  y étoient  arrivez. 
Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées- 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puiHàns,  de- 
vant lefquels  les  papes  precedens  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  : mais  Callille  fît  revenir  ces  offrandes  à ^ 


fMiUlf. 


Digitized  hy  Cîoogle 


liVRB  SOIXANTH-SEïTIE’ME.  515 
difpofition,  pour  les  employer  à rucilitede  leglifc. 

A N.  llil. 

Ce  n'efl:  pas  qu’il  fût  interefÎTé  : au  contraire , il  con- 
fèilloic  aux  Anglois  d'aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques 
plutôt  qua  Rome,  à caufe  de  la  longueur  du  che- 
min ^ ôc  donnoic.la  meme  indulgence  à ceux  qui  y 
alloienc  deux  fois,  que  s’ils  avoient  été  à Rome. 

Le  roi  de  France  ayant  reçu  une  lett'redii  pape,  où  Lmmé'Jcré- 
il  lui  mandoic  la  prife  de  Bourdin,  lui  en  fit  lès  corn-  g^feaesen». 
plimens  par  une  lettre  où  il  ajoute  : En  relâchant  la  *•  ?• 

fencencc  que  vous  avez  prononce'c  contre  l’archcvê- 
que  de  Sens,  vous  nous  avez  un  peu  appaifé  ; mais 
nous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l’archevc^ 
que  de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
la  foumillîon  qu’il  demande:  mais  pour  dire  la  véri- 
té , je  foufFrirois  plutôt  que  tour  mon  royaume  fût  en 
feu  & ma  vie  en  péril , que  d’endurer  cet  opprobre. 

Il  lui  reprefente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France 
a rendus  à l’églife  Romaine,  Sc  l’honear  qu’il  a fàic 
lui- même  au  pape  d’aller’au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu’il  étoit  : puis  il  continue  : Nous  vous|>rions 
donc  que  l’cglife  de  Sens  conferve  la  liberté  donc 
elle  a joüi  jufqucsàpreTenti&  quelle  ne  reçoive  pas 
de  préjudice  par  cette  fujecion,  qui  lui  a été  impoféc 
nouvellement  & imprudemment.  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a été  faite  en  cachette  & comme  à la 
dérobée,  à l’inlu  du  clergé  de  Sens , des  évêques  de 
la- province  & du  roi  ^ qui  font  tousconfervateurs  de 
la  dignité  d’une  églilc.  Cette  dignité  apartient  à l’é- 
glifc  & non  à la  perfonc,  & par  confequent  fi  cet  ar- 
chevêque a difpofé  fcul  de  ce  qui  ne  lui  appattenoic 
pas,  & promis  ce  qu’il  ne  dévoie  pas  promettre  j l’c- 
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glife  de  Sens  n’a  pas  pour  cela  perdu  fon  droit,  n> 
Ion  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde , iaint  pcrc  ^ 
que  la  ville  de  Lion  qui  eft  d’un  autre  royaume,  ne 
s’augmente  de  nôtre  perte  y & qu’en  me  voulant  fou-’ 
roctre  à un  prince  ami,  vous  ne  nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  roi  de  France  fe  fcnt  mcjjrifé  dans  une: 
affaire  fi  facile,  il  n’efpcrera  pas  de  reüffir  en  de  plus- 
grandes  ;&  ne  s’expofera  plus  à la  honte  d’un  refus 
au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville  de  Lion  étoit  alors 
de  i’obcïfrance  de  l’empereur  à caufe  du  royaume  de 
Bourgogne^ 

En  Allemagne  l’empereur  Henri  refolu  de  réduire 
Mayence  révoltée  contre  lui , envoya  fes  ordres  de 
routes  parts  pour  en  faire  le  fiege  : l’archevêque  Al- 
bert de  fôn  côté  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’étoit  re- 
tiré-,  & comme  il  étoit  depuis  long- tems  légat  du; 
pape,  il  employa  fon  autorité  pour  afTemblerfouvenc 
les  évêques  & les  feigneurs  de  la  province  ; & fc  fer- 
vit  de  fon  éloquence , pour  animer  cous  les  catholi- 
ques à la  défenfe  de  Maycficc,  métropole  de  toute  la 
Germanie.  On  prétendoie  auffi  rétablir  dans  leurs 
fieges  l’évêque  de  Spire,  l’évêque  de  Vormes  & les 
autres , qui  en  avoicnc  été  chafTcz,  parce  qu’ils  étoient 
fideles  au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les  armées  étoient. 
en  campagne,  l’une  dans  la  Saxe,  l'autre  dans  l’Al*- 
face  : on  faifoit  dans  toutes  les  églifes,  des  jeûnes  ,, 
des  proccffions  & des  prieres:  Elles  furent  exaucées  : 
Dieu  toucha  les  cœurs  des  Seigneurs  ; & les  armées- 
étant  déjà  proches , on  envoya  de  part  & d’autre  ceux- 
qui  avoient  le  plus  de  fageffe  & de  pieté  pour  traiter* 
un  accommodement.  Us  firent  tant  par  leurs  raifons- 
& leurs  prieres,  que  l’empereur  confentit  des-’co  ra-- 
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porter  aux  feigneurs  : on  en  nomma  douze  de  cha-  ^ ^ 
que  côté,  & on  indiqua  une  afTcmblée  generale  à 
Virfljourg  pour  la  S.  Michel.  Apres  s’être  touché 
dans  la  main  pour  aflurance  de  cette  convention , ils 
fè  feparerent. 

Environ  trois  mois  apres  on  s’aflcmbla  à Virfbourg 
comme  on  écoit  convenu  -,  & on  traita  de  la  maniéré 
de  finir  le  fchifiiiej  & de  rétablir  l'union  entre  l’em> 
pire  & le  faccrdoce.  On  établit  premièrement  une 
paix  très  ferme  pour  toute  l’Allemagne,  fous  peine 
de  la  vie,  avec  reftitution  de  toutes  les  terres  ufur> 
pées  fur  l'églife,  (ur  le  prince,  ou  fur  les  particuliers. 

Quant  à l’excommunication,  qui  étoit  la  fource  de 
prefque  tous  les  délordres  : on  s’en  remit  au  jugement 
du  pape,  &on  nomma  deux  députez  ; favoir  Brunon 
évêque  de  Spire  êc  Arnoulabbé  de  Fulde,  pour  aller 
à Rome,  & prier  fa  fainteté  d’indiquer  un  concile 
general , où  cette  grande  affaire  fût  terminée.  Cepen- 
dant on  envoya  Otton  évêque  de  Bamberg  8c  le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière , qui  n’avoient  pu- 
fc  trouver  à Virfbourg  -,  8c  qui  s’étant  affemblez  à> 
Ratilbonc  au  premier  de  Novembre,  approuvèrent»: 
les  refolutions  communes. 

Je  ra porte  à ce  tcms-là  8c  auxpréparatifs  du  concile 
general,  les  traitez  de  Geofroi  de  Vendôme  fur  les  frai  d«  VeneW- 
inveftitures.  Il  adreffô  le  premier  au  cardinal  Pierre  “ftita  c!!* 
de  Leon,  qui  l’avoit  confultcfur  cette  matière,  8c  i\ 
dit  : En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement  , que 
comme  le  baptême  fait  un  chrétien , ainfi  l’éleéhon* 

&.  la  confecration  fait  un  évêque  j l’une  8c  l’autre  eft' 
ncccfTairc , pour  l’établir  vicaire  de  J,  C.  8c  la  confe- 
cration  cfinulle,;fî  elle  neft  précédée  d’une  éledion» 

R r iijj 
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An.  nu.  canonique  : les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  dans 
1 eledion , les  e'vcques  dans  la  conlccration  : tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  eveque,  mais  non 
pas  l'clire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s’attribue 
d’une  autre  manière  le  nom  d’evêque  & la  puüTance 
ecclefiallique , celui-là  n’entre  point  par  la  porte,  6c 
doit  erre  compte  entre  les  voleurs.  Et  enfuite  ; Quel- 
cjucs  uns  croyenc  que  tout  eft  permis  à l’églile  Ro- 
maine , & quelle  peut  faire  par  dirpenfe  autrement 
' que  l’tfcriture  ne  prefcric.  Cette  opinion  eR  infenfée: 
l’eglife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  faine 
Pierre,  ni  queJefus-Ch'riûracme,  qui  n eft  pas  venu 
abolir  la  loi,  mais  TaccompUr.  Elle  doit  donc  (c  ferr 
vir  de  !a  puiilance  que  J.  C.  lui  a donnée , non  lelon 
fa  volonté , mais  félon  la  tradition  de  Jefus-Cbrift  ; 
& n le  pape  cR  averti  par  quelqu’un  de  Tes  inferieurs, 
de  corriger  ce  qu’il  a fait  excédant  les  bornes  de  la 
juflice  ;il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  re- 
çut celui  de  S.  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus 
remarquables,  qu’elles  font  d’un  cardinal  écrivant  à 
im  cardinal. 

il  foutient  enfuite  que  l’inveRiturc,  ou  plutôt  l’o-' 
pinion  que  les  laïques  la  peuvent  donner,  çR  une  he- 
rcûc,  comme  la  firaonic>&  encore  pire,  en  ce  qu’el- 
le cR  toujours  publique, & qu’elle  enferme  toujours 
la  fîmonic  : puifquc  les  princts  ne  font  Ci  jaloux  de 
ce  droit  que  pour  leur  intérêt  temporel , ou  de  re- 
cevoir de  l’argent,  ou  de  s’affujcctir  les  évêques.  Or 
.il  traite  cette  opinion  d’hcrefîc,  parce  qu’il  prétend 
que  l’anneau  & le  baron  paftoral  font  les  iigncs  fen— 
fibles  de  la  puiiTancc  .fpirituellc  de  l’évêquc  ; & par 
.<U}nféquenc  aparxicnnenc  au  iàcrcmciu  6c  à l’ordina-: 
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tton,  qa’un  laïque  ne  peut  conférer.  Geoffroiroutienc  An.  iua 
la  même  dourine  dans  un  écric  adreffé  au  pape  Cal- 
lifte  : favoir  que  l’invcftiture  eft  une  hcrefic , parce  ofu/.  y 
que  c’eft  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
Mcremenc. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit,  il  convient  que  les  ok'-  ♦ 
princes  peuvent  donner  aux  eveques  i’inveftiture  des 
biens  temporels  que l eglife  poflede ; parce  quelle  ne 
les  tient  que  de  leur  libéralité  & en  vertu  de  leurs 
loix  : ce  quïl  confirme  par  l’autorité  de  S.  Auguftin  : 
puis  il  continue:  Les  rois  peuvent  donc  apres  l’élec- 
tion canonique  & la  confecration , donner  à l evêquc  ’ 
l'invdliturc  des  biens  ccclefiaftiqucs,  en  lui  promet- 
tant leur  protc(îlion  j Sc  il  n’importe  par  quel  ftgne  ils- 
le  faifent.  Jefus  Chrift  a voulu  que  le  glaive  Tpirituel 
Sc  le  materiel  fuffcnc  employez  à la  défenfe  de  l’é- 
glife  : que  fi  l’un  émoufle l’autre,  c’eft  contre  Ton  in- 
tention. C'eft  ce  qui  ôte  la  jufticc  de  l’état  Sc  la  paix 
de  l’églifcrce  qui  caufe  les  fcandales  & les  fchifmes , 
la  perce  des  corps  Sc  des  ames.  Et  enfuitc  ; Que  l’c- 
glifc  conferve  fa  liberté,  mais  qu’elle  fc  donne  bict> 
garde  d’cxceder  dans  l’ufage  des  cenfurcs,  & de  rom- 
pre le  vafe  dont  elle  veut  ôter  la  roüille.  Sur  quoi  il 
raportelc  fameux  paftàgedcS.  Auguftin  contre  Par- 
menién,  pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a la  multitude  de  fon  côté.  Cet  écrit 
cil  le  premier  où  j’ayc  obfcrvé  l’ail egoric  des  deux 
glaives , pour  marquer  les  deux  puifTances , la  fpiri- 
tuelle  Sc  la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adrefte  O/»/*  ^ 
au  pape  Callifte , Geoffroi  donne  ces  réglés  lur  les 
difpenres.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes 
dans  l'églife,  non  par  iocerêc  ou  par  faveur  , mais 
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•An.  1111.  par  une  picufc  condcfccndancc  : en  permetrantpour 
un  rems  quelque  chofe  de  moins  parfait , plutôt  que 
de  mettre  la  foi  en  péril  : avec  intention  de  rétablir 
la  réglé  dans  un  tems  plus  convenable.  On  peut  aulU 
changer  par  difpenfe  les  coûtumes  des  égllfes  & des 
**  monaileres , mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au 
lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpenfe  autrement  n’eft 
pas  vicaire  de  J.  C.  m.iis  un  aveugle  qui  conduit 
d'autres  aveugles. 

xxyii.  En  Angleterre  des  le  mois  de  Février  de  la  meme 
ïgiifed  Angle  -J  ^ grande  alTcmblée  d’éveques 

«.  A',-  ^ feigneurs,  pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adé- 
laïde fille  de  Godefroi  comte  de  Louvain.  £n  cette 
afTcmblée  on  parla  beaucoup  du  différend  des  deux 
archevêqucSjK  aoul  de  Cantorberi  & T urftain  d'Yorc. 
Snf.u.4.  Celui  ci  ayant  été  ordonné  par  le  pape  Callifte  de  la. 

maniéré  qui  a été  dite,  en  avoit  depuis  obtenu  des 
lettres  en  fa  faveur , par  les  moyens  par  Icfquels  on 
obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoient  que 
Turft-ain  fiit  mis  en  poffeffion  de  fon  archevêché, 
fous  peine  d’excommunication  contre  le  roi,  & de* 
fufpenfe  contre  l’archevêque  de  Cantorberi,  On  lut 
à cette  occafion  les  privilèges  des  papes  donnez  en 
faveur  de  l’églife  de  Cantorberi , qui  montroient  le 
peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Calhlfe:  toute- 
fois de  peur  que  fes  cenfures  ne  caufafTent  du  trouble 
contre  le  roi  & l’archevêque,  l’avis  commun  fut  de 
permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleterre,  ôc 
d’aller  droit  à Yorc  ; à condition  qu’il  ne  feroit  au- 
cune fondHon  hors  de  fon  diocefe,  julques  à ce  qu’il 
eût  facisfait  à l’églife  de  Cantorberi. 

- Qpclque  teras  après  le  pape  Callifte  ayant  établi 

foa 
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fon  autorité  par  la  prife  de  Bourdin  , commença  à 
Tcxercer  de  cous  cotez  par  fes  legatstentrelcrquclsil 
envoya  Pierre  moine  de  Clugni,  fils  de  Pierre  de 
Leon  le  plus  puiflânt  des  Romains , avec  la  légation 
de  la  Gaule.,  de  lagrand’Bretagne,  de  l’Irlande  & des 
ifles  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  dattéede  Bcne-  csiuji.f.  i.ts. 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre,  par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France,  pour  exercer 
là  légation  dans  les  terres  de  l’obeiflance  de  ce  prince. 

Sa  réputation  étoic  au  defilis  de  tous  lesdegats  prece- 
dens  ; & il  avoir  envoyé  devant  en  Angleterre,  des 
abbez  & d’autres  pcrfoncs  confidcrables  pour  annon- 
cer fa  venue,  dont  l’attente  tenoit  tout  le  monde  en 
rufpens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoya  au  devant 
de  lui  Bernard  éveque  de  S.  David , & un  clerc  nom- 
me Jean  Ton  coufin.  Ils  avoienc  charge  d’aller  trou- 
ver le  légat  deçà  la  mer,  où  il  attendoit  l’ordre  du 
roi  ; & de  l’amener  vers  lui,  à condition  que  depuis 
fon  entrée  en  Angleterre,  il  ne  logeaft  ni  dans  les 
églilcs,  ni  dans  les  monafteres,  & ne  vécût  qu’à  fes* 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur  : mais  quand  il 
eût  expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  le  roi  prit  le  pré- 
texte de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Gaulois  poiît 
lui  dire , qu'il  ne  pouvoir  alors  vaquer  à une  affaire 
au  (Il  importante  qu’étoit  cette  légation  ; & qu’elle  ne 
pouvoir  être  autorifée  que  par  le  confentement  des 
évêques,  des  abbez,  des  leigneurs,  & de  raffembléedc 
tout  le  royaume.  Il  ^roteffa  d’ailleurs,  qu'il  ne  fou  ffri- 
roic  point  que  l’on  donnât  atteinte  de  fon  vivant  aux 
coutumes  de  fes  peres , que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dées ; & donc  une  des  principales  étoit  que  Ion  royau- 
me fût  libre  de  toute  jurifdiélion  de  légat.  Pierre  dfe 
Tom.XlF.  SC 
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Leon  vie  bien  qu'il  ne  lui  convenoie  pas  de  difputCP- 
contre  le  roi,  il  demeura  d’accord  de  tout  j & le  roi 
lui  ayant  fait  des  prefens  magniSques,  lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à l’accroilTemcnt  de  (a  digni- 
té j & le  renvoya  avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  • 
par  le  meme  chemin  qu’il  étoit  venu /fans  avoir  fait 
aucune  fonction  de  légat. 

Pons  abbé  de  Clugni  avoit  été  élu  fort  jeune,  par 
l’efperance  que  donnoit  fon  beau  naturel  ; & en  effer, 
pendant  les  premières  années  de  fon  gouvernement 
il  fe  conduiut  avec  beaucoup  de  fagelTc  & de  modé- 
ration : mais  dans  la  fuite  du  tems  il  changea  & fe 
laifla  emporter  à fes  pafTions.  Sa  vanité  parut  au  con- 
cile de  Latran  de  l’an  in6.  où  il  s’attribua  le  titre 
d'abbé  des  abbez  : fur  quoi  Jean  de  Gaëte  chancelier 
de  l’églife  Romaine,  lui  demanda  fi  le  Mont-Caflîn 
avoit  pris  fa  réglé  de  Clugni , ou  Clugni  du  Mont- 
Caffin.  Pons  répondit,  que  non  feulement  Clugni , 
mais  tous  les  monaftercs  de  l’églife  latine  avoient  re- 
• çù  du  Mont  Caflin  la  réglé  de  S.  Benoift  -,  & le  chan- 
celier a;oûta  : Si  donc  le  Mont-Caflin  eft  la  fourec 
de  la  réglé  monaftique,  c’eft  avec  juftice  que  les  pa- 
pes ont  accordé  cette  prérogative  à l’abbé  du  Mont- 
Calfin , de  porter  feul  le  titre  d’abbé  des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfion  de  la  plupart 
- de  fes  moines  ; qui  l’accufoient  de  fuivre  la  legere- 
té  de  Ibn  efprit , fans  écouter  les  c<3nfeils  des  gens 
fages , & de  diflîper  les  biens  du  monaftere  : ces 
plaintes  devinrent  preique  generales  dans  l’ordre  , 
fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu’au  bout  d’envi- 
ron dix  ans  : mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles» 
du  pape  Callifte,  Pons  irrité  tourna  fa  colcrc  comre. 

N ' ^ 
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lui-même,  vint  à Rome  avec* précipitation  , fie  de-  An.  lUt.  • 
manda  inftamment  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab-- 
baye.  Le  pape  fit  tout  fon  pofiible , pour  l'en  détouf- 
ner  j ôc  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  relolution  , 
il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit.  Pons  étant  ainfi 
hbre,  pafla  en  Poüille  par  la  permiflion  du  pape,  & 
de-là  par  mer  à Jerufalem,  où  il  fe  propofoit  de  de- 
meurer le  relie  de  fes  jours.  Il  avoit  gouverné  treize 
ans  l’abbaye  de  Clugni,  fie  décéda  vers  le  mois  d’A- 
vril  lira. 

Le  pape  manda  ce  qui  s’étoit  pafie  aux  moines  de 
Clugni,  & leur  ordonna  d'élire  un  autre  abbé  fils 
élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni,  qui  accepta 
avec  une  extrême  répugnance  , & étant  fort  âgé 
mourut  au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet. 

Il  fallut  donc  afiembler  de  nouveau  le  chapitre  ge- 
neral , où  fe  trouvèrent  quelques  abbez  ; fit  le  jour  de 
l’oélave  de  l’Aflomption  vingt- deuxieme  d’Aouft 
l'ii.  on  élut  abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice,  dont 
l’éledtipn  fut  confirmée  par  le  pape,  fie  il  reçut  la 
benediélion  abbatiale  de  la  main  de  l’archevêque  de 
Befarçon.  Pierre  croit  de  la  première  noblelTc  d’Au- 
vergne : fes  parens  l’avoient  olFert  à Dieu  dés  l’en- 
fance, & l’abbé  S.  Hugues  le  reçut  à profelfion  à 
l’exrrcmité  de  fa  vie.  Il  avoit  été  prieur  de  Vczelai , 
fie  étoit  âgé  d’environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvâ 
de  l’abbaye  de  Clugni , qu’il  gouverna  prés  de  trente- 
cinq  ans.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  vc-, 
nerablc. 

Vers  le  même  tems  que  Pitrre  fut  élù  abbé  de 
Clugni,  Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il 
étoic  de  Licge,  fie  dés  l'enfance  U lé  donna  tout  en-  m»}. 

Sf  ij 
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^ An  I III.  ^ i’ctudc,  fous  les  grands  hommes  dont  la  fcicQ^ 
frif.  I.  ce  & les  mœurs  ornoient  alors  cette  églife.  Il  fervic 
pi-crnierement  à S.  Barthelemi  en  qualité  d«  diacre 
& d ccolârre  : de  là  révêque  Ochert  le  fit  pafTer  à la 
cathédrale , où  il  fervit  pendant  environ  vingt  ans 
fous  cet  évêque  & fous  Frideric  qui  lui  fucceda  en 
in8.  Durant  ce  tems  décrivit  pour  les  affaires  eccle- 
fîaftiques  plufieurs  lettres,  que  l'on  confervoit  avec 
grand  foin  : mais  elles  ne  font  pas  venues  jufqucs  à 
nous , non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoir  fait  des  an- 
tiquitez  de  l’églife  de  Licge. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux,  eft  fon  traité 
de  l’euchariftie , contre  les  diverfes  erreurs  qui  s’é- 
toient  introduites  fur  cet  augufte  facrement.  Car  les 
uns,  dit-il,  croyent  que  le  pain  & le  vin  ne  font 
point  changez  non  plus  que  l’eau  du  baptême  :.d’au> 
très  croyent  l’impanation , & que  J.  C.  eft  dans  le 
pain  comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : 
d’autres  que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la  chair 
& au  fang,  non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréa- 
ble à Dieu  : d'autres  que  les  prêtres  indignes  ne  con- 
facrent  point  : d’autres  que  le  corps  de  J.  C.  ne  de- 
meure point  en  ce  facrement  pour  ceux  q*ui  commu- 
nient indignement  ; d’autres  enfin,  qu'il  eft  fujec 
aux  fuites  honteufes  de  la  digeftion-  Alger  réfuté  fb- 
lidement  toutes  ces  erreurs , & traite  à fonds  toute 
la  matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoir  compofé  un  autre  ouvrage  intitule  de  la 
Xiifericorde  & delà  Juftice,  où  il  montroit  com- 
naent  on  devoir  teraperer  la  rigueur  des  canons,  les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit  pour  tolerer 
, les  méçhafis,  foie  pour  corriger  les  pccüeurs»  foi( 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
encore  imprimé. 

Alger  avoic  été  toute  fa  vie  au  deifus  de  l’ambi- 
tion &c  de  l’avarice  -,  pluGeurs  évêques  de  Saxe  Sc 
du  relie  de  l’Allemagne,  fur  la  réputation  qu’il  avoir 
d’être  grand  philofophc  6c  grand  théologien  , lui 
offrirent  des  revenus  & des  dignitez  confiderables  : 
mais  il  préféra -fa  vie  privée  & fa  fortune  médiocre 
& toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fride- 
ric  évêque  de  Liège  arrivée  en  iiii.  il  quitta  encore 
cette  vie  douce  & vint  fe  rendre  moine  à Clugni.  H 
y fut  d’une  grande  édification  par  fon  humilité  , la 
pureté  de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  mœurs  ; £<  y 
mourut  faintement  la  dixiéme  année , c’eft  à dire 
l'an  1131. 

L’évêque  de  Spire  & l’abbé  de  Fulde  qui  avoient 
été  députez  à Rome  pour  la  paix,  revinrent  en  Al- 
lemagne, amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats 
du  pape.  Latfibert  évêque  d’Oftic,  Saxon  prêtre  du 
titre  de  S.  Eflienc  au  mont  Celius  6c  Grégoire  diacre 
du  titre  de  S.  Ange;  que  le  pape  avoit  envoyez  par 
le  confeil  des  cardinaux  6c  de  tous  les  évêques  d’L 
talie.  On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une 
dicte  generale  à Virsbourg,  mais  l’abfcnce  de  l’em- 
pereur empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fc  tint  à Vor- 
mes  au  mois  de  Septembre  a la  Nativité  de  la  Vier- 
ge, 6c  après  plus  d’une  femaine  de  conférences  la 
paix  fut  conclue , & on  drefià  un  écrit  où  le^ape 
Callifte  parlant  à l’empereur  Henri , difoit  : Je  vous 
accorde  que  les  élevions  des  évêques  & des  abbezdu 
royaume  Teutonique,  fc  faffent  en  vôtre  préfcncc 
filas  violence  ai  fimonic  : ça  forte  que  s’il  arrive  quel- 
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An.  nii.  différend,  vous  donniez  vôtre  confentement  8c 
vôtre  protection  à la  plus  faine  partie,  furvanc  le  ju- 
gement du  métropolitain  ôc  des  coraprovinciaux. 
Lelu  recevra  de  vous  les  regales  par  le  feptre,  ex- 
cepté ce  qui  apartient  à l’églile  Romaine , Sc  vous  en 
fera  les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  au- 
ra été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire,  rece- 
vra de  vous  les  régalés  dans  fix  moi»  Je  vous  prête- 
rai fccoursfelon  le  devoir  de  ma  charge , quand  vous 
me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraye  paix,  & 
à tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  vôtre  côté  du  tems 
de  cette  difeorde. 

De  la  part  de  l’empereur  on  dreffa  un  écrit  où  il 
difoit  : Pour  l’amour  de  Dieu,  de  la  fainte  cglifc 
R omaine  & du  pape  Callilte , & pour  le  falut  de  mon 
ame,  je  remets  toute  invefliture  par  l’anneau  & la 
crolie  ; 2c  j’accorde  dans  toutes  les  églifes  de  mon 
royaume  ôc  de  mon  empire  les  élections  canoniques 
& les  confecrations  libres.  Je  relUtuc  à l’églife  Ro- 
maine les  terres  & les  régalés  de  S.  Pierre,  qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  3e  cette  dif- 
eorde & que  je  poffede , & j’aiderai  Hdellement  à la 
refticution  de  celles  que  je  ne  poflede  pas.  Je  rclli- 
tuerai  de  même  les  domaines  des  autres  cglifes,  des 
feigneurs  & des  particuliers.  Je  donne  une  vraye  paix 
. au  pape  Callilie  & à la  fainte  églife  Romaine,  ôc  à 

tous  ceux  qui  font,  ou  ont  été  de  fon  côté,  &:  je  lui 
prctPtaifecours  fidèlement  quand  clic  me  le  deman* 
dera  On  apelloit  régales,  comme  j’ai  d't , les  droits 
royaux  de  juftice,  de  monoye , de  peage , ou  autres 
Icmblablcs  accordez  à des  églifes  ou  à des  particu- 
liers. 
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La  date  de  ccs  deux  écrits  cft  du  vingc-troificmc  a,n.  ma, 
de  Septembre  nzt.  Ils  furent  lus  & changez  dans 
une  plaine  prés  du  Rein , à caufe  de  la  nombreufe; 
afîèmbléc  : on  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâces 
folcmnellcs,  puis  levéque  d’Oftie  célébra  la  incfle  , 
où  il  reçut  j’empereur  au  baifer  de  paix,  & lui  donna 
la  communion  en  figne  de  réconciliation  parfaite. 

Les  légats  donnèrent  auflî  l’abfolution  à toute  lar- 
meede  l’empereur,  &à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  fchifme  ; ainfi  cette  aflemblée  de  Vormes  fe 
lepara  avec  une  joye  infinie.  A la  S-  Martin  l’empe- 
reur en  tint  une  autre  à Bamberg  avec  les  feigneurs 
qui  n’avoient  pas  alfifié  à celle-ci  ; où  entre  autres 
chofes  il  nomma  des  ambafladeurs  pour  aller  à 


Rome  avec  un  des  légats  du  pape , & lui  porter  des  ' 
prclens.  Le  pape  ayant  reçu  cette  ambalTadc,  ccri-  1- 

vit  à l’empereur  une  lettre  datée  du  treiziéme  de 
Décembre , par  laquelle  il  le  félicité  de  s’étre  fou- 
rnis à l’oLéiïIancc  de  l’églife,  & témoigne  s’en  ré- 
joüir  particulièrement  à caufe  de  la  parenté  qui  les 
unit  enfemble.  Il  le  prie  de  renvoyer  au  plutôt  les- 
autres  légats  à caufe  du  concile  dont  le  tems  efl  pro- 
che. 


En  effet  le  pape  Callifte  tint  ce  concile  à Rome  - ^xxi. 
pendant  le  carcme  de  l année  luivantc  1113.  & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique,  & 
le  premier  de  Latran  11  s’y  trouva  plus  de  trois  cens  Sugtrvit*  Lud,: 
évêques  & de  plus  de  fix  censabber,  en  tout  prés  de  ^ 
ntille  prélats  : mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux  : encorda  plù- 
part  font,  ils  répétez  de  pluficurs  conciles  précedens. 

Voici  ceux  qui  contiennent  quelque  difpofition 
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culicrc.  Les  ordinations  faites  par  l’ami- pape  Bour- 
din depuis  qu’il  a e'té  condamne'  par  l’églife  Romai- 
ne, ou  par  les  évêques  qu’il  a ordonnez  depuis  ce 
tems , font  déclarées  nulles.  On  défend  l’ufurpation 
des  biens  de  l’églife  Romaine , & particulièrement 
de  la  ville  de  Benevent , fous  peine  d'anatheme.  Nous 
accordons,  dit  le  concile,  à ceux  qui  vont  à Jcrula- 
lem  pour  la  défenfe  des  Chrétiens , la  re'mifllon’de 
leurs  péchez,  nous  prenons  [eurs  maifons,  leurs  fa- 
milles &tous  leurs  biens,  fous  la  protedhon  de  faint 
Pierre  & de  l’églife  Romaine  • & quiconque  ofera 
prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  feront  en  ce  voya- 
ge, fera  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  pris  des 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jcrulalcm  , 
ou  d’Elpagnc,  & les  ont  quittées  : nous  leur  ordon- 
nons par  l’autorité  apoftolique,  de  les  reprendre  de- 
puis Pâques  prochain  jufques  au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions,  & interdifons  tout  fervice 
divin  dans  leurs  terres , hors  le  baptême  des  enfans  ôc 
la  pénitence  des  raourans.  Nous  défendons  aux  laï- 
ques fous  peine  d’anathême,  d’enlever  les  offrandes 
des  autels  de  S.  Pierre,  du  Sauveur,  de  laintc  Marie 
de  la  Rotonde,  & des  autres  églifes,  ou  des  croix. 
Nous  défendons  auffi  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux,  pour  les  réduire  en  fervitude  : fi  quel- 
qu’un ofe  prendre,  dépouiller , ou  vexer  de  nouveaux 
péages,  ou  autres  exactions , les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome,  ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  : qu’il  foit  ex- 
communié jufques  à ce  qu’il  fatisfafiè.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Octon , Gui , Jeremie, 
ou  Philippe,  des  biens  de  l’exarcat  de  Ravenne  -,  & 
grnerakmeat  toutes  les  aliénations  de  cous  les  éve- 

ques. 
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<jue$,  ou  Icsabbffz  intrus  ou  légitimes,  faites  fans  le  An.  mj; 
conièntement  du  clergé,  ou  par  (imonic.  Nous  de-  * 
fendons  auifi  à aucun  clerc  d’alicner  fa  prebende  ou 
autre  bénéfice  ecclcfiaftique.  Les  quatre  qui  font  «w. /«.«»». t. 
nonimezen  ce  canon,  font  lesévcques  fehifmatiques 
de  Ravenne,  qui  fuccederent  à l’anti  pape  Gmbert, 
jufques  à Gautier  élu  canoniquement,  & confirmé 
par  le  pape  Gelafc en  in9.  qui  tint  ce  fiege  jufques  en 
1144.  Le  concile  dit  encore  ; Nous  défendons  aux 
abbez  & aux  moines  de  donner  des  pénitences  publi- 
ques, de  vifiter  les  malades , faire  les  onétions , & 
chanter  des  mcfTcs  publiques.  Ils  recevront  des  éve-  c-w.17. 
ques  diocefains  les  laintes  huiles,  la  confecration  des 
autels  & l’ordination  des  clercs. 

Pendant  la, tenue  ,de  ce  concile,  le  pape  Callifte 
.donna  la  benediéHon  alobatiale  àOderife  II.  qui  ve-'^ 
noit  d’être  élu  abbé  du  Mont-Caflln,  à la  place  de  *•  *’”'•  *’ 
Girard  mort  le  dix-Ièptiéme  de  Janvier  de  la  même 
année  I113.  A cette  occafion  il  efl:  remarqué,  qu’en 
ce  concile  les  évêques  fe  plaignirent  fortement  dés 
moines,  en  difant  : Il  ne  nous  reRe  plus  que  de  nous 
ôter  la  croffe  & l’anneau,  & nous  ioumettre  à leur 
ordination.  Ils  pofTedent  les  églifes,  les  terres,  les 
châteaux  , les  difmes  , les  oblations  des  vivans  Sc 
des  morts.  Et  s’adrefiant  au  pape  ils  difoient  : La 
gloire  des  chanoines  & des  clercs  efl:  obfcurcie,  de- 
puis que  les  moines  oubliant  les  defirs  celeftes,  re- 
cherchent les  droits  des  évêques  avec  une  ambition 
infatiable  : au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos 
fuivant  l’intention  de  faint  Benoît.  Ces  plaintes  lëm- 
blcnc  avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  ra-. 
porter.  . 

Tom.  Xir.  ' Te 
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Ah.  1IZ3/  concile  de  ia  croiladc  pour 

XXXII.  rEfpagnc,  s’entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape 
ck°équr“dc  Callifte  accorda  en  meme  tems  à Oldcgairc  archeve- 
J/XÎT^  f.  que  de  Tarragone.  hlie  efl:  adrcflcc  à tous  les  Chré- 
f tiens , que  le  pape  exhorte  à s’armer  pour  la  defenfe 

de  l’églife  d'Lfpagne  opprimée  par  les  infidèles  : pro- 
mettant à ceux  qui  Icrviront  en  cette  guerre  la  mê- 
me indulgence , qu’aux  dcfenleurs  de  réglife  d’O- 
rient.  Enluite  le  pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne 
pouvons  vifiteren  perfonne  vôtre armeecomme nous 
le  fouhaiterions,  nous  avons  commis  pour  cet  effet 
nôtre  cher  frere  Oldcgairc  archevêque  de  Tarragone 
en  qualité  de  légat  à Utere.  La  date  eft  du  fécond' 
jour  d’Avril  incontinent  apres  le  concile. 
rîi4  V Oldcgairc  croit  de  Barcelone,  & avoit  été  offert 

dés  l’enfance  à l’églifc  de  faintc  Eulalie,  dont  il  fut , 
chanoine,. pois  prévôt.  Enfuitc  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  prés  d’Avignon  , 6c 
Raymond  évêque  de  Barcelone  ayant  été  tué  à 1» 
guerre  contre  les  Mores  dans  l’ifle  de  Majorque  en* 
I1I4.  Oldegaire  fût  élu  pour  lui  fucceder.  Mais  il' 
s’enfuit  à fon  abbaye  de  S.  Ruf,  & n’accepta  l’évêché 
que  deux  ans  après,  par  un  ordre  exprès  du  pape  Paf- 
cal  II.  à la  follioitation  du  comte  de  Barcelone.  La 
première  année  de  fon  pontificat,  le  fiege  dcTarra- 
mu.  gone  vaqua  par  le  décès  de  Bérenger:  qui  étant  évê- 
que d’Aufonc  avoit  obtenu  du  pape  Urbain  IL  le 
rétabliflcment  de  cette  mctropq|le.  Alors  le  comte  de- 
Barcelone , Raymond  Bérenger  donna  à l’évcquc  Ol- 
dcgairc & àfcsfucccfTcurs,  la  ville  & le  territoire  de 
Tarragone,  arec  lib.crté  de  la  peupler  & de  la  gou- 
verner félon  les  lois  qu’il  y établiroit,  s’en  refervant^ 
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feulement  le  fouverain  domaine  & le  palais  : la  do* 
nation  cft  du  vingt- troificme  Janvier  1.17.  Mais  par 
là  Raymond  ne  failôit  pas  à Icvêque  un  grand  pre- 
fent  comme  Bercnger  Ion  pcrc  n’en  avoir  pas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragone  écoit  encore 
delerte  , pleine  de  chênes  Sc  de  hêtres,  & d'autres 
grands  arbres  ; Sc  c'e'toit  moins  une  ville  , qu’une 
place  à bâtir.  Oldegaire  fit  confirmer  cette  donation 

far  le  pape  Gelafe  II.  qui  lui  donna  non  feulcmenc 
archevêché  de  Tarragone  avec  l’e'vêché  de  Barce- 
lone qu’il  avoir  déjà  : mais  encore  l’cvcche'  de  Tor- 
Colc,  fi  les  Chre'tiens  la  reprcnoicnc,  jufques  à ce 
qu'elle  pût  avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde 
tous  les  droits  de  métropolitain,  l’ordination  de  les 
fulFragans , le  pouvoir  d’aflcmblcr  des  conciles,  & le 
pallium.  La  bulle  ell;  datée  de  Caïete  le  vingt-uniéme 
de  Mars  ms. 

Deux  ans  après  le  comte  Raymond  prit  Tortofe 
& Lerida  fur  les  Mores  ; & après  le  concile  de  La* 
cran , Oldegaire  plus  autorifé  par  le  titre  de  légat  » 
foutint  avec  vigueur  les  droits  de  lôn  é^^life  de  Barce- 
lone contre  plufieurs  nobles  Sc  contre  le  comt*  mê- 
me. Il  procura  en  ni6.  uneafiemblée  des  évêques  Sc 
des  feigneurs  011  l’on  afiura  l'immunité  ecclcfiafti- 
que  ; il  procura  la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  Sc  ce-' 
lui  de  Caftille.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de 
Tarragone  ne  feroit  jamais  folide , fi  cette  ville  n’é- 
toit  gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de 
la  défendre  contre  les  infidèles  du  voifinage^  qui 
pilloient  impunément  les  terres  d’alentour.  11  choific 
pour  cet  effet  Robert  d’Aiguillon,  autrement  Bor- 
det , gcniUbomme  Normand,  déjà  établi  dans  le 
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pais,  à qui  il  donna  la  ville  dcTaragonc,  pour  la  te- 
nir comme  vaflal  de  1 cglife , la  peupler , la  gouverner 
& la  dcTendrc  ainfi  qu’il  jugeroit  à propos  : refervanc 
feulement  les  difmcs&  les  biens  eccleHaftiques.  Cette 
donation  fut  faite  en  iu8.  dix  ans  aprc's celle  du  com- 
te à l’e'vcque.  Oldegaire  de  Ton  coté  s’appliqua  a re- 
bâtir l’eglife  métropolitaine  de  Tarragone  & pluficurs 
autres  de  la  province  : il  fonda  un  hôpital  & une  mai- 
fon  de  Templiers , & mourut  enfin  le  fixicme  de  Mars 
1137.  On  raporte  plu.fieurs  miracles  faits  par  Ton  in- 
terccfl'ion  :il  eft  honore  comme  faint  à Barcelone  ; 
fes  rois  d’Arragon  ont  fait  en  divers  tems  des  pour- 
fuites  à Rome  pour  fa  canonifation. 

Suger  abbé  de  S.  Denis  en  France , afiifta  à ce 
concile,  la  féconde  année  de  Ibn  ordination.  Il  avoic 
etc  envoyé  en  Italie  vers  le  pape  par  le  roi  Loüis, 
pour  quelques afiaircs  du  royaume,  & étoic  en  che- 
min pour  revenir,  quand  il  aprit  qu’Adam  fon  abbé 
étoic  mort,  & qu’il  avoic  été  élu  pour  lui  fucceder. 
A fon  retour  leleétion  fut  confirmée  par  le  roi,  qui 
d’abord  l’avoic  défaprouvée  comme  faite  fans  fa  par- 
ticipation. Suger  qui  n’étoic  c|ue  diacre,  fut  ordonné 
prêtre  le  famedi  de  la  quatrième  femainc  de  Carême 
tizz.  & rcçut.la  benediéUon  abbatiale  le  lendemain 
dimanche  de  la  main  de  l’archevêque  de  Bourges; 
Il  avoic  quarante  ans , & gouverna  trente  ans  cette 
abbaye. 

Le  pape  Calliffe  envoya  deux  cardinaux  légats  en 
France,  Grégoire  du  titre  de  faint  Ange , & Pierre  de 
Leon,  qui  firent  tenir  plufieurs  conciles  à Chartres,- 
à Clermont,  à Beauvais,  à Vienne.  Ils  allèrent  voir 
5:  £(Ucae  de  Ticr«  dans  fa  fclitudc  de  Mufcc  en  U* 
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-moofin,  où  il  vivoit' depuis  prds  de  cinquante  ans.  An.  11x4. 
& avoit  aflcmblé  plufieurs  difciplcs.  Sa  nourriture  mi. 
e'coit  du  pain  & de  l’eau,  quelquefois  un  bouillon  de 
farine  tres»infipidc  : trente  ans  aprc's  fa  converfion  " / '* 
il  commença  à ufer  d’im  peu  de  vin  pour  fc  fortifier 
- l’cftoinac  : mais  il  n’impoloit  pas  aux  autres  la  même 
aufterité,  Sc  les  conduifoic  feion  leurs  forces.  Il  porta  » 14- 
très- long  tems  jour  & nuit  fur  fa  chair  une  cotte  de  • 
mailles  pour  cilicc-,  & l’habit  qu’il  portoit  par  deflus 
ctoit  le  même  en  hiver  qu’en  été.  11  couchoit  à terre 
fur  des  planches  dans  une  cfpccc  de  fcpulcre,&:  dor- 
moit  peu.  Outre  le  grand  office,  celui  de  la  Vierge 
5c  celui  des  morts,  il  difoit  cncoreceluide la  Trinité 
à neuf  leçons  ; 5c  fi  pour  entretenir  ceux  qui  le  vc- 
noient  voir  il  avoit  manque  quelqu'un  de  ces  offices, 

• il  le  difoit  enfuite  avant  que  de  manger,  jufqucs  à 
remettre  quelquefois  fort  repas  au  lendemain.  Car  il 
n’y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner  , d’entretenir 

■ ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu. 

Les  deux  cardinaux  l’c'tant  venus  vifiter , s’infor-  " '*• 
merent  exaélement  de  fa  maniéré  de  vivre,  5c  lui 
demandèrent  s’il  étoit  chanoine,  moine,  ou  ermite. 

-Il  répondit  que  non  j 5c  comme  ils  le  prefTerent  de 
- dire  ce  qu’il  ctoit  donc,  puifque  tous  les  religieux  fc 
. raportoient  à ces  trois  cfpcces,  il  répondit  : Vous 
. voyez  que  nous  ne  portons  l’habit  ni  de  moines  ni 
: .de  chanoines,  5c  nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi 
. faints  noms.  Les  chanoines  par  leur  inflitution,  ont 

■ le  pouvoir  de  lier  5c  de  délier,  à l’exemple  des  apô- 
tres: les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux-mêmet 
& oc  s’occupent  que  de  Pieu  : iç\  ermites  doiveoi 
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A N- 1114.  «Icmcurcr  dans  leurs  cellules^  & ne  vaquer  qui  1*oh 
raifon  & au  Hlence. 

Huic  jours  apre's  la  vificc  des  cardinaux , quoiqu'il 
ne  fencîc  encore  aucune  douleur , il  connue  que  fa  fin 
cioit  proche,  6c  s appliqua  tout  entier  à l’inÂruâion 
de  Tes  dilciples,  & à la  prière.  Comme  ils  luideman- 
doienr,  comment  ils  vivroient  apres  fa  tnort  fans  avoir 
• de  biens  temporels , il  leur  rt^pondit  : Je  ne  vous  laifie 
’ que  Dieu  à qui  tout  apartient,  6c  pour  lequel  vous 
avez  renoncé  à tout  6c  à vous.mêmes.  Si  vous  aimez 
la  pauvreté,  6c  vous  attachez  à lui  conftamment,  U 
vous  donnera  par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera 
expédient.  C’eft  qu’ils  vivoient  d’aumônes  -,  & il  efti- 
moit  principalement  celles  qui  leur  venoienc  des 
• 34.  pauvres.  Cinq  jours  après  il  le  trouva  mal,  on  le 
porta  à l’oratoire,  apre's  la  mefle  il  reçut  rextrêrac- 
onéHon  & le  viatique,  6c  mourut  le  vendredi  hui- 
tième de  Février  1114.  étant  âgé  de  prés  de  quatre- 
n.n  rtm  trru.  viogt  aus  : il  avoit  l’ordre  de  diacre  D’abord  U fut 
fecrement  dans  réj^lifc  de  Muret,  de  peur 
que  le  peuple  qui  viendroit  a fon  tombeau  ne  trou- 
blât le  repos  de  la  maifon.  H ne  laifla  pas  de  s’y  faire 
plufieurs  miracles , & les  moines  du  prieuré  d’ Amba* 
fac  dépendant  de  S.  Auguliin  de  Limoges,  préten- 
dirent que  Muret  leur  apartenoiL  Quoique  les  dilci- 

ftles  de  S.  Eftiene  fulTent  établis  en  ce  lieu  depuis 
ong  tems,  ils  aimèrent  mieux , fiiivant  les  maximes 
de  leur  maître,  le  quitter  que  plaider  ils  pafl'erenc 
à un  lieu  nommé  Grandmont , diüant  de  Muret 
d’une  lieue  : où  par  ordre  de  celui  qui  en  étoit  Ici- 
gncur,ils  bâtirent  promptement  une  églifeic  des 
: logemens  très- pauvres  puis  ils  y trana&rercnt  1« 
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corps  de  Icurfainc  fondateur  cinq  mois  apres  fa  mort,* 
c c(i  à dire  à la  S.  Jean  de  la  meme  année  itj.4.  Ils 
demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu , donc  l'ordre  x 
pris  le  nom  de  Grandmont  : mais  le  peuple  les  appel- 
foie  les  bons  hommes,  & leur  nombre  augmenta» 
confiderablcmenr  en  peu  de  rems. 

Apres  la  fondation  de  Premontre,  S.  Norbert  en  ^ 

fit  plufieursen  peu, d’années.  Il  convertit  entre  au-  Anvers.  ’ 
très , Godefroi  comte  de  Capenberg  en  Veftfalie  , 
qui  touche  de  fes  difeours  & de  fon  exemple,  fe  don-  slo!  'Tiu 
na  à Dieu  avec  tous  fes  biens.  Il  fcfic  chanoine  reeu-  'f  x'X- 
lier  félon  le  nouvel  inftituc  de  Préraontré_,  & en  fon- 
da une  maifon  a Capenberg,  qui  devint  un  famiur 
monafterc,  & chef  de  pluucurs  autres.  Godefroi  fc 
convertit  vers  l'an  U2.2.  n’erant  âgé  que  de  ving-cinqi 
ans  ; & mourut  cinq  ans  apres  en  mj.  le  treiziéme 
de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  l’honore  comme  bien- 
heureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne,  qu’il  le  voulut  imiter.  Il  alla  trou- 
ver S.  Norbert  pour  leconfulter  fur  fon  falut  5 & en- 
core plus  touché  après  l’avoir  oüi  parler,  il  fc  mit  en- 
tièrement à fa  difpofition  , lui  &c  cous  fes  biens.  Le 
laine  homme  voyant  avec  quelle  nobleffc  de  CŒur  le 
prince  faifoic  cette  offrande,  demanda  du  cems  pour 
confulter  Dieu.  Il  confîdera  que  Thibaut  avoir  plu- 
lîeurs  grandes  terres  ; lavoir  les  comtez  de  Blois  & de 
Chartres  d’un  côté,  & de  l’autre  ceux  de  Meaux  6c 
de  Troyes.  Or  il  n’étoic  pas  facile  de  détruire  ces  fèi- 
gneurics&  leurs  châteaux,  pour  les  donner  à une 
congrégation  religieufe  : tant  pour  l’inieréc  du 
rojànmÇf  ^ui  en  auroic  été  affçibli,  que  pour  celui 
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clc  quantité  de  feigneurs  vaflaux  de  ce  prince.  Nor- 
bert favoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  très- liberal  à faire 
l’aumône , à bâtir  des  eglifes  & des  raonafteres  : qu’il 
croit  le  protecteur  des  orphelins,  des  veuves,  & de 
tous  les  mifcrables.  Ainu  il  crut  que  ce  leroit  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu  , que  de  tirer  ce  prince  de  l’e- 
xercice des  bonnes  oeuvres  où  il  l’avoic  appelle. 
Quand  le  tems  de  rendre  re'ponfefut  venu,  le  comte 
s’actendoit  qu’il  lui  confcillccoit  de  renoncer  à tout  : 
mais  le  faint  homme  lui  die  : Il  n’en  fera  pas  ainfî , 
vous  porterez  le  joug  du  feigneur  avec  celui  de  la 
focicté  conjugale , 6e  vôtre  poltcritc  pofledera  vos 
grands  états  avec  la  bcncdiClion  de  vos  peres.  Le 
comte  fc  fournit  •,  & par  les  foins  de  Norbert  il  epou- 
fa  Mathilde  Hile  du  duc  de  Carinthie,  dont  il  eue 
plufieurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appelle'  à Anvers  pour  y ' 
établir  fon  inftitut.  Cette  ville,  quoique  déflors 
grande  &bien  peuplée,  n’avoit  quelques  années  au- 
paravant qu’un  feul  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fj/iritucl,  mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité,  parce 
qu’il  vivoit  en  concubinage  avec  fanicce.  Un  héréti- 
que nommé  Tanchclme  en  prit  occahon  de  faire  de 
grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonné.  C’étoic 
un  homme  très- corrompu, mais  fubtilôe  artificieux  j 
& quoique  laïque,  plus  éloquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoir  pour  rien  le  pape,  les  évêques  Se 
tout  le  clergé  ; & difoit  que  lui  & fes  fcdiaieurs 
étoient  toute  l'églife.  Il  fe  fervoit  pour  infinuer.  fes 
erreurs,  des  femmes  qu’il  avoir  corrompues ,&  par 
elles  il  gagnoit  les  maris.  : Quand  il  eut  feduit  une 
;randc  quantité  Je  peuple,  il  ne  fe  contenta  plus 
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d’enfeigner  en  cachette,  il  prcchoic  en  pleine  cam-  An.  11x4. 
pagne  avec  un  appareil  royal  : portant  de  l’or  fur 
les  habits  & à Tes  cheveux  cordonnez,  environné  de 
gardes  qui  porcoient  devant  lui  un  étendart  & une 
épée  : le  peuple  infenfé  l’écoutoit  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Il  diloit  que  les  églifes  éroienc  des 
lieux  de  profticution,  les  lacremens  des  profana- 
tions : fur  tout  le  faine  facrement  de  l’autel,  qui  félon 
lui,  n’étoit  rien,  ni  d’aucune  utilité  pour  le  falut  : il 
foutenoit  que  la  vertu  des  facremens  dépendoit  de  la 
(àinteté  des  minières.  Il  défendoit  aulTl  de  payer  les 
difmes , & le  perfuadoit  aifément  : en  general  il  s’ac- 
tachoità  prêcher  ce  qu’il  jug  oit  qui  leroit  le  mieux 
reçu,  loic  par  fa  nouveauté,  Toit  par  la  difpofition 
des  auditeurs.  Il  les  attiroit  non  feulement^  par  Ton 
éloquence  , mais  par  la  bonne  chère  ; & fe  faifoit 
fuivre  d’environ  trois  mille' nommes  armez,  prêts 
à faire  main-balTe  fur  ceux  qui  vouloienc  lui  re- 
fîller. 

£nilé  du  fuccés , il  pouffa  fon  audace  jufques  à s at- 
tribuer la  divinité  : dilânt  qu’il  l’avoit  à aufh  bon  titre 
que  J.  C.  puifqu’il  avoir  reçu  comme  lui  la  plénitude 
du  faint  Efpric.  La  feduébion  du  peuple  alloit  juP». 
quesàboirc  de  l’eau  de  fon  bain,  & la  garder  com- 
me une  relique.  H abufoit  des  filles  en  prefence  de 
leurs  meres , & des  femmes  aux  yeux  de  leurs  maris  : 
ce  qu’il  appelloit  une  œuvre  fpirituellc,  & celles  qui 
n'avoient  pas  reçu  cet  honcur  s’eftimoient  malhcu- 
reufes.  Un  jour  il  s’avifa  d’un  nouveau  moyen  de 
s’enrichir.  Il  fît  apporter  au  milieu  de  la  multitude , 
une  image  de  la  Vierge,  lui  toucha  la  main,  6c 
dit  les  paroles  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il 
'Tome.  Xir.  y U 
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Ak.  11x4.  ajouta  : Vous  voyez  que  je  viens  d’epoufer  la  Vierge 
Marie :c’cfl;  à vous  à faire  les  prefens  de  noces.  Il  fie 
. mettre  deux  coffres^  un  à la  droite , l’autre  à la  gau- 
che de  l’image  v l’un  pour  les  hommes,  l’autre  pour 
les  femmes  ; & die  : Nous  verrons  lequel  des  deux 
fexes  a plus  d’affeition  pour  moi  & pour  mon  cpoule. 
C’étoit  à qui  donneroic  le  plus  d’offrandes  : les  fem- 
mes y mettoient  jufqiics  à leurs  coliers&  leurs  pen- 
dans  d’oreilles.  Enfin  apre's  que  Tanchelme  eût  ré- 
pandu Tes  erreurs  en  plufieurs  endroits  dans  les  dio- 
cefes  d’Uiredt,  de  Cambrai  & ailleurs  : il  fut  rue.  par 
un  prêtre,  qui  luicafla  la  tête  comme  il  étoit  dans, 
une  barque  : mais  fes  erreurs  ne  laiflercnt  pas  de  du- 
rer après  fa  mort. 

• L’évêque  de, Cambrai  dans  le  diocefe' duquel 
croit  Anvers , y avoir  mis  douze  ccclefiaftiques 
dans  l’églife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pafteur  ; 
mais  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  déraciner  l’herc- 
fie  de  Tanchelme  -,  & c’eft  ce  qui  les  obligea  d’ap- 
peller  faint  Norbert , & lui  donner  cette  eglife 
avec  quelques  revenus  pour  y établir  de  fes  difei- 
«*«.  lÿ.BoH.y.  pics.  L’aâe  de  donation  porte,  qu’elle 'fut  faite 
du  confeil  de  Bouchard  évêque  de  Cambrai,  & 
du  confentement  de  tout  le  peuple  -,  & que  les  cha- 
noines de  faint  Michel  paflêroient  à l’églife  de  Kô- 
tre-Dame  de  la  même  ville.  L’évêque  donna  aufli 
fes  lettres  de  confirmation  datées  de  l’an  11x4.  Nor- 
bert fit  venir  à Anvers  des  plus  habiles  de  fes  con- 
frères, qui  s’appliquèrent  à l’inftruârioh  de  ce  peuple. 
Lui-même  y travailloit  puiffamment , cherchant 
principalement  à les  gagner  par  la  douceur.  Mes 
&crc$^lcurdifoit-il,  il  ne  faut  ni  vous  ctonnçr,  nt 
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rien  craindre  : c'cft  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi 
le  menfongc , le  prenant  pour  la  vérité  ; & fi  on  vous 
l’avoit  enreigne'e  la  première,  vous  l’auriez  embrafi 
fée  de  même.  Ces  difeours  & les  œuvres  dont  ils 
étoient  foutenus  en  convertiflbient  quelques  uns  -,  & 
ils  raportoient  le  corps  de  nôtre  Seigneur,  qu’ils  gar- 
doient  depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles 
ou  dans  des  trous. 

Ces  hcretiques  d’Anvers  avoient  grand  raport  à 
ceux  qui  furent  découverts  quelque  tems  auparavant 
à Ivoi  dans  le  diocefe  de  Treves,  fous  l’archevêque 
Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain  & le  vin  fulTent  chan- 
gez fur  l’autelau  corps  & au  fang  de  J.  C.  & que  le 
facrement  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en- 
fans  ;&foutenoientpluficurs  autres  erreurs,  que  l’aua 
leur  original  qui  vivoit  alors*  n’a  pas  crû  permis’  de 
raporter.  On  en  prefenta  quatre  à rarchevêque  Bru- 
non,  dont  deux  étoient  prêtres  ôc  deux  laïques.  Un 
des  laïques  s’enfuit , l’autre  promit  avec  ferment  de 
renoncer  à cette  faulTc  doélrinc.  Mais  un  des  prêtres 
nomme  Frideric,  la  foutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque ; qui  lui  ayant  aporté  les  autoritez  de  faine 
Auguftin  tant  fur  l’cuchariftie,  que  fur  le  baptême 
des  enfans,  fans  pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté; 
tous  les  alTifians  crièrent  qu’il  faloit  le  dépofer.  Mais 
le  coupable  s’étant  iauvé  dans  la  foule,  fut  con- 
damné par  contumace.  L’autre  prêtre  avoit  deux 
noms , Dominique  & Guillaume,  ce  qu’il  faifoit 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu 
cette  hcrefie  ; 5c  comme  fes  délateurs  foutenoient 
qu’ils  l’avoientune  fois  furpris  dans  un  conventicule 
de  CCS  hérétiques  ; il  offrit  de  fc  foumettre  à l’épreuve 
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A K.  ia4.  communion.  On  lui  fie  donc  cclcbrcr  la  meffe,’ 

& on  lui  ordonna  de  chanter  tout  liaut  le  canon 
comme  le  refte.  Quand  ce  vint  à la  communion , 
l’archcvcque  lui  fit  une  proteftation  folemnellc  : lui 
de'fendant  de  prendre  le  facrement,  s’ilavoit  nie' que 
ce  fût  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Il  le  prit  ; & ayant 
te'moigné  fe  repentir  du  paflé,  & fe  vouloir  corriger 
pour  l’avenir , il  fut  renvoyé.  Mais  quand  il  fut  re- 
tourné chez  lui , il  recommença  à foutenir  la  même 
hcrefie  avec  plus  d'opiniâtreté  que  devant  -,  & quel- 
que tems  après  ayant  été  iurpris  en  adultère  il  fut  tué, 
comme  il  méritoit. 

(^uîb«t'abbé  Vous  avez  vûaufll  des  hérétiques  femblables  dé- 
iz  Notent.  couverts  & brûlez  à SoifTons , fuivant  le  récit  de  Gui- 
j^,v.  iivi.  abbé  de  Nogent.  Cet  abbé  étant  né  d’une  famille 
no'ble  à Beauvais , embraffa  la  vie  monafiique  daivs 
l’abbaye  de  S.  Germer,  5c  fut  difciple  de  S.  Anfel- 

du  Bec , & le  venoit  voir 
. l’inlfruire  de  la  maniéré 
L’an  iio^.  faine  Godefroi 
îôwi.t.ij.  ayant  été  élû  éveque  d’Amiens,  Guibert  fut  élû  à là 
, place  abbé  de  Nogent  fous  Couci , monafterc  fituc 
dans  le  diocefe  de  Laon , aux  confins  de  celui  de 
Soiflbns.  Guibert  le  gouverna  pendant  vingt  ans  , 
s’occupant  à l’étude  > à la  prédication  & à la  compo- 
fition  de  divers  ouvrages,  particulièrement  pour  in-; 
ftruirc  les  prédicateurs  5c  pour  réfuter  les  héréti- 
ques. 

Le  plus  fingulier  de  fes  écrits,  eft  le  traité  des  re- 
liques des  faims,  compofé  à l’occafion  d’une  dent  de 
N-  S.  que  les  moines  de  S.  Medard  de  Soiflbns  pré- 
Küdoicm  avoir.  Il  convient  d’abord  que  nous  dç-  ' 


Dt  vit» fit»  lit.  me  : quietoit  alors  prieur 
f.if.  fouvent,  prenant  plaifir  à 
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vons  honorer  les  reliques  des  faints,  pour  imiter  An.  1114. 
leur  exemple  & obtenir  leur  protedion  : mais  il 
foutient  qu'il  faut  être  alTuré  de  la  fainteté  de  ceux 
que  nous  honorons  & de  la  vérité'  de  leurs  reliques. 

Or  il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foient  une 
preuve  de  fainteté  : fur  quoi  il  témoigne  en  paflant 
la  créance  établie , déllors  que  le  roi  de  France  gue- 
riifoit  des écroüellcs.  On  devroit,  dit- il,  feverement 
punir  les  inventeurs  de  faux  miracles,  puis  qu’attri- 
buant  à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  fait , ils  le  font  mentir, 
autant  qu’il  ell  en  eux.  Il  raporte  plufieurs  exemples 
de  laulTcs  vies  de  faints  & de  faufles  reliques  pour 
monfrer  la  retenue  de  l’églife  fur  les  faits  incertains, 
il  dit  qu’elle  n’ofe  aflTurer  que  la  faintc  Vierge  foie 
rcfTufcitée  , quelque  fortes  que  foient  les  railons  de 
le  croire  : elle  permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blil- 
me  l’ulàge  de  tirer  les  corps  laints  de  leurs  fepulturcs, 
de  les  tranfportcr  & les  divifer  ; comme  contraire  à 
l’antiquité  ôc  donnant  occafion  de  fuppofer  de  faufles 
reliques.  Sur  quoi  il  s’appuye  de  l’autorité  de  S.  Gre-  •»»  30- 

goire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou- 
tient  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la 
fainte  eucharilfie,  où  il  nous  a laifré>  non  pas  qdel- 
que  relie  defon  corps,  mais  fon  corps  entier.  Or  il  r u 
n’eût  pas  été  à propos  de  nous  le  donner  fous  une 
forme  étrangère , finous  avions  eu  quelque  partie  de 
fon  corps  fous  fa  propre  forme.  Là  Guibert  s’étend 
fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C. 
dans  l’euchariftie , contre  Berenger  & les  autres  hé- 
rétiques de  fon  tems  : comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
fk  lettre  à l’abbé  Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  rc- 
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An.  112.4.  marcfuablcs:  Si  l’euchariftieneft  qu’une  ombre  anme 
figure,  nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’ancien- 
ne loi  en  des  ombres  encore  plus  méprilables.  Enfin 
l'auceur  revient  à Ton  principal  fujet,  (avoir  la  dent 
de  N.  S.  que  l’on  prétendoit  être  une  dent  de  lait  ; & 
dit  qu’il  faut  faire  le  même  jugement  du  nombril 
que  d’autres  prétendoient  avoir,  &des  reliques fem- 
b!ables.  Us  les  rejette  toutes,  comme  contraires  à la 
foi  de  la  refurrecUon,  qui  nous  alTurc  que  J.  C.  a re» 
pris  Ton  corps  tout  entier  : outre  qu’il  n’eft  point  vrai- 
■ iemblable  que  la  faintc  Vierge  ait  confervé  ces  fortes 
do  chofes,  non  plus  que  Ton  lait  que  l’on  montroit  à 
Laon.  Ces  fentimens  de  Guibert  font  d’autaitt  plus 
remarquables , que  dans  tous  fes  ouvrages  & dans 
celui-  ci  même,  il  paroît  fort  crédule  fur  les  hiftoircs 
miraculeufes.  Il  mourut  l’an  1124. 

Pendant  l' A vent  de  la  meme  année  le  pape  Calliftc 
II.  fut  attaqué  d'une  fievre  qui  l’emporta  prompte- 
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nient  : enfortc  qu'il  mourut  le  douzième  de  Dé- 
cembre, & fut  enterré  le  lendemain  jour  de  faintc 
Lucc.  Il  avoir  tenu  le  faine  fiege  cinq  ans  & dix 
mois  ; £0  pendant  ce  peu  de  tems  -,  il  rétablit  la  paix 
dansTéglifc  & dans  Rome  en  particulier.  Il  fit  plu- 
fieurs  ordinations  de  cardinaux  & d’évêques  i & 
ordonna  entre  autres  Pierre  de  Leon  dontj’ay  parlé, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  au  delà  du 
Tibre,  & Thibaud  de  fainte  Anaftafie.  Il  n’entra  ja- 
mais à S.  Pierre  fans  offrande  , fur  tout  quand  il  de- 
voir y dire  la  mtffe  ; il  y fit  de  riches  prefens  en  or- 
nemens,  en  argenterie  & en  fondi  de  terre  : il  fie 
amener  de  l’eau  dans  Rome,  & y répara  quelques 
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Ce  pape  e'rigca  Compoftellc  en  archevêché  en  An.  1114. 
rhoneur  de  S,  Jaques  ^ & y cransfera  le  fiege  & la  Ktt.eni.  sf. 
dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  cens  ans  par 
les  Mores,  mais  auparavant  métropole  de  la  Lufîra- 
nie.  Il  donna  pour  fulFragans  à Compofcclic  une  par- 
tie des  évêques  de  Galice  ; les  autres  demeurèrent 
fournis  à l’archevêque  de  Brague , à qui  le  pape  Pal^ 
cal  II.  avoir  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  do-  ' 
mination  des  infidèles.  Le  pape  Calliile  lui  confîr-  e. 
ma  fes  droits  de  métropolitain  de  Galice,  marquant 
pour  fes  fuffragans  les  évêques  d’Aftorga , de  Lugo  , 
de  Tui , de  Mondonedo,  d’Orenze , de  Portugal , de 
Conimbre,  Vileo,  Lamego,  Egitania  & Bretana. 

Callifte  ne  parle  point  dans  cette  confirmation  de  Ia> 
primatic  de  Brague. 

Après  là  mort  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les  /'•«Juif- 
plus  puiflàns,  principalement  Pierre  de  Leon  pere 
du  cardinal  & Leon  Frangipane,  convinrent  qu'on 
ne  parleroit  point  d'cledtion  jufques  au  troifiéme 
jour.  Ce  que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  tems 
'de  faire  réüflîr  l’cledion  de  Lambert  évêque  d’Oftie, 
qu’il  méditoit  depuis  long- tems  : car  tout  le  peuple 
demandoit  pour  pape  Saxon  d’Anagnia  cardinal  de 
S.  Eftiene  au  mont-Celius  ; & Leon  Frangipane 
feignoit  de  le  defirer  aufli  pour  le  mieux -tromper. 

Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  chapellains  des  cardi- 

naux  feparément,  de  venir  de  grand  matin  avec  une  , 

chape  rouge  fous  la  chape  noire , & cela  de  concert 

avec  leurs  maîtres  : ce  qu’il  faifoit,  afin  que  chacun* 

des  cardinaux  efperât  qu’il  le  feroit  élire  pape  ; oir 

du  moins  qu’ils  vinflent  fans  crainte,  car  ils  lé  fou-  iw»- 

yenoient  de  ce  qui  s’éioit  palTc  environ  fepe  ans  au^ 
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paravanc  à l’clcdlrion  de  Gclafc. 

Les  évoques  &:  les  cardinaux  s’aflcmblerent  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape , dans  la  chapelle 
de  S.  Pancrace  à S.  Jean  de  Larran-,  & apres  quel- 
ques difeours , Jonathas  cardinal  diacre  de  S-  CoL 
me  & S.  Damien,  du  confcncemenc  de  tous,  revê- 
tit de  la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  prêtre  de 
(àinte  AnalUfie , le  nommant  pape  Celeftin.  On 
commença  à chanter  \eTe  Deum,  & Lambert  évê- 
que d'Oiiie  chantoit  comme  les  autres  : mais  on  n e- 
toit  pas  encore  à la  moitié,  quand  Robert  Frangi- 
pane & quelques  autres  meme  de  la  cour  du  pape 
crièrent  : Lambert  évêque  d’Oftie  pape , & l'habillè- 
rent aufli-tôt  devant  l’oratoire  de  S.  Silveftre.  Il  jr 
eut  d’abord  un  grand  tumulte , mais  CeleRin  céda 
le  même  jour , & tous  confentirent  à l’éleétion  de 
Lambert  fous  le  nom  d’Honorius  IL  Toutefois  par- 
ce que  fon  éleélion  n’avoit  pas  été  afler  canonique  , 
lêpt  jours  après  il  quitta  la  mirre  & la  chape  en  pré- 
(ence  des  cardinaux  : qui  voyant  fon  humilité,  Sc 
craignant  d’introduire  quelque  nouveauté  dans  l’é- 
glifc  Romaine,  réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été  mal 
fait  ; & ayant  rappelle'  Lambert,  le  prollcrnerent  à 
lès  pieds  & lui  promirent  obéïlfancc  comme  pape. 
Il  fe  nommoit  Lambert  de  Fagnan,  & étoit  né  d’u- 
ne condition  médiocre  dans  le  comté  de  Bologne 
dont  il  fut  archidiacre  : comme  il  avoit  beaucoupdc 
lettres,  le  pape  Pafcal  le  fit  venir  à Rome,  & lui 
donna  l’évêché  de  Velitre,  c’eft-à-dired’Ollie;  après 
la  more  de  Leon  de  Marfique.  Car  la  ville  d'Oftie 
étant  déflors  ruinée,  on  donnoit  au  même  l’évêché 
dç  Velitre  petite  ville  voifine,  ÿc  les  dcuJt  diocefes 
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furent  unis  peu  de  tems  après  par  le  pape  Eugène  An. iU4. 
III.  enforcc  qu’oa  ne  parle  plus  que  d’OIlie.  Hono-  '• 

rius  II.  tint  le  faine  uege  cinq  ans  de  environ  deux 
mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité  que  S.  Otcon  e'vêqne  de 
Bamberg  alla  travailler  à la  convcrflon  des  peuples  OitaneaPun.5- 
de  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat  'sûf.  '«».  i*». 
gouvernoit  fon  églife,  il  avoir  rempli  avec  édifica-  " ‘‘‘ 
tion  tous  les  devoirs  d’un  digne  paÊeur  ; & il  favo- 
rifoit  tellement  la  vie  religieufe,  que  l’on  compte  **•  *• 

jufqucs  à quinze  monafterei , & II*  celles  ou  pricu- 
rez  qu’il  fonda,  tant  dans  fon  diocefe  qu’en  pluficurs 
autres  d'Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  de  la  multitude  de  ces  fondations  : il  répon- 
dit, qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelleries  pour  ceux 
qui  fc  regardent  comme  voyageurs  en  ce  monde.* 

, Comme  il  étoit  connu  en  Pologne  par  le  fejour  qu’il 
y avoir  fait  en  fa  jeuneffe  : le  duc  Boleflas  ayant  lub- 
juguc  la  Pomeranie,  & voulant  y établir  la  religion 
Chrétisne , lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que  vous 
lavez  que  les  barbares  de  Pomeranie  demandent 
d’entrer  dans  l’cglife  par  le  baptême  : mais  depuis 
trois  ans  que  j’y  travaille,  je  ne  puis  eng^er  à cette 
œuvre  aucun  des  évêques  ou  des  prêtres  de  mon  voi- 
^nage  qui  en  font  capables.  C’efl:  pourquoi  comme 
j’aprens  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute  bonne 
œuvre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais 
du  voyage,  je  vous  donnerai  une  efeorte,  des  inter- 
prètes, des  prêtres  pour  vous  aider,  ôc  tout. ce  qui 
icra  necelfaire. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel , 

' Tow.Kir.  ‘ ■ Xx  ■ 
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& rendit  grâces  à Dieu  , de  vouloir  bien  fe  fervir  de* 
fon  minillerc  pour  une  telle  entreprife.  il  prit  le 
confeil  de  fon  clergé , Sc  envoya  à Rome  pour  obte- 
nir la  permiflion  & la  benedidion  du  napc  Callirte  ; 
ôc.  l’ayant  reçue,  il  communiqua  l’attaire  à l’empe- 
reur & aux  feigneurs,  dans  une  dicte  qui  fe  tint  à 
Bamberg  au  mois  de  May  1114.  La  cour  & toute 
l’aflembléc  y confentit  avec  joyc  : il  n’y  eût  que  l’c- 
glifc  de  Bamberg  qui  pleura  fon  prélat,  comme  s’il 
eut  déjà  été  iriorc.  Il  fe  prépara  donc  au  voyage. 
Or  il  favoit  qu’en  Poméranie  il  n’y  avoir  point  de 
pauvres,  & qu’ils  y étoient  fort  méprifez:  enforte  que 
quelques  ferviteurs  de  Dieu  y étant  entrez  en  ccc 
état , n’avoient  pas  été  écoutez  : parce  qu’on  les  re- 
gardoic  comme  des  miferables , qui  ne  chcrchoicnt 
qu’à  foulagcr  leur  indigence.  Cette  confideration» 
ht  qu’Otton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais,  non 
feulement  comme  n’étant  pas  pauvre,  mais  comme 
riche  : pour  montrer  aux  barbares  qu’il  ne  cherchoic 
pas  à profiter  de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs 
âmes  a Dieu.  Il  prit  donc  avec  lui  des  ecclefialfiques 
capables  a^e  des  provifions  fuffifantes  pour  le  voya- 
ge: il  prit  des  mcfTels  & d’autres  livres,  des  calices^ 
des  ôrnemens,  & tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  le 
fcrvice  de  l’autel , & qu’il  favoit  bien  qu’on  ne  trou- 
veroit  pas  chez  des  payens  : il  prit  des  robes , des  cro- 
fes  precieufes  & d’autres  prelens  convenables  pour 
les  principaux  de  la  nation. 

Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de  S, 
George  vingt-quatrième  d’ Avril  luj.  & ayant  tra- 
verfé  la  Boheme , il  entra  en  Pologne  & arriva  à 
GncfnCj  qui  en  çtoic  alors  la  capitale.  Il  fut  reçu  pai; 
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tout  avec  les  procédions  comme  un  homme  apofto-  A N,  ni;, 
lique , & le  duc  de  Pologne  avec  tous  les  grands,  vin- 
rent nuds  pieds  au  devant  de  lui  à deux  cens  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  fèmaine , & lui  donna 
pour  l’accompagner  des  hommes  qui  favoient  les 
ceux  langues,  la  Polonoilc  & la  Teutonique  , trois 
de  fes  chapelains  & un  capitaine  nommé  Paulicius , 

■capable  de  l'aider  même  dans  la  prédication-  Apres 
avoir  traverfé  à grande  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfc,  ils'  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d’une  ri- 
.vicre,quî  Icparoit  la  Pologne  de  la  Pomeranie 
dont  le  duc  averti  de  leur  venue,  étoit  campé  de 
l’autre  côté  avec  cinq  cens  hommes.  Il  pafla  la  ri- 
vière avec  peu  de  (dite  & vint  faluer  l’éyêquc,  plus 
par  fes  geftes  que  par  fes  paroles,  êc  ils  demeurèrent  ^ 
long-tems  embraflez  rx:ar  ce  prince  étoit  Chrétien  , 
mais  encore  caché  par  la  crainte  des  j>ayens.  Pen- 
dant qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui 
leur  fervoit  d’interprete,  les  barbares  qui  accompa- 
gnoient  le  duc,  voyant  les  clercs  étonnez  , pre- 
noient  plailîr  à augmenter  leur  crainte  : tirant  des 
couteaux  pointus  dont  ils  feignoient  de  les  vouloir 
ccorcher,  ou  du  moins  couper  leurs  courones , ou 
-de  les  enterrer  jufques  à la  tête.,  & les  tourmenter 
de  plu  heurs  autres  maniérés  : enforte  que  ces  pau- 
vres ecclch.iftiquesfe  préparoient  au  martyre.  Mais 
le  duc  les  ra  dura  bien- tôt,  en  leur  faifant  entendre, 

.que  lui  & tous  ceux  qui  étoient  là  étoient  Chrétiens  ; 

& cette  vainc  frayeur  fc  tourna  de  part  & d’autre 
en  rifée.  L’évêque  fît  des  prefens  au.  duci  qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
43béifrancc,  Ôc.lui  fournit  toutes  chofes  abondartt- 
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ment,  lui  donnant  des  guides  & des  gens  pour  le 
fervir  : ainfî  levêque  & ceux^  de  fa  fuite  paflcrcnc 
la  rivière  & entrèrent  avec  confiance  en  Pomé- 
ranie. 

lis  marchèrent  d’abord  à Pirits,  & fur  le  chemin 
ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre  , dont  le  peu  d’habitans  qui  y rcftoienc , in- 
terrogez s’ils  vouloient  être  Chrétiens , fe  jerterent 
aux  pieds  de  levêque,  le  priant  de  les  Inflruire  Se  de 
les  baptifer.  Il  en  baprifa  trente,  qu’il  compta  pour 
les  prémices  de  fa  moiflbn.  Approchant  dé  Pirits,  ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes , qui  s'y 
croient  aflemblez  de  toute  la  province  pour  une  fête 
des  payens , qu’ils  cclebroient  en  fc  rcjoüiifant  à grand 
bruit  ; & comme  il  étoit  tard,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit  à cette  multitude 
échauffée  pa^la  joyc  Sc  la  débauche.  Le  lendemain 
matin  Paulicius  & les  députez  allèrent  trouver  les 
principaux  delà  ville,  pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l’évêque  -,  & leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de 
Pologne  & de  celui  de  Pomeranie , de  le  bien  rece- 
voir & l’écouter  avec  refpeél  : ajoutant  que  c’étoit 
un  homme  confidcrable,  riche  chez  lui,  qui  ne  leur 
demandoit  rien , & qui  n’étoit  venu  que  pour  leur 
fàlut.  Qu’ils  le  fouvinffent  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis Sc  de  ce  qu’ils  venoient  de  fouffrir,  Sc  ne  s’atrt- 
raflcnt  pas  de  nouveau  la  colere  de  Dieu  : que  touc 
le  monde  croit  Chrétien , & qu’ils  ne  pouvoient  rc-i 
iiflier  feuls  à tous  les  autres. 

Les  payens embaraflez  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer , attendu  l’importance  de  l’affaire  : mais 
fdttliçiui  ^ les  dcpucçx  voyant  que  c’écoic 
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ce,  leur  dirent,  qu’il  faloit  fe  déterminer  prompte-  ^ 
ment  : que  l’évéque  écoit  arrive,  & que  s’ils  le  fai- 
foient  attendre, les  dacsfc  tiendroient  ofFcnfcz  de  ce 
mépris.  Les  pajrens  furpris  que  1 eveque  fût  fi  pro« 
che,  fe  déterminèrent  au(fi-tôr  à le  recevoir:  difanc 
qu’ils  ne  pouvoient  refifter  à ce  grand  Dieu,  qui 
rompoit  toutes  leurs  mefures,  &:  qu’ils  voyoient  bien 
l'impuifiance  de  leurs  dieux.  Us  communiquèrent 
leur  refolution  au  peuple  qui  croit  encore  aficmbléj 
& tous  crièrent  à haute  voix  que  l’on  filf  venir  l’évê- 
que , afin  qu’ils  puflènt  le  voir  & l’entendre  avant  que 
de  ic  feparcr.  Otton  vint  donc  avec  toute  fa  luite  , 

& campa  dans  une  grande  place  qui  étoit  à l'entrée 
de  la  ville  : les  barbares  vinrent  au  devant  en  foule  , 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  curiofité, 

& ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’humanité  à fe 
loger. 

Cependant  l’évcque  monta  fiif  un  lieu  élevé  rc-  i.  y. 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux , & parla  par  interprété 
à ce  peuple  tres-avidc  de  l’entendre.  Bénits  foyez- 
vous , dit  il , de  la  part  de  Dieu , pour  la  bonne  récep- 
tion que  vous  nous  avez  faite.  Vous  favez  peut-être 
déjà  la  caufe  qui  nous  a fait  venir  de  fi  loin  : c'cfl: 
vôtre  falut  & vôtre  félicité: car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux,  fi  vous  voulez  rcconnoîtrc  vôtre  créa- 
teur & le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple 
avccfimplicité,  ilsdeclarercnt  tout  d’une  voix,  qu’ils 
vouloicnt  recevoir  fes  inftruéHons.  Il  employa  fepe 
jours  à les  catechifer  foigneufèment  avec  fes  prêtres 
& fes  clercs  : puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois 
jours , de  fe  baigner  & fe  revêtir  d’habits  blancs  pour 
fe  préparer  au  bapcêfflç.  U faire  trois  baptiûcrcs^ 

X Z iij 


Digitized  by  Google 


Syo  Histoire  Ecclesiastk^i^  ' 
l’un,  où  il  dcvoic  baptifcr  lui  même  les  jeunes  gar- 
* çons  ; dans  les  deux  autres , des  prêtres  dévoient  bap- 
-tifer  fepare'ment  les  hommes  & les  femmes.  Ces  bap- 
tifteres  écoient  de  grandes  tonnes  enfoncées  enterre  : 
de  forte  que  leur  bord  vînt  environ  au  genou  de  ceux 
qui  croient  dehors,  & qu’il  fut  aife  d’y  defeendre 
quand  elles c'eoient  pleines  d’eau.  Elles  e'coient  entou- 
rées de  rideaux  fourenus  de  petites  colomnes  -,  & à 
l’endroit  où  devoir  être  le  prêtre  avec  (es  miniftres , 
il  y avoir  encore  un  linge  foutenud’un  cordon , aHa  ■ 
de  pourvoir  en  tout  à la  modeftic  ; & qu’en  cette 
adlibn  fi  fainte  il  ne  fe  palTaft  rien  qui  pût  choquer 
la  bienfeance,  ni  en  détourner  les  perfones  les  plus 
honêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême, l’évêque  leur  fit  une  exhortation  convenable: 
puis  ayant  mis  les  hommes  a droit,  les  femmes  à 
gauche,  il  leur  fit  l’onélion  des catecumcncs , & les 
envoya  aux  baptifteres.  Chacun  y venoit  avec  fon 
parrain  feulement,  à qui  en  entrant  fous  le  rideau  il 
donnoitfon  cierge,  ic  l’habit  dont  il  étoit  revêtu  , 
que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage , jufques  à ce 
que  le  baptifé  fortît  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côte 
fi-tôc  qu’il  s’apercevoir  que  quelqu’un  croit  dans 
l’eau,  détournoit  un  peu  le  rideau , & baptifoit  le  ca- 
tccumcne,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  ; puis  il 
lui  faifoit  l’oniHon  du  faint  chrême,  lui  prelcnroic 
l’habit  blanc,  & lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : apres 
.quoi  le  parrain  le  couvroit  de  l'habit  qu’il  tenoit,  3c 
.l’emmcnoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l'eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens  ôc 
d’autres  odeurs  -,  ôi  c’cfl  ainfi  que  l’on  baptifoit  par 
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immerflon,  gardant  en  tout  Inonnêcé  & la  modeftie 
chrétienne. 

Otton  ic  Cet  difciples  demeurèrent  à Pirits  envi-  s, 
. ron  trois  femaincs , inftruifant  les  néophytes  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion  : de  l’obfcrvation  des 
fêtes  , du  dimanche  & du  vendredy  , des  jeûnes  du 
carême,  des  quatre- tems  & des  vigile».  Il  eft  die 
dans  une  picce  du  tems,  qu’il  leur  défendit  de  man- 
ger du  fang,  ou  des  animaux  fufFoquez.  Ne  pouvant 
fl  promptement  bâtir  une  églife,  il  fe  contenta  de 
drefTer  un  fandtuaire,  & y confacrer  un  autel,  ou 
il  ordonna  de  cclcbrer  la  mefle  eh  attendant  : leur 
■ donnant  un  prêtre  avec  des  livres,  un  calice  & les 
autres  meubles  neceflaires.  Ce  que  les  nouveaux  fidè- 
les, qui  étoientenviron  fept  mille,  reçurent  avec  une 
joye  & une  dévotion  raervcilleule,  rejettant  toute» 
leurs  ancienesfupcrftitions.  Avant  que  de  les  quitter, 
le  Paint  eveque  leur  fit  un  fermon  , où  il  les  exhorta  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi,  fans  jamais  retourner  à 
l’idolâtrie  -,  & leur  expliqua  fommairement  la  doc- 
trine des  fept  facremens , qu’il  met  en  cet  ordre  : le 
baptême,  la  confirmation,  l’ondhon  des  malades, 
l’cuchariftie,  la  penitence,  le  mariage , l’ordre.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains 
des  prêtres  au  tems  convenable,  c’eft  à dire  à Pâque 
& à la  Pentecôte  : parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême,  eft  privé  du  royaume  de  Dieu,  & fouffre 
éternellement  la  peine  du  péché  originel.  Il  recom- 
mande d’entendre  fouvent  la  meffe,  Ôc  de  commu- 
nier au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’année.  A l’occa- 
flondu  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes, 

^ui  étoit  en  ulage  parmi  ces  peuples  ^ êi  de  tuer  le» 
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3J1  HrsfofUt'  Ec  CLlII  AlTlQOt. 
enfin  s ; car  quand  il  leur  venoit  trop  de  fillci,  ilslei 
faifoient  mourir  des  le  berceau  : abus  qui  regnoic 
auHi  chez  les  anciens  payens.  il  les*exhorce  à donner 
de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier , afin  d'avoir  des 
prêtres  & des  clercs  de  leur  langue,  comme  les  aur 
très  nations. 

De  Pirits  Otton  pafla  à Gamin , où  il  trouva  W 
duchefle  de  Pomeranie,  qui  étant  déjà  chrctienc 
dans  le  coeur,  le  reçut  avec  une  extrême  joyc.  Il  y 
demeura  environ  fix  femaines  ; & y baptÜa  tant  de 
peuple,  qu’encore  qu’il  fût  aidé  par  fes  prêtres  , fou- 
vent  dans  cette  fbn<5üon  Ton  aube  étoit  trempée  de 
fueur  jufques  à la  ceinture  : mais  ce  travail  le  com- 
bloit  de  confolation.  Le  duc  Vratillas  y vint  lui- me- 
me, Sc  renonça  publiquement  à vingt-quatre  con- 
cubines, qu’il  entrejenoit  outre  la  duchefle,  fuivant 
l’ufage  de  la  nation  -,  6c  plufieurs  autres  fuivirent  Ton 
exemple. 

Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à 
Vollin , ville  alors  célébré  6c  de  grand  commerce  , 
dans  l’ifle  de  Julin,' qui  cnaprislenom,  à l’embou- 
chure de  roder.  Leshabitansétoient  cruels  & barba- 
res -,  & quoique  l’évêque  avec  fa  fuite  fe  fût  logé  dans 
la  maifon  du  duc , ils  vinrent  l’y  attaquer  en  furie. 
Ceux  qui  l’accompagnoicnt  croient  affligez  6c  conf- 
ternez  : mais  il  fe  réjoüiflbit  croyant  aller  fouffrir  le 
martyre.  Enfin  il  fe  fauvaà  l’aide  de  Paulicius,  apres 
avoir  reçu  quelques  coups  6c  être  tombé  dans  la 
boue  ; & les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce 
que  feroient  ceux  de  Stetin , qui  étoit  comme  elle  eft 
encore  la  capitale  de  toute  la  Pomeranie.  L’evêquey 
pafla  donc,  6c.  Paulicius  avec  les  députes  des  .deux 
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Hues,  allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  leur  Ak.  1115: 
propolêr  de  le  recevoir,  lis  re'pondlrent  : Nous  ne 
quitterons  point  nos  loix,  nous  Tommes  contens  de» 
nôtre  religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  Chre'tiens 
des  voleurs , à qui  on  coupe  les  pieds  Se  on  arrache 
les  yeux:  on  y voit  toutes  fortes  de  crimes  & de  Tup- 
plices  : un  Chre'tien  detclle  un  autre  Chrétien.  Loin  de 
nous  une  telle  religion.  C’eft  que  chez  ces  payens  le  • ' 

vol  & le  larcin  ctoient  inconnus. 

Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obllination  ; 

& cependant  on  convint  de  part  Se  d’autre  d’envoyer 
des  députez  au  duc  de  Pologne  ; & les  Stetinois  firent  . 
efpercr  d’embrafler  la  religion  Chretiene , fi  le  duc 
leur  accordoit  une  paix  fiable  Se  une  diminution  de 
tribut,  tn  attendant , l’évêque  Se  les  prêtres  prê- 
choi^nc  deux  fois  la  lèmaine,  c’efi  à-dire,  les  jours 
de  marché  : dans  la  place  publique, revêtus  de  leurs- 
ornemens,  & portant  une  croix -,  & cette  nouveauté 
attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L’évêque  gagna  «<•  «r-  •*» 
premièrement  deux*  jeunes  hommes,  fils  d’un  des 
principauz  de  la  ville,  qui  attirèrent  leur  mere  Sc 
leur  famille  : enfuite  ils  en  gagnèrent  plufieurs  au- 
xrcs,  en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vTi  auprès  de 
l’évêque  où  ils  avoient  demeuré  long-tems  :1a -pure- 
té Se  la  régularité  de  fa  vie , là  douceur  & fa  charité. 

Il  racheté,  difoient-ils,  de  Ion  argent,  les  captifs  qui 
pourriflbient  dans  les  fers  : il  les  nourrit,  les  habille 
ôe  les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un  Dieu 
vifible , mais  il  dit  qu’il  n’eft  que  le  lêrviteur  de  Dieu 
très-haut,  qui  nous  l’acnvoyépour  nôtre Talut.  Ainlî 
plufieurs  refirent  infiruire  Se  baptifer;  avant  même 
Iv  retour  des  députez.  Ils  apportèrent  une  lettre  du  r.i^; 

Tom.  XlF,  ^ Y y 
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An!  iiî-5-  Pologne,  qui  leur  accordoic  la  domination 

des  tributs,  & lafTurance  de  la  paix  qu’ils  deman- 
doienc  : ainH  par  deliberation  publique , ils  Ce  fou> 
mirent  à recevoir  1 évangile. 

L’évêque  les  prêcha  & les  perfuada  d’abafre  même 
leurs  idoles  ; mais  comme  la  crainte  les  empêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains,  il  y marcha  avec  fes 
prêtres  & commença  à faire  détruire  les  temples  de» 
faux  dieux.  Les  payens  voyant  qu’il  ne  leur  en  arri- 
voic  aucun  nul , conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux, 
qui  ne  pouvoient  fe  défendre , & achever  de  ruiner 

I.1I.  les  temples.  Le  principal  contenoit  de  grandes  ri- 
chefles,  qu’ils  vouloient  donner  à l'évêque  & à (es 
prêtres  : mais  il  dit  : A Dieu  ne  plaife,  que  nous 
nous  enrichilfions  chez  vous  : nous  avons  chez  nous 
en  abondance  de  tous  ces  biens  ; prenez  plutôt  ceci 
pour  vôtre  ufage.  Et  ayant  tout  purifié  par  l’eau  bé- 
nite & le  figne  de  la  croix,  il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes,  donc 
ayant  rompu  le  corps,  il  emporta  les  têtes  tenant  en- 
femble-,  & les  envoya  depuis  au  pape,  comme  le  tro- 
fée  de  fa  viéfoirc.  Il  demeura  encore  trois  mois  à 
Stetin,  pour  inftruire,  baptifer  & établir  la  reli- 
gion.  • 

*•  *»•  Il  revint  enfuite  à Vollin , dont  il  trouva  des  habi- 

tans  parfaitement  bien  difpofez  à recevoir  l’évangile. 
Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin , ils  avoient  envoyé  fe- 
cretement  des  hommes  intelligensobferver  ce  qui  s’y 
paflbiti&  ils  leur  raporterent,  qu’il  n’y  avoit  ni  im- 
pofture  ni  artifice  dans  la  conduite  de  ces  Chrétiens 
que  leur  dodrine  étoit  bonne  & pure,  & qu’elle  avoit 
été  reçue  unanimement  à Stetin.  L’évêque  fut  donc 
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reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joye  incroyable  ; & A n.  mj, 
ils  s'efForccrcnt  de  reparer  en  toutes  maniérés,  les 
mauvais  traitemens  du  premier  voyage.  A peine  put- 
on  fufbre  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel  à 
bnptifer  tous  ceux  quife  prefentoient.  Comme  Vollin 
c'toit  au  milieu  de  la  Pomeranie , les  deux  ducs  refo- 
lurentd'y  établir  lefiegc  cpifcopal,  pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  (àint  crème  & le  refte  de  ce  que 
l’évêque  doit  donner.  Otton  pafla  enfuite  à Colberg  t- 
& à d’autres  villes,  particulièrement  à Belgrade,  au- 
jourd’hui Belgart , où  il  mit  le  terme  de  fon  voyage  : 
car  c’étoit  en  hiver,  & il  étoit  prefle  de  retourner  à 
Bamberg.  Il  repafla  toutefois  aux  lieux  où  il  avoit 
prêché  ; dédia  les  églifes  bâties  en  ion  abfence , don- 
na la  confirmation  & même  le  baptême  à plufieurs  , 
qui  n’étoient  pas  chez  eux  à fon  premier  pàfTage. 

Comme  on  favoit  qu’il  étoit  fur  fon  départ,  les  peu- 
ples accouroient  en  foule , eftimant  malheureux  ceux 
qui  ne  recevroient  pas  fa  benediétion.  Ils  faifoienc 
tous  leurs  efforts  pour  le  retenir,  & lui  perfuader  d’ê- 
tre leur  évêque,  lui  promettant  une  entière  foumif- 
fion  ; &il  l’avoit  refolu  lui  même,  mais  fon  clergé 
l'en  détourna.  Il  vint  par  la  Pologne , dont  le  duc  lui 
donna  pendant  tout  ce  voyage  tous  les  témoignages 
pofTiblcs  d’amitié  \ & nomma  pour  évêque  de  Pome- 
ranie Albert , un  de  fes  trois  chapelains,  qu’il  avoit 
en  voyez  avec  Otton.  Enfin  Otton  après  une  abfence 
de  prés  d’un  an , revint  à Bamberg  comme  il  s’étoic 
propofe  avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  cette 
année  UiC.  étoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  cft 
ciré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  i’accompa- 
gnoient  en  ce  voyage. 

Yy  ij 
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Anton.  Be»U' 
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iljtf  HliTOIRB  Ecclesiastiq^sî 

Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître,  L’em-î 
pereur  Henri  V,  mourut  à Utre^  le  (àmedi  d’apres- 
la  Pentecôte  vingt-troilîcme  de  Mai  1115,  apres  avoir 
régné  prés  de  dix-neuf  ans^  & fut  enterré  à Spire. 
]En  lui  finit  l’ancienne  maifon  de  Saxe , qui  avoir  ré- 
gné 107.  ans,  depuis  l’cleéHon  d’Henri  l’Oifeleur: 
car  Henri  V.  ne  laiflâ  point  d’enfans.  On  élut  à fà 
place  Lothaire,  qui  avoir  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe, 
à caufe  de  fa  femme  Rixe  defeenduë  d’un  oncle  de 
S.  Henri  : pour  lui  il  étoic  fils  de  Gebehard  comte  de 
Supplimbourg,  Il  fut  elâ  à Mayence  le  trentième 
d’rtoût  dans  l’aflemblée  des  éveques  & dcs^.  fei- 
gneurs  , où  étoient  les  légats  du  laint'fiegc  ^ & cou- 
xonRé  à Aix-la  Chapelle  le  dimanche  treiziéme  de 
Septembre,  par  Frideric archevêque  de  Cologne,  en 
prefence  des  memes  légats  j & il  régna  douze  ans.  On 
le  nomme  Lothaire  II.  par  rapport  au  petit-fils  de 
Charlemagne. 

En  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 
mort,  Hildebcrt  évêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 
fucceder  la  même  année  iizj.  âgé  de  foixantc  huit 
ans  : car  il  étoit  né  en  1057-  Le  lieu  de  fa  naifTance 
fut  Lavardin  en  Vendômois  -,  & fes  parens  étoient 
d’une  fortune  médiocre.  Dés  la  jcunelTe  il  s’appliqua 
à 1 étude  des  lettres  avec  grand  fuccés  ; & eut  entre 
autres  pour  maître,  le  fameux  Bérenger,  dont  il  ne 
fiiivit  point  les  erreurs:  quoiqu’il  paroifle  avoir  toa- 
joursconferve  une  grande  cftime  pour  la  petfonne. 
Hoël  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de  Tes 
écoliers’,  & le  fit  fon  archidiacre.  Il  avoir  exercé  cinq 
ans  cette  charge,  quand  Hoël  mourut  : il  fut  élu 
évêque  du  Mans  à fa  place  en  10^7.  étant  âgé  dc^ 


Digitized  by  Google 


Livre  soiXAKt  e-sbptie’me,  357 

«Juarante  ans , & futfacré  le  jour  de  Noël  de  la  même  An.  Hij. 
anne'c  , par  Raoul  archevêque  de  Tours. 

Levcquc  Hildebcrc  fouffrit  de  grandes  pcrfccu- 
lions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  'Guillaume  1* 

Roux  &:  Henri  I.  qui  prétendoienc  que  la  ville  di 
Mans  leur  apparrenoic  : il  demeura  un  an  en  prifon  , 

Si  fut  obligé  à paflèr  plufieurs  fois  en  Angleterre  Fa- 
tigue de  tant  de  traverlcs,  il  alla  trouver  le  pape  Paf- 
cal‘11.  & voulut  renoncera  l’évêché,  mais  le  pape 
n’y  confentit  pas.  En  ce  voyage  Hildeberc  fut  témoin 
de  la  defolation  du  monaftere  de  Lerins  , qui  fur  itt.  n.  7.  oi. 
pillé  & brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte 
1 107.  A Ton  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon  , Sc 
tenu  en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche  ; & en 
étant  enfin  forci  & rentré  dans  les  bonnes  grâces  du* 
roi  d’Angleterre  vers  l’an  mo.  il  s’appliqua  à refor- 
mer fon  clergé  tombé  dans  un  grand  rclâchemcnr 
par  la  licence  des  guerres  paflees  : à rebâtir  & orner 
les  églifes,  principalement  fa  cathédrale,  qu’il  enri- 
chit des  prelens  que  lui  avoicnc  faits  les  princes  Nor- 
mans  à fon  voyage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  mo- 
-noit  une  vieauftere,  couchant  fur  la  dure,  portant 
le  cilice,^  gardant  une  grande  fobrieté  dans  fa  nour- 
riture, s’appliquant  aux  veilles  &à  la  prière,  & fai- 
foit  de  grandes  aumônes-. 

En  11^5  l’archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hildc- 
bert  comme  premier  fuftragant  par  la  prérogative  de' 
fon  fiege,  fut  obligé  d’aller  à Tours  prendre  foin  de 
cette  églifè  pendant  la  vacance-,  & il  y fut  élu  archc- 
. vêque  par  un  confentcmcnc  unanime  du  clergé  & 
du  peuple: mais  confiderant  fon  âge  avancé,  il  ne 
i’açcepta  qu’avec  répugnance.  Son  éicclion  fat  con- 

Y y iij, 
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An.  ju;.  firmee  par  le  roi  Loüis  le  gros,  & cnfuite  par  le  paptf 
Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des  fynodes  & d’in- 
ftruire  Ion  clergé',  comme  il  avoir  fait  étant  évêque, 
& vifita  fa  province,  où  il  trouva  tous  fcs  lulfragans 
fournis,  excepté  Baudri  évêque  de  Dol,  qui  fe  pre- 
tendoic  métropolitain. 

w«.  I.  ««  f.  n fyj  même  invité  par  Conan  comte  de  Bretagne 
il  il  J,  II,  & les  évêques  de  la  province , à y venir  pour  réfor- 

mer pluficurs  abus.  A cec  effet  il  affembla  un  concile 
à Nantes,  où  fe  trouva  le  comte  avec  les  évêques,  les 
abbez,  & plufieurs  hommes  favans&  pieux.  Ce  con- 
cile dura  trois  jours,  & on  y abolit  principalement 
deux  coutumes  inhumaines.  La  première,  qua  la 
mort  d’un  mari  ou  d’une  femme,  tous  les  meubles 
♦du  défunt  apartenoient  au  feigneur  : l’autre,  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifqucz  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à ce  droit  en 
prefence  de  tout  le  concile  ; & demanda  que  l’on  pro- 
nonçât excommunication  contre  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  renoncer  à l’autre,  ce  qui  fur  exécuté. 
On  défendit  auffi  fous  la  même  peine  les  mariages 
inceftueux , & on  déclara  les  enfans  qui  en  feroient 
nez  illégitimes , & incapables  de  fucceJer  à leurs  pa-" 
rens.  Défenfè  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans 
des  prêtres,  s’ils  n’ont  été  auparavant  chanoines  ré- 
guliers , au  moins :& quanta  ceux  qui  font  déjà  or- 
donnez, ils  ne  pourront  fervir  dans  les  eglifes  où 
leurs  peres  ont  fervi  : pour  ôter  l’idée  de  fucceffion  , 
qui  eft  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ccclefiaftiques.  Hildebert  envoya  au  pape  Hono- 
rius les  decrets  de  ce  concile,  pour  en  avoir  la  confîr- 
, mation,  qu’il  obtint.  On  le  raportc  à l’année  112.7. 
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Cependant  S.  Bernard  commença  à faire  paroître  A n.  iuj, 
fadoéirinc,  par  deux  ouvrages  qu'il  publia  vers  le  . xm. 

' * . ° j>!  , ^ ■ r rrrin:frs  <crit» 

commencement  du  pontihcat  d Hononus.  Le  pre-  B.rndtd* 
xnier  fut  le  traité  des  degrez  de  l’humiüte' , qu’il 
adrefla  à Geoffroi  fon  parent,  alors  prieur  de  Clair- 
vaux,  ôc  depuis  e'vcque  de  Langrcs  -,  parce  qu’il  écri- 
vit à fa  prière,  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il 
avoir  dit  fur  ce  fujet  devant  la  communauté.  Il  y dé- 
finit l’humilité,  une  vertu  par  laquelle  l’homme  de- 
vient méprifable  à lui-même  par  une  connoiflance 
très- véritable  de  ce  qu’il  eft.  Enfuite  pour  mieux  faire 
entendre  les  douze  degrez  d’humilité  fpecifiez  dans  «■  w. 
la  réglé  de  S,  Benoift  j il  parcourut  les  douze  degrez  j s.  c.7. 
d’orgueil  qui  leur  font  oppofez  ; enforte  que  le  der- 
nier de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité,  parce 
que  l’on  commence  à montrer  par  où  l’on  a cclTé  de 
defeendre.  Apres  l’édition  de  cet  ouvrage,  S-  Bernard 
s’aperçut  qu’en  citant  l’évangile,  il  avoit  ajouté  un 
mot  qui  n’eft  pas  dans  le  texte,  quoiqu’il  ne  change 
rien  au  fens;  & qu’en  parlant  des  feraphins,  il  avoir 
aporté  un  fens  myllique  qu’il  n’avoit  lu  nulle  part. 

C'eft  pourquoi  il  Ce  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité 
une  retraélation  de  ces  deux  articles  : montrant  aux 
théologiens  avec  quel  refpeâ:  ils  doivent  citer  le  texte 
fàcré  -,  & combien  ils  doivent  craindre  d’en  donner 
de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  de  s- 
l’amour  de  Dieu,  qu’il  adreffa  au  cardinal  Aimeri , 
que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Il  étoit  François  natif  de  la  Chaftre  en 
Berri  : Callifte  II.  l’avoit  fait  cardinal  diacre  en  un. 

£c  il  fut  lié  d’amitié  particulière  avec  S.  Bernard.  Le 
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iiij.  cardinal  l’ayant  donc  conlultcTur  pluficurs  queftionSj 
il  le  contenta  de  lui  repondre  fur  celle-ci  : Pourquoi 
ôc  comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond , qu’il  fauc 
l’aimer  fans  mefure  : premièrement  par  reconnoiflan- 
ce  , de  nous  avoir  aimez  le  premier,  & comblez  de 
biens  tant  du  corps,  que  de  l’ame,  qui  obligent  les 
infidèles  memes  à l’aimer.  Mais  les  Chrétiens  en  ont 
des  motifs  bien  plus  prelfans  dans  la  paflion  de  jefus- 
Chrift  & les  effets  : en  forte  que  le  precepte  d’aimer 

If.  Dieu  oblige  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle , 
que  fous  l’ancienne.  Nous  devons  encore  confidcrer 
l’avantage  qui  nous  revient  d’aimer  Dieu,  quoique 
nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vûë  de  la  rccompen-  ' 
le:  car  la  vraye  charité  ne  peut  être  fans  fruit,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  mercenaire  : elle  mérité  la  récom- 
penfe  fans  la  chercher.  La  charité  nous  mené  par  le 
droit  chemin  au  fouverain  bien  que  nous  délirons 
tous,  & que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans 
les  créatures,  par  un  long  cirebit. 

Saint  Bernard  diftingue  enfuite  quatre  degrez  d’a- 
mour : le  premier  où  je  n’aime  que  moi  ; le  fécond 
où  connoilTant  que  je  ne  puis  fubfiffcriàns  Dieu,  je 
commence  à l’aimer,  mais  par  raport  à moi. Enfuite 
à force  de  penfer  à lui  avec  plus  d’attention , je  lc‘  voi 
fi  parfait,  que  je  l’aime  pour  lui-même,  fans  retour 
fur  moi , & c’eft  le  troifiéme  degré:  le  quatrième  cft 
de  ne  m’aimer  moi  meme  que  pour  Dieu.  Cette  per- 
fection ne  convient  à l’état  de  cette  vie,  que  pour 
quelq  ues  aCtes  rares  & paflagers  ; mais  ce  fera  l’état  fixe 
continuel  des  bienheureux.  S.  Bernard  renvoyé  à 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  ce  lujct  à Guigues  âc 
aux  Chartreux  dont  il  ctoit  prieur  j & il  en  infère  la 
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plus  grande  partie  de  ce  traite'.  U y dit  que  la  vrayc  A n.  mj. 
charité'  cit  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le  o^.  ym.r.  n, 
bien  du  prochain  que  le  nôtre,  auttcmentc’cft  aimer 
le  bien  pour  nous , & non  pour  lui.même.  Jl  diflin-i 
gucrefclave , le  mercenaire  &c  le  fils  : l'efclave  rcco4 
noîc  que  Dieu  cil  puiflanc  , & le  craint  : le  merce- 
naire reconnoîc  que  Dieu  lui  el\  bon,  & laime  par 
intercft  : le  fils  rcconoît  que  Dieu  eft  bon  purcmenc 
& fimplement,  5i  l’aime  d’un  amour  challe  & defin-  ■ • 

tereflé. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  ^ 

T 1 ^ * fil-  I ConciledcLoai 

JeandeCreme,  prêtrecardinaldu  turc  de  S.  Chry-  <!'«• 
fogone,  avec  la  qualité  de  Icgat , qu’il  avoir  déjà  re-  *•  «««  h 
çûë  de  Callifte  II.  & qu’Honorius  lui  confirma  par  * * ' 

ù.  commilfion  du  treiziéme  d’Avril,  qui  s’etendoie 
aulfi  fur  l’Ecoflc.  Le  roi  le  retint  long-tems  en  Nor- 
mandie, & lui  permit  enfin  de  paflèren  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  avec  honcur  par  les  égliles  ; & de  con- 
cert avec  l’archevcquc  de  Cantorberi , il  indiqua  un 
concile  à Londres  à la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque étoit  Guillaume  de  Corbeil,  qui  en  1113.  p»rf, 
avoit  uicccdé  à Raoul , mort  le  vingtième  d’Oélobrc  ^ 

Hit.  Guillaume  appella  les  évêques  par  fes  lettres  à 
ce  concile , qui  le  tint  à Oücftminftcr  le  neuvième 
de  Septembre  1115.  Le  légat  y prefidoitavec  les  deux 
archevêques,  Guillaume  de  Cantorberi  & Turftain 
d’Yorc,  vingt  évêques  & environ  quarante  abbez. 

On  y fit  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confir- 
mer les  anciens , particulièrement  contre  la  fimonie,  1. 1.  j, 
l’incontinence  des  clercs,  les  ordinations  fans  titre,  ôc  n-  ».n. 
la  pluralité  des  bénéfices.  On  ordonne  auflî  privation 
de  bénéfices  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  faire 
Tom,  XIV',  2 Z 
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promouvoir  aux  ordres,  pour  vivre  avec  plus  de  fi-' 
cence.  Apres  le  concile  le  légat  emmena  à Rome 
les  deux  archevêcjucs,  Turftain  d’Yorc  6c  Guillau- 
me de  Camorberi,  pour  plaider  leur  caufe  devant  le 
pape.  . 

Vers  le  même  tems  S.  Norbert  alla  à Rome  pour 
demander  au  pape  Honorius  la  confirmation  de  Ton 
infiieut  : quoiqu’il  l’eût  déjà  obtenu  des  deux  légats , 
de  Gclafe  IL  Pierre  de  Leon  6c  Grégoire,  cardinal  de 
S.  Ange , par  leur  lettre  donnée  à Noyon  le  vingt- 
huitième  de  Juin  1115.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à 
Rome , fut  reçu  du  pape  avec  honeur , 6c  obtint  de 
lui  tout  ce  qu’il  dehroit  : comme  il  paroît  par  la 
bulle  du  feiziéme  Février  1116.  cjui  efl:  la  première  en 
faveur  de  l’ordre  de  Premontre.  Le  pape  y confirme 
l’inRitut  en  general  i 6c  en  particulier  les  huit  ab- 
bayes, qui  étoient  déjà  fondées  outre  Prémontré  : 
fans  préjudice  toutefois  delà  jurifdiélion  des  évêques 
diocefains. 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Preraontréj 
& comme  le  mariage  du  comte  de  Champagne,  qu’il 
avoir  négocié  ne  s’accomplifToit  point , il  pafla  en  Al- 
lemagne à la  priere  du  comte  pour  en  hâter  l’execu- 
tion. Etant  arrivé  à Spire,  il  y trouva  les  députez  du 
clergé  6c  du  peuple  de  Magdebourgj  aflemblez  devant 
le  roi  Lothaire,  pour  élire  un  archevêque  à la  place  de 
Ruquer,  mort  l’année  precedente  11x5.  Quand  on  fut 
à Spire  l’arrivée  de  Norbert,  dont  la  réputation  étoic 
déjà  fi  étendue  5 on  l’appella  pour  prêcher  & pour 
donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  rraitoient  en 
cette  aflembléc , & dont  la  première  fut  celle  de  l’é- 
glife  de  Magdebourg.  Il  y avoir  un  légat  venu  depuis 
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peu  de  Rome  ; favoir  le  cardinal  Gérard,  qui  fut  de- 
puis le  pape  Lucius  III.  & grand  nombre  de  feigneurs. 
Parleur  confcil  les  députez  nommèrent  trois  fujets 
dignes  de  remplir  le fiege  vacant,  entre  lefquels  étoic 
Norbert,  qui  ne  le  favoit  pas  -,  & comme  ils  avoient 
peine  à le  déterminer,  Alberon  primicier  de  Mets , 
& depuis  archevêque  de  Treves,  leur  montra  du 
doigt  fecretement  Norbert,  comme  celui  qu’ils  dé- 
voient élire.  Aulfi-tôt  ils  étendirent  les  mains  & le 
faifirent,en  difantà  cris  redoublez  : Voici  nôtre  perc 
êc  nôtre  pafteur.  • ' 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  refifter,  tant  foh  côrps 
étoic  afibibli , ni  fonger  à ce  qu’il  avoit  à faire  : on  le 
prefenta  au  roi , qui  aprouva  le  choix , comme  tous 
les  afljrtans  ; & le  légat  le  confirma.  On  le  mena' à 
Magdebourg,  ou  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  & une  joye  univerfelle.  Défi  loin  qu’il  vie 
la  ville  il  marcha  nuds  pieds,  & liiivit  ainfi  la  pro- 
cefiîon,  qui  le  conduifit  .à  réglife&àfonpalaîsimais 
il  étoic  vêtu  fi  pauvrement,  qüe  le  portier  lui  en  rC- 
fufa  l'encrée,  & le  repoufla  en  difanc  : Il  y a long- 
tems  que  les  autres  pauvres  font  entrez,  tu  nedevrois 
pas  t’emprefler  & incommoder  ces  lèigneurs.  Ceux 
qui  fuivoient  crièrent  au  portier . Que  fais  tu  mifera- 
blcî  C’eft  nôtre  évêque  i c’eft  tôn'maîtrê.  Le  portier 
s’enfuit  pour  fe  cacher  -,  mais  Norbert  le  rapella  Si  lui 
dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien,  mon  frère,  vous 
me  connoiflez  mieux  que  ceux  qui  me  forcent  d’en- 
rrer  dans  ce  grand  palais , qui  fie  me  convient  point. 
Il  fit  enfûite  façré,  ôc  gouverna  l’églife  de  Magde- 
bourg pendant  huit  ans. 

A peine  y en  avoir- il  trois  que  Pierre  Maurice 
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étoit  abbé  de  Clugni , ejaand  il  s’éleva  dans  cet  ordrti 
r«r  II.  mrJ.  UH  fchifmc  fcandalcux.  Pons  prcdcccffcur  de  Pierre 
s’ennuyant-  du  féjour  de  la  Paleftine , revint  en  Ita- 
lie } & ne  voubnt  pas  aller  à Rome,  il  s’arrêta  dam 
l’évêché  de  Trevife,  & y bâtit  un  petit  monaftere. 
Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems , & revint  en 
Ttn.  p:n»r.  France  ! où  fes  jpartifans  clTayercnt  de  le  faire  palTec 
C/m».  613.  pour  un  fainr,  raifant  courir  le  bruit  qu’il  portoit  dea 
cercles  de  fer  fur  les  bras  ; qu’il  ne  mangeoit  point  ; 
qu’il  prioit  continuellement  ; qu’il  gueriflbit  toutes 
fortes  de  maladies.  Ayant  fait  marcher  devant  lui 
çette  réputation,  il  prit  fon  tems  pendant  rabfcncc 
de  l’abbé  Pierre,  occupé  en  Aquitaine  de  quelques 
affaires  de  l’ordre  ; & feignant  de  ne  vouloir  pas  aller 
a Clugni , il  ne  laifToit  pas  d’en  aprocher  peu  à peu. 
Enfuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moines  fugitifs 
& quelques  laïques  armez , il  fe  prefenta  à Clugni  » 
où  cm  ne  l’attendoit  point  : chaflà  le  prieur  Bernard, 
vieillard  vcnerable  5c  les  moines,  qui  fe  difperfercnc 
de  côté  5c  d’autre^;  5c  entra  dans  la  maifon  avec 
toute  fa  fuite , dans  laquelle  il  fe  mêla  même 
femmes. 

Pons  étant  ainfî  entré  à Clugni , fë  rend  maître 
de  tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  menaces  5c 
par  tourmens,à  lui  prêter  ferment  de  fidelité,  chaile 
ceux  qui  le  refufent , ou  les  met  dans  une  rude  prifon»  , 
Il  prend  les  croix  > les  calices , les  reliquaires , les  fait 
fondre,  5c  en  tire  une  grande  quantité  d’or,  pour 
payer  fes  troupes  ^c’eft  à dire,  les  gentilshommes  dix 
Yoifinage , 5c  tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  l’efpe- 
rance  du  butin.  Avec  leur  fecours  il  fe  jette  fur  les 
châtexux  5c  les  fermes  du  monaflerci  5c  ravage  touç 


Digitized  by  GoogI 


Livrb  soixante-septje’ms.  _ 

par  le  fer  & par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  1 été 
de  l’année  11x5.  depuis  le  commencement  du  Carême 
jufques  à la  S.  Remi<  Le  prieur  Bernard  & les  reli- 
gieux les  plus  conflderables  fe  défendoient  comme 
ils  pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  fûrs. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ce  defbrdre , envoya  ».  ij* 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  Ton  légat  : qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion , prononça  un  terrible 
anathème  contre  Pons  & les  Pontiens,  car  on  nom- 
moit  ainfî  fes  partifans.  Toutefois  enfuite  le  pape  ap- 
pella  devant  lui  les  parties  à un  certain  jour,  pour 
juger  leur  différend.  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéît 
au  fl]  tôt,  il  alla  lui  meme  à Rome-,  &;  entre  tous 
les  prieurs  de  l’ordre  , il  choifît  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  champs  pour  le  mener  avec  lui.  Pons 
vint  aufli  à Rome  avec  les  fîcns , quoique  malgré 
lui , & fut  apellé  pour  fc  prefenter  au  jour  nommé. 

Mais  comme  il  étoit  excommunié,  &c  par  confequent 
incapable  félon  les  canons,  dç  comparoître  en  juge- 
ment : le  pape  lui  envoya  dire,  qu’il  fe  mît  en  état 
d’être  abfous , en  fatisfaifant  peur  les  maux  qu’il 
avoit  faits.  Pons  répondit,  qu’homme  vivant  fur  la 
terre  ne  pouvoir  l’excommunier  ; & qu’il  n’y  avoir 
que  S.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape 
fut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe,  tout  Rome 
en  fut  feandalife  -,  & on  traita  Pons  de  fehifmatique. 

Le  pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  venus 
avec  lui,  s’ils  vouloientau  moins  fe  mettre  en  devoir 
de  fatisfaire  : ils  en  convinrent,  entrèrent  au  palais 
nuds  pieds,  feconfcfTcrent  coupables,  & furent  auflî- 
tôt  abfous  de  l’excommunication.  Enfuite  ils  plaidc- 
Knc  leur  caufe  fans  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoiir 
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An.  II-6.  leur  être  favorable.  Le  prieur  Matthieu  parla  pour 
tous  les  autres  & fortement.  Le  pape  ayant  oüi  les 
parties, fe  leva  auflî-tôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 
& fe  rctiraà  part  pour  examiner  l'affaire.  Il  demeura 
long-tems  -,  èc  quelques  heures  après  il  revint  avec 
. toute  fa  fuite,  reprit  Ion  fîege,  & ordonna  à l'cvêquc 
de  Porto  de  prononcer  la  fentencc  : ce  qu’il  fit  en  ces 
termes  : Lafaintc  cglile  Romaine  dépofe  à perpétuité 
de  toute  dignité  & fondion  ecclefiaftique , Pons  ufur- 
pateur,  facrilege,  fehifmatique  & excommunie  ; ôc 
rend  Clugni,  les  moines  & tout  ce  qui  apartient  au 
monaftere , à l’abbé  prefenc , à qui  ils  avoient  été  in- 
juftement  otez. 

La  fentencc  étant  prononcée,  ceux  qui  s’etoient 
feparez  fe  réunirent  à l’abbé  Pierre,  & le  fchifmc  fut 
éteint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle,  fut  en-» 
fermé  dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
orffrif.!,!:  U.  domefHques,  d’uoc  maladie  dangereufe  quicouroit  à 
^ * ■ Rome  ; l’abbé  Pierre  en  guérit , mais  Pons  d’ailleurs 
confirmé  de  chagrin,  mourut  le  vingt-huitième  de 
Décembre  ; & quoiqu’aprés  avoir  été  plufieurs  fois 
averti  il  n’eût  pas  voulu  faire  pénitence,  le  pape  ne 
biffa  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  confi- 
deration  du  monaifcrc  de  Clugni, 


M rhVu'ur-  ' prieur  Matthieu  ne  penloit  qu’à  s’en  revenir 
caui.  après  le  jugement  de  la  caufe  qu’il  avoir  fi  bien  fou- 
f-  tenue  : mais  le  pape  Honorius  le  retint  à Rome  pour 

l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’églife,  & le  facra 
1 4.  ?•  évêque  d’Albane.  Matthieu  étoit  né  de  parens  no- 
bles dans  la  province  de  Reims,  & fut  d’abord  clerc 


de  l’églife  de  Laon  : ou  il  s’attacha  à Raoul  le  Verd , 
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qui  y faifok  apparemment  fes  études,  & qui  étoit 
alors  treforier  de  l’églife  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu archevêque , Matthieu  le  fuivit , & fut  quelque 
tems  chanoine  de  l’églife  de  Reims,  & chéri  du  pré- 
lat par  la  conformité  de  leurs  vertus.  Mais  le  jeune 
chanoine  voyant  dans  le  clergé  peu  de  religion,  peu 
de  fincerité,  beaucoup  d’ambition,  de  cupidité  & de 
jaloufie  : refolut  d’embrafler  la  vie  monaftique.  Il 
communiqua  fon  deflein  à l’archevêque,  fans  toutes 
fois  lui  découvrir  le  fond  de  fa  penfée,  de  peur  qu’il 
ne  l’en  détournât  : & lui  dit  feulement , qu’il  craû 
gnoit,  fur  ce  qu’il  avoit  oüi  dire,  que  fon  pere  ne  lui 
eût  acheté  à fon  infu  les  bénéfices  qu’il  pofTedoit , & 
qu’il  étoit  refolu  de  les  quitter.  Quoi  que  lui  pût  dire 
l’archevêque,  il  demeura  ferme  & prit  conge^ de  lui  j 
& comme  il  avoit  toûjours  oüi  ce  prélat  loücr  l’obfer- 
vancede  Clugni,  il  refolut  de  l’embraffer.  Toutefois 
il  n’alla  pas  à Clugni  même,  qui étext  trop  loin , mais 
àS.  Martin  deschamps  présde  Paris,  où  l’obfcrvancc 
étoit  parfaitement  fcmblable. 

Après  fept  ans  de  profelïion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
monallerc  compofé  alors  de  prés  de  trois  cens  moi- 
nes, tant  au  dedans,  qu’au  dehors  :c’efl;. à-dire  dans 
les  prieurez  qui  en  dépendent.  Quoique  cette  mai- 
fon  fût  pauvre,  il  ne  laiffoit  pas  d’exercer  magnifi- 
quement riîofpitalité  envers  les  évêques,  les  abber  , 
les  feigneurs  & toutes  fortes  de  pcrfoncs  : aufli  ctoit- 
il  fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis 
& du  roi  d’Angleterre  Henri  -,  &c  il  reçut  de  l’un  & de 
l’autre  pluficurs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du 
monaftere,  qui  étoit  endetté , il  trouva  qu’il  y avoit 
des  Juifs  -,  de  quoi  il  fît  de  grands  reproches  ans 
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moines,  & les  obligea  à payer  promptement  ces  în- 
fidèles , avec  lefqucls  il  leur  défendit  d’avoir  aucun 
commerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoidoic  fon  mé- 
rite , l’appella à Clugni  des  la  première  anne'e  qui! 
en  fut  abbé,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieure 
de  S.  Martin.  Ils  fe  lièrent  d’une  amitié  très-étroite  , 
& travaillèrent  enfemble  à retrancher  de  Clugni  plu- 
fieurs  abus  qui  s’y  étoieiit  introduits , tant  dans  la 
nourriture,  que  dans  le  refte.  Matthieu  étant  devenu 
cardinal  évêque  d’Albane,  ne  changea  rien  defesob- 
lèrvances  monafiiques  ; il  ne  retrancha  rien  de  la 
longue  pfalmodic  de  Clugni , il  continua  de  dire  la 
mcife  tous  les  jours  : il  gardoit  la  folitude^dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  poflîble.  Le  pape 
s’en  plaignoit  louvent  ; & voyant  que  l’évêque  d’Al- 
banc  venoit  à peine  fur  les  neuf  heures  à fa  cour,  au 
lieu  que  les  autres  y venoient  dés  le  matin , il  difoir, 
qu’il  étoit  trop  moine.  C’eft  l’abbé  Pierre  qui  nous  a 
confervé  ces  circonfiances  de  la  vie  du  cardinal  Mat- 
thieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  il 
parle , fut  l’occafion  de. l’apologie  de  faint  Bernard  : 
écrite,  comme  il  ert  le  plus  vraifemblablc,  des  le 
tems  de  l’abbé  Pons,  dont  la  mauvaife  conduite  fut 
fans  doute  la  principale  caulè  de  ce  relâchement.  Il 
donna  fujet  à une  grande  dilpure  entre  les  moines  de 
Clugni  êcceux  de  Ciftcaux,  touchant  l’obrervation 
de  la  réglé  de  S Benoift  dont  ils  faifoient  profcÆon 
les  uns  & les  autres , quoique  fous  des  habits  différent 
& avec  differentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni  pour  décrier  rcbfervance  de  Cî- 
tcaux  comme  iropratiquablc,  artiicrenc  entre  autres, 
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an  jeune  homme  nommé  Robert,  coufin  germain  Av  nrg 
ae  S.  Bernard  : qui  apres  avoir  fait  profeffion  à Cî- 
tcaux  vivoicà  Clairvaux  fous  fa  conduite.  Il  avoir 
«te  offert  à Clugni  par  fon  perc  dans  fon  enfance 
mais  fans  engagement,  & s croit  donné  lui  meme  à 
Cueaux  avec  connoiffance  de  caufe  : toutefois  l’abbé 
de  Clugni,  qui  étoit alors  Pons,  env,oya  un  prieur  à 
Clairvaux,  qui  traitant  de  folie  & d’indifcrction , l’auf 
tenté  qui  s’y  pratiquoic,  perfuada  au  jeune  Robert 
-denfortir  ; &raraenaà  Clugni,  où  on  le  revêtit  auffi- 
tôt  de  l’habit  de  l’ordre,  & on  fit  un  grand  triomfe  de 
cette  conquête.  Ils  envoyèrent  même  à Rome,  où 
ayant  expofé  ce  qu’ils  voulurent  fans  contradiélcur  , 
ils  obtinrent  un  jugement,  qui  ordonnoic  que  Ro- 
bert demeureroit  chez  eux  j & en  conlcquence  ils  lui 
firent  faire  une  nouvelle  profefiîon. 

S.  Bernard  attendit  long-tems  pour  voir  fi  Robert’ 
touché  de  Dieu  & du  reproche  de  fa'confcience,  rc- 
viendroit  de  lui-même  : enfin  il  lui  écrivit  une  lettre 
egalement  pleine  de  tendfeffe  & dcforcc  -,  où  iliui  re- 
picfcnce  l irrcgularité  de  fa  tranflation,  la  nullité  du 
relent  du  pape  & le  péril  de  fon  falut,  s’il  demeure  en 
cet  état  j & il  n’oublie  pas  de  relever  les  relâchemcns 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée  d’un  mi- 

pour  la  plus  fccretC- p?,.  , 
ment,  étoit  fom  du  raonaftere  ; & s’étoit  aflîs  à dé, 
couvert  avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui  • il  fur- 
vint  tout  a coup  une  pluie  : le  fecretaire  voulut  ferrer 
le  parchemin  lur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
lui  dit  : C elH  oeuvre  de  Dieu , écrivez  hardiment.  Il 
continua  donc  ; & quoiqu’il  plût  par  tout  à 1 ’en- 
lour,  la  lente  ne  fut  point  mouillée.  Guillaume  abbé 
Tome.  Xir. 
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An.  iiz^.  S*  Thierri  qui  ra porte  ce  fait,  dit  l’avoir  apris  dtf 
religieux  même  qui  iervoit  de  fecrciairc.  Cette  lettre 
n’eût  point  d’effet  du  tems  de  Pons  ; mais  Pierre 
e'tanc  devenu  abbé  de  Clugni,  renvoya  Robert  à S. 
Bernard , qui  depuis  le  fit  abbé  dans  le  diocefe  de 
Befançon. 

Les  moines  de  Clugni  aceufoient  donc  S.  Ber- 
nard d’être  l'auteur  de  leurs  différends  avec  ceux  de 
Cîteàux,  ou  du  moins  de  les  fomenter.  C’eft  pour- 
quoi Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  prés  de  Reims > 
qui  avoir  pour  lui  un  refpeét  & une  affcdlion  fingu-- 
liere,  l’excita  à fe  juffifier , & à marquer  ce  qu’il  ju. 
geoit  digne  de  correéiion  dans  les  pratiques  de 
m'.Zf  ’■  Clugni.  C’eft  le  fujet  de  l’apologie  de  S.  Bernard  ^ 
adreflee  au  même  Guillaume  de  S.  Thierri , & divi- 
fée  fuivant  fon  defir  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
xniere  il  protefte,  que  lui  & les  fiens , font  très  éloi- 
gnez de  blâmer  aucun  ordre  religieux  ;&  qu’ils  fc- 
roient  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  fl 
fous  un  habit  méprifable  ils  cachoient  l’orgueil  Ôc 
le  mépris  des  autres  ; & fi  l'auftcrité  de  leur  “vie  iw 
fervoit  quà  les  conduire  plus  triftement  en  enfer 
par  la  médifance  & l’hypocrifîe.  Il  loüe  l’ordre  de 
Clugni,  & marque  quelques  religieux  qu’il  a em- 
pêchez dr  le  qilirrer  pour  pail«r  à oeli»*  «Je 
Il  foutient  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne 
doit  point  altérer  la  charité.  Car,  dit'il,  où  trouve- 
ra t-on  jamais  un  repos  affuré,  fî  chacun  de  ceux 
qui  choififfent  un  certain  ordre,  méprife  ceux  qui 
vivent  autrement , ou  croit  en  être  méprilé  ? puifqu’it 
eft  impoflible  qu’un  feul  homme  embrafle  tous  le» 
ordres,  ouun  fcul  ordre  cous  les  hommes^Lt  cafùicc; 
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Ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces,  foît  ceux  de  Cî-  ^ n,  iu4. 
teaux  ou  de  Clugni,  foie  les  clercs  reguHcrs-,-  foit  les 
laïques  fidcles,  tout  ordre,  tout  fext'  touc  âge,  tou- 
te condition  , compofe  la  mcrac  ëglifèjaniquc,  belle  « 

& parfaite.-Et  encore  : J’embrafle  un  (ëul  ordre  par  la 
pratiqué^  fie  les  autres  par  la  charkë  ; <^ui  peut  me 
procurer  ré-fruit  de  l’obiervance'qae'je -he'  pratique 
pas  •,  &*peuc-étré‘plùs  abondamment  qu a ceux  qui 
la  p-'ariquent.'  i - . 

’ Tüis'saJréflàhéaux  moines  de  fori  ordre  qui  blâ-  ' î-‘ 
înoient  ceux  des  lautres,  ordres  , il.  leur  dit  : Qui  > 

vous  a 'établis  leurs  juges  ? vous  qui  vous  glorihea 
delà  réglé,  pourquoi  médifez- vous  contre  la  dé- 
fenfe  de  la  regre  ? pourquoi  jugez-vous  avarit  le 
tems  & les  ferviteurs  d’autrui , contre  la  défenfc  de  > c*r.  ir.v 
l’apôtre?  fl  avô’^' enfuite  que  la  pratique  de  Clu-i 
gni  n’di  pas  entièrement  conformé  à la  réglé  'dans 
les  habits,  la  noucriturc,  le  travail  ; mais  il  loiniené 
que  refTcntiel  de  la  règle  ne  confifte  pas  dans  cet 'ex-^ 
terieur.  Vous* avez  grand  foin,- dit- iî^  que  vôtre 
corps  foit  vêtu  félon  la  réglé,  6c  vousdaifTez  vôtre 
ame  de'poüilléé  de  pieté,  d’humilité,  dès  autres  ver- 
tus. Vous  vous  accablez  de  travail,  & vous  mépriiêz 
celui  qui'travaille  moins,  mais  qui  a plus  de, piété, 
preferée  par  S.  Paul  à tous  les  exercices  corporels, 
il  pafTe  enfijite  à U fcconde  partie  de  Ton  apolog'e  , 
qui  confille  à montrér  ce  qu’il  trouve  effetflivemenc 
de  reprehrnfiblc'dans  les  pratiques  de  Clugni.  En 
quoi,  dit- il,  je  ne  crains  pas  de  choquer  ceux  qui 
aiment  l'ordre,  puifque  je  n’en  bl.âraequc  la  ddtruc- 
tion-  Et  en  fuite;  ' - ^ 

J’admire  d’où  a pu  venir  entre  des  moines  une  celle  r?- 
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incemperaAce  dans  les  repas,  cane  deluperflukcdatif 
les  habics,  les  lits,  les  montures,  les  bâtifnràstcn»’ 
forte  que  plus  qn s’y  laifle  aller,  plus  on  dit  qu’il  y & 
de  religion,  & que  l’ordre  cft  mieux  gardé.  On  traw 
cela  frugalité  4 avarice , lafobrieté  d’aufterité,  le  fi-' 
lencc  de  crifleffe.  Au  contraire  le  relâchernent  s’a^ 
pelle  diferetion , la  profufion  libéralité,  le  babil  affa* 
biliié,  les  éclats  de  rire  gayeté,  ôc  ainli  du  relie.  On 
traite  de  charité  l’indulgence  qu’on  a les  tins  pour  les 
autres  : quoique  ce  foie  une  vraye  cruauté , qui  tue 
l’arac  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particulier  t 
il  blâme  les  grands  repas  des  moines,  qù  au  lieu  d’en-' 
tretiens  de  pieté, ce  ne  font  que  difeours  frivoles. 
Où  l’on  fert  mets  fur  mets  Sc  quantité  dç  grands  poif* 
fons,  pour  Ce  dédommager  de  l'abllinencc  de  la  vian- 
de : encore  font- ils  aifaifonnez  avec  tant  d’art  que  l’on 
trouve  de  rappetic  après  être  raHàlié.  Où  l’on  ferc 
tantde  vins  diderens,  qu’à  peine  peutr on  goûter  de 
chacun  -,  6c  des  vins  parfumez,  emmiellez  ou  dégui- 
fez  d’autres  manières.  Il  blâme  l’abus  ridicule  de  ceux 
qui  fe  portant  bien  , alloient  à l’infirmerie  feulement 
pour  manger  de  la  viande  ; 6c  l’ulàge  de  porter  un 
bâton  à la  main  pour  marque  de  maladie,  comme  fi 
la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  montroicnc  pas  plus 
fûrement. 

Il  vient  enfuitc  au  luxe  des  habics,  6c  fe  plaint 
qu’on  cherche,  non  ce  qui  ed  à meilleur  marché , 
comme  la  règle  l’ordonne,  mais  ce  qui  peut  mieux 
contenter  la  vanité,  quoiqu’il  puifle  coûter  : enfortc 
que  de  la  meme  pièce  d’étofe  on  taille  un  manteau 
pour  un  chevalier  & un  froc  "pour  un  moine,  &: 
^u’il  n’y  a point  de  prince  tpii  dédaigne  leurs 


\ 


' Digitized  by  GoogI 


u% 


Livre  soixANTE-sEPTiE*MEi  373 
bits  à la  figure  prés.  Vous  dites,  continue-t-il,  que  ^ 
la  religion  n’efi  pas  dans  l'habic,  mais  dans  le  cœur  : 
il  efl  vrai  : mais  cette  curiofité  dans  les  habits  & la 
parure,  marque  les  fentimens  du  coeur,  lamollefTe  Sc 
U vanité.  Ce  n*eft  j>as  fans  y penfer  que  l’on  cherche  Sc 
que  l’on  choifit  les  étofies  les  plus  précieufes. 

J’admire  j continuoit-il,  comment  nos  abbez  fou- 
frent  ces  défordres,  fi  ce  n'eft,  parce  qu'on  ne  re- 
prend pas  hardiment  ce  en  quoi  on  ne  fe  fent  pas 
irreprehenfiblc.  Car , pour  ne  point  parler  du  refte , 
quelle  marque  eil-ce  d’humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe,  tant  de  chevaux,  tant  d’hommes  à 
grands  cheveux  : enfortc  que  la  fuite  d’un  abbé  fuf- 
nroit  à deux  évêques  ? J’en  ay  vu  un  qui  avoir  plus 
de  foixantc  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des 
feigneurs  & des  gouverneurs  de  provinces;  plutôt  que 
pour  des  pafteurs  & des  peres  fpirituels.  A peine  fait- 
on  quatre  lieues  hors  de  chez  loi  fans  porter  tout  fon 
équipage,  comme  pour  aller  à l’armée  ou  palTer  dans 
un  defert:  pourquoi  ne  portons-nous  pasaulfilafub- 
fifiance  neceilaire,  pour  n’etre  point  à charge  à nos 
Jiôtes  i 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  églifes  : Il  7 
a,  dit  il,  grande  différence  entre  les  évêques  & les 
moines.  Les  évêques  font  debiteurs  aux  favans  Sc 
aux  ignorans  & excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  groffier,  ne  le  pouvant 
autrement.  Mais  nous  qui  nous  fommes  feparez  dx 
peuple,  qui  avons  raéprifé  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
quel  fruit  attendons- nous  de  ces  ornemens  ^l’admi;- 
ration  des  fots , ou  les  offrandes  des  fimples.  Car 
pour  parler  ouvertement ccitc  oftentation  de  ri- 
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chcrtcs  cfl  un  appas  pour  exciter  les  hommes  à don- 
ner , plûiôt  qu  a prier  ; & je  ne  lài  comment  il  arrive 
que  l’on  donne  plus  volontiers  aux  églifcs  les  plus  ri- 
ches. Mais  cependant  que  l’églifc  brille  dans  les  bâti- 
mens,  fes  pauvres  manquent  du  nccclTaire  ; &ceHà 
leurs  de'pcns  qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A quoi 
bon  ces  ornemens  pour  des  moines , des  pauvres, 
des  hommes  fpiritucls  ? Encore  pafle  pour  lesdglifes  : 
mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font  leurs  leâu- 
res , pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des  pein- 
tures de  grotefques?  des  combats,  des  chalTes,  des 
finges,  des  lions,  des  centaures,  des  monllrcs  de  di- 
verfes  fortes,  pour  caufer  des  diftradHons.  Si  ces  im- 
pertinences ne  nous  font  pas  de  honte,  craignons. en 
au  moins  la  dépenfe.  S.  Bernard  conclut  ainlî  fon 
apologie  : Je  loue  & public  ce  qu’il  y a de  louable  dans 
vôtre  ordre  : s’il  y a quelque  chofe  de  reprehenfiblc,  je 
vousconfcilleàvous&àmesautresanais  de  le  corri- 
ger. Quoiqu’il  parle  à l’abbe  de  S.  Thierri  comme 
étant  de  l’ordre  de  Clugni,  ce  n ’eft  pas  que  fon  ab- 
baye ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation  : mais 
on  y gardoic  la  même  obfervancc , qui  dl:  ce  que  les 
anciens  appclloicnt  proprement  l’ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  fit  de  fon  côté  l’apologie  de 
fon  ordre,  par  une  lettre  écrite  à laint  Bernard,  où  il 
lui  témoigne  beaucoup  d’eftime  & d’amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  fes  réponfes.  Vous  re- 
cevez vos  moines  fans  épreuve  &fans  oblèrvcr  l’an- 
rce  du  noviciat.  Réponfe,  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation,  & les  cxpoîcr  à retourner 
au  monde , s’ils  n’éroient  arrêtez  par  la  penfee  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au  delà  des 
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trois  fois  prcfcritcs  par  la  réglé.  Reponfe.  C’eft  que 
nous  ne  mettons  point  de  bornes  à la  mifcricorde  de 
Dieu.  Vous  permettez  les  fourrures  dont  la  règle  ne 
parle  point.  Re'ponfc.  Elle  permet  en  general  d’habil- 
ler les  freres  félon  les  faifons  & la  qualité  des  lieux» 
Il  répond  de  même  fur  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  font  à la  difere- 
tion  du  lùpericur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains, 
Réponfe.  La  réglé  ne  l’ordonne  que  pour  éviter  l’oi- 
fivetcior nous  l’évitons,  en  remplilfanc  nôtre  tems 
par  de  faints  exercices  : la  priere,  la  leélure , la  pfal- 
xnodie.  Sur  quoi  il  allègue  l’exemple  de  S.  Maur  tiré 
de  fa  vie  apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant 
d’herbes  & des  Icgumes  peu  nourriflantes,  n’auroient 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne  j ôc  qu’il  fe- 
roit  indécent  de  voir  occupez  à des  travaux  fi  bas 
ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  & le  filence,  ôc 
vaquer  à la  leéture,  à la  priere  & aux  fonèlions  ec- 
clciiaftiques  : enfin  qu’il  faudroit  être  infenfe  pour 
dire , qu’il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  cou- 
per un  arbre. 

Objedion.  Vous  n’avez  point  d’évcquc  propre  , 
contre  l’ufage , non  feulement  des  moines , mais  de 
tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  évê- 
que le  pape , le  premier  ôc  le  plus  digne  de  tous  les 
évêques  ;ôc  il  n’a  point  ôté  nôtre  églife  à un  autre 
évêque , qui  en  fût  en  poflcflîon  : mais  il  l’a  gardée 
à la  priere  des  fondateurs,  pour  lui  êtrefoumilc  à lui 
fcul  -,  ôc  comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous  donner 
les  faintes  huiles , les  ordres  ôc  le  refte  de  ce  qui  eft 
au  pouvoir  des  évêques,  nous  le  recevons  par  la  per- 
aulfioa  de  wuc  évêque  catholique.  Au  relie,  nou» 
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^ JJ  ne  Tommes  pas  les  feuls  à qui  les  papes  ont  accordé 
de  tels  privilèges  > & nous  en  voyons  des  exemples 
même  dans  laine  Grégoire,  il  cite  ici  les  privilèges 
«xvr.  accordez  aux  moines,  pour  empêcher  les  évêques  de 
troubler  le  repos  de  leur  folitude,  ou  de  difpoler  de 
leurs  biens  ; & en  couclut , que  comme  les  papes  pré- 
cedens  ont  exempté  en  partie  les  moines  de  la  dépen- 
dance des  évêques,  leurs  fuccefleurs  ont  pû  les  en 
affranchir  entièrement. 

Vous  polTedcr  des  églifes  paroilTiales , des  prémices 
& des  dîmes  deffinées  au  clergé,  à caufe  des  fonc> 
dons  ecclcTîaffiques  qu’il  exerce,  & qui  ne  vous  con- 
viennent pas,  Réponlc.  Lequel  eft  plus  jufte , que 
les  oblations  des  fideles  foient  reçûës  par  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  pechez  de  ceux 
qui  les  donnent: ou  par  des  clercs,  qui  maintenant, 
comme  nous  voyons,  s’appliquent  principalemenc 
au  temporel , & négligent  le  Taîut  de  leurs  âmes  ? Et 
s’ils  vivent  des  revenus  ecclefiaftiques  à caufe  de  la 
prédication  &c  de  l’adminiffration  des  facremens  , 
pourquoi  |es  moines  n’en  viV',,nt-ils  pas  au  llî,  à caufe 
des  prières , de  la  plàlmodie,  des  aumônes  & des  au- 
tres bonnes  œuvres,  qu'ils  exercent  pour  le  lalut  du 
peuple?  Vous  poiTedez  des  châteaux,  des  villages  & 
des  lerfs  de  l’un  & de  l’autre  fcxej  & qui  eft  pis,  eft 
des  péages  & des  tributs , en  quoi  vous  ne  différer 
point  des  feculiers,  & pour  détendre  ces  biens,  vous 
plaidez  ôc  revenez  dans  le  monde,  contre  vôtre  pro- 
feffîon.  Réponfe.  Comme  toute  la  terre  apartient  à 
Dieu,  nous  recevons  indifféremment  toutes  les  of- 
frandes des  fidèles.  Toit  en  meubles,  foit  en  immeu- 
bles J & quand  la  réglé  permet  au  novice  de  donner  fes 
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biens  au  monaflere,nous  ne  voyons  point  quelle  en  An. 
excepte  rien.  Nous  ufons  même  de  ces  biens  mieux 
que  les  fèculiers,  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l'annc'e,  & les  accablent  de  cor- 
ve'es  & d’cxadlions  indues  j au  lieu  que  nous  n’en  ti- 
rons que  les  redevances  réglées  &;  les  fcrvices  légiti- 
més. Or  puifqu’il  nous  cil  permis,  de  pofTcdcr  ces 
biens,  il  nous  crtaulli  permis  de  les  défendre  en  juf- 
Ificej  &:  nous  ferions  coupables  , fi  nouslailllons  ufur- 
per  les  biens  confacrez  à Dieu.  . .. 

, Pierre  de  Clugni  finit  par  une  reponfe.  generale  » 
en  diftinguant  deux  fortes  de  co^ç-jandqmens  de 
Dieu , celui  de  la  chari:e',  qui  cft  ctcrnel  &c  inimua- 
blc,  & les  préceptes  particuliers  lujets  au  clungemcnt 
félon  les  tems  ôc  les  circonftances.  De  ce  genre^  lônc 
les  oblervances  monaftiques,  qui  par  cqnlequcne  geu-l 
vent  & doivent  changer  toutes  les  fois  qj^  Ja  charitq 
le  demande  ; &:  les  fuperieursont  le  droit  d’en  diipen-. 

1er  fuivant  cette  loi  iuprême,  chacun  dans.ia  com-' 
xnunauté:à  proportion  comme  lé  pape  dans  toute  Ic- 
glife.  Il  ajoute,  luivant  la pre'vcntion commune, 'que 
ja  nature  humaine  cfl:  afFoiblic  depuis  le  temps  de  S: 

Benoill.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbez  de  Clu- 
gnifes  prédeceileurs  accule  les  moines  de  Cificaux 
de  manqt.ier  de  charité,  en  refufant  à leurs freres  les 
foulagemensnecclTaires  pour  conlerver  la  fanté.  Le 
{âge  leéteur  jugera  laquelle  eft  la  pluslohde  de  cette 
apologie,  ou  de  celle  de  S.  Bernard. 

Dans  le  même  tems  du  Ichifme  de  Clugni,  il  y y- 
en  eut  un  au  Mont-Cafiin,  qui  ne  fut  pas  moins  Mn„i  ’crL."* 
fcanJalcux  Le  pape  Hononus  n’étant  encore  que  c;,r.  Cjjf  iv, 
Lambert  évêque  d’011ie,vinc  au  Mont-Calfin , Si"'"'' 
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pria  l’abbé  Oderife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpîce  ; 

’ un  nionalterc  de'pcndanc  de  l’abbaye , comme  l’avoic 
' eu  Leon  de  Mariiqueion  prédccciîeur.  Oderifele  rc- 

fufacraignant  les  confequenccs,  & que  les  évêques 
d’Oftie  s’en  filTent  un  droit  ; mais  Lambert  ne  goût» 
1, 13.  point  ce  refus , & fe  retira  mal  latisfait.  A fon  avenea 
ment  au  pontiHcat,  il  demanda  à l’abbé  un  fecours 
d’argent  pour  les  beioins  de  l’églife  ; mais  l’abbé , qui 
étoit  aufTi  cardinal,  répondit  en  colere,  qu’il  avoit 
dû  être  appelle  à l’clcélion  du  pape,  & avoir  part 
aux  confeils , comme  on  vouloir  qu’il  en  eût  aux 
charges.  Et  fés  moines  l’interrogeant  fur  la  naiflànce 
du  pape  & (es  qualicer,  il  répondit  : Je  ne  fai  de  qui 
il  eftHls,  mais  je  fai  bien  qu’il  eii  plein  de  lettres  de> 
puit  latête^ufquesaux  pieds.  Cesdifeours  augmente» 
rent  la  mauvaife  difpofition  du  pape  à Ion  égard.  Eof 
atr.  fuite  le  pape- étant  au  château  de  Fumone  , y fit  ve- 
nir l’abbé  Oderife  ; âc  en  prélcnce  de  pluHeurs  laïques 
lui  fit  une  forte  réprimandé , difant  que  c’étoit  uiv 
guerrier]  non  pas  un  abbé,  un  prodigue  & un  di/lî> 
pateé'r  des  biens  du  monalfere 

»xi.  Quand  le  pape  fut  retourne  à Rome,  Adenulfe  y 

comte  d’Aquin  ennemi  mortel  de  l’abbé,  écrivit  au’ 
pape , que  cet  abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côié  Ho- 
norius  y ajoûtantfoi,  refolut  d’ôter  l’abbaye  à Ode- 
r rife,  & y envoya  aufli  tôt  Grégoire  évêque  de  Terrai 

cine,  qui  en  avoit  été  moine  ; mandant  à Oderife 
de  venir  à Rome  fe  défendre  lur  les  casqui  luiécoienc 
impofez.  Oderife  rcfufa  d’y  aller,  fi  le  pape  ne  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces,  difant  qu’il  étoit  prévenu 
à Ton  defavantage  ;&  le  pape  après  l’avoir  appelle 
trois  fois,  prononça  contre  lui  fentence  de  dépofi-^ 
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tion  la  cinquième  fcmainc  de  Carême  en  ma.  di-  An.  ui^ 
fane  J que  quand  il  ne  feroie  point  coupable  d’autre 
crime,  fa  contumace  Se  Ton  orgueilluiSloient  pour 
le  condamner.  Odcrilè  fut  alfez  mal  confeillé  pour 
meprifer  cette  fcntence  ; 5c  le  jour  des  Rameaux  il 
s’aflic  dans  la  chaire  la  croffe  à la  main , & fit  toutes 
les  fondlions  d'abbè.  Le  pape  encore  plus  irrité,  l’ex- 
cominunia  le  jour  de  Pâques  avec  tous  fes  fauteurs 
ic  tous  ceux  qui  lui  obéïroient  : ce  qui  produifit  une 
grande  divifion  entre  les  moines  & le  peuple  de  la 
ville  de  S.  Germain  dépendante  de  l’abbaye.  Ils  en 
vinrent  aux  armes,  &c  les  citoyens  s'étant  rendus  les 
plus  forts , contraignirent  les  moines  à chalTcr  Ode.* 
rilc , & élire  un  autre  abbé. 

Us  élurent  Nicolas  doyen  du  Mont-Caflîn  : mais  * *#• 
quelques- uns  des  anciens  envoyèrent  fecretement  au 
pape  des  lettres , où  ils  déclaroient  qu’il  avoit  été  élu 
par  fedition , & irrégulièrement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  (avoir  i’éleâion  de  Nicolas,  envoya  au 
Mont-Cafiîn  Grégoire  cardinal  du  titre  des  apôtres  : 
avec  ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret , prévôt  du 
monallerc  de  Capouc  ; & promettant  en  ce  cas  fa 
protedHon  au  Mont-Ca(fin.  Quand  le  cardinal  eut 
alTemblé  les  moines,  & leur  eut  expofé  les  ordres  du 
pape,  il  s’éleva  entre  eux  un  grand  murmure  ; & ils 
loutinrcnt  que  l’élcdhon  de  leur  abbé  ne  devoir  dé» 
pendre  que  d’eux  -,  & qu'il  étoie  indigne  & honteux 
pour  eux  de  voir  foumisàdcs  cardinaux  ce  monalle- 
re,  qui  avoir  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant  fait  ' 

faire  filence,  leur  dit  : Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu 
ici  pour  l’intérêt  du  pape,  ou  de  l’cgUle  Romaine. 

Elle  n’a  pas  befoin  de  vôtre  (êcours , ni  de  vos  loüan- 
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^ gcs,  ayanc  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu,  qui  lui  a: 
**  donné  l’empire  du  ciel  & de  la  terre.  Ce  monaftcre  a 
été  fondé  par  S.  Bcnoift,  qui  avoit  été  inftruic  à 
Rome  ; &;  par  S.  Maur  & S.  Placide,  citoyens  Ro- 
mains  : après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards,  il 
liv.  xu.  fut  rétabli  par  les  papes  Grégoire  & Zacarie,  Sc  en— 
core  par  le  pape  Agapit,  après  avoir  été  brûlé  par  les 
Sarrafins.  Ainfi  l’églilè  Romaine  a des  titres  particu- 
liers pourfe  dire  merc  & maîtrefle  de  ce  monafterc. 
Les  moines  appaifez  par  ce  difeours , reprefentereno 
au  cardinal  les  fàcheufcs  circonftances  du  tems , 6s. 
promirent  quand  il  feroit  plus  favorable , qu  ils  exer 
cuteroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Odetifeeutappris  l'élcâiion  de  Nico- 
las , à laquelle  il  ne  s attendoit  pas , il  fe  faifit  du  châ- 
teau de  Bantra  ; & ayant  ramafle  des  troupes  de  coté 
d’autre,  il  ruinoit  par  le  fer  ôc  par  le  feu,  les  chi* 
tcaux,  cjui  rcconnomoient  Nicolas.  Celui-ci  pour  fc 
loutenir,  appclla  àlonfecours  Robert  prince  de  Ca- 
pouë  , &fe  fit  apporter  du  Mont-Caflin  un  autel  d’or 
orné  de  pierreries,  des  calices  d’or,  des  cnccnloirs  6c 
d'autre  argenterie  en  grande  quantité  : qui  étoient  les 
offrandes  des  papes &dcs  princes; ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  des  moines  ; 6c  il  continua  ainfi  à 
^ >1.  faire  la  guerre  Au  contraire  Oderife  defefperant  de 
fléchir  autrement  le  pape,  vint  â Rome  fe  jetrer  à 
fes  pieds,  6c  renonça  entre  fes  mains  à l’abbaye  da 
Mont  Caflîn.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ce» 
défordres,  depofa  Nicolas  de  l’abbaye,  & excom-; 
munia  tous  fes  adherans  : puis  il  écrivit  aux  moines  ,, 
que  s'ils  vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  mo* 
saifere,  il  iroic lui-même,  6c  cravailleroic à ieiefor» 
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•icr.tant  pour  le  Ipincuel  ,quc  pour  le  temporel.  Les  Ajj.  IU7, 
moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les  por- 
tes quand  il  voulut  venir  au  raonaftere,  & envoyè- 
rent au  pape  1 aflurer  de  leur  entière  foumiflion. 

Il  envoya  au  Monc-Caflîn  le  cardinal  Matthieu 
évêque  d’Aibane,  qui  ayant  aflemblc  le  chapitre,  fie 
élire  Scignoret,  quoiqu  abfent  : car  comme  il  venoic  » î4î 
de  Capouë  pour  l’élection,  il  fut  arrêté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  dou- 
zième de  Juillet  lit/.  & enluite  ayant  été  délivré  , il 
vmc  au  Mont-Caflln  , & fut  inftallédans  la  chaire  de  4-  s;* 

S.  B-enoill.  Nicolas  lui  céda  & abandonna  les  forte- 
refies  qu’il  tenoit.'flc  le  pape  étant  venu  au  Mont- 
Callin,  y donna  à Scignoret  la  bénédiction  abbatiale. 

Ce  quiétoic  fans  exemple,  car  la  coutume  étoic  de 
l’aller  recevoir  à Rome.  Le  pape  vouloir  qu’il  lui  prê- 
tât ferment: mais  les  moines  s’y  opoferent,  dilànt 
que  jamais  leurs  abbez  ne  l’avoicnt  fait.  Le  papedir^ 
que  l’abbé  du  Mont-Calfin  pouvoir  bien  faire  ce  que 
faifoient  prefque  tous  les  évêques  & les  autres  abbez. 

G’eft,  répliquèrent  les  moines,  qu’ils  font  fouvent 
tombez  dans  l’hercfic,  & ont  eu  des  Icntimens  con- 
traires à l’églifc  Romaine.  Le  pape  en  demeura  là  j 
& ainfi  finit  l’affaire  du  Mont-Calfin,  dont  Seigno- 
rct  fut  abbé  pendant  neuf  ans  & demi, 

Guillaume  duc  de  PoüilIe&  de  Calabre,  étant  mort  ^ i-n. 
fanscnfansla  même  année  iizy.  le  vingt- huitième  de  cn'r"üii)e/^-'* 
3u  lier,. Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle , qu’il  avoir  P.irjit.  an  ,117, 
inllitué  heritier  ; vint  à Salerne,  où  il  fut  reconnu 
pour  leigneur,&  facré  comme  prince  par  A Ifane 
, évêtque  de  Capouë,  puis  il  vint  à Regc  où  il  fut  rc- 
cemuu  duede  Poüillc,.&rccournacn  Sicile  •,&  déûocs' 
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^*ïvoya  une  ambafTade  au 
' pape  Honorius  avec  des  prefens,  le  priant  de  lui  ac- 
corder ce  litre  avec  letendarc;&  lui  promettant,  s’il 
le  faifoit , la  ville  de  Troïe  & celle  de  Montefofco 
prés  de  Benevent.  Le  pape  refufa  fes  offres,  préten- 
dant que  Roger  avoit  dû  commencer  par  recevoir  de 
lui  l’inveftiture:de  quoi  Roger  indigné,  fit  ravager 
par  les  feigneurs  fes  vaflaux , le  territoire  de  Bene- 
vent. Pour  s’y  oppofer,  le  pape  vint  à Capouëla  me- 
me année  le  trentième  de  Décembre , ou  il  facra  le 
prince  Robert , & harangua  ceux  qui  s’étoient  affem- 
tlez  pour  cette  folemnité:  leur  reprefentant  les  maux 
que  le  comte  Roger  avoit  fait  à la  ville  de  Benevent  ; 
proteftant  de  ne  jamais  écouter  fes  promeffes,  mais 
de  lui  refifter  jufques  à la  mort  i & demandant  pour 
cet  effet  le  fecours  des  afiiflans.  Us  le  promirent  tous 


fondant  en  larmes , le  nouveau  prince  Robert  tour 
le  premier  ; le  pape  promit  à tous  ceux,  qui  ayant 
reçu  la  pénitence,  mourroient  dans  cette  expédition, 
la  remiflion  de  tous  leurs  péchez  ; & la  moitié'  de 
l’indulgence  à ceux  qui  n’y  mourroient  pas.  Ce  qui 
les  encouragea  mcrveilleufement  à cette  guerre. 

L’année  luivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poüille  avec  une  grande  armée  j & le  pape  marcha 
de  fon  côte  pour  l’enchafler,  avec  Robert  prince  de 
Capouc  & plufieurs  autres  feigneurs  du  pais  : mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille , & 
fc  tint  avec  fon  armée  dans  des  lieux  ou  ils  ne  pou- 
voient  l’attaquer  tjufques  à ce  qu’ennuyez  détenir  la 
campagne  & manquant  de  fubfillance,  ils  fc  diffî* 
perent  & retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  fe 
voyant  abandonné  revint  à Benevent  : le  duc  le  fui- 
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vît  aulTi-côt  ; & lui  ayant  envoyé  des  de'putez,  il  fit  fa 
paix,  lui  rendit  hommage  Iigc,  & reçut  de  lui  par 
leccndatjl’inveftiture  du  duché  de  Poüille.  Ce  traité 
fut  fait  le  jour  de  loâavc  de  l’AfTomption  vingt- 
deuxième  d’Aouft  1118. 

L’année  précédente  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres, fut  tué  parfes  propres  fujets,  & regardé  com- 
me martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  croit  fils  de  faine 
Canut  roi  de  Daneraarc , tué  l’an  1087.  & tenu  pour 
martyr  : fa  mcrc  étoit  Adèle  fille  de  Robert  le  Frifon 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeuneffe  à la 
«erre  faintc , & y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  devenu  comte,  & ayant  affer- 
mi lâ  puiffance,  il  rendit  un  grand  refpeél  aux  pré- 
lats & à tous  les  eeelefiaftiques , julques  à recevoir 
volontiers  leurs  corredfions  -,  & il  déchargea  les 
cglifes  des  impofitions  établies  par  fes  prédecef- 
icurs.  Quand  il  rendoit  juftice  , il  expedioit  coù> 
|ours‘  les  caufes  des  eeelefiaftiques  les  premières  , 
pour  les  renvoyer  plus  promptement  à leurs  fonc- 
tions. Dans  une  ftcnlité  qui  dura  l’année  iizj.  & la 
fuivante,  il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  ; il  cm 
nourrifloit  cent  en  chacune  de  fes  terres,  & beaucoup- 
plus  au  lieu  où  il  le  trouvoit  ; & on  remarqua  qu’é- 
tant à I près,  il  diftnbuaenun  jourjufquesàfcptmille 
huit  cens  pains  11  étoit  tellement  cftimé  des  étran- 
gers, qu’on  lui  offrit  le  royaume  de  Jcrufalem  pen- 
dant la  prifon  de  Biudoüin  M & l empire  après  la 
mort  de  HenriV  mais  il  rcfula  l’un  & l’autre.  Il  s’at- 
tira la  haine  des  méchans,  en  réprimant  avec  force 
fc-feveiité  les  mcurtres,,les  violences  & les  injufti- 
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-,  CCS.  Bcrtoul  prcvôc  de  Bruges,  archi-chapellain  Sc 
chancelier  de  la  cour  de  Flandres,  avoir  amalTé  de 
grandes  richelTcs  fous  les  comtes  precedens  ; il  pof- 
tedoic  de  grandes  terres,  & avoir  quantité  de  parens, 
d'amis  &c  de  valTaux  : enforte  que  bien  que  fa  famille 
fût  orioinaircmenr  de  condition  fcrvile,  il  alloit  du 
pair  avec  les  plus  grands  feigneurs,  & étoit  le  plus 
puifTanr  apres  le  comte.  Pour  s’appuyer  d’avanrage  , 
il  avoir  marié  fes  nièces  à des  gentilshommes  : donc 
l’un  ayant  un  différend  pour  U treve  enfrainte  avec 
un  autre  noble,  l’appella  en  duel  juridiquement  en 
préfence  du  comte  , fuivant  Tufage  du  tems.  L’autre 
refulà  de  fe  battre  avec  un  homme,  qui  avoir  perdu 
fa  nobleffc  en  époufant  une  femme  de  condition  fer- 
vile  : car  telle  étoit  la  loi  du  païs.  Ce  fut  donc  une 
occafîon  de  rechercher  la  condition  du  prévôt  & de 
toute  la  famille,  que  le  comte  prétendoic  être  Cerfs 
& de  fan  domaine. 

Le  prévôt  depuis  long-tems  en  pofleffion  de  fa  liJ 
berté , ne  put  foulfrir  cet  affront  -,  & traitoit  Charles 
d’ingrat,  qui  fans  lui  n’auroit  jamais  été  comte  de 
Flandres.  Enfin  fa  haine  vint  à tel  point,  que  le 
Comte  étant  venu  à Bruges,  il  tint  pendant  la  nuit 
un  confcil  avec  fa  famille,  ou  la  mort  du  prince  fut 
reloluë.  Le  lendemain  le  comte  étant  levé,  diftribua 
fbn  aumône,  car  il  commençoit  toujours  par  là  la 
journée  : failoic  cette  aeVion  nuds  pieds , &:  baifoir  les 
mains  des  pauvres.  Er.fuite  il  alla  à l’églifc  de  laine 
Donatien  s où  tandis  que  les  chapelains  chantoienc 
prime  & tierce,  ilfc  mit  en  prières  devant  l’autel  de 
la  Vierge;  & apres  de  frequentes  génuflexions,  il  fe 
proflcau  lur  le  pavé  pour  dire  les  fept  pfeaumes  dans 
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«n  livre,  ayant  auprc's  de  lui  des  pièces  de  monoye  Ak.  my, 
<juc  fon  chapelain  y avoir  mifes  félon  fa  coutume: 
pour  donner  l’aumône  meme  pendant  fa  priere. 

Les  conjurez  e'tant  avertis  que  le  comte  étoit  à 
i’eglife.  Bouchard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix 
autres,  portant  descpc'esnuës  fous  leurs  manteaux. 

S étant  approché  du  comte,  il  le  toucha  d’abord  le- 
ntement de  fon  épée,  afin  de  lui  faire  lever  la  tête, 
comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c’étoic.  Alors  Bouchard 
Jui  donna  un  fi  grand  coup  fur  le  front,  qu’il  lui  fi/c 
fauter  la  cervelle  fur  le  pavé  -,  & quoique  ce  premier 
coup  ne  fût  que  trop  fufiîlânt , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs,  & luicouperent  le  bras  qu'il 
ctendoit  pour  donner  l’aumône  à une  pauvre  femme. 

'Ainfi  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres  , le 
mercredi  de  U fécondé  fèmaine  de  Carême  , fécond 
jour  de  Mars  112,7.  On  voulut  emporter  le  corps  à 
Gand , mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  oppofa , & on 
l’enterra  d’abord  fans  ceremonie  au  lieu  où  il  avoic 


été  tué  : mais  on  fit  le  férvice  dans  une  autre  églife , ^ 

parce  que  celle  de  S.  Donatien  étoit  profanée.  Leroi  ^ 
Loiiis  le  gros  appelle  par  les  feigneurs  de  Flandres  , 
alla  à main  armée  foumettre  les  féditieux  ; & ayant 


pris  les  principaux  auteurs  du  crime.  Bouchard  & le 
prévôt  Bertoul  fon  oncle  , il  les  fit  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écrite  quel- 


ques mois  après  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te- 


toüane  j & il  a toujours  été  depuis  révéré  dans  le  païs 
comme  faint.  Il  ne  laifla  point  d’enfans  de  fa  femme  «a  ff- 
Marguerite  de  Clermont  ; & le  comté  de  Flandres 
paffa  à Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  duc  de  Nor- 


mandie. 
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l%6  H1ST01B.B  Ecclesiastique. 

Au  comtnencemcnc  de  Tannée  iu8>  le  cardinal 
Macchieu  évêque  d’Albane,  & légat  du  pape  en  Fran- 
ce, tint  un  concile  à Troyes,  où  il  appellafaint  Ber- 
nard. Le  faint  abbé- s’en  excuià  d’abord  par  une  let- 
tre, où  après  avoir  marqué  qu’il  avoit  été  retenu  par 
une  iievre  aigue  > il  ajoute  : C’eft  à nos  amis  à juger  £ 
cette  caufe  de  demeure  eH  jufte  : eux  qui  fans  ad- 
niettre  aucune  exeufe , veulent  fous  prétexte  d’obéïf- 
iânee , me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  danx 
les  villes  ^ Sc  trouvent  mauvais  que  je  leur  dife  avec 
l’époufe  : J’ai  ôté  ma  tunique,  comment  la  repren- 
drai-je? J’ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  fa  lirai  je  l 
Ces  afïaires  pour  lefquellcs  on  veut  interrompre  mon 
filcnce , font  faciles  ou  non*  Si  elles  font  faciles  , on 
peut  les  faire  fans  moi  : fî  elles  font  difficiles,  je  ne 
puis  les  faire  ^ à moins  quon  ne  me  croye  capable 
de  ce  qui  eft  impoffibie  aux  autres.  S’il  eft  ainu , je 
ffiis  le  feul,  ô mon  Dieu,  en  qui  vôtre  jugement  s’eft 
trompé,  on  appellant  àla  vie  monailique  un  homme 
Il  neceflaire  au  monde,  6c  fans  qui  les  évêques  ne 
peuvent  traiter  leurs  affaires. 

Il  ne  laiffit  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes  qui 
fe  tint  à la  S Hilaire  treiziéme  de  Janvier  1118.  Le  le* 
gat  Matthieu  y prefîdoit , puis  Rainald  archevêque 
de  Reims,  Henri  de  Sens  6c  les  évêques  de  Chartres 
de  Soiffons,  de  Paris,  de  Troyes,  d’Orléans,  d’Au. 
xerre , de  Meaux,  de  Chaalons,  de  Laon , de  Beau^ 
vais,  treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  de 
Reims  étoit  mort  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  11*4. 
6c  Rainald  de  Martigné  évêque  d’Angers  depuis> 
vingt-quatre  ans,  avoir  été  transféré  à Reims ,.  donc 
il  prit  pofTclllon  au  mois  d’Oûobrcde  la  même  année 
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|fÏ4.  & gouverna  cette  e'glife  quatorze  ans.  Il  y avoir  A n.  iizf; 
audî  pluHeurs  abbez  au  concile  de  Troyes  : Rainald 
de  Vezeiai,  qui  la  même  année  devine  archevêque 
de  Lion  : les  abbez  de  CîceauX)  de  Poncigni,  de 
Clairvaux,  qui  étoit  S.  Bernard  : de  Trois-Fontaines, 
de  S.  Denis  de  Reims,  de  S.  Eftiene  de  Dijon  & de 
Molcfmc.  Il  y avoir  deux  doéteurs  fameux , Alberic  de 
Reims  & Fouger  : entre  les  ftïques,  Thibaut  comte- 
de  Champagne,  le  comte  de  Nevers,&  Hugues 
xnaîcfe  de  la  nouvelle  milice  du  temple,  avec  cinq  de 
Les  confrères. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoir  commence  à Je- 
ruIàLem  neuf  ans  auparavant,  c’eft-à-dire  l’an  iii8.  pii«i. 
Quelques  chevaliers  hommes  nobles  & craignans  Cmii  rjr  m 
Dieu,  fe  devoüerent  à fon  fervice  entre  les  mains  du  * 
patriarche  ; & promirent  de  vivre  perpétuellement 
dans  la  chaftete,  l’obéiflance  & la  pauvreté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  étoient  Hugues 
des  Payens  & Geoffroi  de  S.  Aldemar  -,  & comme  ils 
n'avoient  ni  églife  ni  habitation  certaine,  le  roi  de 
JeruGtlem  leur  donna  un  logement  dans  le  palais  qu’il 
avoit  prés  le  temple  ; de  là  leur  vint  le  nom  de  Tem-  ’ 

pliers.  Les  chanoines  du  temple  leur  donnèrent  une 
place  prés  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers  : 
le  roi  Sc  les  feigneurs,  le  patriarche  & les  prélats  leur 
donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  & leur  vêtement.  Leur  première  pro- 
melTe  & le  premier  devoir  qui  leur  fut'impofé  par  le 
patriarche  & par  les  autres  évêques,  pour  la  remil^ 
fion  d#  leur  pechez,  fut  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs  & les  partifans,  principalement  pour  la 
liàrecé  des  pèlerins. 
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An.  mS.  Ils  II  croient  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d en?' 

tre  eux  fe  prcfcntcrcnc  au  concile  de  Troyes , & y cx4 
poferent,  autant  que  leur  mémoire  leur  put  fournir^ 
robfervancc  qu’ils  avoient  commence  de  garder  ea 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à propos 
de  leur  donner  une  réglé  par  e'erit , afin  qu’elle  file 
plus  fixe  & mieux  obfervce  : & ordonna  quelle  fc^ 
roit  drefiee  par  l’autorité  du  pape  ôc  du  patriarche  d& 
Jerufalem.  On  en  donna  lacommifllonaS.  Bernard,. 
& il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  defaint  MicheL- 
Nous  avons  la  règle,  qui  porte  ce  nom  divifé  en  foi- 
MjmM.  Xante  Sc  douze  articles  : mais  dont  pluficurs  ont  été 

IM  6»  B€f»  ' ' 

ajoutez  depuis  la  multiplication  de  l'ordre , & mémo 
long  tems  après.  Avec  ccue  réglé,  le  pape  Hono- 
rius  & le  patriarche  Efiiene  leur  ordonnèrent  l'habic 
blanc  : car  jufques-là  ils  n’en  avoient  point  de  paitt- 
culier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé,  qui  paroiflent  les- 
«.fît.  plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  enten- 
dront l’office  divin  toat  entier  du  jour  & de  la  nuit  : 
mais  quand  leur  fcrvice  militaire  les  empêchera  d’y 

* ‘i!  afïifter,  ils  reciteronc  treize  Paters  pour  matines,  fepn 

pour  chacune  des  petites  heures,, & neuf  pour  vê- 
pres. C’cll  que  ces  bons  chevaliers  ne  favoient  pas> 

• î-  lire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts,  ilsdiront 

cent  Paters  pendant  fept  jours,  & pendant  quarante 
jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort, 
lis  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine,  le  diman- 
)«.  U.  I):  che,  le  mardi  & le  jeudi  : les  quatre  autres  jours  ils 

feront  maigre,  & le  vendredi  en  viandes  de  Carême  ; 
c’ell-à  dire  fans  ceufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 
c 3f.  pourra  avoir  trois  chevaux  & un  écuyer.  Ils  ne  chaj[^ 
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Icront  ni  à l’oifeau,  ni  autrement.  Tels  furent  donc  An.  lug. 
les commencemens  de  l'ordre  des  Templiers,  lèpre  '.47- 

xnier  de  tous  les  ordres  militaires  ; & c’eft  la  pre- 
mière fois,  que  l’on  a effayé  d’allier  la  vie  monafti- 
que  avec  la  profeffiondes  armes.  Hugues  des  Payens  Cmii.xxn.ufi, 

& les  autres  Templiers  avoicnc  e'te'  envoyez  en  Occi- 
dent  par  le  roi  de  Jerufalem  & les  feigneurs  de  fon 
royaume,  pour  exciter  les  peuples  à venir  au  fecoura 
de  la  terre  faintc,  principalement  au  fiege  de  Da- 
mas qu’ils  avoicnc  refolu.  Ils  revinrent  l'anne'e  fui- 
vantc  lup.  & amenèrent  un  grand  nombre  de  no- 
blcflc. 

Efliene  patriarche  de  Jerufalem , qui  confirma  la  tvr. 

*cgle  des  Templiers,  fucceda  cette  anne'e  iil8.  à 

Gormond , qui  affiegeant  un  château  pre's  de  Sidon, 

gagna  la  maladie  dont  il  mourut , apres  avoir  tenu 

le  fiege  de  Jerufalem  environ  dix  ans.  Eftiene  qui  s»f.uv.  ht» 

lui  fucceda,  étoit  du  païs  Chartrain,  noble  & parent  " 

du  roi  Baudouin.  Qpoiqu’il  eût  e'tudic  dans  la  jeu- 

nefle,  il  porta  les  armes,  & fut  vicomte  de  Chartres 

enfuite  il  fc  rendit  moine  à S,  Jean  de  la  Vallée  en  la 

même  ville,  &enfutabbc.  Etant  venu  en  pèlerinage 

à Jerufalem,  il  attendoit  l’occafion  de  repafler  en 

Irance,  quand  il  fiitclû  patriarche  de  Jerufalem  d’un 

«ommun  confentement  du  clergé  & du  peuple.  Il 

etoit  de  bonnes  mœurs , maU  haut , jaloux  de  fes 

droits  „ & ferme  dans  fes  refolutions.  Dés  qu’il  fuc 

facré,il  commença  à avoir  des  différends  avec  le  roi,- 

prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  apartenoit . ôc  * 

meme  Jerufalem  depuis  la  prile  d’Afcalon  : mais  fa- 

mott  termina  promptement  ces  difputes,  car  il  ne 

cm  le  fiege  de  Jerufalem  que  deux  ansé 

Gcc  iij; 
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L’annéeprecedenre  1 117.  on  avoit  établi  un  nouvel 
archevêque  à Tyr,  que  les  Chrétiens  avoient  conquis 
le  vingt-neuvième  de  Juin  IU4.  Au  printemps  de  la 
quatrième  année  d’après,  le  roi,  le  patriarche  & les 
principaux  feigneurs  du  royaume , s’aflcmblcrcnt  à 
Tyr , &C.  en  élurent  pour  archevêque  Guillaume  , 
prieur  de  l’ègliC:  du  S.  Sépulcre,  Anglois  de  nation , 
recommandable  pat|fes  nuxurs.  Ils  di&rcrent  fi  long- 
feras  cette  èlecîlion , afin  d’avoir  le  loifir  de  difpo^r 
.des  èglifes&  des  autres  biens,  qui  dèpendoienc  de  la 
cathédrale,  & nen  lailTer  à l’archevêque  que  ce  qu'ils 
jugeroient  à propos.  Guillaume  ayant  été  facré  par 
Gormond  patriarche  de  Jerufalem , alla  à Rome  mal- 
gré ce  prélat  demander  le  pallium  ; & le  reçut  du 
pape  Honorius  avec  grand  honeur.  Il  amena  à Ton 
retour  Gilles  évêque  de  Tufculura  , Icgat  du  gape^ 
chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordonnoit  à 
Bernard  patriarche  d’Antioche,  de  rendre  à l’églifis 
de  Tyr  Tes  fufFragans  dans  quarante  jours , fous  peine 
de  fufpenfe. 

En  France  Henri  archevêque  de  Sens,  avoit  Tue- 
cédé  à Daïmbert  dés  l’année  lUz.  mais  danslcs  com- 
mencemens  il  s’apliquoit  peu  à fès  devoirs.  Il  de- 
vint plus  fervent  par  les  confeils  de  Geofroi  évêque 
de  Chartres,  & de  Bouchard  évêque  de  Meaux  Tes 
fuffragans  : ce  que  S.  Bernard  ayant  apris,  il  écrivit  à 
Henri  vers  l'an  ui£.  une  grande  lettre,  ou  plutôt  ua 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  : pour  fatis- 
faire  à la  priere  de  ce  prélat,  qui  lui  avoit  demandé 
un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques,  puis  il 
ajoute  : Ayant  interroge  depuis  peii  l'évcque  de 
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Meaux  fur  vôtre  écat,  il  m’a  répondu  avec  confian- 
ce: Je  croi  qu’il  Ce  foumettra  déformais  aux  confeils 
de  l’evêque  de  Chartres.  C’eft  la  plus  grande  aflurance 
qu’il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions,  puif- 
que  je  fai  combien  feront  fideles  les  confeils  de  ce 
prélat  : vous  pouvez  fdremenc  vous  confier  à l’un  ôc 
a l’autre. 

S.  Bernard  exhorte  enfuiie  l’archevêque  à honorer 
fon  minifiere,  non  par  la  pompe  des  habits  Sc  des 
chevaux,  ou  la  grandeur  des  bâtimens,  mais  par  les 
vertus  Sc  les  bonnes  oeuvres.  Si  $.  Paul  de'fend  aux 
femmes Chrétienes les  habits  précieux,  combien  plus 
aux  prélats  ? Les  pauvres  n’ont  ils  pas  fujet  dç  fe 
plaindre,  que  vous  employez  en  habits  fuperflus,  en 
brides  dorées  pour  vos  chevaux , en  riches  harnois 
pour  vos  mulets,  ce  qui  fuflSroit  pour  les  vêtir  Sc  les 
nourrir  > Venant  à l’ambition  qui  dominoit  dans  le 
clergé,  il  dit  : On  a honte  maintenant  dans  l’églifè 
d’être  fimple  clerc  ; & on  fc  tient  déshonoré,  h oa 
ne  monte  aux  places  les  plus  éminentes.  On  élève 
des  enfans  auxdignicez  ccclefiafliques,  à caufe  de  la 
fplendeur  de  leur  naiffance , Sc  on  les  tire  de  deffous' 
la  ferule  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap«. 
prennent  bien-tôt  à revendiquer  des  églifes  Sc  à vuû' 
der  la  bourfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfuite  : On  court 
de  routes  parts  aux  bénéfices  à charge  d’ames,  com- 
me à un  moyen  de  vivre  en  repos  : parce  que  l’on  voit 
que  ceux  qui  en  font  chargez  , loin  de  gémir  fous  le 
pouls,  ne  cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage;; 
iàns  craindre  les  périls , tant  la  cupidité  les  aveugle; 
Qpand  un  homme  eft  devenu  doyen , prévôt  ou  ar- 
chidiacre,, non  content  d’une  dignité ,.il  en  Gherche-’ 
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j,^g_  pluficurs,  & autant  qu’il  peur,  en  une  ou  en  pîu^ 
fieurs  eglifes  ; mais  fi  1 occafion  s’en  prefente  il  leur 
préférera  volontiers  un  fcul  évêché.  Sera  t-il  alors 
content  ? il  defirera  d'être  archevêque  > & peut  être 
encore  ira- t-il  enfuite  à Rome  folliciteràgrands  frais 
des  amitiez  utiles  à fes  intérêts.  D’autres  ayant  leur 
fiege  en  des  villes  très- peuplées , & des  ^ rovinccs  cn- 
r • tieres  dans  leur  diocefc,  prennent  prétexté  de  quel- 
•que  vieux  titre  pour  foumettre  à leur  jurifdiélion  les 
•villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point  d’aller  à Rome 
(.  pour  ce  fujet  ; & ce  qui  eft  de  plus  trifte,  ils  y trou- 

vent de  la  protcétion.  Non  que  les  Romains  fe  fou- 
cient  de  l’évenement  des  affaires,  mais  parce  qu’ils 
aiment  les  prefèns.  J’en  parle  ouvertement,  parce 
, tju'ils  ne  s’en  cachent  pas  eux-memes. 

*»#->  A l’occafion  de  1 humilité  qu’il  recommande  aux 

evêques , il  fe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  à cette 
vertu  par  leur  profeflion , font  fifoigneux  de  fe  fouf- 
traire  à l’obéïffance  des  évêques.  O moines,  dit-il, 
ejuellc  cft  cette  prefomption  ! car  pour  êtrefuperieurs 
de  moines,  vous  ne  l’êtes  pas  moins  vous- mêmes.  Et 
#«31.  enfuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi , dit-on,  je  cher- 
che la  liberté  de  mon  églifè,  O liberté  plus  fervile, 
qu’aucune  fervitude  ! je  me  pafTerai  de  bon  cœur  de 
Cette  liberté,  qui  m’engage  à la  pernicieufe  (ervitude 
de  l’orgueil.  Car  je  fuis  affuré  que  fi  jamais  je  preten- 
dois  fecoüerle  joug  de  mon  évêque,  je  me  foumet- 
trois  aufli-  tôt  à la  tyrannie  de  fatan.  Qui  me  donnera 
cent  pafteurs  pour  me  garder  3 plus  j’en  ai , plus  je 
•vais  lurement  aux  pâturages.  Etonante  folie  ! je  ne 
crains  pas  d’affembler  un  grand  nombre  d’ames  , 
pour  les  garder  ) & je  m’oâenfe  d’avoir  u;i  gardien 

qui 
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€{ui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous  ^ 
incommode  l’ausorité  des  e'vêquesf  craignez* vous  la 
perfecution  ? mais  vous  ferez  heureux  fi  vous  fouffrez 
quelque  chofe  pour  lajuftice.  Méprifcz- vous  leur  vie 
leculiere  f mais  perfone  n’e'toit  plus  fcculier  que  Pi- 
late par  qui  nôtre  feigneura  bien  voulu  être  jugé,  ôc 
dont  il  a'  déclare'  que  la  puiilance  venoit  d’enhaur. 

Refiliez  maintenant  au  vicaire  de  Jcfus-Chrill.  Il, 
cft  clair  que  par  ce  vicaire,  S.  Bernard  entend  Ic- 
.Veque. 

. Il  continué  parlant  des  abbez  : Quelques-uns  avec  •.  it; 
bien  de  la  peine  & de  la  dépenfe,  obtiennent  des  pri* 
vileges  du  pape  pour  s’attribuer  les  ornemens  épif-i 
copaux,  & porter  la  mitre,  l’anneau  & les  fandales. 

Ils  défirent  fans  doute  d’être  ce  qu’ils  veulent  paroî- 
irc  ; & ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  fc  foumettre  ài 
ceux  'qu’ils  veulent  égaler.  Combien  penfez  vout 
qu’ils  donneroient  aum  pour  avoir  le  nom  de  ppnti- 
ta  f Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  doctrine,  ou  donné  de  tels  exemples  > en  quel 
degré  d’humilité  S.  Benoifl:  a-t-il  placé  l’arnour  du  ^ 

faite  Si  des  dignitez  f II  faut  fe  fouvcnir<  que  quand 
S.  Bernard  parloit  ainfi,  les  exemptions  des  monaf- 
,tercs  6c  les  privilèges  des  abbez  étoient  encore  rares  : • , , 

ks  nouveaux  ordres , Citeaux , Fontevraud , Prémon*  , 

tre*,  étoient  tous  fondez  avec  foumilfion  exprclTe  à la, 
iurifdiétion  des  évêques , comme  on  voit  par  leurs 
chartes  que  j’ai  marquées. 

; Quant  aux  Chartreux, ils  n’avoient  garde  de  fe  e^,y"Ji‘joas 
prétendre  exempts,  puifqu’ils  regardoient  levêque 
de  Grcnoblecommc  leur  abbé  -,  6c  par  cette  raifon  ils  5 r.i-. 
n’avoient  chez  eux  qu’un  prieur.  Aulfi  ne  paroît-il 
Tom.Xir.  Ddd  ‘ 
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aucune  marque  d’exemption  dans  leurs  ofàges  : qui 
furent  écrits  ver»  le  même  tems,  environ  quarante- 
cinq  ans  ap>rés  la  fondation  de  la  Chartreule,  par  le 
prieur  Guiguesqui  la  gouvernoit  depuis  dix  huit  ans, 
11  adreflè  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  raai- 
fbns,  Bernard  des  Portes,  Humbert  de  S.  Sulpice  & 
Milon  de  Majoreve  -,  & parlant  pour  lui  & pour  fe» 
confrères,  il  dit  : Nous  avons  écrit  les  coutumes  de 
nôtre  maifon  pour  fatisfaire  à vôtre  prière  Ôc  aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble,  à la  volonté 
duquel  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  refifter.  Nous 
avons  long-rems  différé  pour  des  caufes  qui  nous  pa- 
roiffoient  raifonnablcs  : mais  nous  avons  cédé  à de 
telles  prières  Sc  à une  telle  autorité.  Il  commence 
comme  S.  Benoift  dans  fa  réglé  par  la  difpofition  de 
Poffice  divin.  Dans  la  fuite,  voici  ce  qui  me  parole 
de  plus  remarquable. 

- Ils  (è  Confeuoient  le  famedi  au  foir  au  prieur,  ou  » 
celui  à qui  il  en  donnoit  la  commifCon.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  une  meffe  avant  la  conven- 
tuelle. On  ne  faifoit  point  entrer  les  hôtes  dans  leur 
cheeur,  fi  ce  n’étoit  les  religieux  ; Ôc  il  n'y  avoie 
qu’eux  qui  puflent  coucher  à la  maifon  d’enhaut.  Le 
prieur  dévoie  être  prêtre  : après  fon  élcélion  il  dc- 
meuroit  un  mois  en  haut  avec  les  moines  ; puis  if 
defeendoir  à la  maifon  d’enbas,  & pafToit  une  fcJ 
maine  avec  les  frères  convers , mais  il  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  Chartreufe.  Il  ctablifToit  un  procu- 
reur dans  la  maifon  d’enbas , pour  le  (oin  des  affaires> 
temporelles  & la  conduite  des  frères,  qui  avoient 
d'autant  plus  befoin  d'inftrudtion  , qu’ils  n’avoienr 
point  de  lettres,  En  recevant  les  hôtes  on  logeoit  ô? 
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«ti  nourriflàic leurs perfones  feulcmenc,  &c  non  leurs  Am.  mf. 
chevaux , parce  que  la  maifon  n’eûc  pu  porter  cette 
de'penfe.  De  plus,  ajoute  lauteur , nous  avons  en  hor. 
reur  la  coûcumc  d’aller  de  côte  & d’autre  & de  quêter, 
comme  tres^dangereufe  ^ & nous  voyons  avec  dou.  , 

leur,  quelle  s’eft  établie  chez  pluheurs  perfones, 
dont  nous  loüons  d’ailleurs  la  fainte  maniéré  de  vie  ; 

& cela  fous  prétexte  de  charité,  pour  avoir  de  quoi 
•donner  aux  lurvenans.  Par  la  meme  raifon  ils  fe  coo.  *■ 
«entoient  de  donner  l’aumône , fans  loger  les  pauvres  : 
aie  peur  de  nuire  à leur  folitude  & à leur  avantage 
Spirituel,  en  voulant  donner  un  foulagement  corpo- 
cel  aux  autres. 

Les  novices  n’etoient  reçus  à profelfion  qu  a vingt  ».  »f. 
ains.  On  leur  donnoic  auflt-tot  dans  leur  cellule  ce  qui  ^ 

leur  ctoit  neceflaire  pour  dormir  & pour  le  vêtir  : 
entre  autres , des  peaux  de  mouton  pour  les  couver- 
tures & les  pcllices,  à caulê  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes. Le  tout  étoit  fisrt  pauvre  : car,  dit  l’auteur , 
c’elf  à nous  particulièrement  entre  tous  les  moines  , 

.qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufez  ; & que  tout 
ce  qui  cil  à nôtre  ufage  coûte  peu , &c  fente  l’humilité  . , 

& la  pauvreté.  On  leur  donnoic  du  parchemin  te 

• tout  ce  qui  étoit  necellàire  pour  tranlcrire  dçs  livres: 

. car  c’etoit  leur  occupation  ordinaire  ; afin  de  prêcher 

• des  mains,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Ils  fai-  , . 
foieiu  eux  mêmes  leur  cuilîne  : c’ell  pourquoi  on 
donnoic  à chacun  les  uftancilesnecclTaires , afin  qu’ils 
c’eufient  aucune  occafion  de  forcir  de  leurs  cellules. 

. Ils  n’eh  fortoicm  qiK  pour  aller  à l'églilë , ou  les  }ours  u 

•ouvriers  ils  ne  dtloient  que  matines  Sc  vêpres.  S’il 
.dtok  necclIairc  de  paiicr,  iis  le  failoienc  en  peu  de 

Ddd  ij 
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gnt.  Car  nous  croyons,  dit  lauteur,que  la  langue 
luffit  fans  commettre  par  d’autres  membres  des  pc-' 
chez  de  parole.  : 

t.  J3.  Quant  à la  nourriture , ils  fe  contentoient  de  paia 

& d’eau  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi  : ce  qui 
Toutefois  étoic  laide  à leur  diferetion.  Le  mardi,  le 
jeudi  & le  famedi  ils  faifoient  cuire  des  legtunes,  oa 
" quelque  chofe  de  femblable  : ces  jours  on  leur  don- 
noit  du  vin , & le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  me*' 
Septembre  jufqucs  à Pâques,  i«  ne  mangeoieae 
qu’une  fois  le  jour  ^ le  rede  de  l’aiince  ils  mangeoienc 
deux  fois,  le  mardi,  le  jeudi  & le  famedi.  Pendanc 
fAvcntilsne  mangeoient  ni  œufs,  ni  fromage.  Ils 
,.34;  • ne  buvoient  point  de  vin  pur,  & ne  faifoient  point 
,f.  ‘ de  pain  blanc.  Il  n ’e'toit  pas  permis  de  faire  des  abdî- 

' nences , (è  donner  la  difeipline , ou  de  veiller , hors  ce 
- qui  étoit  preferit,  fans  l’aproWiion  du  prieur.  On 
(U’achetoit  du  poilibn  q^ue  pour  les  malades.  Ils 
,9.  ufoient  rarement  de  medecine  : mais  ils  fe  failbienc 
faigner  cinq  fois  par  an,  & ne  ferafoient  que  fix  fois, 
f.  Ils  n’avoienc  ni  or  ni  argent  dans  leur  (fglife,  (înoa 
*.  un  calice  & un  chalumeau , pour  prendre  le  précieux 

fang  : ils  ne  recevoient  point  de  prefens  des  ufuriers 
& des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oe-i 
àiM  calions  de  cupidité,  ils  avoient  défendu  aux  habi-] 
tans  de  la  Chartreufe  de  rien  polTeder  hors  les  bornes 
de  leur  defert  : d’y  enterrer  aucun  mort , que  leurs 
confrères,  ou  quelques  religieux  qui  y fût  mort  : ni 
’ fe  charger  d’aucun  anniverfairc.  Car,  dit  l’auteur  , 
nous  avons  oüi  dire,  ce  que  nous  n approuvons 
point,  que  la  plupart  Ibac  prêts  à dire  des  mcilès  êc 
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■faire  des  fcftins  magnifiques,  toutes  les  fois  que  quel  An.  iu8. 
qu’un  veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts;  ce 
X|ui  ruine  l’abftincncc  & rend  les  prières  vénales , les 
faifanc  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas. Apres  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  la  Chartreufe , Guigues  explique  les  ufages  des  la'i-  <•  1 r, 
.ques,  ou  freres  convers  de  la  maifon  d’enbas.  Con\- 
me  ils  ne  favoient  pas  lire,  ils  ne  chantoient  point 
l’office , ils  affiftoieht  feulement  à celui  que  leur  di- 
foit  le  moine  qui  les  gouvernoic , ou  en  fon  abfence , 
ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leur  ab- 
ftinence  croit  moindre  que  celle  des  moines , à caufè 
de  leur  travail.  Ils  ne  gardoient  pas  non  plus  un  fi- 
-lence  fi  exaét  : mais  au  refte  leur  vie  étoit  réglée 
:fur  celle  des  moines,  à proportion  de  leurs  occupa- 
tions. 

Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chart/eufe  s’en-  «.  77; 
fuyoit,  ou  en  étoit  chafféj&  que  couché  de  repentir 
il  revinfl,  promettant  de  fe  corriger,  le  prieur  en  de- 
. Lberoit  avec  la  communauté  •,  & fi  on  jugeoic  à pro- 
pos de  le  recevoir , on  le  mettoic  au  dernier  rang  ; 

' lînon  on  lui  |>ermcttoic  de  paffer  à une  autre  maifon 
religieufe,  ou  il  pût  faire  fon  falut.  Le  nombre  des 
. moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé  à treize , âc  celui  r.  /t, 

. des  freres  laïs  à feize  ; ce  qu’ils  avoient  réglé  pour  ne 
pas  s’engager  à une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu 
ne  pouvoir  porter.  £c  fi  nos  fuccefieurs,  ajoute  l’au- 
teur , ne  pouvoient  maintenir  même  ce  petit  nom-  . 
bre  , fans  être  réduits  à l'odieufê  neceffité  de  quêter 
& de  vaguer  : nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à la 
quantité  qu’ils  pourront  porter , fans  s’expofèr  à de 
tels  périls.  £t  cnfuice:  Nôtre  inliieut  fe  rend  luf  me-  /.  to.»  iz: 

Ddd  iij 
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An.  iii8.  recommandable  par  le  petit  nombre  de  fci  fe<^- 
Mtuk.’iu.H.  teurs.  Car  s’il  eft  vrai,  félon  les  paroles  de  nôtre  Sei- 
gneur, que  la  voye  qui  mene  à la  vie  eft  c'troite,  & 
que  peu  la  trouvent  : l’inftitut  religieux  qui  admcc 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  & le  plus  (ublime  ; 
& celui  qui  en  admcc  le  plus  eft  le  moins  eftimablc. 
AinH  finiftent  les  conftitutions  du  vcncrable  Guûi 


ttX; 
Affaire  d'Edie- 


gucs 


Eftiene  de  Sentis  chancelier  de  France,' étant  de- 
«î  dvéque  de  venu  cvcquc  de  Paris  en  11*4.  mena  encore  quelque 
m\uu.  net.  tems  une  vie  peu  eeeleftaftique  : mais  il  fe  corrigea 
comme  fon  métropolitain , par  les  fages  confeils  de 
Tes  confrères , & de  S.  Bernard.  Déftors  il  ne  fiic  plus 
courtifan,  ni  complaifanc  pour  le  doyen  &;  lesarchi- 
■ diacres  de  fon  égliiè  ; qui  par  ordre  da  roi  faifoienir 
des  exactions  fur  le  clergé,  au  préjudice  de  la  liberté 
ecclclîaftique.  Us  aigrirent  tellement  le  roi  contre  l e. 
vêqae>  que  lui  de  les  Gens  en  penlèrenc  perdre  tons 
leurs  biens  -,  6c  que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
fa  vie  : ce  qui  le  pouuà  fuivanc  l’uGige  du  rems,  à 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enfuitc  pour  évi- 
ter fon  indignation , il  fe  retira  prés  l’archevêque  d« 
Sens;&  ils  allèrent  cous  deux  au  chapitre  general  de 
Cîteaux , implorer  la  proceiftion  de  ces  faines  moines, 
dont  les  deux  prélats  ôc  le  roi  lui-même  avoicnc  ob- 
tenu des  lettres  de  fratcrniic. 

C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
roi  fous  le  nom  d'Eftiene  abbé  de  Ciccaux  6c  de  tout 
le  chapitre  en  1117.  où  il  parle  ainfi  : Par  quel  confèil 
vous  opofez-vous  maintenant  fi  fortement  à nos 
prières , que  vous  avez  autrefois  ilemandces  avec  tant 
d'humilité-^  Avec  quelle  confiance  pouvons=nous  Ic- 
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VCT  nos  mains  pour  vous  vers  I epoux  de  l eglife , que  A"N~ïnîk 

vous  affligez  fans  fujet , ce  nous  lemble,  & inconHdc- 

re'mctw  ï Elle  fe  plaine  à lui  que  vous  l’attaquez^ 

vous  qui  deviez  la  défendre.  Com  prenez- vous  de  qut 

vous  vous  attirez  la  colere  f ce  n’eft  pas  de  l’cvêque 

de  Paris,  mais  du  Dieu  terrible,  qui  ôcc  la  vie  aux  Pf-  LIXVTr  IA 

princes  : de  celui  qui  a dit  aux  évêques  Qui  vous  i»,.,.  ü,. 

méprife  me  méprife.  Nous  vous  parlons  ainfi  avec 

hardiefle,  mais  avec  alFeéHon  : vous  priant  avecTami-  . . 

lie  réciproque  6c  la  fraternité  dont  vous  nous  avez 

konorez  & que  vous  blelTez  maintenant,  de  faire 

ccflér  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autrement  lâchez, 

que  nous  ne  pouvons  abandonner  l’églife  de  Dieu  6c 

fon  miniftre  l’évêque  de  Paris,  nôtre  pere  & nôtre 

ami  ; qui  noos  a demandé  par  droit  de  fraternité , 

des  lettres  au  pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons  crû 

devoir  auparavant  vous  écrire  cettC  lettre  ; d’autant 

plus  que  réveque  offre  de  vous  faire  juftice,  pourvu 

qu’on  lui  reftituc  auparavant,  comme  il  efl;  des  re> 

gles , ce  qu’on  lui  a ôté  injuffement.  Et  fî  vous  vou. 

lez  faire  la  paix  avec  lui , nous  fommes  prêts  à nouS' 

irendre  auprès  de  vous  pour  ce  fujet,  par  tout  où  il 

Vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tous  (es  fuffragans  6s 
quelques  autres  perfonnes  vercueufes,  entre  lefquels 
étoit  S.  Bernard,  allèrent  trouver  le  roi  pour  le  prier 
de  rendre  jultice  à l’évêque  de  Paris , 6c  lui  reffituer 
ce  qu’on  lui  avoit  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas« 

Ennn  voyant  qu’ils  vouloient  avoir  recours  aux  ar- 
mes fpirituelles , 6c  mettre  aulfi  l’interdit  fur  fes  ter* 

Ks,.il  craignit  & promit  de  rendre  tour.  Mais  au  mê-^ 
me  tenu  arriverçiu  des  lettres  du  pape,,  qu’il  avoit; 


Digitized  by  Google 


400  Histoire  Ecclêsiasti  qjéÏ  f. 

An-  HiS  ^«llicitees,  & qui  Icvoient  l’interdit  déjà  prononcé 
par  l’cvêque  de  Paris.  Alors  le  roi  ne  voulut  plus 
rien  exccuter  de  ce  qu’il  avoir  promis , & les  évê- 
ques demeurèrent  chargez  de  confufion.  C’efl:  ce 
rfij.47.  qui  paroîc  par  la  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  fur  ce 
fujet  au  P‘^pe  Honorius,  fous  le  nom  de  Geoffroi 
évêque  de  Chartres  -,  & par  celle  qu’il  lui  écrivit  au 
4t.  nom  de  l’abbé  de  Pontigni  & au  uen,  fe  plaignant 
«/  Il  B.t.  qu’il  s'eft  laiflc  furprendre  en  cette  occauon.  Il  fc 
plaint  encore  dans  une  lettre  à Haimeri  chancelier 
de  l’églifc  Romaine,  qu’il  a vû  avec  douleur  l’auto> 
rite  du  faint  Ilege  donner  à la  tyrannie  de  nouvelles 
armes. 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  l’évcque 
de  Paris  ; Ôz  on  croit  que  fon  affaire  fut  terminée  au 
«/'A  4f-  concile  de  Reims  tenu  en  mi.  mais  le  roi  demeura, 
irrité  comrc  l’archevêque  de  Sens.  Sur  quoi  S.^  Ber- 
nard écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Nous  vous  repre- 
fentons  avec  confiance  & fidelité  ce  que  nous  voyons 
en  ce  royaume  de  contraire  à la  religion.  Autant 
' que  nous  pouvons  juger  nous  qui  fommes  proches , 
le  roi  Louis  ne  perlecute  pas  tant  les  évêques,  que 
leur  zcle  pour  la  juftice,  leur  pieté,  l’extcricur  même 
de  la  religion.  Vôtre  fainteté  le  peut  aifément  con- 
noître  , en  ce  que  ceux  qu’il  honoroit , qu’il  croyoic 
lui  être  fideles , ôc  admettoit  en  fa  familiarité , lorf. 
que  leur  habit  &leur  conduite  étoit  toute  fcculicre: 
(ont  devenus  fes  ennemis,  depuis  qu’ils  mènent  une 
vie  digne  de  leur  lacerdoce,  éc  qu’ils  honorent  leur 
miniftere.  C’eft  la  fource  des  outrages  qu’a  fouffert 
l’évêque  de  Paris  tout  innocent  qu’il  étoit , mais  le 
Seigneur  s’eft  fervi  de  votre  main  pour  le  foutenjr. 

De 
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De  là  vient  encore  à prefent,  que  le  roi  s’efforce  d’e- 
branler  la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens  ; afin 
qu’ayant  abbatu  le  métropolitain,  il  attaque  plus  ai- 
fement  Tes  fuffragans.  Qui  doute  enfin  que  ce  n’eft  qu’à 
la  religion  qu’il  en  veut,  puifqu’il  l’appelle  ouverte- 
ment la  ruine  de  Ton  royaume,  & l’ennemi  de  là  cou- 
ronne } Nous  vous  fupplions  donc  très- laine  pere  de 
prendre  connoiffance  de  cette  affaire  : car  fi  on  la  ra> 
mene  à être  jugée  devant  le  roi , c’eft  livrer  l'arche- 
vêque à Tes  ennemis.  Le  pape  n’ayant  pas  effimé  à 
propos  d’évoquer  à foi  la  caulè  de  l’archevêque,  S. 
Bernard  le  pria  au  moins  de  recevoir  fon  appellation, 
& recommanda  l’affaire  au  chancelier  Haimeri. 

Vers  le  même-tems  il  lui  écrivit  une  autre  lettre , 
où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  lé 
pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  lert  de  rien,  dit- il , de 
n’être  point  occupé  de  mes  affaires,  puifi^ue  je  le  fuis 
de  celles  d’autrui.  Je  ne  voi  rien  de  plus  sur  pour  moi 
que  d’obéir  au  pape,  pourvu  qu’il  veuille  bien  faire 
attention  à ce  que  je  puis.  Il  offre  enfuite  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu’il  ve- 
noit  de  publier,  & qu’il  avoit  adreffé  à Guillaume 
abbé  de  S.  Thierri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage,  fut  que  S.  Bernard  par- 
lant un  jour  en  public,  & reconnoiffant  qu’il  étoit  re- 
devable à la  grâce  de  Dieu,  de  l’avoir  prévenu  dans 
le  bien , du  progrès  qu’il  faifoit , êc  de  la  perfection 
qu’il  efperoit  : un  des  aflîftans  lui  dit  ; Que  faites- 
vous  donc,  ou  quelle  récompenfe  cfperez-vous,  fi 
c’eft  Difu  qui  fait  tout  ? Pour  répondre  à cette  objec- 
tion, S.  Bernard  obferve  d’abord,  qu’afin  que  l’on 
puiffe  agir . deux  chofcsToiuneceffaircs,  l’inftruClion 
Tom.Xiy.  £ee 
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^ ^ j j^g  & le  fccours-  La  volonté  ne  s’émeut  jamais  fans  la  raî- 
f.  1.  fon , quoiqu’elle  ne  s’emeuve  pas  toujours  félon  la  rai- 

fon.  Or  la  raifon  cft  donnée  à la  volonté  pour  l’inf. 
truire,  & non  pour  la  détruire  ; & elle  la  détruiroit  fi- 
elle  lui  impofoit  quelque  necelllté.  Car  la  libei'té  eft 
eirencielle  à la  volonté;  & où  il  y a neceflité  il  n’y  a 
point  de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérite.  Or  le 
libre  arbitre  eft  nommé  libre  à caufe  de  la  volonté  , 
& arbitre  à caufe  de  la  raifon. 
t.  3-  Il  y a trois  forces  de  liberté  : la  liberté  naturelle 

que  nous  avons  reçue  par  la  création , & qui  nous 
exernte  de  neceflité  ; la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  la  régénération,  & qui  nous  délivre  du 
péché  : la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervée  dans 
^ 4-  le  ciel , & qui  nous  aifranchira  de  la  mifere.  La  pre- 
mière liberté  convient  également  à Dieu  & à toute 
( <,  créature  raifonnable  bonne  ou  mauvaife  : mais  cette  ^ 
liberté  demeure  en  nous  comme  captive , fi  elle  n’efl 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  fait  vouloir,  mais  c’elt  la  grâce  qui  nous  fait 
vouloir  le  bien  ; c’eft  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai 
& pouvoir  le  bien. 

'■  r-  L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoir  pccher, 

» î-  non  afin  qu’il  péchât,  mais  afin  qu’il  eût  le  mérité 
de  s’en  abftcnir:  depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pé- 
cher , fans  qu’il  ait  perdu  le  libre  arbitre  dont  l’cflec  ‘ 
cil  proprement  de  vouloir,  & non  de  fe  délivrer  du 
péché,  ou  delà  milere.  Le  libre  arbitre  a pû  tomber  de 
lui  même,  & non  le  relever  : ce  n’efl  que  par  J.  C.  que 
nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  hbertez.  Car 
: » 10.  le  libre  arbitre  ne  confifle  pas  à pouvoir  cgaîemenc 
& avec  la  meme  facilité  le  porter  au  bien  & au  mal  ^ 
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& rimmobilicé  dans  l'un  ou  dans  l’autre,  note  pas  le  An.  iiiS, 
libre  arbitre.  Dieu  n’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne 

Eouvoir  être  mauvais,  ce  qui  ne  vient  pas  dune  fol- 
le neceffité,  mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien  ; 

& le  diable  ne  laiflè  pas  d’être  libre,  quoiqu’il  ne 
puifle  tendre  au  bien,  puifque  ce  qui  l’en  empêche 
n’eft  pas  la  violence  d’unautre,  mais  fa  volonté  obiii- 
née  au  mal. 

La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté,  car  quoique  « 

Dieu  nous  attire,  il  ne  nous  fauve  pas  malgré  nous , 
c’eft  en  nous  faifant  vouloir  le  bien: il  en  eft  de  mê- 
me de  laconcupifcence , elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal  i & il  nous  eft  toujours  libre  de  n’y  pas  confentir. 

L’homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les  plus 
violentes:  telle  que  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  fuc- 
comba.  Il  aiinoit  Jefus-Chrift,  mais  il  aimoit  encore 
|»lus  fa  vie  -,  & fon  péché  fut  de  preferer  la  vie  du  corps 
a celle  de  l’arae,  mais  il  la  préféra  librement.  Ainfî 
quelque  violence  qu’on  nous  fafle,  nous  ne  péchons 
que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  l’aélion 
du  libre  arbitre  & tout  fon  mérité  eft  de  confentir  à 
la  grâce  : encore  ce  confentement  vient-il  de  Dieu, 
qui  opéré  en  nous  de  penfer  le  bien,  de  le  vouloir 
& de  l’accomplir;  il  fait  le  premier  fans  nous,  le  fé- 
cond avec  nous, 8c  le  troifiéme  par  nou^-  S-  Bernard 
déclaré , qu’en  ce  traité  il  s’attache  uniquement  à la 
doéVrine  de  S.  Paul. 

Quelque  tems  apres,  comme  S.  Bernard  pafToic 
prés  de  Paris , l’évêque  Eftienc  & les  autres , qui  fé 
trouvèrent  préfens,  le  prioient  inftamment  de  venir 
dans  la  ville,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  evitoit 
avec  grand  foin  les  afTemblécs,  s’il  n’avoit  quelque 

Eee  ij 
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JJ,  g raifon  prcflànte  de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le 
’ foir  il  eût  autrement  difpofc  fon  chemin , le  lende- 
main matin  il  fit  dire  à 1 evêque  : Nous  irons  à Paris 
cfuft.i.  comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les  éco- 
les ouïe  clergé  s’afiênibla  en  très- grand  nombre  ^ & 
il  leur  fie  un  fermon  fur  la  converfion  des  mœurs  ^ 
donc  il  montre  la  necefiicé  fiins  en  difiimuler  les  dif- 
ficultez  ■,&  il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans 
tout  ce  dilcours,  que  la  plupart  des  ecclefiafiiques 
étoiene  engagez  dans  le  péché  ^ & il  attaque  deux 
vices  en  particulier , l’ambition  & l’incontinence. 
<■  L’ambition , qui  faifoic  rechercher  les  fondions  & les 

dignitez  ecclefialHques  fans  vocation  & fans  mérité  ^ 
fans  avoir  fongé  ni  à conferver  l’innocence , ni  à fe 
* »o.  reconcilier  à Dieu  : l’incontinence , qui  précipitoic 
dans  les  crimes  les  plus  affreux,  ceux  qui  s’engageoienc 
temerairement  au  célibat. 

L’cfièt  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  études  -y  s’atuche- 
rent  à celle  de  la  vraye  fagefiê , quittèrent  le  monde 
& fuivirent  S.  Bernard.  Quand  le  premier  des  trois 
fe  vint  jetter  à fès  pieds , il  dit  à l’oreille  à un  moine^ 
qui  croit  prés  de  lui  : J’ai  vû  cet  homme  la  nuit  pafi 
fée  comme  je  le  voi  maintenant  ; & c’eft  pour  lui, 
que  Dieu  nous  a amenez  ici.  Il  fe  convertit  fi  bien  , 
que  quelques  années  après  il  mourut  faintement  à 
Clairvaux.  ♦ 

tyi.  La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis,  arriva 

Cnnvcîlioode  , ^ . “iiir/»  t r 

l'jbbcsugcr.  vers  le  mcnic  tems  que  celle  de  Ion  eveque  6c  de  Ion 
•fiji.?»-  métropolitain  ; & S Bernard  l’en  félicita  par  une 
grande  lettre,  où  il  manque  avec  une  fainte  liberté, 
le  fcandale  qu’avoic  caufé  dans  l’églife  le  fàfie  ôc  la 
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▼ic  toute  fcculierc  de  cet  abbe  :fes  habits  fomptueux,  ^ 
fa  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d’a. 
voir  reformé  fon  monajftere  tombe  dans  un  grand 
relâchement,  comme  Abailard  s’en  plaignoit  ious  • >'< 
Adam  predecenèurde  Suger.  Cette  maifon,  ditfaint 
Bernard,  fervoit  aux  affaires  de  la  cour  & aux  armées 
des  rois  : le  cloître  étoit  fouvent  environné  de  gens 
de  guerre , & retentiflbit  de  plaidoyeries  & de  que-  > 

relies  : les  femmos  y avoient  quelquefois  entrée.  A 
prefênt  on  y fait  de  faintes  leébures , & on  y garde  un 
perpétuel  fllence.  On  n’admet  plus  les  fecuiiers  dans 
cette  maifon , on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens 
oififs  J on  n’y  entend  plus  le  bruit  qu’y  faifoient  les 
enfans  : on  n’y  entre  que  pour  chanter  les  loüangcs 
de  Dieu  & accomplir  des  veeux.  A la  fin  il  s'étend 
fur  le  fcandale  que  donnoit  encore^  Eflienc  de  Gar- 
lande,  ami  de  Suger  : qui  ayant  l’ordre  de  diacre , & 
étant  archidiacre,  doyen  & prévôt  en  diverfes  égli- 
fes,  ctoit  en  même  tems  feneclial  du  roi  : dont  en 
cette  qualité  il  comraandoit  les  armées,  & prenoic 
ce  titre  prefcrablement  à tous  fès  titres  ecclenaffi- 
ques.  Car  le  fcnechal  étoit  alors  le  premier  officier  de 
la  couronne,  &c  au  deffus  du  connétable.  L’abbé  Su- 
ger perfevera  dans  la  régularité,  & s’appliqua  avec 
grand  foin  au  rétabliflement  de  fon  monaftere,  com- 
me on  voit  encore  & dans  fes  écrits  & dans  le  bâti^ 
ment  de  fon  églife. 

Il  avoit  trouve  dans  les  anciens  titres  de  fon  ab-  „ . 

baye , que  le  monaftcrc  d Argcntcüil  avoit  etc  fonde  gentca  i a Cunc 
dés  le  tems  des  rois  de  la  première  race  ; & déflors  r.j. 

donné  à S.  Denis  ; que  Charlemagne  l’avoit  obtenu 
pour  fa  fille  Theodrade , qui  s’étoic  confacrée  à Diei^ 

£ee  iij 
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An.  11x5»,  ^ qu’il  y fie  abbeffe , à la  charge  que  quand  elle  (è- 
roit  morte,  ce  monaftere  retourneroic  à S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  encre  les  en- 
fans  de  Loüis  le  débonnaire",  en  empêchèrent  l’exc-- 
cution  ; & Argenteüil  demeura  une  abbaye  de  filles , 
qui  du  tems  de  Suger  croient  en  petit  nombre,  & 
menoient  une  vie  fcandalcufc.  C’elt  ce  qu’il  repre- 
im.  10.  t-  >j7.  fenta  dans  un  concile  tenu  à Paris  en  prclcnce  du  roi 
Loüis  : ou  prefidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d’Albane,  6c  où  aflîfioicnt  Kainald  archevêque  de 
Reims , Efticne  évêque  de  Paris , Geoffroi  évêque  de 
Chartres,  Goflelin  de  Soiflbns  & plufieurs autres.  On 
y parla  de  la  reforme  de  plufieurs  mo’nafteres  j & en- 
tre autres  de  celui  d’Argenteüil. 

L’abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  lefqucls  il 
paroifibit  que  ce  monallere  apartenoit  à S.  Denis. 

Sur  quoi  le  légat,  de  l’avis  du  concile,  lui  ordonna 
de  mettre  ces  religieufes  fcandaleufes  en  des  monaf- 
teres  réglez , & d’envoyer  à leur  place  des  moines  de 
fon  abbaye.  Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évêque  de 
Paris  : enfuite  par  le  pape  Honorius;&  enfin  par  le 
roi  Loüis , qui  renonça  à tout  le  droit  qu’il  pouvoir 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  Tes  lettres 
données  à Reims  l’an  11x9.  en  la  cour  folcmnelle  te- 
nue à la  fête  de  Piques,  pour  le  facre  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  tems  le  monaftere 
d’ Argenteüil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’ab- 
baye de  S.  Denis. 

Vhic-  religieufes  qui  en  furent  chaflees,  avoient  pour  • 

îfrd  ^ fameufe  Heloïfe  : que  fon  ami  Abailard 

^ retira  à un  oratoire  qu’il  venoit  de  fonder  fous  le 
nom  du  Paraclct,  dans  le  diocefede  Troyes.  Après 
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iqu’il  eût  cci  condamné  au  concile  dcSoiflbns,  & An. 
renvoyé  à l’abbaye  de  S.  Denis,  il  prit  querelle  avec  % »»i. 
les  moines  au  fujet  de  l’hiftoire  de  ce  fairtt,  compo-  t-  “• 
fe'e  par  Hilduin  j & l’abbé  Adam  le  menaça  de  l'en-  r*/  /ré.n»ia 
voyer  au  roi  pour  le  punir  , comme  dérogeant  à l’ho- 
neur  de  Ton  royaume , dont  il  ne  croyoic  pas  que  le 
patron  fût  l’Arcopagite.  Abailard  s’enfuit  de  nuit  , 

& fe  retira  à Provins  fous  la  proteéUon  de  Thibaud 
comte  de  Champagne,  &enfuite  dans  une  folitude 
prés  Nogent  fur  Seine  dans  le  diocelc  de  Troyes , 
ou  du  confentement  de  l’évêque  Hatton , il  bâtit  de 
rofeaux  & de  chaume , un  oratoire  au  nom  de  la 
fainte  Trinité,  & y vécut  quelque  tems  avec  un 
clerc. 

Mais  Tes  écoliers  l’ayant  appris,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez , & bâtirent  des  cabanes  autour  de  * 
fon  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  necelTaire 
pour  fa  fubfiftance  ; & comme  fon  oratoire  étoit  trop  * 
petit,  ils  le  rebâtirent  de  pierre  & de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Parader,  parce  qu’il  avoir 
trouvé  en  ce  lieu  fa  confolation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre:  prétendant  que  l’on  ne  de- 
voir pas  dédier  une  églife  au  faint  Efprit  en  particu- 
lier, non  plus  qu’au  Pere,  mais  au  Fils  feul , ou  à 
toute  la  Trinité,  fuivant  l’ancienne  coûrumc  : mais  , 

Abailard  ioutenoit  que  le  nom  de  Parader  convenoit 
à chacune  des  perfones  divines.  Alors,  dit- il  , mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veau a apocfcs,  en  qui  le  monde  avoir  grande  créan- 
ce, dont  l un  le  vantoit  d’avoir  ramené  la  vie  des 
chanoines  réguliers,  l’autre  celle  des  moines  C’eft 
S.  Norbert  ôcS.  Bernard  dont  il  parle.  L’un  & l’au- 
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tre , continue  t-  il , allant  par  le  monde , & déclamant 
impudemment  contre  moi,  me  rendirent  pour  un 
tems  méprilable  à quelques  puiflances  ecclefiaftiques 
& feculieres  ; & répandirent  des  bruits  fi  défavanta- 
geux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs , qu'ils  aliénèrent  de 
moi  mes  principaux  amis  -,  Sc  obligèrent  les  autres  à 
diffimuler  leur  affeéfion.  Dieu  m'eft  témoin , que  dés 
que  j'apprenois  qu’il  fe  tenoit  quelque  aflcmblée  ec- 
clefiaftique,  je  croyois  que  c’étoit  pour  me  condam- 
ner-,  &j’attcndoisau{Ti- tôt  le  coup  de  foudre.  Souvent 
mon  defefpoir  vint  à tel  point,  que  je  me  propofbis 
de  quitter  le  pais  des  Chrétiens,  & de  paflerchez  les 
infidèles,  pour  y vivre  plus  en  repos  en  payant  un 
tribut  ; & je  croyois  les  trouver  d'autant  plus  favora- 
bles , que  fachant  [que  l'on  m'aceufoit  de  n’être  pas 
bon  Chrétien,  ils  croiroient  me  pouvoir  attirer  plus 
facilement  à leur  feéfe. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breta- 
gne au  diocefe  de  Venues,  & l'accepta  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfecution  qu'il  craignoit  en 
France.  Mais  il  trouva  un  pais  barbare,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue,  & dont  le  peuple  étoitinhu'- 
main  & defordonné.  Les  moines  de  S.  Gildas  étoient 
aufli  déréglez  que  le  peuple.  C*étoit  des  hommes  in- 
dociles & d’une  vie  fcandalcufe  ; & un  feigneur  du 
pais  avoit  pris  occafion  de  lueurs  défordres , pour  s’em- 
parer de  tous  les  lieux  fituez  proche  du  monaftere  , 
6&  charger  les  moines  de  plus  d’exaéHons,  que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n’ayant  plus  rien  en  com- 
mun, étoient  réduits  à s’entretenir  chacun  à leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  & leurs  enfans,  & ne 
Uiflfoient  pas  de  prefTcr  leurnouvel  abbé  de  leur  don- 
ner 
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fier  de  quoi  fubfîftcr , afin  que  n’y  pouvant  fàtisfaire,  An.  ui!>. 
il  fût  réduit  à les  laiHer  en  repos  dans  leur  défordre, 
ou  à fc  retirer.  Ainfi  il  fiit  bien-tôt  dégoûté  de  ce 
nouvel  établiflcment,  & trouva  fa  condition  pire  eiv 
Bretagne  qu’en  France.  Il  crut  même  que  c’étoit  une 
punition  divine,  pour  avoir  abandonne  fa  nouvelle 
eglife  du  Paraclet , & c’eft  ce  qui  lui  fit  embrafler 
avec  joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïlè  lorfqu’cllc  f.ir- 
fut  chaflced’Argenteüil. 

Quelques  Religieulès  du  même  monaftere  l’y  fui- 
virent  : elles  y vécurent  d’abord  dans  une  grande  pau- 
vretc  : mais  avec  le  tems  Heloïfe  fe  faifant  aimer 
par  Ibn  efprit,  fa  douceur  & fa  patience,  attira  les 
bienfaits  des  prélats  & des  feigneurs  du  voifinage  j 6c 
le  Paraclet  devint  une  abbaye  de  filles  confiderable, 
comme  elle  efi  encore.  Abailard  les  vifitoit  fouvenc 
ce  qui  donna  fujet  a de  mauvais  bruits , & à l’aceufer 
d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plu^  hu- 
main que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n’en  avoit  que 
trop  pour  lui,  comme  il  paroît  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems:  où  l’on  voit  plus  de  tendrefie  que  de 
modellie , & où  elle  affeéte  de  montrer  fon  efprit  & 

Ibn  érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement,  que  ce 
n’eft  pas  la  dévotion , mais  fa  déference  pour  lui , qui 
l’a  engagée  dans  la  profclfion  monaftique. 

Henri  évêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce  fiege  ^ 
des  le  tems  du  pape  Pafcal  II.  par  la  faveur  de  la  reine  i l’évéché  de 
Mathilde  fille  du  roi  d’Angleterre , & époufe  de  //'/l 
' Henri  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois,  & avoit  été 
archidiacre  de  Vincheftre.  Dés  Ion  entrée  à l’épif- 
copat  il  y trouva  de  grandes  oppofitions  ; & bien 
qu’au  concile  de  Reims  en  lus.  il  eût  obtenu  là  con- 
Tom.  Xir.  . ' • Fff 
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firmation  du  pape  Callifte  II.  il  ne  put  entrer  à Ver- 
dun qui  main  arme'e  avec  Rainald,  qui  en  étoic 
comte  & odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite , le- 
véque  Henry  s’adonna  au  plaiflr  contre  la  bienféance 
de  (a  dignité  : ce  qui  excita  de  nouveau  contre  lui  Ton 
peuple  & fon  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez 
au  pape  Callifte  pour  l’accufcr  d’incontinence,  de  fi- 
monie , & de  diftipation  des  biens  de  l’églifc  -,  dont 
en  effet  il  avoit  donné  plufieurs  terres  au  comte  RaU 
nald , pour  le  récompenfer  de  fon  fecours.  Laurent 
abbé  de  S.  Vennes  lui  demandoit  auffl  la  refticucioti 
de  quelques  biens  de  fon  monaftere. 

Henry  ayant  été  cité  parle  pape  Callifte,  ne  com- 
parut point  devant  lui  : mais  les  plaintes  de  fon  cler- 
gé & de  l’abbé  de  S.  Vennes  ayant  été  renouvellées 
devant  le  pape  Honorius  II.  il  le  cita  à Rome  jufques 
à deux  fois,  À il  s’y  rendit  à la  fécondé.  Mais  comme 
il  s’étoit  concilié  les  cardinaux  à force  de  prefens  y 
l’affaire  n’y  put  être  terminée  ; & le  pape  la  rcnvoyi 
fur  les  lieux,  pour  être  examinée  par  le  cardinal  Mat- 
thieu fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
un  concile  à Chaalons  à la  Purification  de  N.  Damc^ 
l’an  II  19  où  le  trouva  l’archevêque  de  Reims  & plu- 
fieurs autres  évêques , des  abbez , entre  lefqucls  étoic 
S Bernard,  & d’autres  hommes  favans&  pieux.  L’é- 
vêque de  V'erdun  y étoit  aufli  avec  fes  aceufateurs  II 
demanda  confeil  à faint  Bernard,  qui  lui  reprefenta 
combien  il  étoic  fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne 
le  vouloicnt  point  pour  prélat.  C’eft  pourquoi  il  lut 
Confeilla  de  renoncera  l’évêché,  plutôt  que  de  s’ex- 
pofer  à l’affront  d’être  aceufe  publiquement  en  prefen- 
cc  d’une  fi  celcbrc  alTemblée.  Henri  fuivit  ce  fage  con^ 
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Teil  -y  & S.  Bernard  porcanc  la  parole  pour  lui,  il  dé- 
clara en  plein  concile , que  puifque  fon  peuple  & fon 
clergé  fe  plaignoienc  de  lui,  & principalement  ceux 
qu’il  avoir  le  plus  élevez  dans  l’églilè  : il  ne  vouloic 
point  leur  commander  malgré  eux,  ni  faire  durer 
plus  long-tcms  ce  fcandale.  Il  renonça  donc  à l’évê- 
ché, & rendit  la  croflc  la  treiziéme  année  depuis  qu’il 
l’eut  reçue  de  la  main  de  l’empereur.  Pour  le  confo- 
1er,  les  principaux  du  concile,  à la  perfuafîon  de  l’ab- 
bé  Laurent , firent  une  contribution  de  dix  marcs 
d’argent ,.  pour  payer  les  dettes  qu'il  avoir  contraébées 
dans  la  ville  & retirer  fes  gages.  On  élut  aufli- tôt  pour 
lui  fucceder  Urfion  abbé  de  faint  Denis  de  Reims, 
qui  tint  l’évêché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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Onoriiu  II.  étant  tombe  malade  au  palais  det 
Latran,  fc  fie  porter  au  raonaftere  de  S.  André, 


Woîi  d*Hono- 
r;us  II  lono*  _ 

Anàci"  wn-  mourut  le  quatorzième  jour  de  Février  1130.  &: 

■ ..ne  laiflà  pas  d’être  enterre  dans  l’églifc  de  Latran.  Il 
avoit  tenu  le  faint  fiege  cinq  .ans  & deux  mois.  Les 
sugtfî-itM  zuÂ.  premiers  Ôc  les  plus  faces  de  l’églife  Romaine  le 
4.  vmk,  voyant  a la  more , pour  prévenir  le  tumulcc  qui  pour- 
roit  arriver  à l’cleâion  de  (on  fucceffeur,  convinrcnc 
de  la  faire  à S.  Marc,  ic  tous  enfemblc  félon  la  cou- 
tume. Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus  fa- 
miliers d’Honorius  & qui  avoient  été  afiîdus  auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie,  avec  le  chancelier  Hai-' 
meri,  craignant  le  tumulte  des  Romains  s’ils  alloienr 
à S.  Marc,  fe  prcITerent  de  faire  une  élefbion  avant 
que  la  mort  du  pape  fût  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  cardinal  de  S.  Ange , le  nonamerent  Inno- 
cent IL  & le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçû  la  mort  du  pape,  s’aflcmblerenc 
le  même  jour  à l’heure  de  Tierce  à S.  Marc  comme 
on  étoit  convenu  j & élurent  Pierre  de  Leon  prêtre 
cardinal  de  fainte  Marie  Trailevere,  comme  les  au- 


tres avoient  prevu;  car  e’étoic  pour  1 éviter  qu’ils  s’é- 
loicnt  prelTez  d’élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommée 
Anaclet  II.  par  ceux  qui  1 eiûrent  -y  6c  ainfl  il  y eue 
fchifme  dans  l’égliie  Romaine. 

Btrm.  »n.  Grégoire  avoir  été  moine  à S Jean  de  Latran , puis 
^ ' abbé  d’un  monaftere  de  S.  Nicolas  & S.  Primitif  hors 
de  Rome.  11  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur-; 
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bain  II.  & envoyé  Icgac  en  France  avec  Pierre  de  An.  h3o. 
Leon  par  Callifte  II.  en  1114.  Pierre  croit  petit-fils  /.v.i*vu. 
de  Leon  Jnif  converti  & baptifé  par  le  pape  Leon 
IX.  qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Leon  croit  tres- 
favant  Sc  devint  puilTant  à la  cour  dé  Rome  par  fes 
grandes  richeflès , mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eue 
encore  plus  de  pouvoir  Sc  de  réputation  que  lui.  Il 
fervit  fi  utilement  1 eglife  Romaine  dans  la  querelle 
des  invcftiturcs , par  les  armes  & par  fes  confcils  : que 
le  pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  tour  de 
Crefccnce,  c’eft-à  dire  du  Château  S.  Ange,  & le 
tenoit  pourXon  fidcle  confident  : ce  qui  lui  donna 
occafion  d’augmenter  tous  les  jours  en  biens  & en 
dignitez.  H eut  plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , entre  lefqucls  c'toit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, que  l’on  nommoit  proprement  Pierre  de  Pierre 
de  Leon:  car  le  nom  du  pere  fervoit  alors  ordinaire- 
ment de  furnom  chez  toutes  les  nations.  Pierre  ayant 
été  deftiné  aux  lettres  vint  en  France  & étudia  à Pa- 
ris. En  retournant  à Rome  il  s’arrêta  à Clugni  où  il 
prit  l’habit  > 6c  apres  qu’il  y eut  apris  quelque  tems 
les  obfervànccs  monaÂiqucs,  le  pape  Pafcal  11.  à la 

f>riere  de  fon  pere  le  rappella  à la  cour  de  Rome,  6c 
e fit  cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifie  il  fut  en- 
voyé légat  en  France  avec  Grégoire , & tint  des  con- 
ciles à Chartres  6c  à Beauvais.  Tels  étoient  les  deu-x 
concurrents. 

On  compte  du  côté  d’innocent  dix  neuf  cardi- 
naux -,  entre  autres , Matthieu  évêque  d’ Albane , Jean 
de  Crème  du  titre  de  S.  Chryfogone  6c  le  chancelier 
Hain^eri.  Si  tôt  qu’ils  eurent  élu  le  nouveau  pape  ils 
l’iacronilcrcnt,  le  mcncrcnc  dans  les  lieux  dont  il  dc- 
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An.  1130.  voit  prendre  pofTefllon  fuivant  la  coutume  ; & lui 
rendirent  tout  l’honneur  qu’ils  purent  félon  la  cir- 
conftance  du  tems  ,.car  Pierre  de  Leon  etoit  le  plus 
fort  à Rome  : cnfortc  qu’innocent  & ceux  de  fon 
parti  n’étant  pas  en  lûrccc  dans  leurs  propres  mai- 
îons,  demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran  lis 
furent  même  obligez  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  & des  Corfes,  qui étoient  fortifiées; 
& où  ils  le  défendirent  quelque- tems.  Pierre  de  Leon 
indigné  de  cette  refiftance,  marcha  à S.  Pierre  bien 
accompagne,  s’en  rendit  le  maître, en  enleva  l’ar- 
genterie Ôc  tout  le  trefor.  Il  en  fit  de  même  à faintc 
Marie  majeure  ic  aux  autres  églifcs  de  Rome  -,  & ne 
trouvant  point  de  Chrétiens  qui  ofaflent  brifer  les 
calices  & les  crucifix  d'or,  on  dit  qu'il  les  fit  mettre 
en  pièces  par  des  Juifs. 

il  avoit  déjà  de  grandes  richefles,  tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  laiflces , que  celles  qu’il  avoit  amaC- 
fées  lui. même,  par  les  exactions  ordinaires  dans  la 
cour  de  Rome , & dans  fes  légations  : ainfi  il  gagna 
par  fes  largclTcs  , le  peuple  & la  plupart  des  grands  ; 
& le  pape  Innocent  fe  trouva  affiegé  de  toutes  parts 
avec  les  ficns:en  forte  qu'ils  n’ofoient  fortir,  & que 
perfone  ne  pouvoit  venir  à eux  fans  expofer  fa  vie. 
En  cette  extrémité  le  pape  Innocent  relolut  de  fortir 
•de  Rome  & fe  retirer  en  France  ; & ayant  fait  prépa- 
rer fecretement  deux  galères , il  s’embarqua  fiir  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  Ion  parti  : excepté 
Conrad  évêque  de  Sabine,  qu’il  laifla  à Rome  ca 
qualité  de  fon  vicaire  ;&  par  l’embouchure  du  Tibre 
ayant  gagne  la  mer,  il  arriva  heureufement  au  porc 
de  Pife. 
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Cependant  Pierre  e'vêque  de  Porto,  chef  des  car- 
dinaux d'Anaclct,  e'erivit  une  lettre  aux  quatre  prin- 
cipaux d’innocent  -,  lavoir  Guillaume  de  Prenefte , 
Matthieu  d’Albane,  Conrad  de  Sabine  & Jean  d’Of- 
tie,  qui  lui  avoienc  écrit  les  premiers.  Dans  cette  ré- 
pjnfe  il  leur  dit  : Eft-ce  ainlî  que  vous  avez  appris 
d’élire  un  pape  î dans  un  coin , en  cachette , dans  les 
tenebres  » Si  vous  vouliez  qu’il  luccedât  au  pape  more, 
pourquoi  difiez-vous  qu’il  étoit  vivant  f vous  pouvez 
voir  vous-  même , que  l’on  doit  compter  pour  rien  cc 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons:  fans  me  conful- 
ter  moi  qui  fuis  vôtre  doyen,  ni  vos  anciens,  fans  nous 
apeller  ni  nousattendre,  vous  quittiez  nouveaux  & en 
petit  nombre.  Dieu  nous  a bien  tôt  fait  voir  le  moyea 
de  nous  opofer  à vôtre  entrcprifeipuirque  vos  frères 
les  cardinauxavec  tout  le  cierge,  à la  prière  du  peuple 
& du  confentemenc  des  perfones  conftituces  en  di- 
gnité, publiquement  & en  plein  jour,  ont  élu  una- 
nimement le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape  Ana- 
clet.  L’éghlc  le  reçoit,  les  barons  le  vifitent,  nous  le 
vifitons  les  uns  en  perlone,lcs  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  & 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulrer,  ou  lui  propofer  leurs  affaires  , 
font  bien  reçus  & fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous  mêmes: ne  faites  point  de  fchifme  dans  l'é- 
.glife,  & ne  vous  appuyez  pas  fur  des  menfonges.  J’ai 
toujours  été  de  cet  avis,  que  l’on  ne  fift  mention  du 
fucceffeur,  qu’aprés  que  le  pape  feroit  enterré. 

Anaclec  lui  même  écrivit  de  tous  côrez  pour  le 
faire  reconnoître  pape.  Premièrement  à Loihaire  roi 
des  Romains  ; qu’il  fait  fouvenir  de  l’amitié  qui  a 
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duré  long-tems  entre  ce  prince  & Pierre  de  Leon  Ton 
pere  ; 6c  ajoûte , qu  apres  avoir  etc  élû  canonique- 
ment , il  a été  facré  par  Pierre  évêque  de  Porto , de- 
vant l’autel  de  S.  Pierre  en  prefence  de  pluficurs  au- 
tres évêques  j {lux  yeux  de  tous  & avec  grande  folem- 
nité-.au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été  ré- 
duits à s’enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Leon  Frangi- 
pane leur  principal  protecteur , & fe  cacher  au-delà 
du  Tibre.  Nous  avons  pour  nous,  ajcûte-t-il,  tout  le 
clergé  & toute  la  noblcfle  : nous  exerçons  librement 
toutes  nos  fonctions  au-dedans&au  dehors  de  Rome, 
nous  avons  ordonné  des  cardinaux  & facré  des  évê- 
ques. Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menfonges 
d’Haimcri,  ci  devant  chancelier,  voleur  & fimonia- 
que,  ou  de  Jean  de  Crème  homme  infâme  & vrai 
Nicolaïte,  ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l’archevêque  de  Brême. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  auifi  au  roi 
Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms  de  vingt- fept 
cardinaux  & des  autres  évêques  fuiFragans  de  Rome, 
des  archiprêtres,  du  primicier  & de  pluHcurs  abbez. 
Entre  les  cardinaux  on  comptoit  (ans  doute  ceux 
qu’Anaclei  avoir  ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous 
écrivons,  difent-ils,  prince  très. Chrétien,  comme 
aux  autres  églifes  d'Orientfic  d’Occident,  pour  di(H- 
per  les  menfonges  de  ceux  qui  affurent  par  leurs 
écrits , que  le  pape  Anaclet  n’a  pas  été  clû  canoniquCr 
ment  & librement  ; mais  par  la  puiffance  de  fes  pa- 
rens,  par  violence,  à coups  de  bâtons  & avec  effufion 
de  fang.  Ils  attribuent  enfuite  l’élcCtion  d’innocent 
au  chancelier  Haimcri,  qu’ils  traitent  d’impudique 
& de  (imoniaque'  à cinq  autres  cardinaux,  qui  man- 
geaient 
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geoicncàfa  table,  & à quelques  évêques,  qui  n’ont,  An.  1150; 
ilifent  ils,  aucun  droit  à rélcârion  du  pape. 

Le  roi  Lothaire  n’ayant  point  fait  de  réponfe  à la 
première  lettre  d’Anaclet , il  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé par  un  clerc  de  Strafbourg,  en  date  du  quin- 
ziéme de  Mai;  & il  écrivit  en  même-tems  à la  reine 
fon  époufe  : mais  il  n’eut  aucune  réponfe  de  l’un  ni 
de  r ‘autre.  Alors  il  fit  écrire  au  roi  par  le  prefet  de 
Rome  & par  quelques  nobles  au  nom  de  toute  la 
ville,  une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion d’Anaclet,. s’il  veut  être  reconnu  empereur  à 
Rome  ; & (è  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoi- 
gné , n’ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape  : 
ajoutant,  que  c’efi:  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  légat.  La  lettre  ell  du  dix- 
huitiéme  de  Mai. 

Anacict  n’en  ulà  pas  avec  la  même  referve  à l’é- 
gard du  roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  lé- 
gat ; favoir  Otton  évêque  de  Todi,avec  une  lettre 
en  date  du  premier  de  Mai , où  il  témoigne  avoir 
grande  confiance  en  l’amitié  de  ce  prince  : de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dés  l’enfance , & élevé  avec  affec- 
tion. Ce  qui  fans  doute  fe  raportc  au  féjour  c^u’il  avoir 
fait  à Paris  pour  fes  études.  Il  fe  remet  a fon  lé- 
gat, pour  inftruirc  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion & le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de 
pluficurs  autres  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs  de 
France  : dans  l’une  defquclles  il  donne  pouvoir  à fon 
légat  d’y  célébrer  des  conciles^  & rend  ce  témoigna- 
ge à l’églife  Gallicane,  qu’elle  n’a  jamais  été  infeélée 
d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
jcrcs  font  du  premier  jour  de  Mai  En  meme-tems  il 
Tom,  Xir.  Ggg 
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envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  jfavoir  Grégoire 
diacre  cardinal,  chargé  d’une  lettre  très  obligeante 
pour  l’abbé  Se  les  moines  de.  Clugni  : où  il  déclare 
qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux  qu’il  traite  de 
khiimatiques,  après  les  avoir  citez  trois  & quatre 
fois,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  même  ' 
Grégoire  fut  chargé  de  la  commiflîon  d’ Anaclet , par 
laquelle  il  faifoit  Ion  légat  Gérard  évêque  d’Angou- 
lefme,  comme  il  l’avoit  été  fous  le  pape  Palcal  & Tes 
fuccefleurs  Gelafc,  Callikc  & Honorius.  Ce  prélat 
étoic  Normand  du  diocefc  de  Bayeux,  homme  fa- 
vant  ôc  éloquent  dans  les  deux  langues,  c’ek-à-dire 
en  latin  & en  françois,  d’une  grande  réputation  Sc 
d’un  grand  crédita  RomCj&  il  avoit  témoigné  fon 
zcle  contre  la  vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d’A- 
quitaine. Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’a- 
bord le  pape  innocent  & lui  demanda  la  continua- 
tion de  fa  légation  ; qui  lui  ayant  été  refufée'  il  em- 
bralTa  le  parti  d’Anaclet , dont  il  fut  le  principal  ap-' 
pui  deçà  les  monts.  Anaclet  envoya  auifi  un  légat  à 
l’empereur  de  Conkantinople  i comme  il  paroît  par 
fa  lettre  à l’évêque  de  Drivafto  en  Albanie  ; enfin  il 
écrivit  au  roi  de  Jerufalem.  Mais  tous  ces  mouvemens- 
furent  fans  effet  pour  l’Orient. 

En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger  duc 
de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1130.  à Be- 
nevent  & de-là  à Aveline,  où  il  traita  avec  ce  duc^ 
lui  donna  fa  fesur  en  mariage , & lui  accorda  le 
titre  de  roi  de  Sicile  : avec  la  permifSon  de  fe 
faire  couronner  par  les  archevêques  du  païs  aflid 
tez  des  autres  évêques.  Il  lui  donna  aufli  la  princi- 
pauté de  Capouë  U la  feigneurie  de  Naples  j ôç 
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à fa  prière  il  permit  à J'archeveque  de  Palermc  de  fa-  A n.  1x30. 
crer  crois  eveques  de  Sicile*,  fçavoir  ceux  de  Syracu- 
fe , de  Gergenii  & de  Mazare , ou  de  Catane.  Le  tout 
à la  charge  de  faire  hommage  au  pape  & de  lui  payer  Ctns-cujii 
cous  les  ans  fîx  cens  ichifaces  : c ecuic  une  monnoie 
d’or  portant  la  figure  d’une  coupe.  La  bulle  cft  du 
17.  de  Septembre  iijo*  & c’eft  le  premier  titre  B^nn  hu. 
du  royaume  de  Sicile,  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  % 
le  droit  de  légation  nomme'  la  Monarchie  de  Sicile 
ait  été  accorde  par  Urbain  II.  en  rapportent  l’origi- 
ne à cette  conceflion  de  l’antipape  A nacler.  Il  envoya 
cette  même  année  en  Sicile  le  cardinal  Conri , qui 
couronna  Roger  roi  à Palermc  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  Ion  côte  envoya  des  nonces  ri„ aJs‘.  huj 
pour  inftruire  l eglife  Gallicane  de  ce  qui  s’étoir  paf.  R«csdec.cno- 
ié.  & exhorter  les  évêques  à condamner  le  Ichifmc  , ^ . 

puis  il  vinr  lui-même  en  France.  Mais  avant  quil  s.Rtn  Ui.u. 
arnvaft.  Saint  Hugues  évêque  de  Grenoble  vint  au 
Put  avec  d’autres  évêques,  nonobftanc  Tes  infirmitez  Vi't»s.r/ng.t. 
& fon  grand  âge  , car  il  avoit  environ  loixantc  8c  y.44, 
dix  huit-ans.  il  favoic  certainement  que  Pierre  de 
Leon  n’avoit  point  été  élû  pape  par  Ton  mérite;  mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  & par  la  violence. C’elf  pour- 
quoi il  n’eut  aucun  égard  aux  refpcéts  & aux  bons 
offices  que  Pierre  & Ion  pere  lui  avoient  autrefois 
rendus  -,  mais  n’ayant  en  vue  que  la  juftice  & le  bien 
de  l’églifc  il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec  les 
autres  évêques  comme  Ichifmatique;  & cette  excom- 
munication fut  d’un  grand  poids  à caufe  de  l’autori- 
té de  S.  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoir 
envoyé  des  députez  au  pape  Honorius  , pour  lui  dc- 

Ggg'i 
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Aw.  1130.  mander  la  pcrmiflion de  quitter  fon  fiége.  Ce  defir 
qu’il  avoic  eu  dés  le  commencement  de  fon  épifeo. 
pat , lui  dura  toute  (à  vie  : mais  il  augmenta  à mefure 
qu’il  vit  croître  fon  âge  & fes  infirmitez.  Il  (e  regar- 
doic  comme  un  ièrviteur  inutile,  qui  occupoit  la 
place  d evêque , en  recevoir  les  honcurs  & les  reve- 
nus, fans  en  avoir  le  mérité,  ni  en  faire  les  fruits.  Le 
pape  Honorius  n’eur  toutefois  aucun  e'gard  à fa  de- 
mande -,  & renvoya  les  députez  avec  des  lettres  de 
confolation,  où  il  l'exhortoità  perfevercr.  Hugues  ne 
fe  rebuta  pas , il  alla  lui  même  à Rome,  6c  conjura  le 
pape  qu’il  lui  permît  d’achever  fa  vie  en  repos,  & qu’il 
donnât  un  meilleur  pafteur  à l églife  de  Grenoble  : 
mais  le  pape  demeura  perfuadé,  que  par  fon  autorité 
& fon  bon  exemple  il  pouvoir  être  plus  utile  à fon 
troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda  donc  ce  qu’il 
demandoit  d’ailleurs,  le  confola  autant  qu’il  put  6c  le 
renvoya  avec  honeur. 

L’excommunication  de  l’anti-pape  Anaclet  fut  k 
derniere  atSlion  remarquable  de  S.  Hugues.  Depuis 
ce  teras  fes  infirmitez  allèrent  toujours  croiflànt  ; fie 
il  perdit  la  mémoire , excepté  pour  les  choies  fpiri- 
tuelles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  qui  étoit  le  premier  jour  d’A- 
'Vril  113t.  âge  au  moins  de  quatre-vingts  ans,  la. 
cinquante-deuxième  année  de  fon  épifeopat.  Trois 
évêques  afiïfterent  à fes  funérailles,  Geofroi  de  Char- 
tres , qui  l’ctoit  venu  vifiter  dans  fa  maladie . Ulric  * 
de  Die  difciple  du  fainr,  fit  Hugues  Chartreux,  qu’il 
avoit  fait  ordonner  de  Ion  vivant  évêque  de  Greno- 

€»u.ckr,  ble.  Ses  fucccflèurs  pendant  plus  d’un  fîecle  furent 
aulli  tirez  de  la  Charcccufc.  S."  Hugues  fut  canonifé 
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deux  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Innocent  II.  & 1 e- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  roi  de  France  Loüiâ  le  Gros  ayant  apris  ce  qui 
s’étoit  pafleà  Rome,  indiqua  un  concile  à Eftampes, 
pour  examiner  lequel  des  deux  pre'tcndus  papes  c'roic 
clû  le  plus  canoniquement.  S.  Bernard  fut  nommé- 
ment appelle  à ce  concile  par  le  roi  Sc  par  les  princi- 
paux eveques  ; & illc  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte , connoiflànt  le  péril  & l'importance  de  l'af- 
faire : mais  il  fut  confolc  pendant  le  voyage  par  un 
ionge , où  il  vit  une  grande  éghfe  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  loiianges  de  Dieu: ce  qui  lui 
fit  efperer  fermement  la  paix  Quand  le  concile  fut 
alfemblé  à Eftampes,  après  le  jeûne  & les  prières,  le 
rois’etant  affis  avec  les  èveques  & les  fèigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire  : ils  convinrent  cous 
d'un  commun  accord,  de  s en  rapporter  à l'abbè  Ber- 
nard & d’en  paffer  par  fon  avis.  Il  accepta  cette  com- 
midion , par  le  confeil  de  quelques  amis  fideles,  mais 
en  tremblant  >'  &c  ayant  foigneufement  examiné  la 
forme  de  l’éleètion  , le  mérité  des  èleèteurs,  la  vie  & 
la  réputation  de  celui  qui  avoir  été  èlû  le  premier  : il 
déclara  qu’innocent  devoir  être  reconnu  pape  *,  & 
toute  raftemblèe  y aplaudit.  On  chanta  les  loiianges 
de  Dieu  félon  la  coutume:  tous  fouferivirent  à l'élec? 
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tion  d Innocent  & lui  promirent  obèiffance. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pife, 
y fut  reçu  avec  tout  l’honeur  poffible.  Il  y féjourna 
quelque  tems,  & rcgla  avec  autorité  plufieurs  affaires 
unt  dans  cette  ville , que  dans  le  refie  de  la  Tofeane. 

Enfuite  il  prit  congé  desPifans,  les  remercia  de  leurs 

bons  offices  s’étant  rembarqué  il  paffa  à Genevôc  Aa4»}.B»rmi 
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aborda  à S.  Gilles  en  Provence.  De- là  il  vint  à Vi- 
viers , au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont  : où  il  tint 
un  concile,  & reçut  Conrad  archevêque  de  Salsbourg 
& Eribert  de  Munfter,  envoyez  du  roi  Lothaire.  Le 
pape  vint  enfuite  à Clugni , dont  les  moines  ayant 
apris  Ton  arrivée  en  France , lui  avoient  envoyé  foi- 
xante  chevaux  ou  mulets  : avec  tout  l’équipage  con- 
venable, tant  pour  lui,  que  pour  les  cardinauj^ôc  leur 
fuite.  Ils  retinrent  le  pape  onze  jours  ; & il  dédia  leur 
nouvelle  églife  en  l’honneur  de  S.  Pierre  , le  même 
jour  qu’Urbain  1 1.  en  avoit  dédié  le  grand  autel  tren- 
te-cinq ans  auparavant  : c’eft-à-dire  le  ving-cinquié- 
me  d’Oéiobre.  Cette  réception  donna  au  pape  In- 
nocent une  grande  autorité  dans  tout  l’Occident  ; 
quand  on  vit  que  ceux  de  Clugni  l’avoient  préféré  à 
Pierre  de  Leon , qui  avoit  été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Clugni , le  roi  Louis 
envoya  l’abbé  Suger  lui  faire  fes  premiers  compli- 
mens,  puis  il  s’avança  lui  même  avec  la  reine  ôc  les 
princes  fes  enfans  julques  à S.  Benoift  fur  Loire  : où 
il  fe  profterna  .à  fes  pieds  & lui  offrit  fes  fervices , a 
lui  & à l’églife.  Plufieurs  évêques  vinrent  aufïiau  de- 
vant du  pape;  entre  autre  Geofroi  de  Chartres  , qui 
le  conduifit  à fa  ville.  Cependant  S.  Bernard  étoit  allé 


nt.t  Ecm.  r,h.  trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri , pour  lui  perfua- 
“ * der  de  reconnoître  le  pape  Innocent,  de  quoi  fes  évê- 

ques le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoir 
s’y  refoudre  , le  faint  abbé  lui  dit  ; Que  craignez- 
vous  î ert-ce  de  commetre  un  péché,  fi  vous  obéïfTez 


à Innocent?  Songez  comment  vous  ren.-lrez  compte 


à Dieu  de  vos  autres  péchez , je  prends  fur  moi  celui- 
ci-  A ce  mot  le  roi  fe  rendit  , & fortit  des  terres  de 
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fon  obeiïTance  pour  venir  à Chartres  trouver  le  pape, 
avec  une  grande  fuite  Qcvêques&dcfeigiicurs  Ainfi 
fuivant  l’exemple  du  roi  de  France , il  fe  profterna  aux 
pieds  d’innocent , & lui  promit  obc'idance  filiale  pour 
lui  & pour  Tes  fujets  ; c’c'toit  le  treiziéme  de  Janvier  1131. 
Il  lcmenaenfuiteàKoüen,oùil  lui  fit  des  prefens , Qc 
lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs  & même  par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi 
Lotliaire , Gautier  archevêque  de  Ravenne  fon  Icgac. 
lj-.(c. .trouva  à un  concile  de  feize  évêques,  que  ce 
prince  aflembla  à Virfbourg  au  mois  d’Oélobrc  1130. 
& là  le  pape  Innocent  fut  élu  & confirmé  par  le  roi 
Lothaire  & par  tous  les  alTilfans.  Les  légats  du  pape 
étant  donc  revenus  d’Allemagne,  lui  aporterent  des 
lettres,  par  lefquelles  le  roi  & les  évêques  le  prioienc 
au  nom  de  toute  la  nation , de  venir  les  honorer  de 
fa  prefence  : mais  l’afFedtion  & la  dévotion  de  l’églife 
de  France  l’y  retint  quelque  tems.  Après  l’avoir  vi- 
iîtée  comme  l’occadon  le  demandoit,  il  paflà  en 
Lorraine  & vint  à Liege  : où  il  y eut  une  affemblée 
très  célébré  d’évêques  & de  feigneurs  le  dimanche 
avant  la  mi-carême,  vingt  deuxième  de  Mars  1131. 
Le  roi  Lothaire  y étoit  avec  la  reine  fon  époufe  ; & 
comme  on  vint  en  proceflion  recevoir  le  pape,  ils’a> 
vançaà  pied  Hans  la  place  devant  l’églile  cathédrale, 
tenant  d’une  main  une  verge  pour  écarter  le  peuple, 
& de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc  que  montoitle 
pape , à qui  il  fervoit  ainfi  d’écuyer  ; & il  le  foutinc 
lorfqu’il  defeendit  de  cheval  £n  ce  concile  de  Liege 
Otton  évêque  d'Halberftat  depofé  par  lepapeHono-^ 
rius  trois  ans  auparavant,  fut  rétabli  à la  prière  du 
roi  ôc  des  feigneurs. 
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L;  pape  Inno- 
C<  it  a 5,  Denis. 

tnur.vitA  Lui. 
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Le  roi^Lochaire  voulant  profiter  de  l’occafion , pref. 
fa  le  pape  de  lui  rendre  les  invefiiturcsi  que  l’empe- 
rcur  Henri  Ton  predecefleur  avoir  cedées  avec  les  diffi- 
cultez  que  nous  avons  vûës.  Les  Romains  pâlirent  à 
cette  propofition  : croyant  avoir  trouvé  à Liège  un 
plus  grand  péril , que  celui  qu'ils  avoient  évité  à 
Rome  : ils  ne  (avoient  quel  parti  prendre,  quand 
S.  Bernard  quiétoit  prefent,  s’oppofa  hardiment  à U 
prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  propo-i 
fition , & appaifa  le  difFcrend  avec  une  autorité  meo;- 
vcilleufe. 

De  Liège  le  pape  revint  en  France,  & célébra  à 
l'abbaye  de  S.  Denis  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  an« 
née  H)i.  étoit  le  dix  neuvième  d’ Avril.  Il  y arriva  le 
mercredi  de  lafemaine  fainte  ; & l'abbé  Su^er  alla  le 
recevoir  en  procefllon  avec  fa  communauté.  Le  pape 
officia  le  jeudi  faint  félon  l’ufage  Romain , & fit  une 
largelTe  magnifique  nommée  le  prelbytcre  : il  fit  auffi 
l'office  du  vendredi  faipt  & celui  du  famedi , veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dés  le  grand  matin  il  paiOla 
par  dehors  comme  en  fecret  à S.  Denis  de  1 Eftrée 
avec  ceux  de  fa  (uite  : là  ils  fc  revêtirent  à la  Ro- 
maine , &:  le  pape  (ortie  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d’une  houlTe , & portant  en  tête  la  tiare  en  bro- 
derie avec  un  cercle  d’or  : ceux  de  fa  fuite  mar~ 
choient  auffi  à cheval  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux, & leurs  chevaux  étoient  couverts  de  houlfes 
blanches.  Les  barons  valTaux  de  l’églife  de  S.  Denis, 
& les  châtelains  marchoient  à pied  & fervoient  d'é- 
cuyers au  pape , menant  fon  cheval  par  la  bride  s 
quelques-uns  marchoient  devant  & jettoient  de  la 
monnoyc  eu  abondance  pour  écarter  la  foule.  La  rue 
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(ftoit  tapiflce,  les  nobles  & le  peuple  venoientau  de-  An.  1151. 
vanc  par  honeur  : il  n‘y  eut  pas  jufques  aux  Juifs  de 
Paris,  qui  n’y  vinflcnc.  Et  comme  ils  prefcnterenc 
au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’un 
voile,  il  leur  dit:  Plaifc  au  Dieu  tout-puiflant  d’ô- 
ter  le  voile  de  vos  cccurs.  Il  arriva  ainfi  à la  grande 
^life  parce  de  fes  plus  riches  ornemens , & ou  brü- 
loient  de  tous  cotez  l’or  & les  pierreries,  & il  celcbra 
folcmnellemenc  la  mefTe  aflifté  de  l’abbc  & des  moi- 
nes. Apres  quoi  le  pape  & fa  fuite  allèrent  dîner  dans 
k cloître,  qui  etoit  tapiiïe  & où  on  avoir  drciTé  des 
tables  : d’abord  ils  mangèrent  un  agneau  étant  com- 
me couchez  à l’antique , le  refte  du  feftin  (e  fit  à l’or- 
dinaire. Le  lendemain  la  procefiîun  alla  de  S.  Remi 
à la  grande  eglife.  Apres  avoir  ainfi  pafTe  les  trois 
jours  d’apres  Pâques  ils  vinrent  à Paris,  où  le  pape 
rendit  au  roi  fes  allions  de  grâces , & le  roi  lui  pro- 
mit  aide  6c  confeil. 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  églifes  de  France," 
fupplcant  à fes  befoins  de  leur  abondance:  ce  qui  leur 
fut  une  grande  charge  : car  il  menoit  avec  lui  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  & quantité  de  cliens , & ne 
pouvoir  rien  tirer  des  revenus  du  faim  fiege  en  Italie, 
il  féjourna  quelque  tems  à Compiegne , & pafTa  en 
France  toute  l’année  113I. 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  S.  Luc  i CMciedé 
oû  il  appella  tous  les  prélats  de  l’Occident  : mais  Reimi. 
comme  on  s’y  préparoit,  il  arriva  à Paris  un  accident 
bien  funefte.  Le  roi  Loiiis  le  gros  avoir  fait  couron-  su-tr.xiuLii. 
lier  le  quatorzième  d’Avril  1119.  Philippe  fon  fils 
aîné  , bien  fait  & de  c^andc  efperance.  Ce  jeune  . 

prince  courant  par  divertmement  dans  les  rues  apres  f.  377- 
Tom.  Xir.  Hhh 
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An.  1131.  un  écuyer  : un  pourceau  s’engagea  dans  les  jambes 
de  Ion  cheval , & le  fie  tomber  lur  le  prince  fi  rude- 
ment, qu’il  en  fut  écrafé,  ôc  mourut  la  nuit  fuiva/uc 
fans  confeflîon  ni  viatique , âgé  d’environ  quatorze 
ans.  C’étoit  le  treiziéme  d’Odlobre,  & on  l’enterra 
folemnellemcnt  à S.  Denis.  Le  pape  l’ayant  appris , 
envoya  conloler  le  roi  Ion  perc  par  Gcolfroi  évêque 
de  Chaalons  &:  le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Alba- 
nc  ; Sc  Suger  & les  autres  confidens  du  roi  craignant 
à caufe  de  fa  mauvaife  fantc,  qu’il  ne  manquât  tout 
à coup  : lui  confeillerent  de  profiter  de  l’occafion  du 
concile,  Se  d’y  faire  couronner  Louis  fon  fécond  fils 
devenu  l’aîné,  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroienc 
fiirvcnir. 

Le  dimanche  fuivanr , qui  étoit  le  jour  de  S.  Lue 
dix-huitiéme  d’Oébobre  le  pape  étant  à Soifibns,  dé- 
dia l’églifc  de  S.Medard,  puis  il  fe  rendit  à Reims 
pour  le  concile , qui  dura  environ  quinze  jours,  lls’jr 
trouva  treize  archevêques , deux  cens  foixante  trois 
évêques  & un  grand  nombre  d’abbçz , de  clercs  ôc 
de  moines  François , Allemans , Anglois  & Efpagnois» 
Entre  les  abbez  qui  alTifioient  à ce  concile , le  plus 
nt»  s.  Btnh  difiingué  étoit  S.  Bernard  : à qui  le  pape  ne  per- 
tt.  ti.e.u  mettoit  point  de  fc  feparer  de  lui,  & le  faifoit  alTifter 
avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques.  Les 

Îiarticuliers  mêmes  s’adrefToient  au  faint  abbé  pour 
eurs  affaires  j & il  en  faifoit  fon  raport  à la  cour  da 
pape  pour  protéger  les  opprimez.  ' 

En  ce  concile  l’élcélion  du  pape  Innocent  fut  fo^ 
lemnellement  approuvée,  & Pierre  de  Leon  excora-’ 
0m.  J.  MM.  f.  munie',  s’il  ne  venoit  à rcfipifccnce.  On  y publia 
aufll  dix  fept  canons  de  difeipline  y déjà  publiez  ai| 
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Concile  de  Clermont  de  l’anne'c  precedente,  & répe-  A n.  1131, 
tez  pour  la  plupart  des  conciles  plus  anciens.  Ceux 
qui  me  paroUTent  les  plus  remarquables  font  : Dé.  c»».  3. 
fenlc  à qui  quece  foit  de  piller  les  biens  des  évêques 
morts,  qui  doivent  être  refervez  pour  rutilité  de  l’é- 
glife  & dufucccflcur,  fous  la  libre  difpofition  de  l’oc- 
conome  & du  clergé.  Ce  canon  femblc  regarder  les 
princes , qui  Ce  mctioient  en  pofleflion  des  évechez  •-  * 
Vacans,  comme  Guillaume  le  roux  roid’Angleterrci 
Un  autre  canon  défend  aux  moines  &:  aux  ehanoi-  Cs».f; 
lies  réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  & la  médecine 
pour  en  gagner  de  l’argent.  Car,  ajoute  le  canon  i 
c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats , & 
ils  employent  leur  voixdelîinée  au  chant  des  pfeau- 
mes,  à plaider  des  caufes  fans  diftinétion  des  juAes 
& des  injulles.  Or  les  conlHtutions  impériales  témoi. 
gnent  qu’il  e(l  honteux  aux  clercs  de  vouloir  être 
habiles  plaideurs.  C’ell  auHi  l'amour  de  l’argent , qui 
engage  les  chanoines  & les  moines  contre  l’cfprit  dc 
leur  profeflion , à méprilcr  le  foin  des  âmes,  pour 
entreprendre  la  guerifon  des  corps  humains  ; & ar* 
rêcer  leurs  yeux  fur  des  objets,  dont  l’honêteté  no 
permet  pas  même  de  parler.  EnHn  on  menace  de  dé- 
pohtion , les  évêques  & les  abbez  qui  confenient  à 
ces  defordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems , parle  Df  tUajf.  mi 
fortement  contre  les  moines  avocats:  qui meditoient 
les  decrets  & les  loix,  au  lieu  de  méditer  les  plcau- 
mes  : qui  cherchoient  à défendre  des  mariages  illé- 
gitimes, en  étudiant  les  gcnealogies,  car  c’étoitune  • 

des  matières  plus  ordinaires  de  procès^  qui  pafibient 
les  Alpes  chargez  de  papiers,  pour  aller  à Rome  plai- 

Hhh  i] 
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der  k caufe  d'un  prince  feculicr.  Il  e(l  remarquable 
que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreffemenc 
qu’aux  religieux  profes  d’ccre  avocats  & médecins  , 
comme  le  permettant  tacitement  aux  clercs  fcculiers  ; 
& en  effet  l’ignorance  des  laïques  rendoit  ce  mal  ne-i 
cefTaire,  puifqueccs  profeffionsne  peuvent  être  exer- 
cées que  par  des  gens  de  lettres. 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  fêtes  où 
les  chevaliers  s’aflembloient  à un  jour  marqué,  pour 
£iire  preuve  de  leur  force  & de  leur  adreffe,  c’elf-à* 
dire  les  tournois.  La  raifon  de  les  défendre , eft  que 
l’on  y mettoit  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes  ; 
c’efl:  pourquoi  on  refufe  la  fcpulturc  ecclcfiaftiquc  z 
ceux  qui  y mourront,  quoiqu’on  leur  accorde  la  pé- 
nitence & le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroît  point  que  ces  défenfes  de  l’églife , quoique  fou- 
vent  ré  itérées , ayent  eu  aucun  effet  pour  empêcher  les 
joufles  & les  tournois;  dont  l’ufagc a continué  d'être 
frequent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autre  canon 
prononce  anathème  contre  celui  qui  aura  porte  fes 
mains  avec  violence  fur  un  clerc  ou  fur  un  moine  -,  6c 
défend  à aucun  évêque  de  l’abfoudre,  jufqucsàceque 
le  coupable  fe  foit  prefenté  devant  le  pape , & que  l’é- 
vêque ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims , porte  excommunication  contre  les 
incendiaires,  crime  frequent  dans  la  province  BclgU 
que  ; & on  leur  donne  pour  penirenceun  an  de  fer- 
vice  de  guerre  à la  terre  fainte,  ou  en  Efpagne. 

Le  famedi  vingt  quatrième  d’Oéfobre  , le  roi  Loüis 
le  gros  vint  au  concile  accompagne  de  Raoul  comte" 
de  Vermandois  & fenéchal  de  France  fon  parent,  ôc 
de  plufieurs  autres  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la  irû 
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bunc  où  étoit  le  pape,  lui bailà  les  pieds,  puis  s’aflic  a n.  njt. 

aupre's  de  lui  dans  une  chaire  & parla  de  la  more  de 

Ton  fils  en  peu  de  mots , qui  cirèrent  des  larmes  à 

cous  les  adiÀans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui', 

lui  fit  undifcoursdeconfolation,  l’exhortant  à élever 

Tes  penfées  au  roi  des  rois , & à fe  foumettre  à Tes  ja> 

gemens.  lia  pris,  dit- il,  vôtre  fils  aîné  dans  l’innoù 

cence,  pour  le  faire  régner  dés  à prefent  avec  lui 

dans  le  ciel,  vous  en  laiilant  plufieurs autres  pour  re< 

gner  ici-bas  apres  vous  C’eft  à vous  à nous  confolcr 

nous  autres  étrangers  chaiTez  de  nôtre  pats  : comme 

vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant  d’honeur  ; 

& nous  comblant  de  tant  de  bienfaits,  donc  vous  re- 
cevrez une  récompenfe  éternelle.  Auflt  tôt  le  pape 
fe  leva  &dit  tout  bas  l’oraifon  dominicale  & les  priè- 
res accoutumées  pour  l’amc  du  jeune  prince  : puis  tl 
avertit  les  évêques  & lesabbez  de  venir  le  lendemain 
dimanche  revêtus  pontificalement  comme  ils  ctoient 
à la  iéancedu  concile,  pour  adUler  aufacre  du  nou* 
veau  roi. 

Ce  jour-là,  quictoic  le  vingt-cinquiéme  d’Odo- 
bre,  le  folcil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume, 
pour  éclairer  la  ceremonie.  Le  pape  dés  le  grand 
matin  forçant  du  palais  archiepilcopal  avec  fa  cour 
& les  prélats  du  concile  alla  à S.  Kemi,  où  le  roi  lo- 
geoic  avec  le  prince  fon  fils  ; & fut  reçu  en  proccflion 
avec  toute  la  décence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye  Là  le  pape  prit  le  jeune  pnince  nommé 
aufiî  Loüis,  &àgé  d’environ  dix  ans,  & Icconduific 
à l’églife  métropolitaine  de  Nôtre- Dame.  Le  pape 
étoit  revêtu  de  (csornemens  les  plusfolemncls,  avec 
k tiare  üir  laicte,&  lui  & le  prince  ctoient  fui  vis 

Hhh  üi 
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1 d’une  multitude  innombrable  de  cierge' , de  noblcflc 

& de  peuple.  A la  porte  de  Notre-Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendoit  avec  quantité  de  fei- 
gneurs  & de  prélats  : ils  entrèrent  dans  l’cglife,  pre- 
ienterent  le  jeune  prince  à l’autel,  & le  pape  le  facra 
avec  l’huile  dont  S.  Rcmi  avoit  oint  le  roi  Clovis  à 
fon  batême;&  qu'il  avoit  reçue  de  la  main  d’un  an- 
ge : c’eft  ainfi  qu’en  parle  l’auteur  du  tems,  Loüis  le 
gros  ainfi  confolé,  s’en  retourna  avec  la  reine  fon 
epoufe,  qui  étoit  aufii  venue  au  facrc  ôc  avec  le  nou- 
veau roi  leur  fils. 

xr.  Le  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  Magdc- 
dt  Jtcimj,  bourg , prclenta  au  pape  en  plein  concile , des  lettres 
du  roi  Lothaire:  par  lefquelles  il  promettoitde  nou* 
veau  obcïilance  au  pape , & lui  déclaroit  qu’il  fe  pre- 
paroit  pour  le  voyage  d'Italie  avec  toutes  les  forces 
de  fon  royaume.  Henri  roi  d’Angleterre  envoya  aulfi 
des  lettres  d’obediance  au  pape,  par  Hugues  arche- 
vêque de  Roiien  ; & les  deux  rois  d’Efpagne  en  en- 
voyèrent de  femblables  par  les  évêques  du  pais.  Ces 
deux  rois  croient  Alfonle  le  vieux  roi  d’Arragon,  & 
sof.  Uv.  jiy.  Alfonfe  le  jeune  VIII.  du  nom,  roi  de  Caftille. 

Apres  la  mort^d’Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille , le  roi 
d’Arragon  fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille, 
fous  le  nom  d'Alfonfc  VII.  pendant  le  basâged’Al- 
fonfe  VIII.  fils  de  là  femme  Utraque,  & de  fon  pre- 
mier mari  Raimond  comte  de  Bourgogne  ; mais  en 
mz.  ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille,  & 
y régna  trente  cinq  ans.  Son  beau  pere  demeura  ainfi 
réduit  au  royaume  d’Arragon , qu’il  avoit  confidera- 
blemcnt  augmenté  en  ni8.  par  la  prife  de  Sarragoce 
fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoyèrent  donc  au 
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concile  de  Reims  demander  du  fccours  contre  les  in- 
fidèles : particulièrement  contre  les  Morabites  ou  Ma- 
rabouts, nouvelle  fede  de  Mufulmans,  qui  depuis 
quarante  ans  ecoient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Ef- 
pagne  fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  TefTefin  fon.» 
dateur  de  Maroc.  Enfin  l’abbc  de  Pontigni  apporta 
au  concile  de  Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Char^ 
ireufe,  qui  y fut  lue  par  Geofroi  évêque  de  Chartres 
& admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’extrc-; 
mité  où  étoit  réduit  déflors  le  faint  évêque  de  Gre- 
noble, ils  exhortent  le  pape  à refillercourageufemenç 
aux  fehirmatiques , & lui  recommandent  les  nouvelr 
les  religions  de  Cîteaux  & de  Fontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims , ap- 
porta les  anciens  titres  de  fon  églife,  prefque  ronger 
des  vers , qu’il  fit  tous  renouveller  & corriger  par 
l'autorité  du  pape.  Il  y fit  joindre  l’exprcfiion  de» 
biens  qu’il  avoic  retirez  d’entre  les  mains  des  ufurpa- 
xeurs  V & obtint  un  privilège^  mais  qu’il  tint  fecret, 
d’établir  dans  fa  cathédrale  l’oblervance  de  Prémon- 
tré, quand  il  en  trouveroit  l’occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoit  l’églife  de  Mag- 
debourg  il  avoir  fouffert  de  grandes  perfecutions: 
Car  incontinent  après  fa  prife  de  polTelnon , fachant 
qu’un  évêque , félon  l’apôtre,  doit  bien  gouverner  fà 
xnaifon  il  appclla  tous  (es  officiers,  & leur  demanda 
quels  étoient  les  revenus  de  la  menfe  épifcopale  , Sc 
par  qui  ils  étoiem  adminillrez.  Quand  on  eut  tout 
compté  & mis  par  écrit,  avec  les  dépenfes  que  l’on 
en  devoir  tirer , à peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  fubfif- 
ter  quatre  mois  L’archevêque  fort  furpris,  demanda 
£ cette  églife  avoir  été  auirefoi»  plus  riche  > & Ci  (c& 
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predcceflèurs  en  avoicnc  négligé  les  droits.  On  lui 
répondit  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  don- 
ne ou  prête  des  terres  de  1 eglife  à leurs  parens,  que 
d’autres  en  avoient  donné  en  fief,  ou  n’avoient  pas 
eu  la  force  de  refifter  aux  ufurpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à ceux  qui  pofledoient  des  terres  de  fon  églife  , 
qu’ils  ne  fuiTent  pas  afiez  hardis  pour  les  retenir  plus 
long-tcms , à moins  qu’ils  ne  fiflènt  voir  qu’elles  leur 
yenoientde  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  fi  ablôlu  , 
de  la  part  d’un  homme  pauvre  & défarmé,  qui  étoic 
venu  fur  un  âne;  & ils  crûrent  que  ce  feroit  une  me-  ' 
nace  fans  execution.  Mais  le  prélat  les  excommunia  » 

& par  là  ils  fe  virent  réduits  à une  facheufe  condi- 
tion: car  l’ufage  étoitque  ceux  qui  étoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  reputez  infâmes,  6c 
toute  audiance  leur  étoit  refiifée  dans  les  tribunaux. 
Ils  quittèrent  donc  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fijr  l’églife  de  Magdebourg  : mais  ce 
fut  bien  malgré  eux,  & ils  conferverent  une  haine 
mortelle  contre  l'archevêque.  Il  s’attira  encore  celle 
du  clergé , obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 
dres facrez  à garder  lacontinence,ouà  renoncer  à leurs 
bénéfices.  Pourquoi , difoient-ils , avons-nous  appelle 
cet  étranger,  donc  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres  î ils  le  chargeoient  d’injures  & le  décrioienc 
parmi  le  peuple,  en  forte  qu’il  devint  univerfelle- 
»ent  odieux  : aux  uns , parce  qu’ils  fe  fenroieni  mal- 
traitez; aux  autres,  parce  qu’ils  craignoicnc  de  l’ê- 
tre taux  autres,  parce  qu'ils  fe  lailToicnt  entraîner 
aux  bruits  populaires.  Il  fc  rendit  encore  odieux  par 
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K fondation  de  plufieursmaifonsreligicufes,  particu-  An.  iiji,. 
lîcremcnt  de  Ton  ordre,  comme  de  ïaintc  Marie  de 
Magdebourg , d'où  il  ôta  vingt  chanoines  fcculiers 
pour  y mettre  des  Hens,  Enfin  la  haine  vint  à tel  point , 
que  l’on  attenta  plufieurs  fois  contre  (à  vie. 

Un  jour  de  jeudi  fàint  comme  il  recevoir  les  con- 
fèffions  des  penitens , il  vint  un  jeune  homme  deman- 
dant avec  emprelTement  au  portier  d’entrer  auflî  pour 
<è  confeflèr.  Mais  l’archevêque  le  referva  pour  le  der-  , 
nier-,  & quand  il  entra  lui  de'fèndic  d'approcher,  & ' 

lui  fît  ôter  un  manteau  dont  il  e'toit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  à fbn  côté  un  couteau  poin< 
tu  long  d'un  pied  & demi , & étant  interrogé  ce* 
qu’il  en  vouloir  faire  j il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat  ; , 

& confeflà  qu'on  Tavoit  envoyé  pourletuer.il  nom- 
ma même  les  auteurs  de  cet  attentat  ; 6c  les  aflidansi 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c’éioient  ceux  qui 
avdientlé  plias' de  part  aux  confèils  de  l’archevêque. 

11  pardonna  à l’afTaffin,  mais  il  le  fie  mettre  en  prifon 
afin  de  découvrir  les  deffeins  defès  complices,  & les 
punir  par  la  honte  qui  leur  en  reviendroit.  Ce  qui 
s’empêcha  pas  qu'un  de  fes  clercs  domeftiques  ne 
tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  il  alloit  à 
matines. 

• Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de  Pré- 
montré d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  -,  5c  ce  fut 
Hugues  fon  premier  difciple,  qu’il  renvoya  de  Mag- 
debourg pour  les  gouverner,  comme  il  fit  jufques  à 
l'an  I164.  qu’il  mourut.  On  établit  aufti  des  abbez  à 
S.  Michel  d’Anvers,  à Floref,  â S.  Martin  de  Laon, 
à Viviers  & Bônne-Efperance  en  Hainaut.  Ces  fix 
premiersabbez  tinrent  auflî. tôt  un  chapitre  general. 

Tome.  Xiy,  I i i 
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où  ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendroienc  tous  les  atiE 
a l’imitation  des  moines  de  Cîteaux , pour  la  confer- 
vation  de  l’obfcrvance  -,  & dc's  le  quatrie'mc  chapitre 
ils  fc  trouvèrent  dix* huit  abbez  ; tant  l'inditut  de 
Prémontre'  fit  de  progrès  en  peu  de  tems. 

Au  commencement  du  pontificat  d’innocent  II. 
S.  Otton  de  Bamberg  entreprit  un  fécond  voyage  en 
Pomeranie,  quatre  ans  après  le  premier , c’eft  à dire 
l’an  1130.  Il  fuivit  une  autre  route  ; & s’étant  embar- 
qué fur  l'Elbe  il  traverfa  la  Saxe,  & par  la  riviere 
d’Havel  il  entra  au  pais  des  Lutitiens,  forte  de  Scla- 
ves , qui  occupoient  une  partie  de  Meclebourg  & 
du  Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  char- 
gez de  provifions  & de  quantité  de  richellès  pour 
faire  des  prefens.  Il  paffa  dans  quelques  yilles  peu 
connues,  où  il  délivra  des  captifs , réconcilia  des 
apollats , convertit  & batifa  des  payens,  abattit  des 
temples  d’idoles  & confacra  des  églifes.'  ’Enfuite  il 
refolui  d’aller  à Stetin , fachant  que  cette  ville  ètoic 
retournée  à l’idolâtrie.  Mais  les  ecclefiaftiques  qui 
dévoient  l’y  accompagner,  craignant  la  barbarie  de 
ce  peuple,  l’cn  détournoient  de  tout  leur  pouvoir. 
Fatigué  de  leurs  remontrances  il  leur  dit  : Je  voi  bieia 
que  nous  ne  fômmcs  venus  que  pour  goûter  des  de.^ 
lices , flç  nous  croyons  devoir  éviter  toutes  les  difiîcul- 
tez  qui  fc  rencontrent.  Soit  ; je  voudrois  vous  exhor- 
ter tous  au  martyre,  mais  je  n’y  contrains  perfonne  : 
fi  vous  ne  voulez  pas  m’aider,  je  vous  prie  au  moin& 
de  ne  me  pas  cmpccher , & me  laiffer  la  liberté  que 
je  vous  donne. 

Ayant  ainfi  parlé  il  s’enferma  fcul  dans  fa  cham- 
bre, & fe  mit  en^pricre  jufqucs  au  foir  : enfuitcil 
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commanda  a un  de  (ès  gens  de  fermer  toutes  les  por>  ^ 
ces  & ne  laifler  entrer  perfonne  fans  ordre.  Alors  il 
prit  fes  habits  de  voyage,  mit  fes  ornemens,  fon  ca- 
lice ôc  les  autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il 
chargea  fur  fes  épaules  ^ & fortic  fcul  la  nuit  prenant 
le  chemin  de  Scetin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liberté,  il 
commença  à dire  matines  ôc  marcha  fî  bien  le  relie 
de  la  nuit , qu'il  fie  tout  le  chemin.  Cependant  fes 
clercs  s'étant  levez  pour  dire  matines , allèrent  à la 
chambre  de  l’évêque , & ne  le  trouvant  nulle  parc  , 
ils  furent  étrangement  confternez  : ils  partirent  les 
uns  à pied , les  autres  à cheval  pour  le  chercher  de 
cous  cotez  i ôc  le  jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt 
à entrer  dans  une  barque.  Il  en  fut  fort  affligé,  ôc 
pria  Dieu  qu’au  moins  ils  ne  le  dctournaflènt  pas  de 
ion  deffein.  Eux  étant  defeendus  de  cheval  fe  jette- 
rent  à fes  pieds  ; il  fe  proilerna  de  fbn  côté,  ifs  foiv- 
doient  en  larmes  de  parcj&  d’autre  -,  ôc  comme  il  vou^ 
loit  les  renvoyer,  ils  lui  protefterent  qu’ils  nel’aban- 
donneroient  jamais,  ôc  le  fuivrbient  par  tout,  foie  à 
la  mort , feit  à la  vie. 

. Etant  arrivez  à Stetin , ils  logèrent  à unie  eglife  qui 
«toit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  écoic  divifé., 
quelques  uns  avoient  gardé  la  foi,  mais  la  plupart 
«toient  retournez  au  paganiftne.  Ccux-cifurent  trou- 
blez de  l’arrivée  du  faint  évêque  , mais  les  plus  fu- 
rieux étoient  les  facrificatcurs  des  idoles  : en  lortc 


qu’ils  vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  envi- 
ronner l’églifc , criant  comme  des  infenfez  , qu’il 
faloit  l’abattre  ôc  tuer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
ïnariyrc , fe  revêtit  pontificalcracnt  j &c-  prenant  la 

îii  ij 


Digitized  by  Google 


45^  HiiT  aXRX  £c  CLBSr  ASTiqoX. 

^ N.  115t.  croix  Sc  les  reliques  pour  lès  armes,  il  commence 
avec  fon  clergé  à chanter  des  pfeaumes , pour  recom» 
tnaader  à Dieu  le  combat  qu’il  alloit  foutenir.  Les 
barbares  en  furent  touchez  -,  ils  admirèrent  ces  gens 
qui  chancoienc  à l’article  de  la  mort,  ils  s’adoucirent 
& les  plus  fages  prenant  en  particulier  leurs  facrifica. 
teurs,  difoiem  que  leur  devoir  C(oit  de  défendre  leur 
religion  par  railon  & non  par  force.  Ainft  ils  Ce  reti- 
rèrent peu  à peu.  C’étoic  un  vendredi  -,  & l’évêque 
avec  les  liens  paUereni  ce  jour  & le  fuivanc  en  jeûner 
& en  prières. 

Il  y avoir  à Stetin  un  homme  noble  nommé  ViH 
tac,  qui  peu  de  tems  auparavant  étant  allé  en  cour> 
fe  fur  mer,  fut  pris  par  les  ennemis  & enfermé  danr 
une  obfcure  ptifon.  Ayant  prié  Dieu  ardemment  de 
Je  délivrer,  il  s’endormit  & vit  en  fonge  l’évêque 
Occon,  qui  l’avoit  bapcifé  au  premier  voyage,  6c  qui 
fui  dit  : je  fuis  venu  pour  te  délivrer,  mais  ne  man>- 
que  pas  enfuire  de  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac 
éveille  cllâye  de  marcher , 6c  (e  fent  libre  defes  fers, 

• il  s’avance  à la  porte  de  la  prifon  6c  la  trouve  ouver- 

te: au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec 
laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arrivé  à Stetin  > il  aÛèmble 
les  habiians,  leur  raconte  (bn  avanture,  & ajoute; 
Cette  ville  eft  menacée  d’une  terrible  vengeance  de 
EHeu  , parce  que  vous  avez  profané  (on  culte  , (oie 
en  le  quittant  pour  Les  idoles,  foie  en  les  joignanc 
avec  kii.  Quand  l’évcque  fut  arrivé,  Viftac  parloic 
encore-  plus  hardiment  comte  riduLâirie,  & l’exci- 
toit  à prêcher  le  peuple 

Le  dimanche  étant  venu,  l’cvêque  après  avoir  cesi 
khré  la  mefte  encore  revêtu  des  omemens  &■  la  croix: 
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îtnârchant  devant  lui , fe  fît  conduire  au  milieu  de  la  AnTIÏ^ 
place  publique  y & monta  fur  des  degrez  de  bois  d’où 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé 
à parler  6c  que  la  plupart  l’écouioient  avec  plaifîr  : 
un  làcrifîcateur  d'idoles  fendit  la  prcllè , & de  fa  voix 
<}ui  écoit  très  forte  étouffant  celle  de  l’évcque,  il  le 
chargea  d’injures,  & exhorta  le  peuple  à punir  cec 
ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous  des  dards  à la 
main , & plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  lancer  r 
mais  ils  demeurèrent  immobiles  eri  cette  pofture, 
fans  pouvoir  ni  darder , ni  abaifler  les  mains,  ni  fe  re- 
muer de  leur  place.  C’écoit  un  fpcébacle  agréable  aux 
fidèles  i & l’évêque  prenant  occafîon  de  ce  miracle  , 
leur  dit;  Vous  voyez,  mes  freres,  quelle  eft  la  puiC. 
fance  du  Seigneur  : que  ne  jettez-vous  vos  dards  > 
combien  demeurerez  vous  en  cet  état?  que  vos  dieux 
vous  recourent  s’ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur  avoir 
donné  fa  benediâion  il  Ce  retira. 


Cependant  les  anciens  6c  les  fàges  de  la  ville  tin-  #.it. 
xent  confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit , 6c  con- 
clurent qu’il  faloit  extirper  entièrement  l’idolâtrie 
& embrafler  de  nouveau  la  religion  chrétiene.  ViC- 
tac  vint  auffi-tôc  apporter  à l’évêque  cette  agréable 
nouvelle  y 6c  le  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous 
difpofcz  & fournis  : il  réconcilia  les  apoflats  par  l’m- 
poflcion  des  mains  , batifà  les  autres , 6c  confirma 
leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Sretin  il  pafià  à « ms 
Julin , dont  il  reduifit  tous  les  habitans  fans  aucun 
cbfiaclc,  tant  ilsétoient  frappez  de  l’exemple  de  la 
capitale. 

Saint  Otton  voulut  cnfiiite  paflér  chez  les  Ruthe-  r 


Biens  ; jtentcûs  les  habitans  de  l’iilc  de  Ruden  , qui  Wm». 
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4j8  Histoire  Ecclesiastique; 
faifoit  autrefois  partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  îc*. 
Pomeraniens  lui  reprefenterent  que  c etoic  des  hom- 
mes feroces,  légers  & brutaux •,&  d’ailleurs  Icvêque 
confiderantquece  païsdependoie  de  l’archevêque  de 
Danemarc,  ne  voulut  pas  y prêcher  fans  fa  permil^ 
fion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêtre  nommé  Inuan  * 
avec  des  lettres  & des  prefens.  Il  fut  reçû  de  l’arche- 
veque  avec  une  très- grande  joye-,&  ce  prélat  s’infor- 
ma avec  foin  de  l’état  de  S.  Otton,  qu’il  connoilToic 
depuis  long- tems  par  fa  réputation , de  fa  doârine 
& de  fesaétions.  Carc’étoit  un  homme  droit  & Cm- 
ple,  dont  lafcience  & la  pieté  n’étoic  pas  médiocre, 
quoique  fon  extérieur  fentît  la  rufticitc  Sclavonc. 
Quant  à la  miflion  chez  les  Rutheniens,  l’archevê- 
que dit  qu’il  ne  pouvoir  donner  alors  de  réponlc  ; 
parce  qu’il  faloii  auparavant  confulter  les  feigneurs 
Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  attendre  ce  delai,  & 
retourna  chargé  de  prefens  retrouver  fon  maître  S. 
Otton;  qui  reçut  peu  de  tems  après  des  nouvelles  par 
lefquelles  il  étoit  rappellé  à Bamberg.  Il  revint  par 
la  Pologne,  au  grand  contentement  du  duc  & de  fes 
autres  amis,  & arriva  à Bamberg  la  vCilIede  S.  Tho- 
mas vingtième  de  Décembre. 

A Jerufalem  le  Patriarche  Etiene  mourut  l’an, 
1130  n’ayantpasachevédeuxans  de  pontificat.  Quel- 
ques. uns  difoient  qu’il  avoit  été  empoilonné  ; & il 
paflbit  pour  confiant,  que  le  roi  Baudouin  l’étant 
venu  voir  pendant  fa  derniere  maladie  -,  & lui  ayant 
demandé  comment  il  fc  portoit,  il  répondit  : Sei- 
gneur, je  fuis  maintenant  comme  vous  me  vouleas. 
Son  fucceffeur  fut  Guillaume  prieur  du  S.  Sépulcre  , 
Iiomme  firaple&  médiocrement  lettré  , mais  de  bon-; 
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nè  mine,  & recommandable  par  Tes  moeurs.  Il  c'toic  A n.  113 1* 
flaman  de  nation  & fort  agréable  au  roi,  aux  fèi- 
gneurs  & à tout  le  peuple,  & tint  ce  fîcge  quinze 
ans. 

L’année  fuivance  1131.  le  roi  Baudoüin  fe  voyant  * 
malade  à la  mort,  fortit  de  Ton  palais  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité,  & le  fit  porter  en  la  maifon  du 
patnarche , pour  être  plus  prés  du  S.  Sepulclire.  Là 
il  fit  venir  Mclifende fa  fille  aînée,  le  comte  Foulques 
fon  gendre  & leur  fils  Baudoüin,  âgé  de  deux  ans  ; 

& en  prefence  du  patriarche,  des  prélats  & de  quel- 
ques feigneurs,  il  leur  lailTa  le  gouvernement  du 
royaume  & la  pleine  puilTancc  avec  fa  benediétion  : 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux,  & promit  d’en  gar- 
der les  voeux  s’il  vivoit.  Ainfi  mourut  le  roi  Bau- 
doüin du  Bourg  le  vingt-uniéme  jour  d’Aouft  1131. 

& fut  enterré  au  S.  Sepulchre  avec  fes  deux  predç- 
ceiïeurs. 

Foulques  fon  gendre  & fon  fuccelTeur,  étoit  au-  Uv.tvi.t.t. 
paravant  comte  d’Angers,  du  Mans  & de  Tours,  fils 
de  Foulques  Rechin  & de  Bertradc,  ou  Bertelée  de 
Montfort,  qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques 
le  jeune  époufa  en  premières  nôces  Guiburge  fille 
d’Ëlie  comte  du  Maine,  dont  il  eut  deux  fils  & deux 
filles.  Après  qu’elle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  à 
Jcrufalcm , ou  il  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers à fes  dépens,  & les  bonnes  grâces  du  roi 

& des'icigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  fes 
enfans  & régla  fes  états  j & quelques  années  après  il 
fut  rappelle  à Jcrufalcm-par  le  roi  Baudouin,  qui  ' . 

l’avoit  choifi  pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  (o- 
Icmnelicmcot  le  jour  de  l’exaltation  de  la  fainte  croix, 
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XV. 

le  p.i  pci  Clair, 
vaui. 


A K.  1131.  quatorzième  de  Septembre , dans  1 eglifc  du  S.  Sépul- 
cre ^ par  le  patriarche  Guillaume  -,  & quoiqu’il  eue 
plus  de  foixante  ans,  il  en  régna  dix. 

Le  pape  Innocent  étoit  cependant  en  France , & 
voulut  vihter  par  lui-tficme  le  monaftere  de  Clair- 
vaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  affcâion  finguliere , par 
les  moines  vêtus  pauvrement,  portant  une  croix  de 
bois  mal  polie  & chantant  modeflemcnt.  Les  évê- 
ques pleuroient  & le  pape  lui-même,  & tous  admi- 
roient  la  gravité  de  cette  communauté  : voyant  que 
dans  une  joye  fi  publique  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtez  à terre , fans  les  tourner  de  côté,  ou  d’autre  par 
curiofité  : en  forte  qu’ils  ne  voyoient  perfonne  étant 
regardez  de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent 
rien  dans  cette  égliie,  qui  excitât  leur  cupidité  ; il  n’y^ 
avoit  que  les  murailles  toutes  nues  ; & ces  moines  n’a- 
voient  rien  de  defirablc  que  l’imitation  de  leurs  ver- 
tus. La  joye  de  cette  réception  fut  toute  fàinte  j on 
fervoit  à manger  du  pain  bis,  des  herbes,  des  légu- 
mes ; Sc  s’ilfe  trouva  quelque  poiübn»  ce  fut  pour  le 
Auna.  chr.  pape.  L’année  precedente  S.  Bernard  avoit  rerufé  l’é- 
vcchc  de  Gennes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  -,  Sc 
cette  année  1131.  il  refulà  l’évêché  de  Chaalons  pour 
lequel  il  avoit  été  élu,  & y fît  mettre  en  fa  place 
Geoffroi  abbé  de  S.  Medard  de  Soifîbns. 

Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France  ^ 
S.  Bernard  écrivit  plufîeurs  lettres  tres-fortes  à ceux 
qui  ne  le  reconnoifîbient  pas  encore , pour  les  ame- 
ner à fon  obéiïTance.  Il  en  parle  ainfi  à Hildebert  ar- 
-rfÿ  i»4.  chevêque  de  Tours , que  Gérard  d’Angoulcfme  s’eG- 
forçoit  d’attirer  au  parti  de  Pierre  de  Leon  ; Tous  les 
princes  u’om-ils  pas  reconnu  qu’il  eû:  veritablemenc 
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î clû  (le  Dieu  ? Le  roi  de  France,  celui  d’Angleterre , A n,  u^r. 
ceux  d’Lfpagne,  enfin  le  roi  des  Romains,  reçoivent 
•Innocent  pour  pape.  Architophcl  eft  le  feul  qui  ne  fait  i. 
pas  encore  <que  Ton  confeil  ell  découvert  & diflipé. 

C’efi:  Gérard  d’Angoulefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
nue : Le  choix  des  plus  gens  de  bien,  l’approbation 
du  plus  grand  nombre  ; & ce  qui  eft  plus  fort,  une 
probict:  reconnue,  rendent  Innocent  recommanda- 
, oie  à tout  le  monde.  Ecrivant  à Gcofîroi  de  Loroux 
dodteur  fameux,  depuis  archevêque  de  Bordeaux  , 

& de'flors  homme  de  grande  autorité,  il  dit:  Les  rois 
d’Allemagne,  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecofle,  des 
Efpagnes  & de  Jcrufalem , avec  tout  leur  clergé  & 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c'dl 
avec  juftice  que  l’églife  reçoit  celui  dont  la  réputa- 
tion cil  plus  entière  & l’éleûion  plus  légitimé,  par 
le  nombre  & le  mérité  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  ex- 
• cite  ce  doéteur  à s’oppofer  à l’évcque  d’Angoulef- 
itie , &:  ramener  à l’unité  de  l’églifc  le  comte  de  Poi- 
tiers. 

Enfin  S.  Bernard  écrivit  fiirce  fujet  une  grande 
lettre  à quatre  évêques  d’Aquitaine  -,  favoir  ceux  de 
Limoges , de  Poitiers , de  Perigueux  & de  Saintes  : où 
il  décrit  ainfi  la  conduite  de  Gérard  d’AngouIelme. 

Dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier, 
il  demande  la  légation  d’une  maniéré  balfe  & indi- 
gne ; & plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obtenue  ; il  n’eût  gue- 
rcs  nui  qu’a  lui- meme.  Voyez  ce  que  fait  l’amour  de 
la  gloire  La  légation  ell  une  charge  pefantc  , princi- 
palement à un  vieillard  ; & toutefois  cet  homme  fi 
âgé  trouve  plus  de  peine  à paficr  fahs  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  relient  Et  enfuite  : Il  écrivit  des 
Tom.  Xir,  Kkk 
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premiers  au  pape  Innocent , il  demande  la  legatloft 
& ne  l’obtient  pas.  Il  fe  fâche  , il  quitte  le  pape  6c 
pafle  au  parti  de  fon  compétiteur , il  fe  vante  d’être 
Ton  légat.  S’il  ne  l’avoit  pas  demandé  auparavant  ait 
premier,  ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuite  reçu  de  l’autre, 
ou  poürroic  croire  que  dans  fa  prévarication  il  auroic 
eu  quelque  autre  vûë  , quoique  mauvaife  ; mais  à 
prefent  fon  ambition  n’a  point  d’exeufe.  C’eft  qu’a- 
pres  avoir  long  tems  pafle  pour  grand  entre  les  fiens, 
il  rougit  de  fe  dégrader  ; & voilà  cette  honte  crimi- 
nelle dont  parle  l’écriture , qui  fait  que  celui  qui 
n’eft  que  terre  & cendre  craint  non  feulement  de  fe 
foûmetrc  , mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  légat 
fait  à fon  pape  de  nouveaux  évêques  chez  vous, afin 
qu’il  ne  foit  pas  pape  pour  lui  icul  -,  &:  il  n’attend  pas> 
que  les  évêques  (oient  morts  pour  leur  donner  des 
uiccefleurs . il  met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs 
dans  leurs  fieges  : s’appuyant  de  la  puiflàncc  tiranni-  ' 
que  des  feigneurs,  injuflement  irritez  contre  lés  évê> 
ques  de  leurs  villes. 

Eft.ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfî  pour 
fon  pape?  Il  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  an- 
cienne légation , la  France  & la  Bourgogne.  Il  peut 
y joindre  s’il  veut  les  Medes  & les  Perles , & tous  les. 
lieux  où  il  mettra  le  pied,  pour  fe  glorifier  au  moiiis- 
de  vains  titres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  eft  la  rifee  de  tous^ 
Tes  voifins  : femblable  à un  négociant  qui  marchan- 
de avec  plufleurs  vendeurs  , jufques  a ce  qu’il  ait 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu'il  délire  au  plus  bas 

f>rix5  il  choifît  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
egat.  Ainfî  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  à moins 
que  tu  ne  fois  légat  ; d’où  te  vient  ce  privilège  dans- 
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IVglife  de  Dieu?  Tant  que  tu  as  eu  quelque efperan-  ^ 
ce  d’ubtenir  d’innocent  la  grâce  que  tu  lui  deniandois 
itnpudcmmcnt , il  e'coit  laint  & pape  dans  tes  lettres  ; 
comment  donc  i’aceufes  tu  maintenant  d’être  fehit 
manque  ? ù fainteté  & ia  dignité  fe  font-elles  eva- 
noiiics  avec  ta  vainc  efpérance?  Hier  il  étoit  catho- 
lique & fouverain  pontife  : aujourd’hui  c’eft  un  mé- 
chant, un  (chifmatique,  un  (cditieux.  Hier  c’écoit  le 
i^iinc  pere  Innocent , aujourd’hui  c’eft  Grégoire  dia- 
cre de  faint  Ange.  C’cil  rcflembler  à ce  juge  inique, 
ç^uin’avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  pour  les  hçm- 
mes. 

Saint  Bcrnad  dépeint  enfuite  l’ambition,  qui  fe 
jdccrie  à mefurc  qu’elle  fe  découvre,  & ne  reUlfit  que 

{>ar  Iclccoursderhypocrifie:  puis  venant  au  fond  de 
. a quclHon  du  fchilme , il  parle  ainfi  du  prétendu 
pape  Anaclet:  Celui  - la  n’cft-il  pas  l’homme  de  pé- 
ché, qui  apres  l’élecHon  canoniquement  faite  par  les 
catholiqi?.:s , a ufurpé  le  lieu  faint,  non  comme  faint, 
mais  comme  le  plus  éminent  f qui  l’aufupé,  dis  je, 
par  le  fer  & le  feu,  à force  d’argent , fans  mérite  & fans 
.vertu  , & qui  s’y  maintient  de  même.  Car  rélcétion 
dont  il  fe  vante  n’en  eft  qu’une  ombre  & un  prétexté 
pour  couvrir  la  malice  de  fes  partifans.  On  peut  l’ap- 
4 ;peller  élection , mais  impudemment  & faulTcracnt. 

Car  la  maxime  ccclcfiallique  cft  confiante  qu’aprés 
une  première  cleélion  il  ne  peut  y en  avoir  une  fé- 
conde. Suppofe  donc  qu’il  eût  manqué  quelque  for- 
^rnalité  à la  première,  comme  prétendent  les  ennemis 
.de  l’unité  ; filoir-il  procéder  à une  autre  éledion  , 
fans  avoir  auparavant  examiné  la  première  & l’avoir 
caiTée juridiquement?  C’cfl  pourquoi  ceux  là  font  les 
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plus  coupables , qui  fc  font  prcfTcz , contre  la  dcTcnfd 
de  l’apôtre,  d’impofer  les  mains  à ce  téméraire  ufur- 
pateur  ; ils  (ont  les  auteurs  du  febirme. 

Au  relie,  ils  demandent  à pre/ent  le  jugement 
qu’ils  dévoient  attendre  auparavant  ; & ils  nous  of- 
frenr  à contre-  tems  la  jullice  qu’ils  ont  refufcc,quaml 
on  leur  offroit  : afin  que  fi  on  la  leur  refufe , vous  pa- 
roiflîez  injuftes  -,  & que  fi  on  l’accepte , la  conteftatioa 
aporre  un  délai  pendant  lequel  il  puilTc  arriver  quel- 
que chofe.  Vous  défiez-vous  de  vôtre  droit,  & jio 
craignez  vous  point  que  le  mal  augmente,  quelque 
ifluë  que  la  caufe  puifTe  avoir  ? Quoi  qu’il  en  (oit  dai 
pafie,  di(ent-ils,  nous  demandons  maintenant  au- 
diance , nous  (ommes  prêts  à fubir  le  jugement  jr 
C’eft  une  fuite.  Us  n’ont  plus  autre  chofe  à dire  pour 
feduire  les  fimples  & armer  les  mal  intentionnez- 
Dieu  a déjà  jugé,  non  par  une  fentence,  mais  par 
l’évidence  du  ikxt.  Ce  jugement  de  Dieu  a été  recon- 
nu & approuvé  par  les  archevêques  Gaut*er  de  Ra- 
venne,  Hildcgairc  de  Tarragone , Norber  de  Mag^ 
debourg,  Conrad  de  Salsbourg.  Il  a été  reconnu  & 
fuivi  par  les  c'vcquesEcbertdcMunfter,  Htldebrand 
de  Piftoye,  Bernard  de  Pavie,  Landulfc  d’Alle,  Hu- 
gues de  Grenoble,  Bernard  de  Parme.  La  fainteté  fc 
l’autorité  de  ces  prélats,  refpeébable  à leurs  ennemis 
même  nous  a facilement  perfuadé  de  les  fuivre , nous, 
qui  leur  fommes  fi  inferieurs  en  mérite  & en  rang» 
duffions  nous  nous  égarer  avec  eux  Je  ne  parle  point 
de  tous  les  autres  archevêques  & évêques  de  Tofcanc, 
de  Carapagnie,  de  Lombardie,  de  Germanie,  d’A- 
quitaine, des  Gaules  fie  des  Lfpagnes,  fie  de  coure  l’é-; 
glilc  ünentaJc; 
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• T ous  de  conccrc  ont  rejette'  franchement  Pierre  de  n.  irj  i 
Leon,  & ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom 
d’innocent  : fans  être  ni  gagnez  par  argent,  ni  leduitj 
par  artifice,  ni  attirez  par  alFcAion  de  la  parenté,  ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puillânee  lêculiere;  mais 
obéïfTant  à la  volonté  de  Dieu , qu’ils  n’ont  ni  igno- 
ré ni  dilfimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun 
de  nos  prélats,  parce  que  je  ne  pourrois  les  y com- 
prendre tous,  ni  en  nommer  quelques-uns  fans  loup- 
çon  de  flateric.  Maisjenedois  pas  omettre  les  faints,, 
qui  font  morts  au  monde,  & ne  cherchent  qu’à  plaire 
à Dieu.  Les  Camaldulcs,  & ceux  de  Vallombi  culc , 
les  Chartreux  , ceux  de  Clugni  & de  Marmoutier  , 
mes  confrères  de  Cilteaux , ceux  de  faint  Elliennc  de 
Caen  , de  Tiron  & deSavigni  : enfin  toutes  les  com- 
munautez  régulières,  de  clercs  & de  moines  font  ac- 
tacheces  à Innocent  à la  fuite  de  leurs  tvêques. 

Qe  dirai- je  des  rois  & des  princes  de  la  terre  f ne 
reçoivent- Hs  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujetsî  y-a.t-il  enfin  quelque  homme  diftinguc 
par  fa  vertu  & fa  réputation  en  quelque  rang  que  ce 
loit , qui  ne  loit  du  meme  avis  ? Et  ceux-  ci  toutefois 
s’opiniâtrent  encore  à réclamer.  Ils  appellent  encaufe  * 
toute  la  terre,  & veulent  qu’elle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit,  je  vous  prie ,. 
alTembler  une  Ci  grande  multitude  de  prélats  & de 
feigneurs,  pour  ne  pas  dire  de  peuple  f qui  pourroit 
perfuader  à tant  de  milliers  de  laints  perlonages  de 
détruire  ce  qu’ils  ont  édifié  & fc  rendre  prévarica- 
teurs ? quel  heu  feroit  alTez  grand  & affez  fur  pour  une 
celle  aflemblée  ? car  c’eft  l'affaire  de  toute  l’églife  6c 
jioad’un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chicanez: 

K.kk  iij. 


Digitized  by  Google 


44^  Histoire  Ecclesiastiquî.- 

An.  1131  vôtre  mère , en  lui  demandant  l’irapoflible  , & vous 
forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  fott 
fein. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d’avfs , je  parle  hu* 
niaincment, eju’il  révoque lafentence,  qu’il  aflcmble 
un  concile  de  toute  la  terre:  quels  juges fe  donneronCr- 
ils  ? car  tous  ont  pris  parti  & ne  conviendront  p^s  aifc- 
ment  de  juges  : ainh  on  ne  fe  fera  aflcmble  à fi  grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  lavoir  encore  à 
.qui  l’anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome,  qui 
lui  a tant  coûté  à acquérir,  qu’il  poflede  avec  tant  de 
fafte,  qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon> 
de  entier  fe  feroit  aflemblé  inutilement, fi  l’anti-pape 
perdoit  fa  caufe  fans  perdre  Rome  j & d’ailleurs  le 
pape  ne  peut  entrer  en  caulè  tant  qu’il  demeure  dé- 
pouillé , ni  les  loix  ni  les  canons  ne  l’y  obligent.  Il 
s’agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  être  reconnu  pour 
pape,  fi  on  compare  les  perlones,  je  dirai  fans  médi- 
fancc  & fans  flatterie , ce  que  l’on  dit  par  tour,  que  la 
reputacion  d’innocent  ne  craint  pas  meme  fes  enne- 
mis ; & que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  fureté  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  éleélions,, celle 
du  nôtre. efl  la  plus  pure,  la  plusraifonnablc  & la  pre- 
• micre.  Le  tems  cft  certain,  les  deux  autres  points  le 
prouvent  par  le  mérité  & la  dignité  des  éleébeurs. 
Vous  trouverez,  fi  je  ne  me  trompe,  que  c’efl:  la  plus 
faine  partie  des  évêques , des  cardinaux  , diacres  ôc 
prêtres  , qui  ont  le  principal  intereft  à l’éleéfion  du 
pape , & en  nombre  fuffîfant  pour  élire  félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confccration , n’avons  nous  pas  l’évê- 
que d’Oflie  à qui  elle  apartienc  fpecialcmcnt  ? Saint 
I3crnard  conclut  fa  lettre j en  exhortant  les  évêques 
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d’Aquitaine  à rcfifter  couragcufcmcnc  aux  fehifma-  An.  if3i, 
tiques,  fur  tout  à l’cvéquc  d’Angoulcfmc. 

Ils  lui  refillercnt  en  effet,  comme  il  paroiff  par  les  vu^lT/rchc- 
lettres  adreflees  à Vulgrin  archevêque  de  Bourges  véque  de  B.'ïur.- 
par  trois  d’entre  eux,  Guillaume  de  Saintes , Guil-  crat. 
laume  de  Perigueux  & Guillaume  de  Poitiers.  Ils  Patr  Bit:iric.  ii 
avoîenc  recours  à ce  prélat  comme  primat  d’Aqui. 
saine  , parce  que  Gérard  lui- meme  avoir  envahi  le 
(îege  de  Bourdeaux  leur  métropole.  L’eveque  de  Sain* 
tes  donne  avis  à l’archevcquc , que  Gérard  foutenu 
par  le  prince,  a chafle  de  leurs  fieges  , l’c'vêque  de 
Poitiers  & celui  de  Limoges,  & y en  a intrus  d’autres. 

Mais,  ajoute  t-il , il  ne  les  a pas  facrez  , parce  qu’il 
n’a  pu  avoir  d’évêques.  Il  a aulfi  chafle  de  fon  mo- 
nailere  l’abbé  de  faint  Jean  d’Angeli.  Il  nous  a telle- 
ment rendus  odieux  à nôtre  prince,  parce  que  nous 
n’avons  pas  voulu  facrer  fes  intrus  3 que  nous  & nos 

chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville  &c 

» 

d’abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu  a permis  que 
ce  fcelerat  paflant  par  nôtre  diocele , a été  pris  par 
Aimar  brave  chevalier  nôtre  beau-frere  , qui  le  tient 
prilonier. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à l’églifc 
de  Bourdeaux  , qui  l’a  élu  archevêque  aux  évê- 
ques d’Agen,  de  Perigueux , de  Poitiers , de  Limoges 
éc  à nous,  pour  nous  défendre  de  lui  obéir  j & cafler 
fon  éleéhon  faite  par  la  violence  du  comte  , fans  le' 
confentement  des  fuffragansv&  nonobftant  l’oppofi- 
tion  formelle  de  l’évêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
l’abfolution  à ceux  qui  l’ont  pris , & excommuniiez' 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  le  délivrer. 

Enfin,  que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrères-^ 
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A N',  iiji  Aimar  d’argent  & d’autres  fccours  pour  (c 

défendre  contre  nôtre  prince  & le  comte  d’Angou-’ 
Icfmc. 

L’évêque  de  Perigueux  prie  l’archevêque  de  Bour- 
ges au  nom  de  toute  la  province , de  les  aflurer  qu’il 
demeure  ferme  dans  robéïrtance  du  pape  Innocent  ; 

. fie  qu’il  les  protégera  pour  ce  fujet , 5c  leur  procurcri 
la  protection  du  roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers 
prend  le  titre  d’éxilé  pour  la  juftice  , 5c  prie  l’arche- 
vêque d’excommunier  de  nouveau  Girard  ôefes  com- 
plices. L’archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivant  leur 
.defir  , aux  quatre  évêques  d’Agen  , de  Poitiers  , de 
Perigueux  fie  de  Maintes  : qui  avec  celui  d’Angoulcf. 
me  , étoient  alors  tous  les  luffragans  de  Bourdeaux. 
La  lettre  elt  aulfi  adreflec  au  peuple  fie  au  clergé  de 
Bourdeaux;  fie  il  les  exhorte  cous  à demeurer  fermes 
dans  l’obéilTance  du  pape  Innocent , à mépriier  les 
menaces  des  princes  fie  la  perfecution  qu’ils  pourront 
füuffrir  pour  une  fi  jufte  caufe , fie  à rcfiller  de  tout 
leur  pouvoir  à Girard  d’Angoulcfmc  fehifmatique 
manifellc.  Dans  une  fécondé  lettre  il  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  elt  reconnu  par  les  rois  de 
France , d’Angleterre , d’Allemagne , d’Efpagne,  de 
Jerufalem,  ôc  prefque  par  tous  les  Princes  du  monde  ; 
6c  que  Girard  a été  condamné  fie  dépofé  au  concile 
de  Reims. 

Le  duc  d’Aquitaine  ctoit  le  fcul  au. deçà  des  AI-' 
pes,  qui  foûcinc  le  parti  de  l’antipape-,  fie  S.  Bernard 
•}■  lui  écrivit  vers  le  même  teins  au  nom  de  Hugues  duc 
de  B-iurgogne  fon  parent,  pour  l’exhortera  quitter  le 
fchilme.  Dan<!  cette  lettre  il  dit  entre  autres  chofes, 
parlant  dus  ichiimatiqucs:  Ils  ont  le  duc  de  Poüille, 

mais; 
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ïnals  c’efl;  le  feul  prince, encore  L’a^c-on  gagné  par  le 
ridicule  appall  d'une  couronne  ufurpée.  Au  relie  ^ 
quelles  font  les  vertus  & les  bonnes qualitez  qu’ds 
publient  de  leur  prétendu  pape,  pour  nous  exciter  à 
le  fàvorifer  ? Il  ce  que  l'on  en  dit  par  tout  ell  vérita- 
ble , il  n’eft  pas  digne  de  gouverner  un  village  : fi  ces 
bruits  font  faux , il  convient  toutefois  au  chef  de  l’é- 
^life  d’avoir  non  feulement  les  mccurs  bonnes  , mais 
la  réputation  entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difoit  alors  contre  Tan- 
xipape  Anaclet,  par  un  traité  d’Arnoul  archidiacre  de 
Sées  & depuis  évêque  de  Lifieuxiadreffé  à Geofroi 
évêque  de  Chartres  Sc  légat  du  pape  Innocent.  Ar- 
noul  étoit  alors  en  Italie,  où  le  defir  d’apprendre  les 
loix  Romaines  l’avoit  conduit  : c’ell  pourquoi  ne 
pouvant  rendre  d’autre  lcrvice  à l’églife  pendant  fon 
abfence,il  écrivit  cetraiié:  où  il  examine  toute  l’affaire 
du  fckifine  ^ & parle  premièrement  de  Girard  d’An> 
goulcfme,  puis  de  Pierre  de  Leon  , & enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à Girard , il  dit  que  la  baffeflê  de  (a 
naiflance  & la  pauvreté  de  fes  parens,  l’obligerent  à 
quitter  la  Normandie  & pafTer  en  un  pa'is  étranger  , 
«’eft  à dire  en  Aquitaine  ^ 4c  qu’il  fut  élû  évêque  non 
par  fon  mérite,mais  par  bazarda  parce  que  deux  par- 
as divifez  ne  trouvèrent  point  d’autre  moyen  de  fî- 
jiir  6c  de  faire  une-éleéUon.  Tu  fis,  lui  dit-il,  bâtir 
une  églifè  pour  avoir  un  pretexte  d'amaflèr  de  l’ar- 
gent : tu  olevas  aux  dignitez  ccclefiafliques  tes  ne- 
veux , gens  fans  lettres  & fans  mérité , & leur  confias 
k gouvernement  de  l’cglife.  Tu  donnois  les  autres 
benefites  à ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent , 6c  ne 
fùfois  ai  dédicaces  cféglife  , ni  bencdi<àions  d’au- 
Tm.XLr.  LU 


Aw.  iiji. 


- Xviir. 

Traité  d'A»* 
noul  de  Sées 
contre  les  fchif* 
maiiqucs. 

X.  SfieX^ 
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jjji  tels  , ni  ordinations , fans  en  tirer  quelque  profit.  Il 
vient  enfuite  à U légation  de  Girard,  qui  lui  donnoic 
jurifdidbion  lur  cinq  atchcvcchez.  Il  convient  qu'il 
avoir  de  l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  fciencc  Se 
de  l’éloquence  : mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  foii 
pouvoir  pour  contenter  Ion  avarice  & (on  ambition^ 
afieroblant  des  conciles  (ans  be(bin  pour  avoir  le  plaî« 
fit  d’y  prefider  aviliflànc  la  dignité  de  ces  (àinte» 
afiemblccs. 

Q lanc  à Pierre  de  Leon  , l’auteur  dit  que  le  Juif 
fon  ayeul  ayant  amafie  des  richefics  par  Tes  ufures,  (e 
fît  Chrétien  pour  devenir  plus  puiflant  ; Se  que  Pierre 
donc  il  ctoit  queftion , portoit  encore  (ur  Ion  vilage 
les  marques  de  (on  origine.  Il  fut,  ajoûte-t'il , en- 
voyé en  France,  pour  acquérir  la  bienveillance  de  lai 
nation , par  la  conformité  des  mœurs  & du  langage;; 
Sc  s’étant  étrangement  décrié  pendant  (à  jeunc^e  pac; 
fon  infolence  & fes  débauches  : il  entra  à Clugni  ^ 
pour  couvrir  l’infamie  de  (à  vie  pafTée , par  la  repu- 
ution  de  ce  monaftere , le  plus  illufirc  des  Gauless 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  Emilie , il 
fur  envoyé  en  diverfes  légations , où  il  ne  fbngeoic; 
qu’à  fatisfaire  fa  cupidité  & vivoit  avec  un  luxe  (ran^ 
daleux:  deux  grands  repas  par  jour  , des  viandes  exJ- 
quifès  Sc  pafumées  , une  profufion  qui  épuifoic  le» 
revenus  des  évêques  Se  des  abbez  : encore  pilloic.  il 
les  ornemens  deségliles.  hnfin  on  l’accufoit  des  dé* 
bauches  les  plus  abominables,  d’avoir  eu  des  enfan» 
de  fà  propre  fœur,  & de  mener  avec  lui  une  fille  dé- 
XIX.  guifée  en  homme.  Telle  écoic  la  réputation  de  l’atmi 
Kl.  j-HiiJe-  d-pape  Anaclet. 

pareil,  de  ^ Ictu^  de  s,  Ecroard  à Hildebect aichevêque  de: 
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Tours  ae  fut  pas  fans  effet,  & ce  prélat  demeura  at-  An.  iijî, 
tache  au  pape  Innocent  le  refie  de  fa  vie,  qui  ne  fut 
pas  long.  Car  il  mourut  dans  une  heureufe  vicilleflç 
Je  dix  huitie'me  de  Novembre  de  l’année  1133.  ou  de  la 
Suivante.  Il  efl  célébré  par  fes  écrits , qui  font  fes  letr 
tres  au  nombre  de  cent  trente , cent  quarante  fer.- 

te  Radegonde  & celle  de  faine 
elquestraitez  moraux  & tbeo.  m 
•more  de  poefics.  Il  avoir  auffi  ‘ 

a ' V l 

commencé. un  recueil  de  canons  ; & quelques-uns 
lui  attribuent  la  préfacé  qui  fc  trouve  àia  tête  de  ce>> 
lui  d'ives  de  Chartres. 


mons , la  vie  de  fain 
J-Iugucs  de  Clugni,  qu 
logiques.  & urand  no 


Fouques  Rechin  comte  d’Anjou  , ayant  fait  vcea 
jd’aller  en  pelerinage  à S Jacques , Hildeberc  lui  en 
derivit  ainfî:  Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foi  t un  bon  def 
fein,  mais  quiconque  eft  chargé  du  gouvernement, 
cft  attaché  à un  devoir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chofe  de  plus  grand  & de  plus  utile,  iintre 
les  talens  que  le  pere  de  famille  dülribuë  à fes  fervL. 
ccurs , aucun  doreur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde  ; & S.  Hilarion  étant  prés  de  Jerufâlem  , 
n’ÿ  alla  qu’une  fois  , pour  ne  pas  paroître  meprifer 
les  lieux  faints.  Hildcbert  reprefente  endiiteau  comte 
qu’il  fè  mec  en  péril  en  pa&nc  par  les  places  du  duc 
d’Aquitaine  fon  ennemi;  & que  le  roi  d’Angleterre 
défaprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue  : Vous  me 
direz  peut-être  ; J’ai  fait  un  voeu , & je  me  rens  cou- 
pable ü f’y  manque.  Mais  confiderez  que  c’eft  vous 
qui  vous  êtes  engage  à ce  voeu , & que  c’eft  Dieu  qui 
vous  a impofé  une  charge  : voyez  u le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage , rccom  penfera  la  perte  de  l’in- 
fçrruption  de  vos  devoins,  Si  ce  dcxnicr  bien  eft  fans 

Lllij 
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cotnparaifon  plus  grand,  comme  on  ne  le  peut  nicrr 
demeurez  dans  votre  palais , vivez' pour  vôtre  état  ^ 
rendez  jufticc  , protégez  les-pauvrcs'&  les  e'glifcs. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Honofi 
rius  II,  Je  vous  fupplic  de  ne  pas  prendre  en  mauvaifft 
part  ce  que  je  vous  écrits  par  pure  neceffité  & pour  la- 
jufticc.  Nous  n’avons  poinMppTis  au  deçà  des  Alpcs*^ 
& nous  ne  trouvons  point?dans  lès  maximes  eccléuaft. 
tiques  , que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes- 
fortes -d’appellations  indifféremment;  & fi  on  établie 
cette  nouveauté,  l'autorité  dès  évêques  périra , ic  la 
difciplinc  de  l cglife  n’aura  plus  aucune  vigueur.  Qui 
fera  le raviftèury qui  étant  menacé  d’anathême,  n’ap- 
pellera pas  auftl-tot>  qui  fera  le  prêtre  , qui  ne  conè 
tinucra  pas  fa  vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  frufi* 
rratoirc  ? les  lacrileges  , lès  pillages , les  adultères 
inonderont- de  toutes  parts  , tandis  que  les  évêques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fuper- 
flucs.  Et  enfuire  : Je  lài  & toute  l’églilc  l’enfeignoi 
que  le  fccours  de  l’appellation  eft  dû  à ceux  qui  fone 
b!cflèz  par.un  jugement,  qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fufpc(fts,ou  ^ui  craignent  la. violence' d’une  multiv 
tude  emportée;  fur  quoi  il  cite  une  faufte  decretalc 
du  pape  S.  Corneille  : mais  il  foutient  qu’il  faut  rejet* 
ter  les  appellations  frivoles,  qui  ne  tendent  qu’a  re^i-^ 
tarder  le  jugement.; 

Dans  une  autre  lettre  Hildebert  blâme  un  prêcrej 
qui, avoir  fait  donner  la  queftion  à un  hommo qui 
foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l'argent  : apparcmii 
sncDC  un  homme  de  condition-  fervile.  Il  dit  que 
cette  procedure  convient  aux,  cours fcculicres  &noa 
àJa  duciplinc  de  l’^lifci-qu’ilnc  ficd  pas  à un  prêtre 
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4'ètre  bourreau  , qu’il  doit  plutôt  laifler  un  coupa-^ 
ble  impuni,  que  de  faire  foufFrir  un  fuplice  certain 
pour  un  crime  incertain.  Surquoi  il  cite  la  lettre  de 
faint  AuguAin  à Macedonius. 

■ L’e'vêque  de  Chartres  avoit  interdit  unpretrc  pour 
avoir  tué  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou- 
loir tuer.  Apres  que  ce  prêtre  eût  été  fept  ans  feparé 
du  laint  autel,  l evêque  de  Chartres  confulta  Hilde- 
bert  s’il  devoir  le  rétablir.  Hildebert  répondit , qu’il 
n’en  étoit  pas  d’avis , quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour  dé- 
fendre fa  vie  : alléguant  furce  fujet  l’autorité  de  faint 
Atnbroife. 

Les  fermons- d’Hildeb'ert  contiennent  plufîeurs 
points  remarquables  de  doctrine  & de  difciplino. 
Quoiqu’il  eût  été  difciple  de  Berengcr,. il  parle  très», 
oorreâement  de  l‘euchariftie,&  dit  ; Nous  ne  devons 
pas  douter  que  par  les  paroles  facrées  de  la  bénédic- 
tion du  prêtre , le  pain  ne  (bit  changé  au  vrai  corps 
de  nôtre  Seigneur  j en  forte  que  la  fubftance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot  de  TranC- 
fübftantiation;  & onne  trouve  perfonne  q\ii  l’ait  em^- 
pdoyé  avant  lui.» 

'Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  & réconci- 
lié par  la  grâce  du  nouvel  homme  tu  tombes  tous  les 
jours,  & toutefois  la  grâce  fecourable  ne  t’abandonne 
point.  Et  ailleurs  : La  grâce  de  Dieu  ell:  tres.officicufe 
envers  les  hommes,  & comme  engagée  par  (crmcnc 
iles  fecourir.  Et  enfuite  ; Si  la  créature  n’eft  pas  jufte, 
c’eft  fa  faute,  non  celle  de  Dieu»  Il  veut  que  tous 
lés  homrnes  fojent  fauvez;  & pour  ôter  toute  exculè 
ii  leur  prépare  fa- grâce  qui  les  foutient  ; il  diftribuë- 
des.  moyens  ppus  les  aider,,  il  offre  des  récompenfe^ 

Lrll  iijJ 
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J pour  les  exciter,  il  menace  pour  les  intimider. 

^ ' Sur  U penitence  il  dit , que  l'on  doit  fc  confeÜcir 
ssm.it-f  ioi.  jg  commencer  le  jeûne  du  carême,  parce 

que  c’eft  renvcrfer  l’ordre  de  punir  les  pechez , avant 
f.xft.  que  de  les  confeiTer  , que  les  peaitens  demeuroienc 
s<r«f.}4r  3f4-  hors  de  leurs  maiiôns  : que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioic  avant  la  fin  de  leur  penitence , pour  commu- 
£4rm.tf  f ti».  nieràPâque  avec  le  relie  des  lidelles.  11  marque  qu’oa 
jcûnoit  le  jour  des  TrepalTez. 

M-  Entre  les  traitez  d’Hildebert  le  plus  conlIderAble 

ell  celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps  entier  de 
théologie , & qui  femble  avoir  lèrvi  de  réglé  & de 
modèle  à ceux  qui  ont  enfuitc  traite  cette  fcience  par 
mechode.  Il  eil  divifé  en  quarante-un  chapitres . 6c 
l’auteur  y traite  premièrement  de  la  foi,  puis  de  l'é>. 
^ „ xiftence  & de  l’unitc  de  Dieu  , de  la  Trinité  & des 
principaux  attributs.  Delà  il  pallè  à l’incarnation  : 
*•  ^uis  aux  anges  & à l’ouvrage  des  Cx  jours  : enfuitc 
f.^0.  ^ création  de  l’homme,  a Ion  premier  état,  & (k 
chute,  puis  au  péché  en  general.  Enfin  il  vient  aux; 
, facremens  : mais  la  fin  y manque,  & nous  n’avons 
pas  ce  qu’U  avoir  dit  des  facremens'  en  particulier. 
Ce  traité  cft  compofé  avec  beaucoup  de  netteté  & de 
précifion , 6c  les  preuves  y font  bien  choifies. 

X X.  Le  pape  Innocent  ayant  léjourné  en  France  envL: 
Ci- ron  dix- huit  mois  & irapofé  une  colledfe  d’argenc 
taux.  pour  les  frais  de  Ton  voyage,  reprit  le  chemin  d Italie 
*■  printems  de  l’année  i^t.  Il  célébra  à Clugni  la 
^ ' fête  de  la  Purification  de  Nôtre-  Dame , 6c  y reçut  les 
lettres  d’obedience  de  Guillaume  patriarche  de  jeru-' 
falem.  Il  confirma  les  privilèges  de  Clugni , particu- 
liprenjent  l’immunité  du  lieu  6c  la  lurcié  contre  les 
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violences  : comme  il  paroifl:  par  deux  bulles  , l'une  77  ' 

adreflee  à l'abbé  Pierre,  datée  de  Vienne  le  fécond  * 
jour  ch:  Mars l’autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  même  mois  & adrelTée  à cous  les  évêques.  Mai» 
en  même  cems  ce  pape  accorda  à S.  Bernard  en  con> 
iîderation  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  à l’églife 
pendant  le  fchifme,  un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
de  Clairvaux  y que  pour  tout  l’ordre  de  Cîceaux,  ou 
il  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ordonnons  que  per- 
Êsnne  ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  des  terres  que  vous  & tous  les  freres 
de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres  main» 

& à vos  dépens,  ni  les  dîmes  de  vos  beÂiaux.  Ce  pri- 
vilège cft  daté  de  lion  le  dix  feptiéme  de  Février  1131. 

& eau  fa  dans  la  fuite  de  grands  différends  encre  le» 
moine»  de  Cîteaux  & les  autre»  y parciculieremen» 
ceux  de  Clugni. 

L’abbaye  du  Miroir,  fille  de  Cîceaux  dans  le  dio-r 
cefe  de  Lion,  ayant  été  fondée  la  même  année  1131^ 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  d&' 

Clugni , leur  demandèrent  les  dîmes  *,  6c  comme  il»  . 
les  pourfuivoient  à cet  efict,le  pape  Innocent  mena^ 
fa  d’interdire l’églife  deexux  de  Gigni,  s’ils  ne fe  de* 
isAoient  dans  (quarante  jours,  6c  en  écrivit  à l'abbé  de 
Clugnh  L’abbcfe  plaignit  au  pape,  que  cette  condui. 
te  écoic  extraordinaire  6c  prejudiciable  à fon  ordre. 

Nous  payons  , dit  il , les  dîmes  non  feulement  à de» 
moines  & à des  chanoines , mais  à des  curez  6c  à de» 
gentilshommes  : pourquoi  ne  les  recevrons-nous  par 
aufii  des  autres?  J'en  ai  donné  en  quelqueslieux  aux^ 

Acres  de  Cîteaux . mais  Dieu  merci  eux  6c  les  autres- 
icligjeux-  font  ccUemcac  augpiencez  par  tout  dan$> 
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À N.  1131.  nôtre  voifinagc,  que  fi  nous  leur  remettons  à touâ 
Les  dîmes , il  raut  perdre  la  dixie'me  partie  de  nos  re>  ' 
Ugieux  , ou  meme  en  quelques  lieux  abandonner 
nos  maifons.  Nous  vous  iupplions  donc  que  vos  nou- 
veaux enfans  ne  chaflent  pas  les  anciens  : autrenKne 
fi  nôtre  églife  perd  fes  droits,  elle  ne  me  gardera  pas 
non  plus. 

^ Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujec  au 
chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefente  la  dignité  du  mo- 
naftere  de  Clugni  & la  protc(Sion  fingulicrc  qu’il  a 
reçue  du  faine  fiege  depuis  fa  fondation  ; puis  il 
ajoute  : -Qui  a jamais  oui  dite  que  le  pape  ait  dé- 
pouillé de  fon  droit,  je  ne  dis  pas  une  telle  églifè  » 
mais  la  moindre  femme  par  fa  feule  volonté  (ans 
connoiifance  de  cauië  f & que  l’on  ait  fait  paffer  le 
bien  des  uns  aux  autres  fans  leconfentement  des  pro- 
prietaires f fi  les  Ciilerciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges, nous  en  avons  de  la  même  fource  de  plus 
anciens  & en  plus  grand  nombre.  Mais  dit-  on, ils  font 
pauvres  & vous  êtes  riches.  Que  l’on  compare  nos 
revenus  & nos  dépenics  , & que  l’on  juge  qui  font 
les  plus  riches.  Mais  foit , s’ils  ont  befoin  d’aumônes, 
s'enfuit  il  qu’ils  doivent  prendre  le  bien  d’autrui;  Je 
leur  ai  donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  de- 
mandées par  charité , mais  autre  chofe  efi  de  nous  les 
^ter  par  force.  Et  enfuite  parlant  du  pape:  fes  enne- 
mis nous  infulteront  comme  ils  ont  commencé  de 
faire  ; &nous  diront:  V oiU  vôtre  pape  que  vnus  avez 
chojfi  au  préjudice  de  vôtre  confrère.  Gardez-lebicn, 
vous  avez  la  cécompenfe  que  vous  méritez.  Ce  con- 
frère eft  Pierre  de  ieon  qui  avoit  été  moine  de  Chu 

L’abbé 
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L’abbc  Pierre  e'crivic  auifi  fur  ce  (ujec  au  chapitre  A n. 
'general  de  Cîceaux.  Il  commence  par  leur  reprefen- 
ter  l’eftime  &c  l’affcdion  qu’il  a toujours  eue  pour 
leur  congrégation  naiHantc  , puis  il  re'pond  à leurs 
objections.  Il  n’eft  pas  jufte,  dites  - vous  , que  des 
étrangères  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux  Mais 
nos  peres  en  ont  toujours  ufé  ainlî  : ce  ne  lont  pas 
feulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes,  les  e'glifes 
les  payent  aux  éghles,  les  monafteres  aux  monafte- 
res  ; & non  feulement  du  travail  des  païians  j mais 
du  leur.  Vous  perdrez  plus,  ajoûcc-t-il,  par  la  dimi- 
nution de  vôtre  réputation,  qu’en  abandonnant  un 
il  petit  profit:  tout  le  monde  vous  admiroit,  & vous 
pafierez  pour  interelTez  II  vaudroit  mieux  fouffrir 
vôtre  pauvreté  , qu’exciter  ce  fcandale  & altérer  la 
«charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  : l’affaire  parti- 
culiere  de  Gigni,la  querelle  generale  des  dîmes 
■s’aigrirent  de  plus  en  plus , ôc  eurent  de  fâcheufes 
fuites. 

Le  pape  Innocent  ayant  paffé  à S.  Gilles  en  Pro-  Lcpj^f/n  ira- 
vence , entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  ‘‘'• 

Genes , & célébra  à Aft  la  fête  de  Pâque  , qui  cette 
année  i ijr.  étoit  le  dixiéme  d’Avril.  Delà  il  vint  à 
Plailance,  où  il  appella  les  évêques  & les  autres  pré- 
lats de  Lombardie , de  la  province  de  Ravenne  & de 
la  baffe  Marche,  & tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  roi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  ar-  c*r 
mée,  comme  il  avoir  promis,  & célébra  la  fête  de 
Noël  à Meduinejdans  la  Marche  Trevifane.  Il  me- 
ïioit  avec  lui  S.  Norbert , qui  en  ce  voyage  fit  la  fonc- 
tion de  chancelier  d’Italie , parce  que  le  fiege  de  Co- 
logne étoit  vacant.  Lothaire  tint  à Roncaille  une 
- l'onie.XlK  ' Mmm 
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afTcmblcc  generale  avec  le  pape  & les  Lombards  tou- 
chant lerat  de  l’e'glife  & de  l'empire.  Lé  pape  pa(&. 
outre , & entrant  en  Tofeane  il  vint  à Pile , où  ayant 
appelle  les  Génois  il  les  accommoda  avec  les  Pilans: 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  & d’autre  qu’ils  s’en 
tiendroient  à Ion  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s’excitoit  entre  eux;  & il  leur  ordonna  de  vivre  dé- 
{ormais  en  paix.  S.  Bernard  qui  avoir  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage , fut  le  médiateur  de  cette  paix  , pour 
laquelle  il  fut  errvoyéà  Gènes,  & y parla  fi  efficace- 
ment , qu’il  conclut  l’affaire  prefque  en  un  jour.  Il 
refufa  alors  encore  une  fois  l’cvêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  & rccom-' 
penfer  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes,  le  pape  Inno- 
cent l’érigea  en  archevêché  : accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque,  lui  donnant  pour  fuffragans  trois 
évêques  de  l’ifle  de  Corfe-,  & l’affranchiffant  lui-mô- 
me  de  toute  fujetion , c’eft-à-dire,  de  la  jurifdiélion 
de  l'archevêque  de  Milan , dont  jufques  alors  il  avoir 
été  fuffragant  : en  forte  que  le  nouvel  archevêque  de 
Genes  ne  dépendroit  que  du  Pape , & ne  feroit  facrc 
que  par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’clf  ccqui  p»-' 
roît  par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Mars  1 153.  Ainfi 
Innocent  II.  corrigea  ce  qu’a  voit  fait  Urbain  II.  en 
1091.  donnant  l’iflc  de  Corfe  enticre  àla  villede  Pife, 
&fbumettant  à fon  archevêque  tous  les  évêchez  de 
cette  ifle:  ce  qui  avoit  excité  une  grande  jaloufie  en-- 
tre  ces  deux  puiffantes  villes. 

Le  pape  Innocent  attendoit  à Pife  le  roi  Lothair^' 
qui  étant  arrivé  en  Tofeane,  eut  encore  une  confc-^ 
rence  avec  lui  -,  & ils  convinrent  de  marcher  incef-. 
fàtnmenc  à Rome.  Le  r^i  alla  par  le  grand  chemin 
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le  pape  le  long  de  la  côre  jufqHes  à Viterbe.  Le  roi  ^ 
célébra  la  Pâque  à faint  Flavien  à douze  milles  de 
Rome.  Cetoic  le  vinge- fixic'me  de  Mars;  puis  se- 
tanc  joint  avec  le  pape,  ils  paflerent  par  la  Sabine,  & 
campèrent  près  leglifc  de  iainte  Agnès,  où  Thibaud 
prefet  de  Rome  & d’autres  nobles  vinrent  les  rece- 
voir. Ils  entrèrent  ainfi  dans  Rome  le  premier  jour 
de  Mai.  Le  pape  logea  au  palais  de  Latran , & le  roi 
dont  l’armée  n’ccoit  que  de  deux  mille  chevaliers  , 
campa  fur  le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pifans  fie 
les  Génois  vinrent  au  fecours  du  Pape  Innocent  avec 
une  armée  navale,  & lui  fournirent  Civita- vecchia 
& toute  la  côte.  S.  Bernard  qui  éroit  avec  le  pape  , 
écrivit  alors  au  roi  d’Angleterre,  à qui  il  marque  l’é-  *?• 
tat  des  choies,  pour  l’exciter  à fecourir  Je  pape  qu’il 
avoit  reconnu  de  Ci  bonne  grâce. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  auUi  une  lettre  à tous  les 
rois,  les  évêques , les  princes  & généralement  à tous 
les  fidèles  , où  il  dit  en  fubfiance  : Dieu  nous  ayant 
établi  défenleur  de  la  fainte  édife  Romaine,  nous 
fommes  allez  pour  la  délivrer  accompagnez  d’éve- 
ques,d’abbez,  de  princes  & de  feigneurs;  &c  allant  à 
Rome,  nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fehif- 
jnatique  Pierre  de  Leon , qui  prétendoient  qu’on  ne 
devoir  pas  l’attaquer  à main  armée,  ni  lui  rtfufcr  au- 
diance , puifqu’il  étoit  prell  à comparoître  en  juge- 
ment. Nous  l'avons  fait  lavoir  aux  évêques  & aux 
cardinaux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent  -,  & ils 
nous  ont  répondu  comme  bien  inllruits  des  canons, 
que  l’cglile  univerfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce 
fujet  & condamné  Pierre  de  Leon  : aucun  particu- 
lier ne  pouvoir  s’en  attribuer  le  jugement. 

Mmm  ij 
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Nous  avons  donc  mené  glorieuferaent  à Rome’ 
le  pape  Innocent , & l avons  rétabli  dans  la  chaire  de 
Lacran.  Cependant  nous  campions  fur  le  monf 
Aventin,où  Pierre  de  Leon  n’a  ceffe  de  nous  follici- 
ter  , jufques  à nous  offrir  pour  sûreté  des  fortereffes- 
& des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  l’é-- 
glife  fans  effufionde  fang , nous  avons  communiqué  - 
ces  propofitions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  Inno- 
cent, qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des  otages  & 
des  places.  Alors  l’autre,  partie  voulant  gagner  du- 
tems'  nous  a amufez  quelques  jours  par  de  vaines* 
promeffes  : mais  comme  ils  ne  les  accompliffoient 
point  , après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis , ils  ont 
été  enfin  condamnez  comme- criminels  de  leze-ma- 
jefté  divine  & humaine  par  les  feigneurs  de  nôtre 
cour  : favoir  Norbert  de  Magdebourg  nôtre  chance- 
lier J Adalberon  de  Brème  &:  les  autres  qui  y font 
nommez. 

Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  & la 
reine  Richilde  fon  époufe  j'dans  l’églife  du  Sauveur 
à Lairan  & non  dans  I cglife  de  S.  Pierre,  parce  que: 
l’anti-pape  Anaclet  en  étoit  le  maître.  C’étoit  le  qua- 
trième de  Juin,  troifiéme  dimanche  d’après  la  Pen-' 
tecôte.  Avant  le  couronnement,  Lothaire  fit  fer- - 
ment  au  pape,  & le  pape  lui  donna  l’ufufruitdcs  do- 
maines de  la  comtefle  Mathilde,  pour  lui , fa  fille  ôc 
fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière:  l’aéfe  eft  daté  du- 
huitième  de  Juin.  L’anti-pape  cependant  fe  tenoit: 
à couvert  dans  les  hauteurs  & les  tours,  d’où  il  in- 
commodoit  par  fes  machines  les  gens  de  Lothaire, . 
fans  permettre  .aux  fiens  d’en  venir  aux  mains  avec, 
eux^  Il  Tcfufa  opinutremeae  toute  conférence  avec 
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ce  prince,  & ne  voulut  écôurer  aucun  confeil  fur  fon  A N.  ii3jj 
état,  ne  révoquant  point  en  doute  fon  droit.  Ainfî 
Lothaire  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  fept  femai- 
nes  de  fc'jour  : n’ayant  pas  alTcz  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  faint  Ange  & les  autres  fortercfles  de' 
lanti-  pape , bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  protecteur.  Lothaire  n’avoit  pas  même  dc 
quoi  faire  fubfirter  fa  petite  armée.  Il  fut  donc  re« 
duit  à retourner  en  Allemagne  , & célébra  à Virf- 
bourg  la  nativité  dc  la  Vierge.  Le  pape  Innocent  ne 
fe  trouvant  plus  en  lûreté  à Rome , après  fon  départ, 
revint  à Pife.  Sur  quoi  S.  Bernard  écrivit  à cette  ville, 
pour  la  féliciter  du  fccours  & de  la  retraite  qu’elle 
donnort  au  pape  , ce  qui  l’élevoic  en  quelque  ma- 
niéré à la  dignité  dc  Rome. 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur  étant  revenu  à scii'- 
Magdcbüurg , tomba  malade  peu  de  tems  après.  Son 
corps  ctoit  depuis  long-tems  affoibli  par  les  aufteri- 
tez  de  la  penitence  : mais  il  achevade  fuccomber  à la  ‘ 
fatigue  du  voyage , au  changement  d’air,  & au  mou- 
vement continuel,  llfut  quatre  mois  malade,  & mouu 
rut  le  mercredit  dc  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin  1134..'- 
ayant  gouverné  l’églife  de  Magdebourg  pendant - 
huit  ans , & en  ayant  vécu  environ  cinquante.  L’é- 
glife honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , mais  il  ' 
n’a  été  canonifé  qu’en  i;8r.  parle  pape  Grégoire  ‘ 

XIII. 

En  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis  j'c 
avoic  irrirc  quelques  feigneurs,  qui  prerendoientau-  Viftortué. 
graenter  leur  pouvoir  après  la  mort  du  perc,&  qucl-'0''*'-W-'îi^- 
ques  prélats, qui  vouloient s’attribuer  l’éleélion  & Ic^ 
couronnement  du  roi.  Louis  le  gros  voyant  ces  cn>J 

Mium  iij  j 
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An.  ji}3.  rrcpri^es,  qui  tendaient  à ôter  la  couronc  de  fa  fa- 
mille , en  voulut  prendre  vengeance  ; & l’on  attri- 
bua à Ton  indignation  deux  meurtres  fameux  , qui 
furent  commis  aflez  prc's  l’un  de  l’autre.  Jean  1 1 1. 
e'vêquc  d Orléans, qui  e'toit  fort  âge  ayant  quitté  Ton 
évêché , Hugues  doyen  de  la  meme  églife  fut  clû  pour 
lui  fucceder:  mais  comme  il  revenoit  de  la  Cour  du 
çpi,  il  fut  tué  en  chemin , & le  fiegc  d’Orléans  de- 
meura long  tems  fans  évêque. 

(M  not  fn-  Etiene  évêque  de  Paris  étoit  allé  à Chelles  du  con- 

fentement  du  roi , & même  à fa  priere  , pour  corri- 
ger  &:  régler  les  religieufes.  il  avoir  pris  avec  lui  l’ab- 
bé de  faint  Vkl:or,  celui  de  faint  Magloire  , le  fou- 
prieur  de  S.  Martin  & plufieurs  autres , moines , cha- 
noines & clercs.  En  revenant  comme  ils  pafloienc 
prés  du  château  deGournai , ils  furent  attaquez  par 
les  neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris , vaffaux 
du  feigneur  de  Gournai , qui  avoient  dreffé  à l’évê- 
que une  embufeade  fur  le  chemin.  Ils  vinrent  fondre 
l’cpée  à la  main  fur  cette  troupe  défarm'cej  & fans 
reipeéler  ni  la  lainteté  du  jour  qui  étoit  un  diman- 
che, ni  la  qualité  des  perfonnes  confacrées  à Dieu,ils 
maffacrerent  Thomas  prieur  de  S.  Vnlor  entre  les 
mains  de  l’évêque,  le  menaçant  lui  - même  de  mort 
s’il  ne  fe  retiroitpromptemcnt.  Mais  il  fc  jetta  coura- 
geufement  au  milieu  de  leurs  épées , & retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort,  &c  horriblement  déchi- 
ré , l’exhortant  à fe  confeffer  & à pardonner  à les 
meurtriers.  Il  le  fît- de  bon  cœur,  demanda  la  rc-  ' 
million  de  fts  pccu^z  avccgrandccomporiéhon, reçut 
le  viatique,  pruelta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
foic  pour  la  julhce  , & rendit  ainfi  l’clprit.  Ce 
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mcurrre  fut'commis  le  vingtième  d’Aouft  1133. 

L evêque  de  Paris  publia  un  mandement  adrefle  à 
fes  arcliiprêtrcs  , par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre,  leurs  complices, ceux  qui  leur 
donneroient  retraite, ou  qui  communiqueroient  avec 
eux  : s’en  relcrvant  à lui  Icul  rabldluticn.  Hnfuite 
frapé  de  1 horreur  de  cet  attentat,  & ne  le  croyant  pas 
lui  même  en  fureté  , il  fe  retira  à Clairvaux  : d’où  il 
écrivit  à GeofFroi  évêque  de  Chartres , légat  du  faine 
fîege,  une  lettre  où  il  lui  raconte  ce  funclic  accident, 
le  priant  de  le  rendre  à Clairvaux , pour  delibcrer 
cnlemblc  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  luites. 
Geoflroi  vint  à Clairvaux  luivant  cette  lettre  ; & par 
fbn  autorité  de  légat , manda  aux  archevêques  de 
Reims,  de  Roüen,  deTours  ,&dc  Sens  & à leurs  fuf- 
fragans , de  fe  rendre  à Joüarre  dans  le  diocefe  de 
Meaux,  pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prelarx 
y éroient  alTemblez  ; ils  reçurent  une  lettre  de  Hu- 
gues évêque  de  Grenoble  , fuccefleur  de  S;  HugueS’ 
& de  G algue  prieur  de  la  Chartreufe , qui  les  exhor- 
toient  à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  : ce  qu’ils- 
firent , & fraperent  d’excommunication  les  coupa- 
bles. 

Saint  Bernard  croit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne,  où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre  l’em- 
pereur Lothaire  & les  neveux  de  fon  predeceffeur 
Conrad  & Frédéric.  Comme  on  eut  avis  que  l’archi- 
diacre de  Paris  s’étoit  adreife  au  pape , prétendant  fe 
juftifier  de  ce  meurtre:  le  faint  abbé  lui  écrivit  , de 
peur  qu’il  ne  ce  laiflaft  furprendre.  tt  parce  que  l’ar- 
chidiacre difoit  pour  fa  défenfe,  qu’il  n’avoit  pas  tué 
le  prieur:  S.  Bernard  foutienc  que  c’elUuiquii’afaie 
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tuer  par  fes  neveux.  Il  le  ha^iïToir,  dit.  il,  & le  mena  J 
çoit  de  mort , à caufe  des  e'xadtions  illicites  fur  les 
prêtres,  qu’il  ne  pouvoir  plus  exercer  à fun  ordinaire 
à l’occafion  de  Ton  archidiaconé  : parce  que  Thomas” 
s’y  oppofoit  avec  zele  & induftrie.  Plufieurs  perfones 
dignes  de  foi  te'moignenc  maintenant  avoir  oui  fes 
menaces.  Enfin  qu’il  dife,  s’il  le  peut , quel  autre  fu- 
jet  ont  eu  les  neveux  de  porter  leurs  mains  facrileges 
fur  ce  faine  prêtre.  S’il  demeure  donc  impuni,  com- 
me il  a l’infolence  de  le  le  promettre  par  vôtre  auto- 
rité , lui  qui  elt  la  caufe , comme  prefque  tous  le 
foupçonnent,  l’ordonateur  de  ce  crime  : combien 
cette  impunité  produira- 1- elle  dans  l’églife  d’aiflions 
punifiables?  L’un  des  deux  arrivera  neceflairement,ou 
que  l’on  n’admettra  plus  aux  dignitez  eccle^a^liqu^s 
aucun  des  nobles,  ou  des  puifians  du  lîecle  , ou  que 
les  clercs  abuferont  de  leur  minifterc  pour  toutes  Ibr- 
tesde  crimesiparce  que  fi  quelqu’un  cft  aflez  zélé  pour 
s’y  oppofer,ils’expoferaàêire  aulfi  tôtmaflacré.  Saine 
Bernard  écrivit  aulfi  au  pape  au  nom  de  l’évêque  de 
paris,  une  lettre  fort  pathétique,  où  il  lui  reprefentc 
la  perte  qu’il  a faite  en  la  perfonne  du  prieur  Tho- 
mas, qui  lui  aidoit  à porter  le  poids  de  l’épilcopat; 
finit  en  dilànt  : SiThibaud  Notier  , c’eft  l’archidia- 
cre, a recours  à vous,  n’ayez  point  d'égard  à fes  pa- 
roles , jufques  à l’arrivée  de  celui  que  nous  devons 
envoyer , qui  vous  infti  uira  plus  amplement  de  la  vé- 
rité. 

A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d’archidia- 
cre, faifoit  aulfi  des  vexations  aulquelles  soppoloic 
le  fous- doyen  Archembaud  & quelques  autres  du 
flcrgé.  Archembaud  en  porta  fes  plaintes  à Henri  - 

archevêque 
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«Tchev^quc  de  Sens,  le  fiege  d’Orleans  e'tant  vacant 
& au  pape  Innocent  : mais  enfin  l’archidiacre  Jean  le 
fit  tuer  vers  le  meme  rems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  V'iâor;  &c  S.  Bernard  en  écrivit  au  pape  , l’exci- 
tant  à faire  une  juftice  fevere  de- ces  meurtres  redou- 
h'.ez.  Il  feroit  tres-utile,  dit- il , & tres-jufte , à ce  que 
plufieurs  pcnlent,  que  les  coupables  fuflent  privez 
par  vôtre  autorité  de  toute  dignité  ecclefiafiique  , 
ians  clperance  d’être  jamais  élever  à aucune  autre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  écrivit  aulfi  au  pape  au  fujet 
<lc  ces  deux  meurtres  d’Archembaud  & de  Thomas  : 1 >»■ 

l'exhortant  à les  venger  par  les  peines  canoniques,  & 

* confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoient  pro- 
noncée contre  eux  dans  leur  concile.  C’efteeque  fit, 
le  pape  Innocent  par  fa  confiitution  adrefieeà  Rai- 
naî  archevêque  de  Reims,  Hugues  de  Rouen  , Hû- 
gués  de  Tours  & leurs  fulFragans  : où  il  fait  mention 
des  deux  meurtres  de  Thomas  & d’Archembaud 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonne  dans  le 
concile  de  loiiarre , & ajoute  : Mais  parce  que  vôtre 
fentence  nous'  paroît  trop  modérée , nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  prefens,  on 
ne  célébré  point  l’office  divin  j & que  fi  quelqu’un  les 
maintient  & les  favorife  il  foit  excommunie.  Nous 
ordonnons  encore  queThibaud  Notier  & les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou  con- 
l^rvez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  à Pife,  & faint  CoDciLc  6c  P£> 
Bernard  y étant  appelle, fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voyage  en  Italie  l’an  1134.  Les  Milanois  avoient  fuivi 
le  parti  de  l'anti  pape  Anaclct  & de  Conrad,  qui  s’é-  CMmuk 
toit  fait  reconnoître  roi  d’Iulie:  mais  voyant  que  ce 
, T»m.  Xiy,  Naa 
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prince  avoit  fait  (apaixavecrcmpercurLotbairepae^ 
la  médiation  de  S.  Bernard:  ils  prièrent  Icfaintabbe- 
de  les  réconcilier  aufll  avec  l’empereur  &c  avec  le 
pape  Innocent,  qui  les  avoic  excommuniez  & ôté  à. 
leur  ville  la  dignité  de-metropole.  Saint  Bernard-leur- 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à runitc  de  l’c- 
ghfe  , & du  delk  qu’ils  temoignoient  de  rétablir  1*’ 
paix  dans  le  pais:  s’exeufant  de  ne  pas  aller  chez- 
eu»  , parce  qu’il  étoit  prefle  de  fe  trouver  au  concile^ 
& promettant  de  les  fatisfaire  au  retour.. 

Etant  arrivé  à Pife  il  affilba  au  concile , qui  fuc 
grand  comme  étant  compofé  de  tous  les  evêques- 
d'Occident.  Lefaint  abbé  alTillioit  à toutes  les  delu 
berations  & à tous  lesjjugemens  ; il  étoit  refpcété  dc: 
tout  le  monde,  &on  voyoit  les  évêques  attendre  à. 
Êii  porte  : mais  ce.  n’étoit  pas  le  falbe  qui  le  rendoic. 
de  diâficile  accès,  c’étoit  la  multitude  de  ceux  qui> 
vouloient  lui-  parler  : en  forte  que  malgré  Ibn  humi- 
lité, il  fcmbloic  avoir  toute  l’autorité.du  pape.  En  ce. 
concile'on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon», 
6c  on  dépolîaiès.  fauteurs  lànsefperance  de.  rétablillè- 
ment.  Alexandre  ulurpateur  de  l’cvêché  dc  Liège  y fut 
dépofé,  & mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu’iL 
eiT'  eut  apris  la  nouvelle.  On  raportc  aufïi  à ce  con- 
cile la  canonization  dc  S.  Hugues  de  Grenoble  faite, 
à 'Pile  par  le  pape  Innocent,  del’avis  des  évêques  6c 
des  cardinaux  : comme  il  parcilf  par  fa  Iciticda 
vingt-deuxième  d’Avril adfcflee,  à Guigucs  prieur 
de  la  Chartrcule,  à qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  dix 
iâinr,  comme  en  ayant  une  cc^noilTancc  particulic-, 
K y & Guigucs  l’execura. 

Au  reiotu  duconcÜe  pluHcurs  prélats  écaoc  en- 
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‘Core  enjTofcane,  furent  attaquez  en  chemin  & mal- 
traitez. Leur  troupe  croit  grande,  compofee  d’arche- 
vêques, d'éveques , d'archidiacres , & d’autres  clercs 
diftinguez,  d’abbez  & de  moines.  Ils  furent  difper- 
icz,  pillez,  blcflcz,  pourfuivis  l’êpce  à la  main, quel- 
ques uns  pris  & enfermez  dans  les  châteauK  voifins. 
L’archevêque  de  Reims  apre's  avoir  -etc  infultc  & 
bicflc,  fans  rcrpcdt  pour  ion  âge  & (à  dignité  , fut 
mis  en  pnfon  r.l'cvêquc  de  Perigueux  fut  traite  de 
même.  L’archevêque  de  Bourges  & celui  de  Sens 
ayant  perdu  prefquctoutce  qu’ils  avoient,  arrivercïic 
à grand  peine  à Ponttremoli:  mars  ils  y furent  arrê- 
tez pour  la  féconde  fois , avec  l’archevêque  d’Em- 
brun , l’cvêquc  de  Troyes  blefle  d’un  coup  de  lance, 
qui  l’avoir  fait  tomber  de  fon  cheval , les  évêques  de 
Limoges , d’Arras,  de  Bellai  de  Rennes  & d’autres: 
les  abbez  de  S.  Martial  de  Limoges,  de  Vezclai , de 
fàint  Germain  de  Paris , de  Corbie,  de  Bourgueildc 
plufieurs  autres,  la  ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  Abbé  de  Clugni,qui  étoit  de  leur 
troupe  s’y  rendix  avec  eux;  & à leur  pierre  il  écrivit 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiftoire,  le  priant 
d’exercer  en  cette  occafion  la  féverité  de  fa  juftice  ^ 
& d’étendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs 
du  crime,  mais  fur  tout  le  diocefe  de  Lune,  dont  l’é- 
vêque au  Heu  de  lesaccompagnertoute  une  journée, 
n’avoit  pas  fait  avec  eux  une  lieuë.  Mais  les  cenfurei 
ecclclîadiques  éioient  de  foibles  armes  contre  de  tels 
ennemis. 

Après  le  concile  de  Pife  le  pape  envoya  S Bernard 
à Milan  où  il  étoit  tant  defiré  , & avec  lui  deux  car- 
- dinaux.  Gui  cvêtjuc  de  Pife  & Matthieu  évêque  d’ AL 
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An.  1154.  banc:  pour  réconcilier  à leglife  les  Milanois,  & Tes- 
abfoudrc  du  fçhirmc  oui  leur  archevêque  Anfclme 
les  avoir  engagez.  Saint  Bernard  fit  trouver  bon  au* 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Geofroi  eveque 
de  Chartres,  dont  il  avoir  reconnu  le  mérité  en  plu- 
fieurs  occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes- 
troupes  au  devant  du  faint  abbé  jufques  à fept  milles. 
Us  lui  baifoient  les  pieds  (ans  qu'il  pût  s’en  défendre» 
ils  arrachoient  des  poils  de  Tes  habits  pour  fervir  d& 
Kmedes  aux  maladies  : ils  marchoienc  devant  & après, 
avec  des  acclamations  dejoye  , & les  conduifirene 
ainfi  à Ton  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  (aint  abbé  Ôc  les  Cardinaux  étoient  venus  : 
coûte  la  ville  fe  fournit,  réglifc  fut  reconciliée , & Un 
paix  établie  entre  les  peuples^ 

^ Pendant  ce  (cjour  de  Milan , faint  Bernard  fit  plu- 
sieurs miracles,  principalement  fur  des  pofTedez  : il 
les  attribuoic  à la  foi  de  ce  peuple  , & le  peuple  à la 
vertu  du  faint  abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue- 
de  tout  le  monde , tourmentée  de^  uis  fept  ans  do 
l’efprit  malin,  le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom- 
. me  étoit  confus  de  l’opinion  qu’on  avoir  de  lui , 6c 
l'humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  choies» 
extraordinaires  ; d’un  autre  côté  il  rougifioit  d’avoic 
moins  de  foi  que  ce  peuple , & craignoic  d’offenfer 
Dieu  en  fc  défiant  de  fa  toute  pu i (Tance:  enfin  il  s’a- 
bandonna au  faint  bfprit  j & s’étant  mis  en  prière,  il! 
chafTa  le  démon  & rendit  la  famille  tranquille.  Les. 
affiftans  tranfportez  de  joyc  6c  levant  les  mains  aU' 
ciel , rendirent  grâces  à Dieu  ; & le  bruit  s’en  étant, 
répandu  par  la  ville  , la  mit  toute  en  mouvement  : 
qn  safTcmbloic  de  tous  côtez^  on  ne  patloic.que  de 
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rhomme  de  Dieu , on  ne  pouvoir  fc  raflaficr  de  le  An.  1131, 
voir,  ou  de  remendre;  on  s’cmpreflbic  pour  le  tou- 
cher y ou  recevoir  fa  benedidlion. 

Il  délivra  encore  d'autres  polTedez  par  la  vertu  de 
k faince  euchariftie  y par  l'eau  benice  & le  %ne  de  la 
croix  : il  guérit  aullî  pluheurs  malades  la  foule  du 
peuple  écoic  fi  grande  à (à  porte  depuis  le  matin  juf> 
cjucs  au  loir,  que  la  foiblelfe  de  lôn  corps  n*y  pou- 
vant replier , il  fe  mettoit  aux  fenêtres  pour  fe  mon- 
crêr  & leur  donner  fa  benediéfion.  Ils  aportoient  du 
pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  faifoient  bénir, & les  gar- 
doient  comme  des  choies  facrées.  On  accouroit  à 
Milan  pour  le  voir  des  villages  & des  villes  voifines., 
il  guérit  plufieurs  malades  de  la  fièvre,  leur  impofanc 
les  mains  Sc  leur  faifant  boire  de  l’eau  benite  : il  réta- 
' blit  des  mains  féches  & des  membres  paralytiques  ea 
les  touchant-,  il  rendit  la  vûë  à des  aveugles  par  le  fi- 
gne  de  la,  croix  en  prefcnce  de  plufieurs  témoins.  Au 
milieu  de  tant  de  miracles  & de  tant  d’aplaudifie- 
snens , le  faint  abbé  conferva  toujours  une  humilité' 
profonde  ; & rcfufa  conftamment  l’archevêché  de 
Mil  An  , qu’on  le  preflbit  opiniâtrement  d’accepter. 

Ribalde  fut  dont  élu  archevêque  à la  place  d’Anlcl- 
me  fehifmatique  -,  Sc  le  pape  rendit  à Milan  la  dignk  1 ' 
té  de  métropole  qu’il  lui  avoit  ôtée.  Saint  Bernard  y 
fit  tant  de  converfions  , ‘qu’il  y eut  de  quoi  peupler 
an  nouveau  monallrcre  de  fon  ordre  , qui  fur  fondé 
dans  le  voifinage  l’année  fuivante  iijy  Sc  nommé 
Caravalle.  De  Milan  il  pafià  par  ordre  du  pape  à Pa- 
vie  Sc  à Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie  : mais' 
les  Crémonois  enflez  de  leur  profperitc,,ne  profite- 
jaent  point  de  la  mediation. 
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Le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Albanc  retournai. 
Pife  malade  d’un  cours  de  ventre,  qu’il  avoir  con- 
craâé  tant  par  la  fatigue  du  voyage,  que  par  l’ardeur 
du  foleil , car  c’étoit  l'été.  Il  combatit  pendant  qua< 
tre  mois  & demi  contre  Ton  mal,  lans  vouloir  fe  mec- 
cre  au  lit , ni-  rien  omettre  de  fos  occupations  ordi- 
aiaires.  Il  travailloic  aillduëment  à la  cour  du  pape 
aux  affaires  ccclefiaAiques  , il  s'aquittoit  fidèlement 
ale  l’office  divin  & de  la  longue  pfalraodie  de  Clugni, 
jSc  difoit  tous  les  jours  la  meffe  fuivant  (à  coutume. 
Il  refifta  ainfi  depuis  le  quinzième  de  Juillet , jufques 
au  premier  de  Décembre,  fans  que  perfonne  lui  pût 
perfuader  de  Ce  ménager,  hnrfin  la  première  femainc 
de  l’aveot  la  nature  défaillant , il  fut  obligé  de  fe 
xicttre  au  lit;  & voyant  que  fa  fin  étoic  proche  , il 
appclla  les  moines  qui  le  fervoient,  & les  chargea  de 
iàluer  de  fa  part  l’abbé  6c  les  principaux  officiers  de 
Clugni,&  fur  tout fes  chers  enfans  de  S.  Martin  de* 
champs.  Il  faifoit  fa  confeffion  à tous  ceux  qui  le  vc- 
■noient  voir  ,&  leur  demandoic  l’abfblution  fuivant 
d’ufage  monaftique:  c’eft  à dire  leurs  prières  pour  la 
remilïion  de  fes  pechez.  En  recevant  leviatiqueiffît 
fa  profeffion  de  foi  fur  ce  facrement,  & dit  : Je  con- 
iefle  que  ce  facré  corps  de  mon  Sauveur  cft  vraiment 
& effcnticllement  celui  qu’il  a pris  de  la  fainte  Vierge, 
qui  a été  crucifié  pour  le  lalutdu  monde,  qui  cft  ref- 
•fufeité  & monté  au  ciel , 6c  qui  viendra  juger  le* 
vivans  & les  morts:  par  lequel  j’efperc  lui  être  incor- 
poré, deveniruiiayeclui,  & avoir  la  vie  éternelle.  Il 
mourur  lur  la  cendre  & le  cilicc,  le  matin  du  jour  de 
Noël , & fur  enterré  le  lendemain , après  que  le  pape 
eut  célébré  lui  mcoiclàmelTe  folemncllclurlecor|>s. 
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Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  -,  & com-  a n.  1154. 
me  il  paflbit  les  Alpes  , les  paftres  defeendoient  du  xxvii. 
haut  des  rochers , & lui  demandoientdeloin  fa  be- 

I «NI  Bel  nard. 

ncdidion:  puis  ils  retournoient  a leurs  troupeaux*,,  y»*  w.  i>. 
fc  réjüüiflànt  de  l’avoir  vu,  ôc  de  ce  qu’il  avoir  éten*  *•  * "*  ‘ ” 
du  la  n>ain  fur  eux.  Arrivant  à Clair  vaux  il  fut  reçû> 
par  fes  freres  avec  une  joyc  qui  éclatoit  fur  leurs- 
vifages , mais  fans  préjudice  de  la  gravité  & de  la- 
modeftie  religiculè.  Une  trouva  rien  de  dérangé  dans- 
fa  communauté  après  une  H longue  abfence  : ni< 
plaintes  à écouter,  ni  difïercnds  à appaifer , lunion- 
s'y  écoit  confervée  parfaite.  Ceux  dont  il  prehoit 
confeil,  favoir  fes  freres  & le  prieur  Geofroi , depuis 
évêque  de  Langresluireprefcntercnt  que  le  monaf. 
rere  ne  pouvoir  plusfuffire  aune  communauté  fl> 
nombreufe,^&  qu’il  étoic  bâti  dans  un  lieu  trop-* 
ferré  pour  pouvoir  l’étendre:  lui  en  montrant  un  plus^ 
commode.  Le  fàirw  abbé  leur  dit  : Vous  voyez  que 
cette  mailbna  été  bâtie  à grands  fraiS)  fi  nous  l’abau 
tons  les  gens  du  monde  nous  aceuferons de  legereté^ 
ou.  diront  qye  les  richeffes  nous  font  tourner  la  tête*., 
quoique  nous  ne  foyons  point  riches:  car  vous  favex' 
que  nous  n’avons  point  d’argent , & pat  confequent  ' 

U y auroit  de  la  témérité  . fèlon-l’évangile , â entre- 
prendre un  bâtiment.  Ils- répondirent  : Cela  feroio 
bon  n depuis  que  nôtre  mailon  cft  achevée,  .Dieu 
avoir  cefle  d’y  envoyer  des  habkans  : mais  puifqu’il- 
augmente  tous,  les  jours  fon  trou  peau,  il  faut  chafTes' 
ceux  qu’il  envoyé,  ou  pourvoir -à  leur  logement  ; 
ilmcfaut  pas  douter  qu’il  n’en  prenne  foin  lui- même.  - 
L’abbé  fe  rendit  : & le  delTein  du  nouveau  bâcimens' 
éunt  devenu  public  ,.Xhibaud  comte  de  Champagne-: 
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47t-  Histoire  Ecclesiastique; 
donna  de  grandes  fommes  pour  cet  efFec,  & en  pro- 
mit encore  plus;  les  évêques  voifins,  les  nobles,  les 
riches  niarcli*nds  contribuèrent  volontairement  & 
avec  joye  : les  moines  travailloient  eux  mêmes  avec 
les  ouvriers  à tailler  les  pierres:  à maçonner  , à cou- 
per les  boiS)  à conduire  l'eau  de  la  riviere  par  des 
canaux:  ainfîce  grand  ouvrage  fut  achevé  beaucoup 
plutôt  que  l’on  ne  l'efperoit. 

C’eft  le  tems  ou  mourut  l’abbé  Rupert  fameux  par 
fes  écrits.  Il  fut  premièrement  moine  à S.  Laurent 
prés  de  Liege , où  il  eut  pour  maîtres , Berenger  abbé 
de  ce  monaftere , & Heribrand  fon  fuccclTeur.  Il 
paffa  fa  vie  à étudier  & compoler  des  livres , dont  le 
premier  fut  celui  des  divins  offices , écrit  en  1 1 1 1.  Il 
fit  enfuite  des  commentaires  fur  l’écriture  (uivant  un 
dclTcm  qu’il  s’étoit  propofe,  de  raporter  tout  ce  qu’el- 
le contient,  aux  oeuvres  des  trois  perfonnes  de  lafainte 
Trinité.  L’eeuvre  du  Pere  eft  la  création,  depuis  le 
commencement  jufques  à la  chute  du  premier  hom- 
me : l’oeuvre  du  Fils  eft  la  rédemption,  depuis  cette 
chute  jufques  à la  paffion  de  Jefus-Chrift,  ce  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  des  livres  faints. 
L’œuvre  du  faint  Cfj  rit  eft  le  renouvellement  de  la 
créature,  depuis  la  refurreéFion  de  J.  C.  jufques  à la 
fin  du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1117.  à 
Cuno  Abbé  de  Sigebert,  & depuis  évêque  de  Ratis- 
bone  fon  protcélcur  , qui  le  fit  connoître  à Friderie 
archevêque  de  Cologne  ; & ce  prélat  le  fit  abbé  de 
Duits  vis-à-vis  de  la  ville. 

Qiielques  uns  fe  plaignoient  que  Rupert  & les  au- 
tres favans  de  ce  tems  écrivoient  trop;'&  ils  difoient , 
comme  il  raporte  lui  - meme  : Les  écrits  des  faints 

nous 
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tious  fufEfcnt,  nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout  ,, 
ce  qu’ils  ont  écrit  : beaucoup  moins  ce  que  ces  doc- 
teurs  inconnus  & fans  autorité  écrivent  de  leur  tête. 

On  reproche  en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit,  que 
la  fubRance  du  pain  & du  vki  n’eft  point  changée 
tlans  l’cuchariÛie,  non  plus  que  la  fubRancedu  verbe 
dans  l'incarnation.  Mais  il  s’explique  lui-même , en 
difant , que  la  fubftance  du  pain  Sc  du  vin  n’eil  point 
changée  quant  aux  efpeces  fenfibles  ; êcil  dit  ailleurs 
nettement  : Croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que 
nous  ne  voyons  pas:  c’eft  à dire,  que  le  pain  & le  vin 
a paile  dans  la  vraie  fubilancede  fon  corps  & de  fon 
fang.  Il  s’en  explique  encore  en  plulîeurs  autres  en- 
droits  de  fes  ouvrages.  L’abbé  Rupert  mourut  le  qua- 
tnemede  Mars  1155.  êc  quelques  uns  lont  compte 
entre  les  faints.  Son  nom  cille  même  que  Robert, 

(èlon  la  prononciation  Allemande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long  tems  à Clairvauz  ^ 

après  fon  retour  d’Italie.  Geoffroi  évêque  de  Char-  piflc  eu  Au- 
tres , légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine  , le  de- 
manda  & l’obtint*,  pour  lui  aider  a délivrer  certe  * *'"**' 
province  du  fchifme , où  Gérard  d’Angoulefmc  l’a- 
voit  engagée.  Bernard  y conlcntitêe  promit  de  faire 
ce  voyage , après  qu’il  auroit  établi  l’abba'ie  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtefle  de 
Bretagne,  qui  fe  fit  elle-même  rcligicule.  Bernard 
avoir  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec 
JoC:lin  évêque  de  SoilTons  *,  par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu’il  étoic  en  France  , c’eft  à dire , en  1131, 
lis  vinrent  jufqucs  à Poitiers , pour  conférer  avec  le 
duc  & avec  l’évêque  d’Angoulefme  : mais  cate  entre- 
vue fut  fans  elFet, l’évêque  Gérard  s’emporta  contre  le 
' TonuXlV-  , Poo 
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'/Lh.  U35.  Innocent , & anima  fi furicufemcnc  fon  cierge,. 

que  déflors  ils  commencèrent  à perfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques.  Jufques-làquapre's  que  fainf 
Bernard  fut  parti , le  doyen  de  Poitiers  brilalautd 
^ où  il  avoir  célébré  la  méfié. 

Le  duc  d'Aquitaine  feul  appui'  du  ichifme  deçA' 
les  alpes,  droit  Guillaume  IX.  du  nom,. né  l’au- 
su  le.  F,i.  iop9.  qui  fucceda  en  i zé.  à Guillaume  VllI.  fou- 
*^^  t *y*-  pçfg  U reconnut  d’abord  le  pape  Innocent,  puis  U- 
le  laifia  entraîner  dans  le  fchilmepar  l’evéque  d’An* 
goulefmc.  Ayant  inlulté  les  moines  de  S.  Jean  d’Aur 
geli  le  jour  même  de  laJ>.  Jean  lorfqu’ils  celebroien( 
l’office  & enieve  les  offrandes il  leur  en  fit  repara* 
tion  en  plein  chapitre  : puis  en  leur  prefencc  & dc' 
Tes  barons  , il  alla  àTcglile  nuds  pieds  des  verges  à 1a- 
main^  & profierné  a terre  devant  l'autehil fe  recout- 
nut  ^upable;  & pour  réparation,  fit  au  monafierc' 
une  donation-confiderable,  dont  l’aile  eft  daté  de* 
l’an  1131.  & du  pontificat  d’Anaclec.  Du  confente* 
xncnc  decc prince,. Gérard s’étoit emparé  de  larche* 
vêché  de  Bourdeaux , fans  toutefois  quitter  l’évêché' 
d’AngouIcfme.  Mais  l’argent  qu’il  avoir  difiribué  .à. 
(es  partifans  venant  aie  diffiper , & la  vérité  (e  re«* 
connoifiânt  de  plus-  en  plus , les  feigneurs  commeor 
çoient  à l’abandonner.  Il  demeuroit  donc  dans  les; 
lieux  où  il  (è  croyoit  le  plus  en  feurecé , & ne  fe  trou* 
voit  pas  volontiers  aux  afiemblées  publiques. 
Cependant  on  fitfavoirau  duc  par  des  perfoneS  ' 
de  Gu.iuume  9°*^“écs',  Qui  l’aprochoiem  avec  plus  de  liberté,  que 
docd'AquiutiM  l’abbé  de  Clairvaux,  l’évêque  de  Chartres-,  d-’auires' 
évêques  & dautres  hommes  pieux  demaitdoient  à 
conférer,  avec  lui,  pour,  traiter  delà  paixded’églilè}, 


X'XX. 
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lui  perfaada  de  ne  pas  e'viter  cctce  entrevûc , ^ 

parce  qu'il  pourroic  arriver , que  ce  qu’on  croyoic  im-  * ^ 

poflîblede'viendroic  facile.  On  s’aiTembladonc  à Par. 
thenai,  6c  on  parla  (I  fortement  lur  l’unice de  leglife 
Ce  le  mal  du  fchifme  -,  que  le  duc  déclara  qu’ihpour> 
rdic  confentir  à reconnoîcre  le  pape  Innocenf;  ma» 
qu’il  ne  pouvoit  fe  refbudre  à rétablir  les  évéques  . 
qu’>l  avoic  chaflèr  de  leurs  ficges  ^ parce  qu’ils  l’a> 
voient  trop  ofFenfé,  6c  qu’il  avoit  juré  de  ne  leur  ja- 
mais accorder  la  paix.  On  porta  plufîeurs  paroles  de 
part  6c  d’autre  \ 6c  comme  la  négociation  droit  en 
longueur,  S.  Bernard  eut  recours  à des  armes,  plus 
puisantes,  6c  s’approcha  de  l’autel  pour  offrir  le  laiirc 
Sacrifice  Ceux  qui  pouvoient  y affilier,  c’eff  à dire 
les  catholiques  , entrèrent  dans  l’cglife  : le  duc  cotn^ 
me  étant  d’une  autre  communion  , atteadoic  à hs 
porte. 

La  conlecration  étant  faite  6c  la  paix  donnés  au  ,,^14  ^ 

peu  pie,  Bernard  pouflé  d’un,  mouvement  plus  qu’hul 
main , mit  le  corps  de  nôtre  Seigneur  fur  la  patene  , 
le  prit  avec  lui,  6c  ayant  le  vifage  enflammé  6c  les 
yeux  étincelant , il  fortit  dehors , non  plus  en  fup. 
pliant,  mais  en  menaçant}  6c  adreffa  au  duc  ces  pa- 
xbles  terribles:  Nous  vous  avons  prié,  6c  vous  nous 
afVcz  méprifez.  Voici  le  fiU  de  la  Vierge  qui  vient  à 
vous,  le  chef  6c  le  Seigneur  de  l'églifc  que  vous  per- 
fecutez  : voici  vôtre  juge,au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel,  lut  U terre  6c  aux  enfers  : vôtre  juge 
entre  les  mains  duquel  vôtre  ame  viendra.  Le  mé- 
priferez  vous  auffi  , comme  vous  avez  méprifé  fa 
Krviteurs?  A ces  mots  tous  les  affiflans  fondoient  ea 
larmes^  6c  priant  avec  ferveur^  atcendoienc  l’évencu 
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ment  de  cette  aâton  : dans  refperance  de  voir  quef»'. 
que  coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  labbc  s'avancer 
tranfportd  de  zele,  & portant  à.fes  mains  le  corps  de 
nôtre  Seigneur  y fut  épouvanté^  & tremblant  de  tout 
Ton  oprps il  tomba,  ài  terre  comme  hors  de  lui.  Ses: 
geiutlshommcs  Tayaut  relevé,  il  retomba  fur  le  vilàv 
ge.  Il  ne  parloit  à perfonc,  ne  regardoit  perfone:  là\ 
Ulive  couloir  fur  fa  barbe,  il  jetroit  de  profonds  fou* 
pirs  ôc  fembloit  frappé  d’épilefîc. 

Alors  le  Serviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  prés> 
de  lui , & le  pouflant  du  pied,  lui  commanda  de  (e 
lever,  do  fe  tenir  debout  & d’écouter  le  jugement  de; 
Dieu.  Voilà  , dit- il  , Tévêque  de  Poitiers  que  vouAr 
ftvezchafle  4c  fon  églife.  Allez  vous  réconcilier  avec, 
lui,  donnez.  luLle  baifer  de  paix  Sc  le  remenez  vous.- 
mémo  à fon  He^  : rétaUiflèz  Tunion  dans  tout  vôtre 
état , & vous  {oumettez  au  pape  Innocent  comme, 
fait  toute  Téglilê.  Le  duc  n’ofa  rien  répondre,  mais' 
il  alla  aulS  - tôt  au  devant  de  révéque  ,.le  reçut  aUf 
bailèr  de  paix  ; & de  la  même  main  dont  il  Tavoic. 
chalTé  de  mn  fiege , Ty.  ramena  avec  la-joye  de  toute; 
la  ville.  L’abbé  parlant  enfuite  au  duc  plus  familie* 
rement  & plus  doucement , l’avertit  en  pere  de  ne 
plus  fe  porter  à.  de  telles  entrepri&s,  ne  plus  irriter, 
la  patience  de  Dieu  par  de  tels' crimes , ôc  ne  violer 
ca  rien  U paix  qui  venoit  d’être  faite. 

AinG  la  paix  étant  rendue  à toute  Téglifc  d’Aqui^  ' 
taine  Gérard  feul  perlèveroit  dans  le  mal:  mais  la* 
colere  de  Dieu  éclata  bien  tôt  fur  lui.  On  le  trouva, 
mort  dans  (on  lit  le  corps  cxcclfivement  enflé,  & iL 
perk  ain(î  fans  confelGon  ôe  fans  viatique.  Ses  ne.. 
3KUX  Tencerrertnc  dans  une  églife^ d’où  enfliite 
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Tiêqae  de  Chancres  le  fie  tirer  & jeteer  ailleurs.  On  An. 
chafia  aufit  de  1 eglifè  de  Poitiers  Tes  neveux  , qu’il  y 
avoic  élevez  aux  dignitez,  on  chafla  toute  fa  famille  ; 

Sc  ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les 
pars  étrangers. 

L’évêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  preuves 
fiogulieres  de  Ton  defincereflemenc  en  ce  voyage  êc 
pendant  tout  le  cems  de  fa  légation , qui  dura  plu, 
fieurs  années.  Il  vécut  toujours  à Tes  dépens  f.âc  um 
prêtre  lui  ayant  un  jour  prefentc  un  eAurgeon , il  ne 
voulut  l’accepter  qu’à  la  charge  d'en  rendre  le  prix 
que  le  prêtre  reçût  malgré  lui  ôe  en  rougUTant.  Geo<^ 
feoi  étant  dans  une  ville  U dame  du  lieu  lui  ofiric  par 
dévotion  un  efiuye-  main  avec  deux  ou  trois  afijetes 
fort  belles,  mais  qufn'étoient  que  de  bois.  L’évêque 
les  regarda  quelque  cems , Sc  les  loüa  , mais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  les  prendre.. 

' S.  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  de  joyc  j 
Se  Ce  trouvant  alors  un  peu  de  repos  & de  loifir,  ü- f;  *4!/“ 
prit  d’autres  occupations  ; & Ce  retirant  feul  dans  une  >.  40. 
petite  loge  couverte  de  feüllages  de  pois  , il  rcfoluD 
de  s’employer  à la  méditation  des  chofes  divines.  Le 
premier  fujet  qui  fe  prefenta  à lui,^fuc  le  Cantique 
des  Cantiques,  qui  ne  refpireque  l’amourcelefte  Sc 
les  delices  des  noces  {pirit  utiles  v & fes’  médications  . 

fur  ce  livre  divin , produifirent  les  fermoif$  qu’il  eiv  »»,4  » Sw/* 
fit  à (es confrères,  Sc  qu’il'  commença  pendant  l’a- 
venc  de  cette  année  ii)f.  Il  le  continua  l’année  fui- 
vante,  Sc  parloic  fou  vent  plufieurs  jours  de  (uice , 
mais  il  étoïc  fouvent  interrompu  par  les  alfiiires  Sc 
par  les  vifites,  qui  l’obligeoiem  même  à finir  plutôt 
qp il  ne  vouioit.  Il  prononçoic  quelquefois  ces  (èr- 
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A K.  1134,  raons  fur  le  champ  : les  novices  y ailiftoicnt , mak' 
non  les  freres  convers  ; & il  marque  fou venc  que  fe» 
auditeurs  étoienc  inltruicsdes  iainces  écritures.  L’heu- 
re de  Tes  fermons  ctoit  ou  le  matin  avant  la  mefle 
le  travail  manuel , ou  le  foir.  S.  Bernard  âc  ainfî  les 
vin trois  premiers  pendant  l’année  iijtf.  & la  fui- 
vante , jufques  à fon  troificme  voyage  d'Italie-  Voici 
.comme  il  commence  le  premier  ; Il  vous  faut  dire  . 
jnes  freres , d’autres  chofes  qu’aux  gens  du  Cecle,  ou- 
du  moins  d'une  autre  maniéré^  ils  ont  befoin  de lair, 
félon  l’apôtre  , ôc  vous  de  viande  folide.  H marque 
enfuite  qu’ils  (ont  fu(Efamment  inftruits  des  deux  au- 
tres livres  de  Salomon  ^ les  Proverbes  & l’Eccle- 
fîafte. 

Bernard  chartreux  de  la  maifon  des  Portes  prés  de 
Bellai,  avoir  demandé  au  faint  abbé  quelque  ouvrage 
ijj.  fpirituel  ; & il  s’en  défendoit  depuis  long-tems,  craU 
gnatK  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  digne  de  ce 
pieux  folitâire.  Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de 
ces  fermons  fur  le  Cantique  « quoiqu'il  ne  les  eût  pas 
encore  rendus' publics  ; & il  les  lui  envoya  quelque 
tems  apres: le  priant  quand  il  les  auroit  lus  , de  liâ 
mander  s’il  devoir  continuer.  Le  pape  Innocent  con- 
noilTant  le"  mérite  de  Bernard  des  Portes^  le  choifk 
<«/«(■  n;-  pouruncvêchéde  LombardieimaisS.BerRardécrû 
vit  au  pape  pour  l’en  détourner.  Non  qu’il  ne  jugeât 
ce  chartreux  tres-digne  de  l’épifcopat , mais  â caufe 
de  l'infolcnce  & de  l’inquietude  des  Lombards  Que 
fera,  dit-il , ce  jeune  homme  d’une  (ànté  aifoiblie  (c 
accoutumé  au  repos  de  la  folitude  dans  un  peuple 
barbare,  tumultueux  & orageuxf  Comment  accorder, 
uiQj;  de  faiaceté.Ûcx^c  de  corruption^  tant  de  fimpUr 
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& tant  de  fourberie?  Refervez  le,  je  vous  prie, 
pour  un  lieu  plus  convenable  & pour  un  peuple  qu'il 
puiffe  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  uint 
jBcrnard  fut  fuivi,  & Bernard  des  Portes  fut  pourvu 
,de  l’evéchéde  3ellai , qu’il  quitta  apres  quelques  an- 
#ïées  , & revint  à fa  Çbartreufe. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  & avant  l’an  iij6.  qui 

Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers , à 
Ja  priere  de  Hugues  leur  premier  maître,  mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fut  confiderablement  étendu. 
C'eft,  dits.  Bernard  , un  nouveau  genre  de  milice 
.inconnu  aux  fieclcsprecedens:,où  l’on  joint  les  deux 
jcombats , contre  les  ennemis  corporels  & contre  les 
ipirituels  ; il  n’cft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer,- 
jiers  , le  monde  eft  plein  de  moines,  mais  ilcft  mer^ 
.veilleux  d’avoir  allié  l’une  & l’autre  profeflîon.  Il  die 
.enfuice  que  perfone  ne  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance,  que  ceurqui  fontaflurezdercm- 
.porter  lavidtoire,  ou  le  martyre,  en  mourant  pour 
Ja  caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
.ordinaires  on  met  fqn  ame  en  'péril  , fi  la  caufe 
de  la  guerre  n’çft  jufte  ôc  l’intention  droite  dans  le 
.guerrier  j 6c  il  n’aprouvejpas  meme  la  viéboire  de 
celui  qui  tue  pour  fauver  U vie.  Mais  il  foutient  que 
la  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu'; 
iijoûranc  toutefois:  Une  faudroit  pas  tueries  payens 
mêmes  , fi  on  pouvoir  les  empêcher  par  quelque 
.autre  moyen  de  trop  infulter  auxfideles,ou  dcles- 
opprimer. 

Il  décrit  ainfi  lavie  des  chevaliers  du  Temple:  Ils 
obéiflènt  parfaitement  à leur  fuperieuri  iis' évitent 
toute  fuperfiuité , xlans  1»  nourriture  6c  le  vêtement.  • 
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Us  vivent  en  commun  dans  un  fociccé  agréable , maïs 
frugale  : fans  femmes,  ni  enfans,  fans  pofleder  rien  ca 
'propre , pas  même  leur  volonté.  Us  ne  font  jamais  oi- 
ilfs,  ni  répandus  au  dehors  par  curioUté:  mais  quand 
ils  ne  marchent  point  à la  guerre  , ce  qt'i  e(l  rare  , 
ils  racommodent  leurs  armes , ou  leurs  habits,  ou  les 
cnettent  en  ordre,ou  font  enfin  ce  que  le  maître jeur 
ordonne.  Une  parole  infolente,  un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure , ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Us  déteftent  les  échets  , les  des , la  chafic  & la 
fauconnerie:  ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons  ^ 
les  charlatans , les  chanfons  ridicules  & lesfpeébacles. 
Us  coupent  leurs  cheveux  , fe  baignent  rarement , 
font  pour  l’ordinaire  négligez,  couverts  de  poufiierc 
& brûlez  du  foleil.  A l’approche  du  combat  ils  s’ar- 
ment de  foi  au  dedans,  de  fer  au  dehors , fans  orne* 
ment  (ur  eux  ni  fur  les  chevaux  , iis  fe  préparent  à 
l’at^on  avec  toute  forte  de  foin  & de  prévoyance  , 
mais  quand  il  cft  tems  ils  chargent  vigoureufcmenc 
l’ennemi , fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  des 
barbares:  fe  confiant  non  en  leurs  forces,  mais  en  U 
puiffance  de  Dieu  des  armées , ainfî  ils  joignent  cn- 
fcmble  la  douceur  des  moines  ôc  la  valeur  des  foidats. 
£t  enfuite  : Ce  qui  fe  pafTe  à Jerufàlem  excite  tous 
les  peuples  à y prendre  part  -,  8c  ce  <|u’il  y a de  plus 
confolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'enrôlent 
à cette  fainte  milice , ecoienc  des  (celerats  , des  im- 
pies, des  ravificurs , des  facrileges,  des  homicides  , 
des  parjures , des  adultérés.  Ainfi  leur  converfion 
produit  deux  biens  , d’en  délivrer  leur  pais  8c  de  fe- 
courir  la  terre  fainte.  C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
iê  range  de  les  cnneiois  ea  triompnaot  d’eux  8c  fe 
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fervant  d'eux  enfuite  pour  triompher  des  autres. 

En  ce  tems-là  un  gentilhomme  de  Languedoc 
donna  un  exemple  mémorable  de  pcnitence.  Il  fc  Paiiifnce  d» 
r.ommoit  Pons  Icigneur  de  Laraze  , château  impre- 
Kable  dans  le  diocefe  de  Lodeve;  il  e'toit  diftingué']î^/,}"/'BX^ 
par  fa  noblelTe  , fes  richefles , Ton  elpric , fa  valeur  : r - 
mais  n’ayant  pour  règle  de  fa  conduite  que  fes  paf- 
£ons , il  e'toit  incommode  à plufieurs  de  fes  voifins.' 

Il  furprenoit  les  uns  par  fes  difeours  artificieux  , il 
forçoit  les  autres  par  les  armes , & de'poüilloit  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  pouvoir  , n’étant  occupe 
jour  & nuit  que  de  brigandages.  C’étoit  fon  vice  do- 
minant entre  plufieurs  autres.  A la  fin  étant  touché 
de  Dieu  il  rentra  en  lui- même;  & après  y avoir  bien 
penfé  il  refolut  de  quitter  le  monde,  & pafler  le  relie 
de  fa  vie  en  penitence.  Il  en  fit  confidence  à fa  fem- 
me , la  priant  inllamment  d’en  faire  de  même  ; & la 
danae  dont  le  cceur  étoitaulll  noble  que  la  nailfance, 
y confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voirâleurs  enfans*.  caa  ils  avoient  un  fils  & une  fille, 

U le  fit  ; ôc  mit  la  mere  &:  la  fille  au  monallere  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  ; & foa 
fils  à S.  Sauveur  de  Lodeve,  . i. 

Ses  voifins  ôc  les  amis  furpris  defa  conduite  l’étant 
-venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  ôc  quel 
e'toit  fon  dclTcin  : il  ne  leur  diflimula  rien,  & profi- 
tant de  l’occafion,  comme  il  étoit  éloquent,  bien  que 
ions  lettres , il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
monde  & des  avantages  de  la  pcnitence,  que  qucl- 
tques-uns  en  furent  touchez;  & fixfc  joignirent  à lui, 
promettant  de  ne  s'en  fcparer  ni  à la  vie  nia  la  mort. 

Pons  de  Laraze  ainfi  affermi  dans  fa  refolution,  fiit 
Tome.Xiy,  Ppp 
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AvN.  U;(L  P'jblier  qu’il  mertoiccn  vente  tous  fes  biens.  Il  y vint 
des  acheteurs  de  toutes  fortes, gentilshommes,  paï- 
fàns,  clercs  & laïques-,  & quand  ils  eurent  employé' 
tout  leur  argent.,  comme  il  rclloit  encore  bien  des- 
• chofes  à vendre  „Pons  déclara  qu’il  prendroit  en 
payement  toutes  fortes  de  btftiaux&  de  fruits , donc’ 
les  hommes  fc  nourriffent  : ainfi  il  en  amafTa  une 
grande  quantité.  Son  deflein  croit  de  les  donner  aux 
pauvres , mais  il  comprit  qu’il  faloit  commencer  par 
faire  reftitution.  11  envoya  donc  publier  par  tous  les 
marchez  & toutes  lcs  églifes  de  la  province  , que 
tous  ceux  à qui  Pons  de  Laraze  devoir  quelque  cho- 
fc,  ou  avoir  fait  quelque  tort,fc  trouvaflent  au  vil- 
lage de  Pegueroles  le  Lundi  de  la  femaine  iainte,oa 
les  deux  jours  fuivans , .&  que  chacun  y feroic  fàtis- 
fait. 

fcLe  dimanche  des  Rameaux  à Lbdeve  apres  là  pro- 
ceflion  & la  Icâurc  de  l’évangile  , l’évêque  & fon 
clergé  étant  fur  un  échaffaut  drcfle  exprès  dans  la  - 
place  au  milieu  du  peuple:  Pons  (èprefenta  aveefes  • 
fix  compagnons:  il  croit  en  cbcrotfe  & nuds  pieds»,, 
ayam  une  hait  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  me- 
noit  comme  un  criminel,  le  fuftigeant avec  des  ver- 
ges continuellement  ; car  il  l'avoit  ainfi  ordonné.  ■ 
Etant  arrivé  devant  l’évêque  il  demanda  pardon  ai 
genoux  & lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main , & où  il  avoit  fait  écrire  tous  fes  pcchez,  priant 
iaftamment  qu’on  le  lût  devant  tout  le  peuple.  L’é- 
vêque voulant  lui  en  épargner  la  honte,  le  l’éfcndit 
d’abord  : mais  Pont  l’cn  prefla  tant , qu’il  l'obtinc. 
j^ndant  qu’on  lifoit  fà  confeffion  il  fe  raifoit  fraper-' 
(urec-des  verges , demandaot  toujours  qu’on  frapâc^ 
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^lus  fort , fc  confc^Tant  coupable  de  cous  ces  crimes,  A M. 

& arrolanc  la  terre  de  Tes  larmes, qui  atciroienc celles 
du  peuple  Tous  l’admiroienc,  le  relpedïoienc , de 
prioienc  Dieu  de  lui  donner  la  perlèverance.  Sa  con> 
ifcHion  fut  même  utile  à plufieurs , qui  parmauvailè 
honte  avoicnc  celé  leurs  pechez , & qui  animez  par 
don  exemple,  eurent  recours  à la  penicence. 

Le  lendemain  6c  les  deux  jours  fuivans , pluHeurs 
perfones  fe  trouvèrent  à Pegueroles , pour  demander 
ce  qu’ils  avoicnc  perdu.  Pons  fc  jugeant  lui  même, 
commençoic  par  fe  jeteer  aux  pieds  de  chacun  d’eux 
éc  leur  demander  pardon:  puis  il  leur  rendoie  ce  qui 
leur  écoic  dû  -,  foie  en  bétail,  en  argent,  ou  en  autres 
(cfpeccs,  des  chofes  nccclTaircs  à la  vie,  dont  il  avoir 
iait  proviHon  : en  forte  qu’iis  iembloient  retrouver 
les  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  perdues.  Ils  s’en  re- 
tournoient  donc  chacun  chez  eux  , le  comblant  de 
benediétions  au  heu  des  malediâions  dont  ils  le  char- 
■geoienc  autrefois  Enfin  voyant  un  païfan  de  fes  vot- 
. ' lins  il  lui  dit  : Qu’actens  tu  f que  ne  dis  - tu  auffi  de 
quoi  tu  ce  plains?  Seigneur,  dit  le  païlàn,  je  n’ai  au- 
cune plainte  à faire  contre  nous , au  contraire  je  vous 
loue  & vous  bénis,  parce  que  vous  m’avez  fouveiu 
protégé  contre  mes  ennemis  , Ôc  ne  m’avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non , reprit  Pons  , je  t’ai  fait  tort , 
mais  peut  être  ne  1 as-tu  pas  fçû.  N’as* tu  pas  perdu 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  terns?  Ce  fut  moi  qui 
le  fis  enlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par- 
élonner  & de  prendre  ces  bêtes  qui  relient.  Lepaïlàa 
les  prit  comme  venues  du  ciel , & s'en  retourna  avec 
Joye , beniflant  Pons , qu’il  appclloit  fon  bienfaic- 
xeur. 

Pppij 
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Apres  ces  reftitucions  Pons  diflribua  aux  pauvres^ 
ce  qui  loi  reftoic  de  biens  ^ & partie  avec  Tes  ux  com- 
pagnons la  nuic  du  Jeudi  au  vendredi  Saine  pour  aller 
en  pèlerinage,. n'ayant  chacun  qu’un  fimple  habit-, 
un  bâton,  une  ^ibecicre  &:  marchant  nuds  pieds.  Ils 
allèrent  d’abord  a S.  Guillem  du|defcrt  par  un  chemin 
tres-rude.  Le  lundi  de  Pâque  ils  partirent  pour  aller 
à faint  Jacques  en  Galice,  &:  firent  ce  voyage  vivant 
d’aumônes  làns  rien  garder  pour  le  lendemain.  Là 
ils  s’afFermirent  dans  la  refcilution  de  fe  retirer  dans- 
un  delèrt  & y vivre  du  travail  de  leurs  mains  : à quoi; 
l’archevêque  de  Corapoftellc  les  encouragea,  & vou- 
loit  d’abord  les  retenir  dans  fon  diocefe  : mais  fai- 
fane  réflexion  qu’ils  feroient  peu  de  fruit  dans  un  païs- 
donc  ils  ne  favoienc  pas  la  langue,  il  leur  confcilla  de 
retourner  chez  eux,  les  exhortant  à perfeverer  dans- 
leur  fainte  refolution.  lis  allèrent  enfuite  au  raonc 
S.  Michel , àS.  Martin  de  Tours,  à S.  Martial  de  Li- 
moges , à S.  Leonard,  & terminèrent  leur  voyage  z. 
Rodes., 

Ademar  qui  en  e'coit  e'vêquc , croit  un  prélat  verJ 
tueux  6c  liberal,  qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  confiderables  pour  la  fondation  de  l’abbaye  du< 
Loc-  dieu , fille  de  Dalones , 6c  re'ünie  avec  elle  à l’or- 
, dre  de  Cîceaux.  U reçut  les  fepe  amis,  avec  joye  6c 
rcTpedl,  fachanc.que  c’écoic  des  gentilshommes  con- 
nus & voifins  },&  le  comte  de  Rodc's  aprenant  que 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  e'toit  à l’évêche' , le 
vint  voir  & lui  offrit  tout  ce  qui  dêpendoic  de  lui; 
pour  l’execution  de  fon  dcficin.  L’e'vêque  & lui  offrir 
rent  aux  fepe  amis  des  villages  & des  églifês  abandon^- 
uéci  pour  pâtir  ua  mona&ce  : mais  ils  fuyoient  le 
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commerce  du  monde  & chcrchoient  les  folitudes.  Ils 
choifirent  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  de  La- 
vaur,  que  leur  donna  un  fcignciir  nommé  Arnaud 
du  Pont  ; ôc  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabânes 
de  leurs  propres  mains  & à défricher  la  terre.  Leur 
répuution  vint  aux  oreilles  des  évêques  voifins  de 
Lodeve  &.  de  Beziers , & du  peuple  de  ces  diocefes; 
d'où  plufieurs  perfones  les  venoienc  vifiter  & leur 
offroienc  des  prefens. 

Le  pais  étanc  afflige  d une  grande  famine , une 
multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à Salvanés  : 
parce  que  ces  pieux  (blitaires  exerçoient  l’aumône  , 
rhofpitalité  & routes  les  autres  œuvres  de  mifcricor- 
de.  Effrayez  de  cette  multitude  ils  vouloient  s’enfuir; 
mais  Pons  les  retint  ôc  leur  dit  '•  Il  faut  vendre  nos 
belliaux  6c  tout  ce  que  nous  avons  pour  afflfter  noS' 
frères , & mourir  enfuite  avec  eux  s’il  cil  befoin  : ce- 
pendant je  vais  demander  l’aumône  pour  eux  aux 
grands  du  Hecle.  Ayant  ainh  parlé , il  partit  monté 
fur  un  afne  un  baron  à la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  folitaires  vouloient  tout  ven- 
dre pour  les  pauvres  y ouvrit  fes  greniers  & donna 
une  quantité  de  vivres  qui  multiplia  de  telle  forte 
qu'il  y eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuple  jufques  à la 
récolte.  Pons  revint  auffi  avec  une  quelle  abondan- 
te -,  Sc  le  jour  de  la  S.  Jean  il  donna  un  repas  à ceux 
qui  s’y  trouvèrent, puis  il  les  congédia  remplis  de  re-, 
connoiflance. 

Peu  de  tems  apres  l'habitation  de  Salvanés  étant  aug- 
mentée en  biens  & en  nombre  de  folitaires  : on  trouva 
qu'on  pouvoir  y fonder  une  abbaye  & y pratiquer 
l’joblcrvaaçc  rcgulicrc.La  queftion  fut  quel  inftitut  on 
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devoit  prendre, des  Chartreux, ou  de  Ctteaux}  & on  ré- 
folut  de  s'en  raporter  au  jugement  des  Chartreux  Pomt 
alla  donc  à la  Chartreufe  confulter  le  prieur , qui  etoit 
encore  Guigues  , & fes  confrères,  ils  conleillerenc 
de  prendre  l’inllitut  de  Cîreaux  preferablement  à 
>tous  les  autres,  & des’adrefler  à l'abbaye  la  plus  pro- 
.che.  C ccoit  celle  de  Mas  - Adam , aujourd’hui  Ma- 
.zan,audiocefe  de  Viviers.  Pons  y alla,  & étant  entré 
au  chapitre^  il  donna  la  maifon  de  Salvencs  à l'ordre 
de  Cîteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  ce  monaftere.,  fondé  en  ni?.  L'abbé  envoya  des 
hommes  ch  jifis  (j’entre  les  moines^pour  préparer  les 
lieux  réguliers,  & fit  venir  les  folitaires  de  Salvanés^ 
à qui  il  fit  faire  une  année  de  noviciat  -,  & après  leur 
.avoir  donné  l’habit  les  renvoya  : leur  donnant  pour 
abbé  un  d’entre  eux  nommé  Ademar,  homme  iage 
.&  lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze  , fon  humdicé  lui 
£t  toujours  chercher  la  derniere  place,  & il  demeura 
entre  les  freres  lais,  afin  de  pourvoir  plus  librement  à 
la  fubfifiance  de  la  maifon.  Ainfi  fut  fondée  l'abbaye 
de  Salvanés  l’an  113^.  & elle  devint  fi  célébré,  quelle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  princes  proches  Sc 
éloigner;  favoir  du  comte  Thibaud  de  Champagne^ 
de  Roger  roi  de  Sicile,  & même  de  l'empereur  de  C P.- 
Cette  hilloire  fut  écrite  environ  trente  ans  après  par 
ordre  de  Pons  quatrième  Abbé. 

Henri  1.  roi  d’Angleterre  mourut  à Lions  en  Nor- 
mandie , le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 
J135.  après  avoir  régné  trente- cinq  ans  ; & en  lui  fi- 
nit la  ligne  mafeuline  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
chevêque de  Roiien,  qui  avoit  afiifié  ce  prince  à la 
fuort,  en  écrivit;  au  pape  Innoceiu  en  ces  termes  : Le 
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rt)t  mon  maître  étant  fubitcmcnc  tombe  malade  , 

) nous  a audj-  tôt  appeliez  pour  le  confoler , & nous 
avons  pa(Té  trois  jours  fort  trilles  avec  lui.  Il  confef- 
fou  Tes  pcchez  fuivant  ce  que  nous  lui  difîons , fra« 
poit  fa  poitrine  & renonçoit  à toute  mauvaife  volon-> 
té.  Par  nôtre  confeil  & celui  des  évêques , il  promet^ 
toit  l’amendement  de  (a  vie  -,  &c  fous  cette  promeflê 
nous  lui  avons  donné  trois  fois  labfolution  pendant 
ces  trois  jours-  Il  a adbré  la  croix  de  nôtre  Seigneur 
a reçu  dévotement  fon  corps  & fon  fang,  & ordonné 
iès  aumônes  en  difant:  Que  l’on  aquitte  mes  dettes  « 
que  l’on  paye  les  livrées  & les  gages  que  je  dois,  Oc 
q i’on  donne  le  rcfle  aux  pauvres.  Enfin  nous  lui' 
avons  propofe  l’autorité  de  l’églifc  touchant  l’onélioa 
des  maladesùl  l'a  demandée  & nous  la  lui  avons  don-- 
née  : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de^ 
l'archevêque. 

Le  corps  du  roi  fut  porté  a Rbiien,  puis  à Caën 
ou  on  le  garda  jufques  à -ce  que  la  faifon  permît  de 
le  porter  en  Angleterre , & il  fut  enterré  au  monaf- 
terre  de  Radingues  qu’il  avoir  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  fa  fille  unique  , avoir  époulé  en  premières 
DÔces  l’empereur  Henri  V.  dont  elle n'avoit  point  eu- 
d’enfans.  Après  fâ  mort  elle  époufa  GeofFroi  comte 
d'Anjou , furnommé  Plante^gencft . fils  de  Foulques  ' 
alors  roi  de  Jerufalcm.  Elle  devoir  fucceder  au  royau- 
me d’Angleterre , fuivant  l’intention  de  fon  pere  : 
mais  elle  rut  prévenue  par  Etiene comte  de  Bologne' 
Ion  coufin  germain , fils  d’Alix  fccur  du  roi  Henri  &■ 
d’Etienc  comte  de  Blois  & de  Champagne.  Lecomte 
de  Bologne  pafla  en  Angleterre  & y fut  couronné 
foi  le  dimanche  deuxieme  de  Décembre 
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par  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , affidé'  de* 
* évêques  de  Vincheftre  & de  Sarisberi. 

Le  roi  Eticne  à fon  avenement  à la  couronne, pro- 
mit de  conferver  les  libériez  de  1 eglife  Anglicane  , 
comme  il  paroîc  par  une  charte  donnc'e  à Oxford 
-J  rçconnoît  d’abord  que  fon  eleftion  a 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent.  U promet  de  ne 
rien  faire  par  fimonie  dans  les  affaires  ecclefiaftiqucs, 
&c  ne  rien  permettre  de  fcmblable.  La  jurifdiidion 
jûr  les  perfoncs  eeelefiaftiques  & la  diftribution  de* 
biens  de  réglifc  demeurera  aux  évêques.  La  dignité 
èc  les  privileges'des  églifcs  & leurs  ancienes  coutu- 
mes (cront  inviolâblement  confervées.  Les  églifes  pof- 
Icderont  librement  & fans  trouble,  tous  les  biens  dont 


.elles  ont  joüi  du  tems  du  roi  Guillaume  le  conque- 
xant.  Si  elles  ont  perdu  quelque  chofe  de  ce  qu'elles 
poffedoient  alors , ou  de  ce  qu’elles  ont  aquis  depuis, 
le  roi  Etiene  promet  de  leur  en  faire  jufticc.  Ilconfcr- 
vera  les  difpofitions  que  les  évêques,  les  abbez  & les 
autres  ecclefiadiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  fiege,  tous 
les  biens  de  l’églife  feront  à la  garde  du  clergé  , ou 
de  perfonnes  de  probité  delà  même  églife  Toutes  les 
éxaélions  & les  injufticcs  introduites  par  les  vicomtes 
& les  autres  officiers  feront  abolies.  C’eft  ce  que  pro- 
f mit  le  roi  Eticne  : mais  Guillaume  de  .Malmcsburi 


auteur  du  tems , remarque  que  ce  prince  étoic  léger, 
ôc  peu  lûr  en  les  promelTes. 

Il  palTa  en  Northumbre  avant  le  carême  de  la 
xneme  année  1 1 3 . pour  voir  le  roi  d’Ecoffe  ; & le 
vingt  neuvième  de  Mars , qui  éroit  Toélave  de  Pâ- 
iqucs,  il  lit  tenir  un  concile  où  perfida  Tourllain  ar- 
chevêque 
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chcvcque  d'Yorc,  affilié  de  plufieurs[cvcqucs,abbez 
& fcigncurs.  Le  ficgc  d’Excefter  étoit  vacant  par  le 
décés  de  Guillaume  de  Vareva(lj&  l’archidiacre  Ro- 
bert fut  élu  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  : on  jr 
donna  auffi  deux  abbayes. 

Cependant  rmepcreur  Lothaire  vint  en  Italie,  où  l’cm^rUia 
le  pape  l’avoit  appellé  dés  l’année  précédente  : lui  en- 
voyant  le  cardinal  Gérard  & Robert  prince  de  Ca-  »«««  »/- 
poucjchaflc  de  fon  état  par  Roger  roi  de  Sicile.  C’étoic  ^ 

contre  ce  prince,  l’unique  protc<fteur  de  l’anti  pape, 
que  le  pape  Innocent  imploroit  lefccours  deLothai- 
re  : à qui  faint  Bernard  écrivit  de  fon  côté  fur  le  mê- 
me fujet  : l’exhortant  à défendre  l’éghfc  contre  les  efi/. 
fehifmatiques , & fa  couronne  contre  Roger , qu’il 
traite  d’ufurpatcur.  Il  écrivit  auffi  à l’empcreuT  en  fa- 
veur  des  Pifans  , à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  lui,i  & lui  reprefenta  fortement  les 
lèrvices  qu’ils  avoient  rendus  à l’églife  & à l’état.  Et 
pour  coofolcr  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em- 
percor , S.  Bernard  lui  écrivit  au  nom  d’AIberon  ar- 
chçvêque  de  Treves  , par  Hugues  archidiacre  de 
Toul , qui  alloit  à Rome.  Il  alTure  le  pape  de  la  fide- 
lité de  l’églife  de  deçà  les  monts  i & ajoute  que  l’em-: 
pereur  préparé  une  puiflante  armée  pour  la  dclivraH' 
ce  de  régi ife  Romaine. 

En  effet  Lothaire  paffa  les  Alpes  en  fuivi 
d’une  armée  nombreufe,  qui  répandit  la  terreur  dans 
toute  l’Italie  : mais  les  affaires  dç  Lombardie  l’obli- 
gerent  à féjourner  dans  cette  province  le  refte  de 
l’année.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  étoit  l’au- 
torité de  l’abbé  du  mont-  Caffin  , & les  grands  do- 
maines que  ce  monaflcre  poffedoii  dans  la  Campanie 
Tom,Xir,  Q.qq 
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& dans  la  Poüillc  , il  écrivit  à Seignorct  qui  en  écoic 
abbé:  que  fi  quelque  crainte  l’avoir  fcparé  de  l'unitc 
de  réglife  , il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde,  promettant  de  fa  part  à ce  monaftere, 
toute  forte  de  protccSlion.  Il  écrivit  de  même  aux 
moines , & leur  fit  écrire  par  l’impcratrice  Richilc 
fon  époufe. 

Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile,  avoit  laiffé 
en  Poüillc  G acrin  fon  chancelier  , qui  voulut  s'aflu- 
rer  du  Mont-Caflin  pour  fon  maître.  Il  manda  donc 
à l’abbé  Seignorct  de  le  venir  trouver  à Capouc  , 
pour  traiter  des  affaires  du  royaume  avec  les  feij'ncurs 
du  paîs.  L'abbé  étoii  alors  grièvement  malade;  & 
étant  guéri  il  envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines 
trouver  le  chancelier  à Benevent,  & lui  faire  fes  ex. 
cufès.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à Capouë 
après  la  fête,  finon  qu’il  iroit  lui- même  le  trouver. 
Les  deux  moines  revinrent  au  mont-Cafl'in  le  jour 
de  S.  Jean  révangelifte,&  dirent  qu’en  allant  & en  ve- 
nant ils  avoient  apris  par  les  amis  du  monalfere,  que 
le  deffein  du  chancelier  n’étoit  que  de  prendre  l’ab- 
bé. Il  feignit  d’être  encore  malade,  mais  l’évcque  élu 
d’Aquin  , manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’étoic 
point  pour  le  roi  Roger , & qu’au  contraire  i!  fe  prepa- 
roit  à recevoir  l’cmpcreurLothaire  & le  papelnnocent. 

Le  chancelier  vint  au  Mont-Cafiîn  la  veille  de  l’E- 
piphanie  cinquième  de  Janvier  1H7.  & commanda  à 
l'abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  auffi  - tôt  le  mo- 
nartere,  de  fe  retirer  avec  vingt  moines , ou  autant 
qu’il  Vüudroit,  à la  fortereffe  nommée  Bantra , & y 
emporter  le  trefbr  de  l’églife  & tous  leurs  meu- 
bles : que  les  autres  moines  feroient  feparez  dans 
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les  obédiences,  c’dl  à dire  , les  prieurez  de'pendans 
de  l’abbaye;  dans  laquelle  on  laifleroic  quatre  pre-  '' 

très  & trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fervice  divin  devant  le  corps  de  laine  Benoill.  Le 
chancelier  ajoura  : Ce  qui  nous  oblige  d’en  uler  ainfi, 
c’eft  que  le  monaftere  du  mont  - CaflTm  ell  d’une 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien , 
comme  étant  le  plus  riche  d’Italie  : en  forte'que  li 
l’Empereur  "Lothaire,  ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en 
rendoient  les  maîtres , il  en  arriveroit  de  grands  maux 
à fon  royaume.  L’abbé  furpris  d’un  tel  ordre,  deman-  v 

da  permilllon  d’en  délibérer,  & appella  les  anciens 
du  monaftere:  qui  lui  déclarèrent  tout  d’une  voix,  » 
qu’il  ne  faloit  en  aucune  maniéré  livrer  cette  maifon 
aux  laïques,  & qu’ils  étoient  refolus  de  foulfrir  plu- 
tôt les  dernieres  extremitez:  parce  que  fi  on  con- 
fervoit  le  chef,  on  pourroit  fauver  les  membres  qui 
en  dépendoient. 

L’abbé  répondit  donc  au  chancelier:  Cette  affaire 
eft  de  telle  importance  , que  nous  ne  pouvons  vous 
répondre  fi  promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  délai, pour  appeller  tous  nos  freres  qui 
font  dans  les  obédiences  & en  délibérer  en  commun.  ■ 

Pourquoi  délibérer?  dit  le  chancelier  en  colerc;  Vous 
n’aurez  point  de  delai;  je  vous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  réponlè 
précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre , c’eft  que,  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent  -,  & nous  voulons 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fidcles  au  roi,  & fi  vous 
combattrez  pour  conferver  fa  couronne.  L’abbé  ré- 
pondit  : Nous  fommes  prêts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoin  , & de  vous  en  faire  dés  à prefent  prêter 

Qqqij 
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An~TÎ^  ferment  par  nos  vaflaux.  Nous  promettons  de  plus, 
de  nous  préparer  contre  les  ennemis  du  roi  , & de 
défendre  le  mont  Caflin  contre  l’empereur. Le  chait* 
cclier  lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  ; & 
l’abbé  répondit  : Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 
S.  Germain  & de  toutes  les  terres  de  nôtre  monaftc- 
re,  les  hommes  les  plus  braves  & les  plus  forts,  & 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier  rc- 
jetta  cette  offre  avec  mépris  & indignation  : char- 
gea les  moines  d’injures , les  appeilant  fourbes  & 
trompeurs  i & fe  retira  en  grande  colere,  demandant 
réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  reçu  , il  faî- 
*■  100  foit  fes  préparatifs  pour  allîcger  le  mont  CafCn  ; ce 
qui  obligea  l’abbé  de  faire  venir  Landulfe  de  S.  Jean» 
qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troifiémejour  d’après  l’E- 
piphanie , & on  leur  en  livra  les  fortereffes  : mais  on 
ht  une  penitence  particulière  dans  le  monaffere,  pour 
avoir  rompu  le  fîlence  en  ces  jours  de  tumulte.  Cc- 
t.ni.  pendant  toutes  les  terres  de  l’abbaye  fe  révoltèrent 
contre  l’abbé  &c  les  moines , excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Calhnt,  & l’on  envoya  deux  moi- 
nes en  donner  avis  à l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salerne  le  dix- 
feptiéme  jour  après  qu’il  fut  venu  au  mont- Caflin  : 
,01.  dont  les  moines  regardèrent  (à  mort  comme  une  pu- 
nition divine  ; & un  d’entre  eux  vit  fon  ame  plongée 
ic).  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé  Seignoret  ne  le  iur- 
vêcut  pas  long  temps,  & mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février  1 157-  Avant  que  l’on  fçût  fa  mort , le 
doyen  & les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lan- 
dulfe } qu’ils  ayoicnc  reçus  dans  le  monaflerc.  Six 
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jours  fc  paflcrent  avant  qu’on  pût  procéder  à I elec-  An.  1137. 
tion  d’un  nouvel  abbe'  ; enfin  le  jour  de  fainte  Scho- 
laftique  dixiéme  de  Février  la  communauté  s’affem- 
bta  pour  cet  effet,  mais  elle  fe  trouva  divifée  : les 
uns  vouloient  élire  Rainald  de  Collemezzo  , les  au-  , . .. 

très  Rainald  le  Tofean.  Les  premiers  vouloient  diffé- 
rer lelcdion  , jufqu’à  ce  qu’on  envoyât  des  dépu- 
rez au  roi  Roger  & au  pape  Innocent,  qui  étoit  tou- 
jours à Pife, & que  l’on  reçût  leurs  avis:  mais  ils  ne 
pûrent  en  faire  convenir  les  autres,  qui  malgré  leur 
O ppofition  prirent  Rainald  le  Tofean,  le  mirent  dans 
l.i  chaire  de  S.  Benoifi; , & le  reconnurent  pour  leur 
abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix,  envoyèrent  fe- 
crecement  un  Courier  aux  deux  moines , que  Scigno.. 
rct  avoit  députez  à l’empereur  Lothaire  : avec  des  let- 
tres par  lefquelles  ils  marquoient  que  Rainald  le  Tof- 
can  avoit  été  élû  feditieulement  ; & les  chargeoienc 
de  prier  l’empereur  & le  pape  de  leur  donner  un  abbé. 

Ce  que  Rainald  le  Tofean  ayant  appris , il  traita  fe- 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger  ; & fe  fit 
confirmer  l’abbaye  par  ce  prince  & par  l’anti-papc 
Pierre  de  Leon,  dont  il  avoit  été  foudiacre. L'empe* 
reur  qui  étoit  à Ravenne  , écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont  Caffin  : & fe  dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald,  en  haine  prin- 
cipalement du  roi  Roger,  qu’il  regardoit  comme  le 
plus  grand  ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  njy.  le  pape  Innocent  partit  de  xxxvii. 
Pife  & vint  à Viterbe  , pour  conférer  avec  l’empe-  ycylg^denint 
rcur , qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gen-  «'<*«"  «>»- 
dre  avec  crois  mille  chevaux:  lui  ordonnant  de  (e  ce*  CAr.  Benrv. 
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A N.  1137.  nir  aux  environs  de  Rome , & de  rétablir  Robert 
dans  fa  principauté  de  Capouc.  car  l’empereur  avoit 
refolu  cependant  d’aller  dans  la  marche  d'Ancone. 
ri’4  m.  ir.  Le  pape  avoit  écrit  à S.  Bernard  de  venir  au  fecours 
de  l’églife,  &c  les  cardinaux  avoient  joint  leurs  priè- 
res ; en  forte  qu’il  ne  put  fe  dilpcnfer  de  faire  un 
troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  fur  le  canriquc.ôc  fes  autres  occupations. 
En  partant  il  alTembla  fes  moines  de  plufieurs  en- 
droits, leur  reprefenta  l’état  de  l’églife  & la  foibleflc 
du  fehirme  : les  exhortant  à prier  pour  achever  de 
l’abatrc,  & à conferver  la  régularité  pendant  fon  ab- 
Str.  ! i.  mCtnt.  fence.  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  à 
Viterbe , ou  il  penfa  perdre  fon  frere  Girard,  qui 
l’avoit  accompagné  5c  qui  fut  malade  à la  mort. 

Le  pape  5c  les  cardinaux  ayant  communiqué  à 
Bernard  leur  Heflein  fur  l’affaire  prefente,  il  fut  d’a- 
vis de  la  conduire  par  une  autre  voye  , ne  mettant 
point  fon  efperance  dans  la  force  des  armées.  Il 
s’informa  par  diverfes  converfations , quelle  étoic 
la  puiffance  des  fehifmatiques  5c  la  difpofïtion  de 
leurs  protecteurs  : fi  c’étoit  par  erreur , ou  par  ma., 
lice,  qu’ils  entretenoient  ce  mal.  Il  aprit  de  ceux 
qu’il  entretint  en  particulier , que  les  ecclefiafti- 
ques  attachez  à l’anti.pape  étoient  en  peine  de  leur 
fituation  ; qu’ils  connoiffoient  bien  leur  faute , mais 
qu’ils  n’ofoient  revenir , de  peur  de  fe  voir  méprifez 
5c  couverts  d’infamie  : aimant  mieux  demeurer  ainfi 
fous  une  ombre  d’honneur,  qu’être  chaffez  de  leurs 
fieges  5c  expofez  à mandier  publiquement.  Les  pa- 
rens  de  Pierre  difoient,  que  perfone  ne  fe  ficroit  plus 
4 eux,  s’ils  çoncribuoiêntàlaruine  de  leuripaifon^ 
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en  abandonnoient  le  chef  Les  autres  s’exeufoient  fur  A n.  1137. 
le  ferment  de  fîdelicé  qu‘ils  lui  avoient  prêté}  & per* 
fone  né  s'attachoit  à ce  parti , par  un  vrai  motif  de 
confcience. 

Bernard  leur  déclaroitj  que  les  confpirations  cri* 
minelles  contraires  aux  lois  ôc  aux  canons , ne  pou* 
voient  être  autorifccs  par  les  fermens,  ni  foutenuës 
fous  prétexte  de  religion  , puifque  l’autorité  divine 
oblige  à les  diffoudre.  Ces  difeours  rctiroient  plu- 
fîeurs  perfonesdu  parti  de  Pierre,  qui  fe  diffipoit  de  ' 
jour  en  jour  : lui- même  perdoit  courage:  voyant 
augmenter  le  crédit  d’innocent , à mefure  que  le  fien 
diminuoic.  L’argent  lui  manquoit,  on  voyoit  fondre 
fa  cour  & fes  domeftiques,  fà  table  peu  fréquentée, 
n’écoit  plus  fervie  que  de  viandes  communes, fes  offi- 
ciers n’avoient  plus  que  de  vieux  habits } ceux  qu’il 
tenoit  à fes  gages,  étoient  maires  & chargez  de  det- 
tes : la  trille  image  de  fa  maifon  montroit  fa  ruine  pro- 
chaine. 


Après  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe,  le  xxxvm. 
pape  s’approcha  de  Rome, fans  toutefois  y vouloir  en- 
trer  , pour  ne  pas  s’embarafTer  dans  les  affaires  des 
Romains  : mais  il  fournit  à fon  obcïfTance  la  ville  chr.Btnn. 


d’Aibane  & toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gen-  ir. 
dre  de  l’empereur  étoit  avec  lui , & comme  ils  fc  * 
trouvèrent  prés  du  mont-Caffin,  ils  y envoyèrent  Ri- 
chard chapelain  du  pape  & moine  de  cette  abbaye  ; 
favoir  fl  on  les  y vouloir  recevoir,  & reconnoître  le 
pape  Innocent , auquel  cas  ils  mettoient  le  monallerc 
fous  la  protcélion  de  l’empereur.  L’abbé  Rainald  , 
qui  s’éroit  livré  au  roi  Roger  & à l’anti  pape , refifla 
d’abord , & chafTa  l’envoyé  du  pape  : mais  au  bout 


Digitized  by  Google 


A N.  1137. 

'VI.. 

Chr.Sentv. 


Chr.  CmIT.  it. 
é.  lei. 


496  HrstoiRE  Ecclesiastiq^u  1.' 
d ouze  jours  il  fc  rendit  au  duc  Henri,  & reçut  dans 
le  monaftcrc  I etendart  de  l’empereur.  Capouë  le  ren- 
dit enfuite  avec  toute  la  principauté  j &:  Robert  y fuc 
rétabli. 

t-e  vingt'troificrae  de  Mai  le  pape  & le  duc  Henri 
campèrent  prés  de]  Benevent:  où  le  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L’ar- 
chevêque BLofeeman,  intrus  par  l’anti-pape  Anacler, 
s’y  oppofa,  & excita  les  citoyens  à fe  défendre:  mais 
après  quelque  combat  contre  les  Allemans , la  ville 
fe  rendit  : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les 
prifonniers , & permit  aux  exilez  de  rentrer.  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence,  qui  foutenoit  dans  la 
vjlle  le  parti  d'AnacIet,  & le  pape  y mit  de  la  part  le 
cardinal  Gérard  : l’archevêque  Rpfeeman  s’enfuir. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  lîege  de 
Bari , qu’il  prit , ^ fe  fournit  toute  la  Poüille. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont*  Caflin , 
de  fe  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu’il  y devoir  te- 
nir à la  faint  Pierre.  Apres  plufieurs  ordres  réitéré* , 
l’abbé  partit  à la  Jean  accompagné  de  plulieurs  de 
fes  moines  -,  entre  autres  de  Pierre,  diacre  & biblio- 
thequaire  du  mont-Calfin,  qui  a écrit  cette  hiftoire. 
L’empereur  étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago-péfole 
prés  de  Melfe,  & le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand 
les  moines  du  mont  CalIîn  y furent  arrivez , le  pape 
leur  envoya  dire,  qu’avant  que  d’entrer  au  camp,  ils 
vinflent  nuds  pieds  lui  faire  fatisfaéiion  , demander 
pénitence  d’avoir  adhéré  au  fchifme , anathematifer 
Pierre  de  Leon , & promettre  obéïllànce  au  pape  par 
ferment.  L’abbé  Rainald  étonné  , appclla  à l’empe- 
xçur , dit  qu’il  fuivroiç  fon  çonfeil  : l’emperepr 

voulue 
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voulut  bien  fe  rendre  arbitre  entre  le  pape  & les  An.  1137. 
moines , pour  favoir  s’ils  dévoient  pafler  pour  ex- 
communiez i & Ton  députa  devant  lui  de  part  & 
d’autre. 

Ce  fut  le  ncuvie'me  de  Juillet, que  l’empereur  com-  xxxix. 
menca  à examiner  l’affaire,  étant  affirté  de  Peregrin 
patriarche  d’Aquilée  & de  plufieurs  autres  évêques 
& abbez.  De  la  part  du  pape  y étoit  le  chancelier  , 

Aimeri , trois  autres  cardinaux  , S.  Bernard  & plu- 
fieurs autres  : de  la  part  du  mont  Caffin,  Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suaube  & plufieurs  au- 
tres feigneurs , Henri  évêque  de  Ratilbonc  Sc  Adal- 
beron  de  Balle,  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Ainfi  cir.s*x.nj^ 
c’eroit  un  concile , où  l’empereur  affiftoit  à l’exemple 
de  plufieurs  autres.  On  choifit  premièrement  ceux 
qui  dévoient  parler;  favoir  Gérard, cardinal  du  titre 
de  fainte  Croix  , pour  l’églife  Romaine  , & Pierre 
diacre  , pour  le  mont- Caffin,  on  nomma  aulfi  des' 
interprètes,  pour  expliquer  en  Alleman,  eequ’ondi- 
roit  en  latin , & en  latin  ce  qu’on  diroit  en  Alleman. 

Le  cardinal  Gérard  dit:  L’églifè  qui  vous  a facrc , 
invincible  empereur  , ne  peut  affez  s’étonner  , que 
vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L’empereur  ré- 
pondit : C’eft  de  quoi  il  s’agit  en  cette  difpute  , de 
favoir  s’ils  font  excommuniez.  Gérard  dir  enfuite  : 

L’e'glife  a ordonné , qu’ils  promettent  par  lermcnt , 
obéi'flance..au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre 
oppofa  la  défenfe generale  de  jurer,  portée  dans  l’é- 
vangile; & l.i  défenfe  particulière  de  la  réglé  de  faim  u»té.y. 
Benoît  à l’égard  des  moines , confirmée  par  les  loix 
de  Charlemagne  & de  fes  fuccefTeurs.  L’empereur 
Lothaire  les  ayant  vues,  chargea  les  députez  du  pape 
Tom.  Xm  Rrr 
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de  le  prier  de  fa  part  de  n’y  point  donner  d’atteinte  j 
& termina  la  première  feance.  Le  lendemain  le  cardi- 
nal Gérard  dit,  que  le  pape  ne  pouvoit  accorder  ce 
que  l’empereur  demandoit  : lavoir  de  difpenfcr  les 
moines  du  ferment,  & qu’il  quitteroit  plutôt  les  or- 
nemens  pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit, que 
fa  communauté  avoit  toujours  e'te  fidele  à l’églife 
Romaine  , le  cardinal  dit  : Quand  vous  avez  laifle 
le  pape  Innocent  pour  adhérer  aux  fchifmatiqueSjn’a- 
vez-  vous  pas  été  infidèles  ? Pierre  répondit  : Dites- 
moi,  je  vous  prie,  eft-cc  nous  qui  l’avons  quitté, ou 
lui  qui  nous  a abandonnez  ? aceufant  Innocent  d’a- 
voir abandonné  Ton  troupeau  comme  un  padeur 
mercenaire  , lorlqu'il  s'enfuit  en  France.  Sur  quoi 
l’empereur  dit:  Ce  moine  fait  voir,  que  fi  les  oüail- 
les  ont  failli , c’efi  la  faute  du  palleur  & non  la  leurt 
c’eft  pourquoi  il  faut  prier  le  pape  de  leur  pardon- 
ner , comme  nous  leur  pardonnons  ce  qu’ils  ont  faic 
contre  nous.  Ainfi  finit  la  fécondé  féance. 

A la  troifiéme  l’empereur  dit,  que  ce  différend 
ne  devoir  point  paroître  unecontefiation  juridique: 
puifqu’il  ne  s’agifibii  que  de  réiinir  un  membre  au 
chef,  &c  reconcilier  les  enfans  a un  pere  irrité  , qui 
après  être  appaifé  , en  fauroit  gré  à ceux  qui  les 
auroient  tirez  de  fes  mains.  Le  cardinal  Gérard  dit: 
Nefavez-vous  pas,  feigneur,  qu’ils  ont  conjuré  avec 
Roger  comte  de  Sicile  , contre  l’églife  Romaine  de 
contre  vous,  & qu’ils  ont  même  ofé  nous  anathe- 
matifer  > L’empereur  répondit  : Je  Ibuftrc  patiem- 
ment ce  que  les  moines  du  mont-Cafiîn  ont  faic 
contre  moi,  & je  leur  pardonne  de  bon  cœur:  que 
le  pape  leur  pardonne  aufli  ce  qu’ils  ont  faic  contre 
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leglifc  Romaine  & contre  lui.  cardinal  reprit  : An,  njA 
Quoique  nous  agillions  ici  pour  le  pape;  nous  ne  pou- 
vous  toutefois  dc'cider  fans  lui  une  affaire  de  cette 


importance.  Ainfl  l’on  fe  fepara.  La  nuit  fuivantc 
comme  l’empereur  à fon  ordinaire  ne  dormoit  point, 
Pierre  diacre  fe  mit  à genoux  devant  lui , 6c  lui  fie 
un  difeours  pathétique  pour  relever  la  dignité  du 
mont-Calfin , & montrer  à l’empereur , qu’il  ctoit  de 
fon  propre  interet  de  la  conferver.  i 

Dansia  quatrième  feflîon  le  cardinal  Gérard  dit, 
<quc  le  pape  ne  pouvoir  abandonner  le  droit  épilcopal 
qu’il  avoit  fur  le  mont-Caflin  : mais  Bertuire  chan- 
celier de  l'empereur  foutint,  que  ce  droit  fe  reduifoit 
à la  confecration  de  l’abbé.  Lt  comme  le  cardinal 


infifioic  fur  le  ferment  que  le  pape  demandoit  aux 
moines,  & dilbit  que  le  pape  ctoit  furpris,  que  l’em- 
pereur prît  leur  parti  contre  lui:rempcreur  en  cdlerc 
dit;  Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  à 
ma  prière , vu  qu'il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en 
campagne  avec  mon  armée  pour  l’amour  de  lui  : que 
)’ai  employé  à fon  lèfvice  l’argent  dcftiné'au  fervice 
de  l’état  ; que  je  l'ai  rétabli  lur  le  faint  fiege , & lui  ai 
concilié  tous  les  peuples  delà  les  monts.  Il  releva  en- 
fuite  la  dignité  du  mont-Cafiin  & conclut  : Ou  l’é. 
glife  Romaine  recevra  ce  monaftere , ou  l’empire  fc 
leparera  d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  ra- 
port  au  pape , & la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara,  que  le 


papeen  faveur  de  l’empereur,  remettoit  aux  moines 
le  ferment  de  fidelité,  mais  non  le  ferment  d’obéif- 


y.  1. 115.  a. 


r.  Il), 


fance,  & ajouta  ; Il  nous  a donné  ordre  de  contefier 
l'élcéfion  de  l’abbé  faite  par  des  excommuniez  en  fa-, 
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de  paix.  Rainald  fut  enfuite  mené  à l'empereur  , à 
qui  jufques-là  il  ne  s’étoit  point  prefenté:  mais  alors 
il  le  reçut  avec  grand  honneur , & le  mit  au  nombre 
de  les  chapelains, 

. En  ce  tems-là  arrivèrent  auprès  de  l'empereur  Lo- 
thaire  , des  ambaffadeurs  de  Jean  Comnene  empe- 
reur de  Conftantinople  , pour  le  féliciter  de  fa  vic- 
toire contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un 
philofophe,  qui  feommençaà  déclamer  contre  le 
laint  fîege  & toute  l'cglife  d Occident  :.difanr,  que  le 
pape  étoit  un  empereur  & non  pas  un  évéque  , &: 
traitant  le  clergé  Romain  d'excommuniez  & d Azy- 
mites.  Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre , & 
l'empereur  Lothaice  les  fit  difputcr  devant  lui.  Le 
Grec  déclara  , qu'il  tenoit  jes  latins  excommuniez, 
pour  avoir  ajouté  au  fymbole  : puis  il  ajouta  : Nous 
voïons  maintenant  l’accomplificment  de  ce  queDieu 
dit  par  le  prophète  ; Le  prêtre  fera  comme  le  peu- 
ple : puifque  les  évêques  vont  à la  guerre , comme 
fait  vôtre  pape  Innocent.  Ils  afièmbleni  des  troupes  ; 
ils  diftribuënt  de  l'argent , ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C’eft  que  les  Grecs  ne  voyoient  rien  de  fem- 
blable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  terminé  la 
difpute,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
& a l’empereur  de  C P.  & donna  par  écrit  à Pierre 
diacre  , les  autoritez  par  lefquelles  les  Grecs  foure- 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.  Le  patriarche 
de  C P.  étoit  alors  Leon  Stypiote , qui  en  1134.  avoit 
(ùccedi  à Jean  de  Calcédoine  > & tint  le  fiege  huit 
ans  & huit  mois. 

L’empereur  Lothairc  marcha  enfuite  a Salerne 
avec  Ion  armée  ôc  une  floue  commandée  par  Gui- 
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jot  Histoire  Ecclesiastique. 
bald  abbé  de  Scavclo.  La  ville  fe  rendit  1 compofi- 
tion  : ce  qui  caufa  un  grand  différend  entre  le  pape 
& l’empereur , qui  prétendoient  chacun,  que  Salcrnc 
lui  appartenoit.  Ils  furent  aulTi  en  difpute  à qui  écabli- 
roitunduc  de  Poiiille;  ce  qui  les  divifa  pendant  prés 
d’un  mois  : enfin  du  confentement  de  l’empereur,  le 
pape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfe,  & ils 
lui  donnèrent  enfemble  l’étendart  publiquement.  Ils 
vinrent  enfuite  à Benevent , où  le  pape  mit  un  ar- 
chevêque nommé  Grégoire  : après  avoir  demande 
en  prelence  du  clergé  & du  peuple  , fi  l’on  avoic 
quelque  chofe  à dire  contre  fa  perlone , ou  fon  élec- 
tion. Comme  il  n’y  eut  aucune  oppofition  , le  pape 
le  facra  le  dimanche  cinquième  de  Septembre  onze 
cens  trente  fepc- 

Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald 
abbé  du  mont-Caffm,  tenoit  toujours  le  parti  du  roi 
Roger  i & qu’il  avoit  demandé  des  troupes  à Gré- 
goire fils  d’Adenulfe  de  S.  Jean  , pour  défendre  le 
monaftere  contre  l’empereur.  Sur  ces  avis  il  fit  arrê- 
ter Rainald , & vint  lui  - même  au  montXafiîn , où 
il  entra  avec  l’imperatrice  le  jour  de  la  fainte  Croix, 
quatorzième  de  Septembre  ; & ils  y firent  l’un  & l’au- 
tre des  offrandes  magnifiques,  d’ornemens  & d’ar- 
genterie. Enfuite  l’empereur  affis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  & les  feigneurs  de  fa  fuite , fit  exami- 
ner l’affaire  de  Rainald  : mais  voyant  que  la  dif- 
cuffion  en  feroit  longue,  il  fit  convenir  les  parties 
de  le  foumettre  à ce  que  le  pape  & lui  en  ordonne- 
roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à S.  Germain 
au  pied  du  mont  - Caffin,  trouva  fort  mauvais  que 
lai  prefent,  l’empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  feigneurs  de  la  cour  , & menaça  de  dépofer  les  A n,  i/jy. 
prélats  qui  y avoienc  afllfté.  L’empereur  répondit , 
qu’il  n’y  entendoit  aucune  finefTe  -,  & que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  pape , on  avoit  tout  remis  à 
fa  dilcretion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Caffin  ' 
le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres  cardinaux  Sc  faine 
Bernard.  Ils  s’alTirenc  en  chapitre,  le  faine  Abbé  he  un 
fermon , puis  les  cardinaux  de  l’autorité  du  pape,  de- 
clarerent  nulle  l’éleâion  de  Rainald  ; & allèrent  à 
réglife,oùen  prefencc de  l’empereur  & des  feigneurs, 

Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  S.  Benoît , la  crof- 


ic , l’anneau  & le  livre  de  la  règle , qui  étoienc  les 
marques  de  fa  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  nailTance, 
qui  dés  (à  jeunefle  avoit  embraife  la  vie  raonaftique 
dans  l'abbaye  deScavelo,y  avoit  appris  les  arts  libe- 
raux , & en  avoit  été  fait  abbé  par  l’empereur^  Henri 
V.  Il  venoit  de  commander  la  dote  de  Lothaire  , &c 
n’étoit  pas  alors  avec  lui  ; mais  l’empereur  l’envoya 
quérir , & l’obligea  à accepter  l’abbaye  du  mont- 
Callîn  -,  dont  les  moines  l’avoient  élu  malgré  l’oppo- 
(ition  du  pape  : mais  l’empereur  leur  conferva  la  li- 
berté de  l’éleélion.  Il  eut  peine  à vaincre  la  relîftan- 
cc  de  Guibald  -,  & enfin  il  lui  donna  l’invefHturc  par 
le  Iceptre  qu’il  portoit  à fa  main  , & obligea  Rainulfe 
duc  de  Poüille , Robert  prince  de  Capouë  & les  autres 
feigneurs  d’alentour,  à prêter  ferment  de  fidelité  à cet 
abbé. 

Après  avoir  demeure  huit  jours  au  mont-Calfin , 
l’empereur  revint  avec  le  pape  vers  Rome  , puis  il 
pafla  en  Tofeane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne, 
il  célébra  la  fête  de  S.  Martin  à Trente , où  il  tomba 
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A N.  1137.  & quoique  le  mal  augmentât  tous  les  jours,’ 

il  ne  lailTa  pas  de  continuer  là  maichc  , Sc  mourut 
dans  un  village  à l’entrée  des  Alpes,  le  quatrième 
de  Décembre  1137.  Il  avoir  vécu  prés  de  ccnc  ans  : 
c’etoit  la  treiziéme  année  de  Ton  règne  , & la  cin- 
uv.iryii  quiéme  de  Ion  empire  depuis  le  quatriéçne  de  Juin. 
ji.<.  Pierre  diacre  décrit  ainu  les  dévotions  qu’il  avoic 

vû  pratiquer  à ce  prince  pendant  qu’il  faifoit  la 
cu  c»jf.  I»  guerre  en  Italie.  Au  point  du  joue  il  entendoit  une 
M-  meflé  pour  les  morts,  puis  une  pour  l’armée , & en- 
fin  la  melTc  du  jour  ; enfuite  avec  l’imperatrice  il  la- 
voit  les  pieds  à des  veuves  & à des  orphelins,  & leur 
didribuoit  abondamment  à boire  & à manger  : puis 
il  écoutoit  les  plaintes  des  églifcs , & enfin  il  s’ap- 
pliquoic  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toujours 
accompagné  d’évêques  & d’abbez  pour  recevoir  leurs 
confcils:  il  étoit  le  pere  des  pauvres  & le  protecteur 
de  tous  les  miferables  : il  vcilloit  beaucoup , prioic 
(ôuvenc  & avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fut 
porté  en  Saxe  & enterré  à Luterc , monaftere  qu’il 
avoir  rétabli. 

xim  En  France  le  roi  Loüis  le  gros  au  retour  d’une  ex- 
LouTLgtos.  pedition  en  Touraine  , tomba  malade  d’un  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Dlirant  fa  maladie,  il  fe  confeflbit  fouvent  & prioic 
brl’r  lit  I beaucoup:  demandant  à Dieu  inftamment  de  pou- 
t voir  fe  faire  porter  à S.  Denis , pour  dépoler  fa  cou- 

rone  devant  les  corps  des  martyrs , & y prendre  l’ha- 
bit monartique  de  faint  Benoît.  Comme  la  maladie 
augmcncoit,  craignant  d’être  furpris  de  la  mort  , il 
aflembh  des  évêques,  des  abbez  5c  plufieurs  prêtres, 
, pour  iairc  devanr  eux  la  confdfion  & recevoir  le  via- 
tique } 
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tiques;  & pendant  qu’on  s’y  prépiroit  il  le  leva,  s’ha- 
tilla  &:  vint  au  devant  du<or-ps  de  nôtre  Seigneur; 
ce  qui  furprit  tout  le  monde.  La  il  confclla  devant 
•tous  les  alll  dans  clercs  & laïques,  qu’il  a voit  commic 
bien  des  pechez  dans  le  gouvernement  de  fo  royau. 
me:  puis  il  en  inveftit  fon  üls  Louis,  en  lui  donnant 
fon  anneau  , & lui  fît  promettre  de  protéger  l’eglife  • • 

& les  pauvres  -,  de  conièrver  à chacun  Ton  droit;  6c  ne 
faite  arrêter  perfonne  dans  facour,  qu’il  n’y  eût  com> 
mis  quelque  crime,  il  donna  aux  paevres  tous  Tes 
meubles  & Tes  habits , jufques  aux  chcmiles  ; & fa 
cha pelle, 'qui dcôit  très- tiche.,  ài’abbaye  de  laine 
Denis. 

Enfufre  il  le  mit  à genoux  devant  le  corps  & le 
fang  de  nôtre  Seigneur  qu’on  lui  avoit  aportc  en 
procelfion  après  une  mcllîi  qui  vcnoit  d’ctpc  dite  ; 6c 
il  fit  ainfi'fa  profedion  de  foi:  Moi  Louis  pecheur., 
je  confelTe  qu’il  y a un  léul  vrai  Dieu , Pere  & Fils  & 

S.Efprit:  qu’une  perfonne  de  cette  fainte  Trinité,fa- 
voir  le  Fils  unique  confubftantiel  & coéterncl  à Dieu 
le  Pere , s’eft  incarne  de  la  très-  facrée  Vierge  Marie  : 
a foufFert , eû  mort , a e'tc  enlcvcli , cft  relTufcitè  le 
troifîémc  jour  & monté  aux  cieux,  ell  alhs  à la  droite 
de  Dieu  le  Pere, ■&  jugera  les  vivans  6c  les  morts  aa 
grand  ic  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  lainte 
euchariftie  cil  le  même  corps  qu’d  a pris  de  la  Vierge 
6c  qu’il  a donné  à les  difciples  pour  s’unir  à eux  fle 
demeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement,  queccfacrc 
fang'ell  le  même  qui  a coulé  de  Ion  côté  à la  croix, 

&]c  defîre  ardemment  d’être  fortifié  à la  mort  par 
ce  faint  viatique , 6c  protégé  contre  les  puillànces  de 
l’air,  llütcnluiteia  confeifion  de  fes  pechez , & re« 
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çuc  tres.dcvotemenc  le  corps  & le  fang  de  nôtre  Sei^ 
gneur  : puis  comme  s’il  eût  commencé  à fe  micux^ 
porter,  il  retourna  à fa  chambre  ,.il  fe  fit  porter  ài 
Melun  6e  de  là  à S.  Denis  -,  6e  par  tout  le  chemin  on< 
accouroit  des  châteaux  Ôc  des  villages  pour  le  recom- 
mander à.Oieu,  le  peuple  quittok  les  cbaruës  6e  ve> 
noit  prier  pour  ce  prince,  qui  leur  avoit  confervé  la< 
paix.  Il  arrivaà  cheval  à S.  Denis*,  6e.s’ctant  profter. 
né  devant  leschalTcs  des  martyrs,  il  leur  rendit  gra* 
ces  avec  larmes,  6e  leur  demanda  la  continuation  de 
leurs  fudrages.. 

Il  lui  vint  alors  dès  envoyez,  dé  Guillaume  duc 
d’Aquitaine , qui  lui  aprirent  que  ce  prince  étant< 
allé  en  pèlerinage  à.S.  Jaques,  étoic  mort  pendant  le 
voyage  : mais  qu’avant  que  de  partir  6t  encore  dans - 
le  chemin,  il  avoit  lailTé  au  roi  le  pouvoir  de  marier-' 
fa  fille  Alienor , ôc  de  garder  Ion  état.  Le  roi  accepta* 
cette  of&e  avec  plaifir,  6c  promit  de  faire  époufer  la> 
princefic  à Loiiis  fon  fils  aîné  : qu'il  fit  aufii-  tôt  partir^' 
bien  ■ accompagné  ■ pour  aller  prendre-  pofièfiion  de-' 
l’Aquitaine  6;  accomplir  fon  mariage.  Le  duc  Guil» 
laume  ctoit  mort  à Gompollelleméme,  devant  l’aa- 
rel  de  S.  Jaques,  le  vendredi  (aine  neuvième  d' Avril  : 
de  la  même  année.  1 1 37.  Les  écrivains  plus  modernes 
l’ont  confondu  avec  fon  pere,  avcc3.  GuiUem  du  de* 
fert,  plus  anciens  de  trois  cens  ans , 6c  avec  S.  GuiN 
laume  ermite  more  en  1 1 5 7.  6c  en  ont  corapté  plu* 
fieurs  fables. 

Le  roi  Louis  le  gros  étoic  revenu  à Par»',  oû>  le$^ 
chaleurs  excefirves  du  mois  de  Juillet  le  firent  retom* 
hrr  dans  N la  dtflêncerie.,  qui  le  reduilk  à l’extrémi* 
té.  Ufit  venir  Eticne  evÊque  de  Paris  , 6c  Qlduia 
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.abbé  de  S.  Viâor,  auquel  il  fe  confe/Toic  plus  fami- 
Jieremenc,  parce  qu’il  avoir  bâti  ce  monaftere  de  fond 
^en  comble.  Il  réitéra  la  confelCon  & reçut  encore  le 
viatique.  Il  vouloir  fe  faire  porter  à làint  Denis  pour 
accomplir. fon  vceu  de  prendre  l’habit  monalfique , 
mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  Ht 
donc  étendre  un  tapis  à terre,  6c  par  delTus  des  ccn^ 
drcs  en  croix  fur  lefquclles  on  le  coucha.}  6c  ayant 
’fâft  le  figue  de  la  croix,  il  y mourut  le  premier  joiir 
d’AouH  I 1 57.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante  - flx 
ans,  en  avoir  régné  vingt- neuf  : il  fut  enterré  à 
S.  Denis  : la  vie  fut  écrite  par  Tabbé  Sugcr,  & on  en 
. lifoit  des  leçons  à l’office  de  fon  annivcrfaire.  Loüis 
‘.fon  Hls  aîné  lui  fucceda  à l’àgc  d’environ  dix  fept  ans, 
êc  en  régna  quarante-trois:  on  le  nommoitLoüis  le 
jeune  pour  le  diflinguer  de  fon  pcre,  & ce  furnom 
lui  ell  demeuré.  1 

En  Italie  fi  tôt  que  le  roi  Roger  eut  apris  qucTem- 
:pereur  Lothaire  s’étoit  retiré  : il  revint  de  Sicile , en- 
ara  en  Poüille,  mit  tout  à feu  & à fang,  reprit  la  plû- 
|>art  des  villes  4 eittre  autres  Capouc,  qu’il  ruina  par 
‘le  fer  & le  feu  j fans  épargner  les  églifes.  Benevent  fe 
rendit  par  lâ.crainte  du  même  traitement,  6c  recon- 
nut de  nouveau  lanti  pape.  Alors  le  pape  Innocent 
-envoya  S Bernard  pourefTayer  de  moyennerla  paix 
entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau  duc  de  Poüille.  Le 
faim  abbé  prédit  au  roi , que  s’ildonnoit  bataille,  il 
la  perdroit:  mais  le  roi  voyant  fes  forces  beaucoup 
fupericures,  méprifa  cette  prédiéHon . & attaqua  le 
duc  quile  battit,en  forte  qu’il  s’enfuit  honteufemenr. 
Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix,  & con- 
vint avec  Bernard , qu’il  vicndxoit  trois  cardinaux 
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A.N.  11371.  parti  d'innocent de  ceux  qui  avoient  aflîftc  * 
Ton  éledion,  & crois  autres  du  parti  d’Anaclec , afin^ 
de  l’inllruire  dccequis’écoiepairéà  l’éleâiion  de  l’un. 
& de  l’autre  : apres  quoi  le.roi  psendroit  le  parti  qu’il 
- crouveroic  le  plus  julle.  Car  il  iavoit  que  tout  le  relie 
de  la  Chrétienté  reconnoillbic  Innocent , ^.l-excep-» 
tion  de  lui  & de  fon  xoyaunac.- . 

' Ce  projet  fut  exécuté-,  le  pape  Innocent  envoya  àt 
Saleme.,  qui  étoit  la  relldence  du  roi  , deux  cardi.< 
naux:  le  chancelier  Aïmeri  & Gérard  & S.  Bernard  i 
avec  eux  : l’anti^pape  Anaclet  y envoya  , trois  cardi- 
naux., le.  chancelier  Matthieu  , Pierre.de  Pife  & um 
autre  nommé  Grégoire.  Le  roi  examina  premicrc+ 

' ment  l’élcélipn-.d’lnnocent  pendant  quatre  jours  de-' 
puis  le  matin  jufques  au  fcûr , avec  une  patience  mer;, 
veillcufe^.&.les.  quatre,  jouta  Tu ivans.  il  examina  de 
même  l’élcélion  d’Anacler.  Enfuitc  il  aflembla  le 
peuple  fia  le  clergé  de  Salerne,  avec  les  évêques  3c  les  . 
abbexqui  s’y  trouvèrent  ^ fie  leur  déclara , qu’il  ne 
pouvoitfeul  décider  cette  quedion.  C’ed  pourquoi  ^ 
ajouta- c il , s’il  plaid  à cesicardinaux,  ils  écriront  la 
forme  de  l'une  fie  de  l'autre  éleélion  -,  fie.de  chaque 
côté  il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile,  où  j’efpere 
célébrer  la  fête  de  Noël.  Là.j’alTemblerai les  évêques 
fie  les  autres  hommes  fages)  par  le  condil  defquels  . 
j’ai  fuivi  jufques  ici  le  parti  d’Anaclec;  fie  je  terminer 
. rai.cette  affaire  par  leuravis.  Lc.cardinal  Gerardré- 
pondit  : Sachez,  que  de  nôtre  parc  nous  n'éceirons 
point  l’éleélion.  du  pape  Innocent,  nous  vous. l’avons 
afkz  cxpliqué.de  vive. voix:  mais  nous  voulons  bien 
envoyer  avec  vous  en  Sicile  la  cardinal  GuideCailcL- 
Qq  envoya  audà  un  cardinaldu  côtéd’AnacleCr 
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Pendant  cctrc  négociation  de  Salcrnc,S.  Bernard  A ^ 
eut  une  conférence  en  prefence  du  roi  avec  le  cardi> 
jaal  Pierre  de  Pife,  qui  paflbit  pour  très -éloquent  & 
cres-iavant  dan»  les  loix  & dans  les  canons.  Apres  que 
Pierre  eut  parlé  en  faveur  d’Anaclet,  Bernard  répon- 
dit : Je  fai  quelle  elt  vôtre  capacité  & vôtre  érudi- 
tion ; Sc  plût  à Dieu  que  vous  eufliez  a défendre  une 
jneilieure  cauiè  i il  n’y  auroit  point  d’éloquence  qui 
vous  pûcrcilftcr.  Quant  à nous  autres  gens  ruftiques, 
plus  accoûtunez  à manier  la  bêche,  qu'à  plaider  des 
caufes'j.nous  garderions  le  filenee,  fi  l’intereft  de  la 
foi  ne  nous  prefToit.  Enfuice  il  parla  fortement  fur  l’u- 
nité, de  l'éghfé  , & montra  qu’il  écoic  impoflible , que 
le  roi  Roger  marchaft  dans  le  bon  chemin , puifqu’il 
ccoit  feul  de  tous  les  princes  pour  Anaclet.  Enfin  il 
.prefla  Pierrede  Pife  par  de  fi  puifTantes  raifons , qu’il 
lui  perfuada  de  retourner  à Rome  & fe  reconcilier 
AU  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger  il  étoit  retenu 
dans  le  fchifmc  par  fon  interefl;  : car  il  avoit  ufurpé 
des  patrimoines  de  l’églife  Romaine  prés  du  mont- 
Gafïin  & de  Benevent;  & il  efperoit  en  différant  de  . . 
fe  réünir,  obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les  con- 
ferver. 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d’un  miracle  que  fàinc 
Bernard  fit  pendant  ce  féjour.  Il  y avoit  à Salerne  un 
homme  noble  & très- connu  , dont  la  maladie  avok 
éjpuifé  tout  l’art  des  médecins,  quoique  cette  étude 
fut  alors  cultivée  principalement  à Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  fonge  , qu’il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  faint  homme  qui  avoit  le  don  des  guerifons.  Il  eut 
ordre  de  le  chercher  & de  boire  de  l’eau  dont  il  auroit 
lavé  fes  maiqÿv  11  le  fit- & fut  guéri.  Ce  miracle- fut 
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fçû  dans  toute  la  ville , & vint  aux  oreilles  du  roi  6c 
de  toute  fa  cour. 

Guibald  abbé  du  mont  Callîn  y voyant  le  roi  Ro. 
ger  maître  du  païs,  envoya  lui  demander  la  paixr: 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’il  ne  foulFriroit  point 
dans  ce  monadere  un  abbé  établi  par  l'empereur,  fie 
que  n Guibald  tomboit  entre  (es  mains,  il  le  feroit 
pendre.  Alors  Guibald  voyant  que  (à  prelcnce  ne  fai- 
foit  que  nuire  au  monaftere  , Ce  qu’il  s’expoferoit 
inutilement  à la  mort , le  retira  fecroiement  Ce  de 
nuit,  le  fécond  jour  de  Novembre:  |)uis  il  écrivit  à 
la  communauté  d’élire  un  autre  abbe  àfa  place  , fie 
revint  à Stavelo  la  première  abbaye.  Doure  jours 
après  fa  (ortie  les  moines  du  mont-  Callin  élurent 
pour  abbé,  Rainald  de  Collemezzo  -y  qui  avoir  été 
compétiteur  de  Rainald  le  Tofean.  Le  roi  Roger  lui 
accorda  une  treve  j fie  c’eft  ici  que  finit  la  chronique 
du  mont  Cafiîn  , continuée  par  Pierre  diacre  fie  bi- 
bliothequaire  de  ce  monafiere. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  113S.  fie  le 
feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome, 
après  lavoir  porte  le  nom  du  pape  Anaclet  pendant 
prés  de  huit  ans.  H fut  enterré  fecretement,  pour  dé- 
rober aux  catholiques  la  connoifTance  de  la  fepulture. 
bcs  cardinaux  de  Ion  parti , de  concert  avec  (es  pa- 
rens  , envoyèrent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de 
cette  mort,  fie  favoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  élulTent  un 
autre  pape.  U le  leur  permit' fie  ayant  reçu  fa  répon- 
fe , ils  aficmblerent  ceux  de  leifr  parti  ; fie  à la  mi- 
Mars  lis  élurent  Grégoire  prêtre  cardinal  ; qu’ils 
nommèrent  Viiîior.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas 
iCanc  dans  l’inceation  de  perpétuer  leicbifme  , que 
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pour  gagner  du  tems  & Ce  reconcilier  plus  avanta. 
geufemeni  avec  le  papejnnocenc.  En  effet,  les  frères 
de  l'anti  pape  Anaclet , c’eft  à dire,  les  enfans  de 
Pierre  de  Leon , ennuyez  de  ce  trouble  rentrèrent  en  • 
eux- mêmes  & firent  leur  paix  avec  Innocent:  qui, 
à ce  que  Ton  difoit , . leur  donna  de  grandes  Tom- 
mes d’argenti  Le  prétendu  Vidfor  vint  de  nuit  trou-  chr.Ctft.uir: 
ver  S.  Bernard,  qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  & 
la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  après  qu'il  en' 
eut  porte  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi  finie 
le  fçhifme  le  jour  de  l’oélave  de  la  Pentlcôte  vingt- 
neuvième  de  Mai  1138.  Les  encans  de  Pierre  de  Leon  ; 7:  . 
vinrent  les  premiers  auprès  du  pape , & lui  firent 
hommage  lige:  les  clercs  fehifraatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obèïflànce,la  joye  fut  grande  par- 
mi le  peuple.  .Toutefois  Gilon  cardinal  évêque  de- 
Tufculum , demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchilme  après  la  mort  de  l’anti  - pape  : comme  il  pa- 
roîr  par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable  Li  écri- 
vit pour  le^ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de  Clu-- 
gni. 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l'auto-  ' 

rité  toute  emierCk  On  vendit  le  vifiter  de  tous  cotez, 

Ici  uns  pour  affaires  , les  autres  feulement  pour  lui  " 

/aire  des  complimens  de  conjoüifTancc.  On  faifoit- 
par  les  èglifes  des  proceflions  folemnelles:  le  peuple 
ayant  quitté  les  armes  , accouroit  pour  entendre  la  ‘ 
parole  de  Dieu  : la  fureté  & l’abondance  fe  réiablif. 
k>ient.  Avec  le  tems  le  pape  rétablit  aufïî  le  fervice- 
des  églifes  & en  re para  les  ruines:  il  rapella  les' 
éatlez  & repeupla  les  colonies  defertes.'  Innocent 
écoic  à Komt'tlés  le  premier  ‘jour  de  Mai  iq8.  cem/ 
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^ me  il  paroift  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau-* 

y ^ ^ doiiin,  qui  cette  année  même  fût  élevé  à l’archevê- 
'**  *'  ché  de  Pile  ; & à qui  le  pape  accorda  jurifdiéHon  fur 
trois  évêchez  de  fille  de  Corfe  & lut  deux  de  Sar- 
daigne, avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudouin  ctoit 
mmHu  de  Pife  même , moine  de  Citeaux  , & le  premier  de 
tA4-s-BTH.  oédre  qui  fut  cardinal.  Ce  fut  Innocent  <]ui  le- 
leva  à cette  dignité  en  loo.  au  concile  deOlcrmont^ 
& il  honoroit  tellement  S.  Bernard , que-tout  cardi- 
nal qu’il  étoit,  il  ne  dédaighoit  pas  de  lui  fervir  de 
fecretaire.- Le  faint  abbé  de  fon  côté  écrivant  à fes 
144.  frères  de  ClairvauK  , dit  que  Baudoüin  etoit  foa 
unique  confolaiion  pendant  qu’il  écoit  éloigne 
d'eux. 

xr.vt.  Cette  àbfcncclui  étoit  très,  fenfibic , comme  on 
ft?re  a's.'sc/  les  lettres  tendres  & afFe<5hiculcs  qu’il  leur 

narl  écrivoit  d’Italie,  pendant  ces  voyages  qu’il  fut  oblige 
Ml  M4-  d’y  -faire  à caufe  du  fchifmc.  Auffi  revint  - il  fu  tôt 
IV. f.  que  cette  grande  affaire  fut  terminée,  il  partit  de 
ht.  iue-7  ».  cinq  jours  après, n’en  rapportant  que  desrcli- 

ques  -,  & à là  fortie  il  fut  reconduit  par  le  clergé , le 
peuple &toute  k nobldîc,  car  on  le  regardent  com- 
jk$.  tne  l’auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clàirvaux 
il  reprit  l’explication  du  Cantique , commeil  paroift 
par  le  commencement  du  fermon  vingt-quatrième. 
Peu  de  tems  apres  il  perdit  fon  frere  Gérard , dont  il 
*fw.u.».j.  inféra  l’oraifon  -funèbre  dans  un  de  fes  fermons.  Il 
avoir  commencé  à continuer  l’explication  du  Canti- 
que, mais  il  ne  put  retenir  fa  douleur , qu’il  avoit 
diffimulée  pend  mt  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
n’eft  point  ce  cher  frere  qu’tl  plaint , étant  perfuadd 
4c  fon  bonhetn:  j il  le  plaint  lui -même  d’être  privd 
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Je  fon  fecours.  Car  Girard,  quoique  fans  lettres,  etoit 
Jiomme  d'un  grand  (ens , d’une  prudence  confoin- 
îîîée,  & d’une  habileté  finguliere  pour  Tixeonomte, 
les  arts  6c  les  aâaires:  en  forte  qu’il  foulageoit  faa 
irere  de  tous  les  foins  du  temporel , & lui  procuroit 
du  loifir  pour  vaquer  à la  priere.,  à l’e'tude  6c  à l’inf- 
iruélion.  Girard  ne  lailToit  pas  d’être  fort  intérieur  3e 
fort  avancé  dans  la  fpirkualité  ; & en  cette  matière 
anême  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis  im- 
■portans:  comme  quand  pour  l’humilier.,  il  le  reprit 
d’avoir  promis . la -guecifon  , qui  fut  fon  premier  mi- 
xacle.  Au  relie,  Bernard  déclare,  qu’il  ne  prétend 
point  être  exempt  des  fentimens  de  fhumanité;  & il 
Æutotilè  les  larmes  par  les  exemples  de  Samuel , de 
David,  de  Jefus-Chrift  même:  qui  non  feulement 
«l’empêcha  point  les  autres  de  pleurer  Lazare^  mais 
le  pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  tems  il  iurvint  à'faint  Bernard  une 
affaire,  qui-ne  lui  fut  guerres  moins  fenlîble.  Guillau- 
anc  de  Sabran  évêque  de  Langres  étant  tnortla  même 
année  u)8.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne , ^OU' 
lut  mettre  fur  ce  fiege  un  moine  de  Clugni,  qui  en 
etoit  très -indigne:  à quoi  le  faint  abbé  s^oppofa  de 
toute  fa;force,  non  feulement  pour  l’interell  general 
de  l’églifê  , mais  pour  celui  du  menallcre  de  Clair- 
vaux  en  particulier,  (itué  dans  le  diocelê  deLangrcs, 
& coticreraent  fournis  à l’évêque.  Il  explique  ainlï 
cette  affaire  dans  un  mémoire  qu’il  en  envoya  au 
pape:  Comme  nous  étions  encore  à Rome,  l’arche- 
vêque de  Lion  y arriva,  & avec  lui  Robert  doyen  de 
J’églilc  de  Langres  & Olric  chanoine , demandant 
• pour  eux  & pour  leur  chapitre,  la  permiffion  d’élire 
Tjm.  Kir.  T te 


Suf.  hv.  m, 
n 43 
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A**.  1138.  un  évêque.  Car  ils  avoient  reçu  ordre  du  pape,  de  ne 
le  faire  que  par  le  confeii  de  perfones  pieufes.  Il» 
vouloienc  que  je  leur  fifTe  obtenir  cette  permiflion  i 
mais  je  leur  déclarai  que  je  n’en  ferois  rien , fi  je  n’é- 
eois  aiTuré,  qu'ils  prétendoient  élire  une  perfone  ca- 
pable. Us  me  répondirent  que  j'en  ferois  le  maître  , 

9c  qu’ils  ne  feroient  que  ce  que  je  leur  confeillerois  ^ 

& ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m’y  fioia 
pas  alTez  , l’archevêque  sy  joignit  &:  me  promit  la 
même  chofe:  ajoûtant  que  fi  le  clergé  vouloir  agir 
autrement, il  ne  confirmeroit  point  ce  qu’ils  auroienc 
fait.  On  prit  pour  témoin  le  chancelier  ; & de  plu» 
nous  allâmes  en  prefencc  du  pape,  afin  qu’il  autori- 
fàft  nôtre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant 
enfemblc  une  longue  conférence  fur  l’éleftion  -,  & 
de  plufieurs  fujets  on  en  avoir  nommé  deux , dont 
nous  convinfmes  tous,  que  l’on  pouvoir  élire  celui 
qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d'oblèrver 
inviolablement  ce  donc  nous  étions  convenus,  âc  tant 
l'archevêque  que  les  clianoines  le  promirent  ferme^ 
ment.  Ils  s’en  allèrent  & je  partis  aufii  peu  de  jour» 
après. 

En  pafianc  les  Alpes  nous  aprîmes , que  dans  peia 
de  jours  on  devoir  facrer  évêque  de  Langres  un  hom- 
me donc  plût  a Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  chofe» 
meilleures  àc  plus  honnêtes  : car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j’en  ai  oui  malgré  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
mes vertueux , qui  étoient  venus  au  devant  de  noua 
pour  nous  faluer , nous  perfuaderenc  de  paifer  par 
Lion  , pour  détourner  ce  mauvais  coup  , s’il  étoic 
poflîble.  Car  j’avois  refolu  de  prendre  un  autre  che- 
min plus  court,  à caufe  de  ma  mauvailè  lànté  & de  * 
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«nt  liflîcuJc  ; & d’ailleurs,  je  l’avoue , je  ne  croyois 
pas  trop  à ccs  bru'cs.  £n  effet, qui  aurôit  crû,  qu’oa 
il  grand  prélat  eût  été  aâez  Icger , pour  hnpofer  les 
mains  à une  perfone  notée  : au  préjudice  de  fa  pro- 
jmfle  fi  récente,  & de  l’ordre  de  fon  lupericur  » Toa- 
tefois  étant  arrivez  à Lion  , nous  vîmes  ce  que  l’on 
nous  avoir  die  : on  faiioïc  les  preparacifs.de  cette 
malheufcuie  ceremoaie.  Il  eû  vrai  que  le  doyen  & ia. 
flus  grande  partie, fi  je  ne  me  trompe,  des  chanoines 
de  Lion  s’y  oppofoienc  ouvertement  ^ & la  ville  c'tok 
remplie  de  ces  honteux  & cnûes  diicours,  qui  ne  fai- 
ioient  qu’augmenter. 

Que  faire?  Je  reprefentai  rcfpeélueufcment  à l’ar- 
cheveque  la  convention  qu’il  avoit  faite  & l’ordre 
qu’il  avoit  re^û , & il  en  convint-  Mais  il  rejctca  foa 
manque  de  parole  fur  le  fils  du  duc:  qui  avoit  man- 
qué à la  fienne  , & l’avoit  oblige  à changer  auffi  , 
pour  ne  le  pas  irriter , & en  vue  de  la  paix  11  ajoûta^ 
que  quoi  qu’il  eût  fait  julques-là,  il  ne  feroic  délor- 
anais  que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plailc  , lui 
-dis- je  , en  le  remerciant  : ce  n’ert  pas  ma  volonté 
'qu’il  faut  faire , c’eft  celle  de  Dieu.  Lt  le  moyen  de 
la  connoîcrc  fera  peut-être  de  s’en  ra porter  au  confcil 
des  évêques  fie  des  autres  gens  de  biens,  qui  (ont  ve- 
nus ici  fur  vôtre  mandement , ou  qui  y vicndronc 
«encore.  Si  après  avoir  invoqué  le  faint  Lfprit,  il  font 
tous  davis  de  pailèr  outre , faites- le:  finon  il  faut 
écouter  l*apôtre,qui  défend  de  fe  preCTer  pour  impo-  Tim.  t.  m: 
icr  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce  confeil.  On  vim 
dire  cependant , que  celui  dont  étoit  qucâion  étoic 
Arrivé  dans  une  hôtellerie  non  au  palais.  Il  arriva 
le  vendredi  au  Ibir  fie  fe  retira  le  làmedi  matin.  Ce 
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Ah»  iij8.  ® P**  * ^ pourquoi  il  ne  voulut  pas  mà^ 

nae  paroîcrc  à la  cour  de  l’archevêque,  apres  être  vo- 
nu  de  h loin  dans  ce  dciTein:  peut-être  pourroic-oa- 
croire  qu’îM'auroic  fait  par  pudeur  monallique  âc 
par  mépris  des  honeurs^  u la  fuite  ne  failoit  voir  le- 
contraire.  En  effet,  pouvions  nous  alors  en  foup^on- 
ner  autre  chofe  î puifque  l’arclicvêque  revenant  dc' 
liii  parler  , témoigna  devant  tout  le  monde,  qu’il  n’a- 
voit  jamais» voulu  aquie(cer,&  qu’il  défaprouvok; 
abfôluraent  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Ton  (ujet. 

Enfin  l’archevcque  ordonna  aufil- tôt  que  l’on  pro^ 
cedafi  à l’éleâion  ; il  le  mandatât  par  des  chanoines 
de  Langrcs  qui  étoient  prefens,  & par  une  lettre  qui’> 
fubnfie  encore.  Mais  après-  qu’elle  eut  été  lûë  dans* 
le  chapitre  de  Langres^  on  en  lut  aulfi  tôt. une  autre 
toute  contraire:  qui  portoit  que  le  facren’étok  que 
différé,  & aflîgnoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider 
l’affaire,  que  la  première  lettre  difoitêtre  décidée.  On- 
cûc-crû,  que  c’étoit  demr  perfones  ■oppofccs  qui  pan- 
loicnt,  fi  on  eût  vu  le  même  feau  à. ces  lettres,  & le 
même  nom  à la  tête.  Nous  avons  en  main  ces  lettres 
contradictoires.  Cependant  cet  homme  qui  avoit  fui 
le  faece , ôc  renoncé  à l’clcClion  , va  trouver  le  roi^ 
en  diligence  & obtient  l’inveftiture  des  droits  rega^ 
liens:  par  quels  moyens,  c’eff  à lui  à- en- répondre. 
Aufli'-tôt  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lieu 
du  facrc  Sc  en  anticiper  le  jour  : afin  d’ôter  les 
moyens  de  s’ji.oppofcr  &.  d en- appeJler.  Mais- la 
providence  y-a  remédié.  lly»a  eu  des  appellations 
interjettées  par  Falcon  doyen  de  l’églife  de  Lion, par 
Pbnee  archidiacre  de  Langres , & Bonami  prêtre  & 
chanoine  de  U.  même  églife.,  A par  nos  freres  .Brur 
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non  & Geoffroi.  Le  terme  ccoic  fi  court,  que  depuis  \ jj. 
que  nous  l’avons  (çû,  à peine  avons-nous  eu  quatre 
jours  pour  envoyer  nôtre  députe  , qui  écoit  un  cha^ 
noine  de  Langres;  afin  de  prévenir  cette  ordination 
fàcrilege.  11  s’y  eft  oppolé,  a appelié  au  faint  fiegc-, 
où  il  a cité  l’élû  & ceux  qui  dévoient  le  facrer.  ]e  n’ai 
rien  dit  ici  que  juir  l’amour  dc  la  vérité j'en  prensà 
témoin  la  vérité  même. 

Saint  Bernard  envoyant  ce  mémoire  »Romc,écri>.  xivm; 
vit^au  pape  & lui  reprefenta  ce  qui  s'y  étoit  pafie  au 
fcijcc  de  l’évêché  de  Langres-:  les  ordrcs  qu'il  avok 
donnez  & la  promcflc  de  l’archevêque  de  Lion  de  les  , 
execucer  fidèlement.  Il  fe  plaint  de  l’inconfiance  de 
ce  prélat , &\prie  le  pape  do  s’informer  quel  étok 
l’homme  qu’on  vouloit  mettre  fur  le  fiege.  Il  le  ren^ 
voye  à ce  que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par 
confequenc  étoit  allé  à Rome  folliciter  cette  affaire. 

S.  Bernard -en  écrivit  aulTi  aux  évêques  de  aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce  m. 
qu'il  a fait  & foulFert  avec  eux  durant  te  fchifme  , 
où  il  a tellement  épuifé  fes  forces , qu’à  peine  a-t  il 
pû  revenir  chez  lui.  A mon  retour , ajoute  - 1-  il , je 
n’ai  trouvé  qu’affliéUon  & que  douleur  : les  dieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous,  je  veux  dire  l’ar- 
chevêque de  Lion  6c  l’abbé  de  Clugni , qui  fe  cotv- 
fient  en  leur  puiflànce  &cn4curs  richefics.' 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’interet  de  fon  "• 

moine  élû  évêque  de- Langres.  On  le  voit  par  la  let- 
tre qu’il  en  écrivit  au  pape  ,Je  priant  d’accorder  à 
cette  églilc  la  liberté  de  l’élcélion , & de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  de  Bourgogne , qui  alloic 
à. Rome  pour  la  prcnûere  fols  ; 6c  peut-  être  que  cette 
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^ JJ  jjjg  affaire  e'coit  le  principal  fujct  de  fon  voyage.  Pierre  ' 
de  Clugni  en  e'crivic  auiH  à faim  Bernard,  (oucenaoc 
^uc  ce  qu’on  lui  avoir  die  contre  l'clû  de  Langrcs, 
n’e'coic  que  des  calomnies  ; & ajoûtam  à la  fin  : Si 
e’eft  peut  être , car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfe^ 

>fi  c’eft  que  les  moines  de  Cîceaux  craignent  ceux  de 
Clugni:  il  faut  lever  ce  foupçon,  & apprendre  de  la 
nature  même , que  chacun  ainte  l'on  iemblable.  Si 
donc  un  moine  devient  évêque  de  Langrcs,il  aime-  ' 
ra  les  moines  de  Cîteauz  & les  autres  : il  luivra  en 
cela  fon  propre  mterefi  ; 6c  voyant  que  nous  les  ai> 
mons,  il  n'olera  s’écarter  de  notre  exemple. 

Nonobfiant  l’appel  au  pape  , ce  moine  fut  lâcrd 
evêque  de  Langres  par  l’archevêque  de  Lion , affilié 
des  évêques  d’Autun  6c  de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
redoubla  Tes  cris  6c  fes  plaintes,  écrivant  au  pape  une 
0/ij.  ti'.  lettre  très  puillantc . où  il  dit  : Je  fuis  au  lit  ; mais 
mon  coeur  fouifre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n'efi: 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore , il  s'agit  de  mon 
ialut  Voulez  vous  que  je  confie  mon  amc  à un  hom- 
me qui  a perdu  la  fienne?  Ces  remontrances  eurent 
leur  effet:  l’éleélion  du  moine  de  Clugni  fut  caflec  ; 
êc  on  élut  évêque  de  Langres,  Geomoi  parent  ck; 
faint  Bernard,  6c  prieur  de  Clairvanx.  Mak  le  roi  fit 
quelque  difficulté  de  lui  donner  l'invefliture,  l’ayant 
donnée  au  premier  : fur  quoi  S.  Bernard  lui  écrivit 
ffiji.  1,0.  ^ ces  termes  : Si  le  monde  entier  conjuroit  pour  me 
faire  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  majelfié 
royale,  je  craindrois  Dieu  6c  la  puifTance  qu’il  a éta- 
blie. D’ailleurs  je  n’ignore  pas  combien  le  menfonge 
cil  indigne  de  tout  Chrétien  , 6c  partie  lieremcnt 
d'un  homme  de  ma  profcllloa.  Or  Je  vous  le  dis  ea 
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vcritc,  ce  qui  s’cft  faic  à Langrcs  touchant  nôtre  ji'|. 
prieur  , s’eft  fait  comte  l'intention  des  évêques  & 
contre  la  mienne  j mais  il  y a un  fouverain  maître  , 
qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontezdes  hom- 
mes. Et  comment  n’aurois- je  pas  craint  pour  celui 
que  j’aime  comme  moi-mêtnc,  le  péril  que  j'ai  crainc 
pour  moi?  Toutefois  ce  qui  eft  fait  eft  fait  : il  n’y  a 
rien  contre  vous , mais  Maucoup  contre  moi.  On 
m’a  ôté  l’appui  de  ma  foiblelTe,  la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  eniùite  le  roi  de  la 
colere  de  Dieu, s’il  ne  pourvoit  promptement  à faire 
remplir  les  deux  fieges  vacans  de  Reims  & de  Lan- 
gres.  Il  l’exhorte  à ne  pas  tromper  les  belles  efperan- 
ces  que  l’on  a conçûës  de  Ton  nouveau  régné;  & à 
confirmer  promptement  l’éleéHon  de  Geoffroi  pour 
fbn  inrereft  propre  & pour  la  fureté  du  pais.  Ber- 
nard fut  écouté  ; ôc  GeofFroi  étoit  en  pofTcÆon  du 
fîcgc  de  Langres,  dés  l’année  1140.  Quant  à celui  de  p^- 

Reims  , il  vaqua  par  le  décès  de  l’archevêque  Rai- 
nâld  , arrivé  le  ly  de  Janvier  1139.  & ne  fut  rempli 
qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  Lo-  xux. 
thaire , on  avoir  indique  à Mayence  une  aflcmblée  acwtoll'  ir' 
generale  pour  la  Pentecôte  113g.  mais  quelques  fei-  0/,»Fn/.  ^tr. 
gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba- 
vierc,  gendre  du  défunt  empereur,  ne  fe  rendît  maî- 
tre  de  cette  aflcmblée  par  fôn  autorité , qui  étoit  id. 
alors  la  plus  grande  dans  le  païs.  C’efl:  pourquoi  ils 
•’aflcmblérent  à Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  fàinc 
Pierre  vingt- deuxième  de  Février , & élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suaube,  fils  de  la  fœur  de 
Henri  V.  Cette  élcélion  fe  fit  en  prcfcnce  de  Theo^ 
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duin  évêque  cardinal  & légat  du  faine  fiege  , qui  pr«- 
niic  le  conlênccnicnt  du  pape , des  Romains  £c  de 
toutes  les  villes  d’Italie.  Enluite  le  nouveau  roi  Con. 
rad  I II.  vint  à Aix-la  Chapelle  , iSc  y fut  facré  le  di- 
jnanche  de  la.mi-carême  treiziéme  jour  de  Mars  par 
Je  cardinal  legat^  alTifte  des  archevêques  de  Cologne 
fie  de  Treves  & des  autres  évêques.  L’archcwcque  de 
Cologne  auroic  dû  faire  cette  ceremonie,  mais  il  n’a- 
.voit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le  r^^i  Conrad  ccle- 
JjraàColognc  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1 138. 
.étoit  le  troihémed’ Avrils  & delà  il  pafla  à Mayence^ 
dont  le  Gege  étoit  vacant  par  le  décés  de , l’archevê- 
que Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
Albert  comme  lui,  fuivant  l’éleélion  du.clergé  & du 
peuple.  Cependant  les  Saxons  & le  duc  Henri,  qui 
outre  la  Bavière,  avoir  aufli  la  balfe  Saxe,  réclamè- 
rent contre  l’éleélion  de  Conrad,  & furent  invitez  à 
june  cour  generale  qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bam- 
.berg.  Ils  s’y  rendirent;  mais  non  pas  le  duc  Henri  \ 6c 
pe  pripep  déchu  de  fon  autorité^  mourut  l’année  fui- 
vante. 

En  cette  alTcmiblé  de  Bamberg  , le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  Albert  JI.  fut  facré  le  dimanche 
de  i’oétave  de  la  Pentecôte , par  S Otton  évêque  de 
Bamberg,  qui  ne  furvêcut  paslong  tems  à cettefonc- 
tion.  Car  étant  épuife  de  vieillelTe  & de  maladie  , d 
s’affoibliflbit  de  jour  en  jour.  Son  dernier  foin  fut  ce- 
lui des  pauvres,  dont  il  remplit  la  ville  & les  village* 
voifîns  pour  les  faire  fecourir.  il  pourvut  aulG  aux 
t?efoins  des  églilès  6e  des  monaderes  de  fon  diocefe  ; 
fie  dans  ces  famtes  occupations  il  mourut  Le  vingt> 
jçtf  uviémf  de  Juin  Du  ic  porta  trois  jours  du- 
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tant  par  routes  les  églilès  de  la  ville  : où  l’on  offrit 
le  faint  facrifice  & des  prières  continuelles , accom- 
pagnées d aumônes  pour  le -repos  de  Ion  ame.  Le 
quarrie'me  jour,  c^ui  croie  le  fécond  de  Juillet,  Im- 
bricon  évêque  de  Virfbourgfon  ami,  arriva  pour 
faire  fes  funérailles,  & y prononça  une  oraifon  fu- 
nèbre, où  ilreprefcntala  perte  que  failoicntlespau- 
vres , l’empereur  ôc  le  pape  , l’églife  &■  l’état.  Saine 
Octon  fut  ainfi  enterré  dans  l’égliedu  monallere  de 
S.  Michel  qu’il  avoir  fondé, & canonizé  cinquante 
ans  après  par  le  pape  Clcment  lll.  L’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  fepulrurc. 

Le  pape  Innocent  avoir  envoyé  Albcric  évêque 
d’Olfie,  en  qualité  de  fon  légat  en  Angleterre  & en 
Ecolfe.  Albcric  étoit  François  néà  Beauvais, & avoir 
été  moine  de  Clugni  & prieur  de  S-  Martin  des 
Champs  , &lepapevenoitde  le  faire  cardinal.  Etant 
arrivé  en  Angleterre  il  montra  les  lettres  du  pape  , 
contenant  fes  pouvoirs,  &adreiTéesau  roi  d Angle- 
terre & au  roi  d’EcolTe  , à Turllain  archevêque 
d’Yorc,car  lefiege  de  Cantorberi  étoit  vacant,  aux 
évéqucs&aux  abbez  de  l’un  5e  l’autre  royaume.  Il 
fur  donc  reçu  avec  grand  honneur,  il  menoit  avec 
lui  l’abbé  de  Molefmc  & plufieurs  autres  moines  de 
deçà  la  mer;  & fi.  tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  appdU  au- 
près de  lui  Richard  abbé  de  Fontaines  au  diocefe 
d’Yorc,  de  l’ordre  de  Cillcaux  , homme  d’unegran- 
<le  autorité.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  prelquc 
tous  les  évêchez  ^ les  monaftercs  d’Angleterre. 
Etant  entré  en  hculle  il  trouva  àCarlile  le  roi  Da- 
vid , avec  les  évêques,  les  abbez  & les  leigneurs  du 
païs,  qu’il  rcduifit.à  i cbcillmcc  du  pape  Innocent; 
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car  ils  avoienc  favorifé  le  parti  de  Pierre  de  Leon.  Il 
demeura,  trois  jours  avec  eux  -,  & ayant  appris  que 
Jean  évêque  de  Glafcou  avoic  abandonné  ion  Hege,. 
& étoit  venu  fccretemcnt  & fans  conge  le  rendre 
moine  à Tiron  : il  ordonna  que  le  roi  lui  envoycroic 
un  Courier  avec  des  lettres  pourle  rappellera  & que 
s’il  n’obcïlToit  ondonneroit  une  fentence  contre  lui: 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  prella  le  roi  d’EcolTe  défaire  la- 
paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  & fejetta  même  à les 
pieds  : mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  treve  de  (ix  fe> 
maines  jufques  à la  S.  Martin.  Il  obtint  des  Piéles,. 
peuples  du  Nord  de  l’Ecolfe,  encore  barbares,  que 
dans  le  même  terme  ilsrameneroicntàCarlile  toutes^ 
les  filles  & les  femmes  qu’ils  avoiént  prifes  leS' 
^ mettroient  en  liberté  : il  leur  fit  aulTi  promettre  fie 
a tous  les  autres , de  ne  point  profaner  les  églifesdans 
la  guerre,  d’épargner  les  femmes  fie  les  enfans,  fie  ne 
tuer  que  ceux  qui  refilloient. 

Le  légat  Alberic  partit  d'EcolTe  à la  S,  Michel  fie 
revint  à la  cour  d'Etienne  roi  d Angleterre  : d’oùil* 
convoqua  tous  les  évêques  fit  les  abbezdu  royaume, 
pour  Ce  trouver  à Londres  à la  S.  Nicolas , fit  ycelc.- 
orer  un  concile  general  : mais  il  nes’afièmblaque  le- 
treiziéme  de  Décembre  de  cette  année  1138.  Le  légat 
Albcric  y prefida , fit  il  s’y  trouva  dix  huit  évêques  fie 
environ  trente  abbez.  Turftain  archevêque  d’Yorc 
droit  malade,  fie  y envoya  pour  député,  Guillaume- 
doyen  de  fon  églife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons , répétez  pour  la  plufpart  des  derniers  conciles < 
precedens.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  nôtre 
Seigneur  plus  de  huit  jours  ;il  ne  fera  porté  aux  ma> 
lades  que  par  un  prêtre.,  ou  un  diacre:  ou  en  cas 
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3e  ncceffitc  par  toute  perfonc,  mais  avec  un  très- 
grand  rcfpc<à.  Defcnfe  aux  rcligieufes  de  porter  des 
fourures  de  prix,  comme  des  martres  ou  des  her- 
mines,  d'avoir  des  bagues  d’or,  ou  de  frifer  leurs  che- 
veux : le  tout  fous  peine  d’anathême.  Défenfe  aux  ,7^ 
maîtres  de  loüer  à d’autres  leurs  écoles  à prix  d'ar- 
gent. 

En  ce  meme  concile  on  parla  de  remplir  le  fiegc 
de  Cantorberi,  vacant  depuis  deux  ans,  par  le  décès 
de  Guillaume  de  Corbeil, , qui  écoic  mort  en  113^* 
après  quatorze  ans  de  poncifîcac.  On  élut  Thibaut 
abbé  du  Bec  , duconfentementdejeremic  prieur  de 
l'églile  de  Cantorberi  J & ilfutfacré  parle  légat  au 
commencement  de  l’an  1139.  incontinent  après  l'Epi- 
phanie. C’étoir  un  homme  d’une  prudence  & d'une 
douceur  Hnguliere,  &iltint  le  fiegc  vingt-deux  ans. 

A la  Hn  du  concile , le  légat  invita  cous  les  évêques 
d’Anglecerre&pludeursabbezà  venir  à Rome,  pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoit  tenir  à la  mi- 
carême-  Pour  s’y  trouver  lui  même  à tems,  il  partit 
-àiilH-tôt  apres  l’oétave  de  l’Epiphanie, & fut  fuivi 
parle  nouvel  archevêque  Thibaud,  quatre  autres 
•evêques  & quatre  abbez,qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d’Angleterre.  Car  le  roi 
Etiene  ne  voulut  pas  qu’ils  y allaàent  en  plus  grand 
nombre,  à caufe  des  troubles  donc  le  royaume  écoit 
agité. 

D L I r 

Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentre  à Rome,  foucHci  ir- 

il  y reçut  Fouchcr  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui 

vint  lui  demander  le  pallium.il  étoic  d’Angoulême,  GmiuTj*.w^ 

abbé  de  la  Celle,  monaftere  de  chanoines  réguliers^ 

mais  étant  perfecucé  par  Ton  évêque  Gérard  , chef 
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des  fchifmatiques  en  Aquitaine,  il  prit  conge  de  (es 
confrères  & s en  alla  en  pèlerinage  à Jcrulalem  , où 
il  vécut  régulièrement  dans  la  communauté  du  faine 
Sépulcre.  Alors  Guillaume  premier  arcli  véque  de 
Tyr  d'entre  les  Latins  mourut,  & Foucher  fût  clû 
pour  lui  fucceder.  Il  étoit  médiocrement  lavant , 
mais  pieux,  ferme  & amateur  de  la  difeipline.  Il 
gouverna  l’églifede  Tyr  douze  ans.  Après  qu’il  eut 
cté  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerulalem,  i^ 
voulut  aller  à.  Rome  demander  le  pallium,  à l’exem- 
ple  de  les  predeceflèurs;  mais  le  patriarche  lui  fis 
drclTer  des  embûches  fur  le  chemin  , en  forte  qu’il 
n’arriva  à Rome  qua  grand  peine,  après  avoir  fouf- 
fert  des  mauvais  traitemens  & èchapè  à de  grands 
périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le  patriarche 
indigné  contre  lui  : en  forte  qu’il  ne  voulut  pas  réta- 
blir l’cglife  de  Tyr  dans  fonancienne  dignité,  nirc^ 
parer  les  dommages  que  l’archevcque  avoir  foufFerr. 
C’ell  ce  qui  paroilt  par  une  lettre  du  pape  au  pa- 
triarche de  Jerufalem,  datée  du  palais  de  Larran  le 
dix  Icpticmc  de  Décembre  apparemment  de  l’an 

Le  fiege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d’  Antioche  , & qui  avoient  chacun  fous  eux  plufieurs 
cvéchcz.  Tyr  en  avoir  quatorze  , & portoit  le  titre 
de  protothrône.  Mais  depuis laconquellc des  Latins 
le  patriarche  de  Jerufalem  prétendit  que  Tyr  dévoie 
erre  de  fa  dépendance, en  vertu  de  la  conceflion  faite 
par  le  pape  Pafcal  II.au  roi  Baudouin  & au  patriar- 
che Gibelin:  par  laquelle  il  foumettoit  au  patriarche 
de  lcruialcm  tous  les  évechez  dont  le  roi  feroit  la. 
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«onquefte.  Le  patriarche  de  Jerufalcm  avoir  aufli 
donné  à l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre 
fes  fu ffragans  : mais  il  lui  avoir  ôté  trois  évcchcz  dc- 
pendans  de  fa  métropole,  Acre,  Sidon  & Bcrytei  & 
le  patriarche  d’Antioche  luirerenoit  Biblis,  Tripoli 
& Amarade  mon  qu’il  niait  qu’ils  fuflent  dependans 
de  Tyr , mais  parce  que  l’archevêque  ne  le  reconnoif- 
foit  pas  pour  fon  lupeneur.  Quand  l’archevêque  «.15^ 
Foucher  revint  de  Rome  ^ le  patriarche  de  Jerulalem. 
lui  rendit,  quoi  qu’avec  peine , les  trois  fuffragans 
qu’il  lui  retenoitj&  pour  les  autres  , le  pape  leur 
écrivit  de'revenir  à leur  métropolitain,  & au  patriar-  ,f.  un.  7.  r. 
ehe  d’Antioche  de  les  rendre. 

_ Le  patriarche  d’Antioche  étoitalors  Raoul  natif 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  & de  la  Nor- 
mandie:  homme  de  guerre,  magnifique  & libéral,  Cun/.t 
Sc  par  là  fort  agréable  au  peuple  & à la  noblefle.  Ber- 
nard premierpatriarche  Latin  d’Antioche, étant  mort 
la  trente  fixiéme  année  de  fon  pontificat,  c’eil  à-dire  ” 

l’an  II5J.  les  archevêques  & les  évêques  dépendans 
de  ce  grand  fiege  s’alfemblerent  au  palais  patriarcal 
pour  procéder  a l’élcétion  : mais  le  peuple  fans  leur 
participation  ,clut  tumultuairement  Raoul , déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra, qui  efl: l’ancienne  Mopluefts 
en  Cilicie  ; & il  fut  intronifé  dans  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Les  prélats  qui  s’étoienc  affemblez  pour  l’é- 
leétion,  craignant  la  fureur  du  peuple,  dont  ils  cnren- 
doient  les  cris  ,fefeparcrent&  reculèrent  d’obé  ir  àcc 
patriarche  qu’ils  n’avoient  point  élu,  mais  il  ne  laifla 
pa$  defe  mettre  en  pofïèiTion  de  l’cgliie  & du  palais 
• patriarcal;  & fans  s’embarafier  de  demander  au  pape 
le  pallium,  il  le  prit  aufli  totfur  l’autel  de  S.  Pierre.- 
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An.  U39.  Avec  le  tems  il  attira  à fa  communion  quelques- 
uns  de  les  fuffragans , Sc  s’il  avoit  vécu  en  paix  avec  fes 
chanoines , il  auroit  pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  j & fes  richeflès  le  rendirent  fi 
infolent , qu’il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des 
hommes.  Il  chaiTâ  par  violence  les  principaux  de  Ton 
iglifcj  & il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  prifon  êc 
aux  fers  ,difant  qu’ils  avoientconfpiré  contre  fa  vie. 
Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique,  Sc  Ce  croyoit  a 
peine  en  fureté  entre  fes  dom'cftiques,  taiu  il  étoit 
agité  des  reproches  de  faconfcicnce.  Sçs  deux  princi- 
paux adverfaires  étoient  Lambert  archidiacre  de  fon 
iCm/i.  Tjtr.jv.  égJife  , & Arnoui  Calabrois , homme  noble , lettré  ôc 
habile  dans  les  affaires;  qui  fut'depuis  archevêque  de 
Colênee.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Rome  pour  y 
porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche  Raoul  ; Sc, 
Raimond  prince  d’Antioche  qui  les  foutenoit  ,con. 
craignit  ce  prélat  par  force  à faire  aufG  le  voyage. 
Arnoui  prit  lesrlevans;  Sc  étant  arrivé  en  Sicile,  il 
alla  avec  fes  amis  Sc  fes  parens  trouver  le  Duc  Roger 
Sc  lui  dit:  Voici  que  Dieu  (iiec  entre  vos  mains  le 
patriarche  qui  vous  a ôté  injuftement  la  principauté 
d'Antioche  , il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  duc 
donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports;  & Raoul  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrivé  à Brindes,  y fut  ar- 
rêté , mis  aux  fers  Sc  envoyé  en  Sicile.  Là  par  fon 
adreffe  Sc  fon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec  le  duc  fous 
certaines  conventions,  & fut  renvoyé  avec  honneur 
pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’accès  difficile  auprès  du 
pape,  étant  regardé  comme  un  ennemi  du  faine, 
fiege , auquel  il  precendoic  égaler  le  fien  : car  il  di- 
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{bit,  que  la  chaire  de  S.  Pierre  e'toit  à Antioche  auflî 
bien  qu  à Rome  ; & que  fon  e'glife  e'toit  même  la  ,.i,. 
four  aînée.  Enfin  par  le  moyen  de  Tes  amis  il  eut  au- 
diance  du  pape  , & fut  reçu  en  prelcnce  de  toute  la 
cour  avec  grande  magnificence.  Ses  adverfaires  fc 
prefencerent  aulfi^  & ayant  donné  leurs  libelles,  ils 
croient  prefis  à pourfuivre  leur  aceufation  dans  les 
formes.  Mais  comme  la  court  Vit  qu’il  n’avoient  pas  les- 
inftruélions  neceiïaires  pour  convaincre  pleinement 
raccufé,.pn  fignifia  aux  deux  parties  qu’ils  fetinflènt 
cnrepos,  jufqu’ace  que  le  pape  envoyait  un  légat  fur 
les  lieox,  pour  informer  plus  amplement  de  l’afiaire. 
Cependant  le  patriarche  rendit  le  pallium  qu’il  avoir 
pris  à Antioche  de  fon  autorité,  au  mépris,  difoit- 
on,  du  faint  fiege  ; & en  reçut  un  autre  de  la  main  du 
premie»  diacre  pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre  félon  la 
coutume.  Ainfi  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du 
pape,  & repaffaen  Sicile,  où  le  duc  lui  donna  des 
galcres  qui  le  menèrent  en  Syrie.  Mais  quand  il  y m4» 
fut  arrive,  l’églife  d’Antioche  ne  voulut  pas  le  rece- 
voirj  & il  fut  obligé  de  fe  retirer  , premièrement  à 
un  monaftere  de  la  montagne  noire  dans  le  voifî- 
nage  , puis  chez  le  comte  d’Edeflc,  qui  l'invita  à' 
venir  auprès  de  lui.  Enfin  le  patriarche  fe  réconci- 
lia du  moins  en  apparence  avec  le  prince  d'Antio- 
che , & fut  reçu  folemnellcment  dans  la  ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie,*- 
Pierre  archevêque  de  Lion,  qui  étant  débarqué  à 
Acre,  alla  d’abord  faire  fes  prières  à Jerufalem; 
mais  Lambert  & Arnoul  le  prefTant  de  venir  à An- 
tioche, il  revint  à Acre,  où  il  tomba  malade  & mou- 
roc  éunc  déjà  avance  en  ^ç.  Ondifoit  même  q\i’oni 
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lui  avoir  donné  un  breuvage  empoifonné.  Alors  les 
adverlaircs  du  parriarchc  Raoul  frullrcz  de  leur  cfpc- 
rance  , & fatigucz-de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  à la 
pourfuirede  cctrc  affaire,  cherchcrcnr  à fe  reconci- 
lier avec  lui.  Il  rérablit  Lambcrr  dans  fon  archidia- 
conc  : mais  il  ne  voulur  poinr  pardonnera  Arnoul* 
qui  pouffé  à bour  & appuyé  parle  prince  , retourna 
à Rome  foiliciter  l’envoi  d'un  nouveau  légat.  Pierre 
archevêque  de  Lion  mourut  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1 1}9,&  eut  pour  fucceffeur  Falcon  doyen  de  la 
même  églife  ; qui  étant  élu  , fut  recommandé  au 
pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langres  & par  S.  Ber- 
nard, avec  des  témoignages  avantageux  de  (on 
mérite. 

Le  concile  general  que  le  pape  Innocent  avoir 
indiqué  à Rome  , fe  tint  en  effet  dans  le  pala»deLa- 
tran  le  huitième  d’Avnl  1139  qui  ccoit  le  lamcdi  de 
la  quatrième  iemaine  de  carême.  Il  s’y  trouva  en- 
viron mille  évêques , & on  le  compte  pour  le  di- 
xiéme concile  general.  Un  auteur  du  tems  raportanc 
la  harangue  qu'y  fit  lé  pape,  lui  fait  dire  encre  autres 
choies;  Vous  (avez  que  Rome  cil  la  capitale  du 
monde,  que  l'on  reçoit  les  dignitez  ecclefiafliqucs 
par  la  pcrmillion  du  pontife  Romain , comme  par 
droit  de  fief,  & qu’on  ne  peur  les  poffeder  légitime- 
ment (ans  ia  permifhon.  Julqiies  ici  nous  n’avons 
point  vû  cette  coinparailon  des  dignitez  ccclefîalli- 
ques  avec  les  fiefs,  dont  en  ellet  la  nature  cil  toute 
differente  Le  dilcours  du  pape  cendoïc  principale- 
ment à la  réunion  de  l'égliic  après  le  Ichiimc,  aufli 
croit  ce  le  principal  objet  du  concile  Un  y fit  trente 
canons , qui  iuüt  preique  Ica  mêmes  que  ceux  du 

concile 
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concile  de  Reims  en  113t.  repetez  mot  pour  mot»  An.  113p. 
mais  divifez  autrement.  Il  eft  vrai  qu’on  les  cite  plus  ^ ^ 
ordinairement  fous  le  nom  du  concile  de  Latran , 
comme  plus  nombreux  & plus  authentique.  En  celui-  '■>*< 

* I I ff  / I • ^ r ■ *®' 

Cl  on  répété  la  defenle  des  tournois  -,  & on  tait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  & les  archers, 
leur  défendant  d’exercer  leur  art  contre  les  Chré- 


tiens & les  Catholiques:  mais  il  ne  paroill  pas  que 
cette  défenfe  ait  jamais  été mieux  obtèrvée  que  l’au- 
tre. On  défend  aux  laïques  de  potTeder  les  dîmes  ec- 
clehalfiques , foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  éveques, 
des  rois , ou  de  quelques  perfonnes  que  cefoic  ; & on 
déclaré  que  s’ils  ne  les  rendent  à l’églife,  ils  encou- 
rent le  crime  de  facrilege  Bc  le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  détend  aux  chanoines  fous  peine  d’ana-  < ti. 
thème , d’exclure  de  l’éleétion  de  l’évêque,  les  hom- 
mes religieux  : mais  il  veut  que  l’éleâion  fe  faflè 
par  leur  confeil , ou  du  moins  de  leurconfentemenr, 
fous  peine  de  nullité.  Il  fembleque  ces  religieux  font, 
ceux  que  nous  nommerions  encore  aintî , c’etl  à dire 
les  moines  âc  les  chanoines  réguliers  3 & ce  canon  etV 
la  première  preuve  que  je  fâche  de  l’entreprife  dfs 
chanoines  des  églifes  cathédrales  , pour  s’attribuer  à 
cux'feuls  l’éledhon  des  évêques  ; à l’exclutîon  non 
feulement  des  laïques,  mais  des  curez  Sc  de  tout  le 
refte  du  clergé  feculier  & régulier.  Car  toutes  ces 
perfones  dévoient  y avoir  part  fuivant  les  canons 


comme  il  paroill  par  les  a6tes  que  j’ai  rapportez  ea/"f 
leur  tems.  ' 


On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
fâos  obferver  la  réglé  de  S.Benoill,  de  S/Bafile , ni  t.  »<. 
Tome  XIV.  Xxx 
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de  S.  Auguftin  , &fans  vivre  en  communauté  , voo-'J 
loicnc  pafler  pour  rcligicufcs:  demeurant  dans  leurs*’ 
maifons  particulières , où  (ous  prétexté  d hofpitalitc, 
elles  rccevoient  toutes  fortes  d hôtes  meme  peo  ver- 
tueux. On  défend  aufli  aux  religieufes  de  venir  chan- 
ter dans  un  mémechœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  pour  mot  le 
troifie'me  canon  du  concile  tenu  à Toulouze  par  le 
pape  Callille  II.  en  1119.  contre  les  nouveaux  Ma- 
nichéens, quirejettoient  lesfacremens:  ce  qui  mon- 
tre que  ces  hérétiques  continuoient  de  femer  leurs 
erreurs , Oe  la  fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran condamna  auflî  celles  d’Ar* 
Arnaaa.ieBr  f naud  de  Brcffe  fimple  leéleur,  & autrefois  difciple 

fe  condamné.  1»  4 1 .»  • ,1  * , 1.  r • 1^  . 

Tff/ff.  X.  €oat.  f-  O A.Ddilârci.  Il  ne  manquoit  pas  deipric,  & parloir 
« Ort.  Friftrtg.  avec  plus  de  facilité  que  de  lolidiré , aimant  les  opi- 
& c'hU^°'  nouvelles  & fîngulicres.  Etant  revenu  en  Italie’ 

li’HT.hh.  3.  après  avoir  étudié  long  tems  en  France,  il  fe  revêtit' 
d’un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ; & 
tfbmmença  à déclamer  contre  les  évêques,  fans  épar- 
gner le  pape,  contre  les  clercs  & les  moines,  ne  flatanc 
que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa- 
lut  pour  les  clercs  , quiavoient  des  biens  en  proprié- 
té, pour  les  évêques  qui  avoient  des  feigncurics , ni 
pour  les  moines  qui  pofïcdoient  des  immeubles  3 que 
tous  ces  biens  appartenoienrau  prince , que  lui  feul 
pouvoir  les  donner  & feulement  à des  laïques  ; que 
le  clergé  devoir  vivre  des  dîmes  & des  oblations  vo- 
lontaires  du  peuple,  fe  contentant  de  ce  qui  fuffit  pour 
une  vie  frugale.  On  difôit  d’ailleurs  qu’il  n’avoic 
pas  de  bons  fentimens  du  faint  /âcrement  de  l’au- 
vel  & du -barême  des  enfans.  Par  fes  difcoarsil 
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Aronbloit  1 ’églfe de  BrcfTcfa  patrie;  & expliquant  A n.  119 
malicieufemcnt  récriture  fainte,  il  anitnoit  les  laï- 
ques de'ja  mal  difpofcz  contre  le  clergé.  Car  le  falVc 
des  évêques  & des  abber , & la  vie  molle  & liceiu 
cieuiè  des  clercs  & des  moines,  ne  lui  donnoic  que 
trop  de  matière  : raias  il  ne  le  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Ses  difeours  firent  un  tel  effet,  qu  a 
BrefTe  & dans  plufieurs  autres  villes,  le  clergé  tomba 
dans  le  dernier  mépris , & devint  l'objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  acculé  dans  le  concile 
de  Latran  par  fon  évêque  & par  des  perfones  pieufes} 

& le  pape  lui  impôfa  filcnce.  Il  s’enfuit  de  BrefTe, 
paHa  les  Alpes  , & fc  retira  à Zuric  : où  il  s’arrêta , 
recommença  à dogmatifer  & en  peu  de  tems  infeéta 
tout  le  païs  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclare  , , V'"  '• 

r T\  Schirnutl<Ji:o* 

nulles  les  ordinations  faites  par  Pierrede  Leon  & par 
les  autres  fehifmatiques  &herctiques.  C’efl-à-dire  , 
comme  l’explique  un  auteur  du  tems,  que  le  pape 
interdir  pour  toujours  , & dépofâ  ceux  qui  avoient 
été  ordonnez  parles  fehifmatiques , principalement 
par  l’anti  pape  & par  Girard  d’Angoulefrac  : avec 
défènfc  de  monter  à un  ordre  fuperieur  Enfuire  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  évêques  prefens  aû 
concile  ordonnez  dans  lefchifmej  dt  après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation,  il  leur  arracha 
les  croBcs  des  mains  , les  anneaux  des  doigts  & dds 
palliums  des  épaules.  Pierre  de  Pife  ne  fut  pas  exeint 
de  cette  rigueur , & le  pape  le  priva  de  fa  dignité, 
quoiqu’il  la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  icfcliii- 
me  4 la  perfualîon  de  S.  Bernard.  C’ell  dcqutù  le  suf.  » 44. 
iàiac  abbé  (ie  plaignit  au  pape  par  uœ  lettre  très- i,,. 
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A N.  1139.  vigourculc,  où  loüanc  fon  zcle  contre  les  fchi(tnati- 
Ques  , il  dit  que  la  peine  ne  doit  pas  être  égale,  quand 
la  faute  ne  l'eft  pas , & qu’il  importe  pour  fa  réputa- 
tion , de  ne  pas  défaire  ce  qu’il  a fait. 

Le  roi  Roger  qui  foutenoit  le  relie  du  fchifmc. 
Le  loi  Roger  fut  publiquement  excommunié  au  concile  de  Latran 
[e* P?/.”*  c tous  fes  partilans.  Maisà  peine  le  concile  étoit 

Chr.  Bentv.  ^ quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile  arriva  à 

Salernc  le  fepciéme  de  Mai  1139.  ^ parcourut  la 
Poüille , dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui  , ex- 
cepté Troye  & Bari  Le  pape  l’ayant  apris  fortit  de 
Rome  avec  les  troupes  qu’il  putramalTer,  & s’avança 
jufques  à S.  Germain  au  pied  du  mont-  CaBin.  On 
envoya  des  députez  de  part  & d’autre  pour  négocier 
la  paix  : mais  cependant  le  fils  du  roi  à la  tête  de 
, ' . mille  chevaux,  attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une 
marche , le  prit  &:  l’amena  à fon  pere  le  dixiéme  de 
Juillet..  Aulli  tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez 
au  pape  Ton  prilbnnier,  lui  demander  la  paix  dans 
les  termes  les  plus  fournis  î & le  pape  fe  voyant  aban- 
donné, fans  force  & fans  armes,  j confentit.  On 
dreffa  les  articles  du  tr;^ité,  dont  les  principaux  fu- 
rent , que  le  pape  accordoit  à Roger  le  royaume  de 
Sicile  -,  à un  de  les  fils  le  duché  de  Poüille,  & àlautrc 
la  principauté  de  Capoue. 

Quand  on  fut  convenu  de  tout,  le  roi  & fes  deux 
fils  vinrent  en  prefènee  du  pape  ; & fe  jettant  à fes 
pieds,  lui  demandèrent  pardon,  & lui  promirent 
obéifTance.  Ils  lui  jurèrent  fidelité  à lui  & à Tes  fue- 
cefTeurs,  & auffi-tôt  le  pape  donna  à Roger  l’in- 
veflicure  du  royaume  de  Sicile  par  l'étendart.  C'eft 
ainiî  qu  il  fe  fit  con^mer  le  titrt  qu'il  avoir  reçu  de 
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Janti-pape  Anacict.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de 
S.  Jacques  vingr-cinquiétrfe  de  Juillet  ; & le  pape 
en  fit  expédier  fa  bulle,  où  fans  parler  de  la  concef-  , 
fion  de  l’anti-pape  , il  parle  des  fervices  rendus  à l’é- 
glife  par  Robert  Guifehar  ayeul  du  nouveau  roi,  &c 
par  fon  pere  Roger,  & de  la  dignité  que  le  pape  Ho-> 
norius  lui  a accordé  à lui- même,  c'efi  à dire  le  titre 
de  duc.  C'ell  pourquoi , dic.il,  nous  vous  confirmons 
le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poüille  & là 
principauté  de  Capouc  , à vous  & à vos  fucceffeuiTt 
qui  nous  feront  hommage  lige  à la  charge  d’un  cens 
annuel  de  fix  cens  Squifates,  c’écoit  une  monnoye 
d’or , marquée  d’une  coupe.  C’efl  le  premier  titre  do 
ec  royaume , qui  depuis  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  c—g  cujf. 
Naples. 

Le  pape  vint  enfuite  à Benevent , où  il  fut  reçu 
comme  h ç’eût  été  S.  Pierre  en  perfonej^&  il  en  chailà 
pour  la  fécondé  fois  l’archevêque  Rofiiraanfàcfé  par 
l'anti'pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  il  retourna 
à Rome  , où  il  étoic  extrêmement  defiré^  & comme 
les  Romains  l’cxhortoienc  à rompre  la  paix  qu’il 
avoir  faire  avec  le  roi  Roger , il  rejetta  abfolumeni  ce  > , 

confeil  : difant , que  ç'avoic  été  la  volonté  de  Dieu,  - " , 

que  fa  prifè  fut  l’occafion  de  cette  paix.  Auffi  fut-elle 
approuvée  de  tout  le  monde  , & Roger  fut  reconnu 
pour  roi  légitime  de  ceux  qui  le  traitoient  aupara> 
vant  d’ufurpateur  & de  tyran.  C’eft  ce  qui  paroift  ®""-  v 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fuiet  S.  Bernard  _ 

B n-  LL  ' J J. 

& Pierre  abbe  de  Clugnt.  * ivni 

En  ce  tems  S.  Malachie  vint  à Rome  ^our  les 
af&ires'de  fon  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa  quarante  -ï- 

cinquième  année , étant  né  en  1093  de  parens  nobles  * 1, 
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An.  1139*  ^ d’une  hicrc  très  picufc.  Il  fuc  elcvc  dans  la  vilJè 
d'Armac  , où  ayant  fait  Tes  e'tudcs  ^ il  fe  mit  fous  la 
e.  conduite  d’un  laine  homme  nommé  Imarius  , & me- 
naà  Ton  exemple  unevie  tres.auftere.  Quelque  tems 
après  Celle  archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  ôc 
, J enfuite  prêtre,  maigre  lui;  mais  de  l’avis  de  ion  maî- 
tre , fans  attendre  l’âge  preferitpar  les  canons  , qui 
s’obfcrvoient  encore  alors  ;favoir  vingt- cinq  ans  pour 
le  diaconat,  & trente  ans  pour  la  prêtrife.  L’archevê-- 
que  l’ayant  fait  Ion  vicaire,  il  commença  à travailler 
avec  fruit  à l’inllruâion  de  ce  peuple  encore  barbare: 
arracher  les  lùperlHtions , établir  le  chant  des  heures 
canoniales  ôc  les  coutumes  de  l’églife  Romaine , l’u- 
fage  de  la  confclTion  , le  facremeut  de  confirmation, 
la  règle  dans  les  mariages. 

- ■ Pour  le  mieux  inilruirc  lui-même  ,il  alla  trouver 

Malcévéque  de  Lefmor  en  Moumonic  ,qui  étant  né 
en  Irlande,  avoir  vécu  long-tems  en  A ngleterre  dans 
le  monallcre  de  Vinchellre.  Il  croit  fort  âgé,  ôc  ce- 
lebre  non- feulement  par  là  doâri ne  ôc  là  vertu,  mais 
encore  par  fes  miracles.  Malachie  demeura  quelquos 
, annccsauprés  de  lui:  puis  ayant  été  rappcilé  en  Ulto- 
hv.  «i»i  jjiCjil  rétablitle  fameux  monalferc  de  Bencor  ou  Ban- 
cor,  ou  avoit  vécu  S.  Colomban  cinq,  cens  ansaapsu- 
xavant  ; ôc  qui  ayant  été  depuis  ruine  par  des  pirates 
étoit  demeuré  long  tems  delèrt.  Le  fiege  éptfeopat 
' V de  Conner  <w  Connerct , dans  la  même  province 
d’Ultonie  étant  venu  à vaquer  , Malachie  fin  élâ 
’*■  *’  1 malgré  lui  pour  le  remplir;  & obligé  de  l’accepter 
' . par  l’ordre  de  fon  maître  Imarius  ôc  de  Celle  Ton 

métropolitain  ; il  avoic  environ  trente  ans  quand  il 
. lut  facré  c'vêque,,dc  cc  fin  par  cpnfitqueac.vors  l’aa 
l-  '•  ■'  '* 
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TI15.  maisquand  il  voulut  commencer  l’exercicc  d® 
fesfon<Shons,il  trouva  des  barbares  plus  femblables  ^ 
des  bétes  qu  a des  hommes.  Ils  n’étoient  Chrétien* 
que  de  nom , ne  donnoient  ni  dîmes  ni  prémices  à 
l’églifc , ne  contraéVoient  point  de  mariages  légiti- 
més , ne  fe  confelToient  point  & ne  dcmandoienc 
point  de  pénitence.  Aufli  perfone  ne  fongeoitàleur  ' 
en  donner:  les  minières  de  l'autel  écoient  en  petit 
riombre,  & vivoient  parmi  les  laïques  dans  l’oifivc- 
té  : on  n’entendoic  ni  prêcher  ni  chanter  dans  les 
églifes.  Le  faint  évêque  ne  perdit  point  courage;  il 
exhorta  en  public,  en  particulier  fil  vifitalediocefe, 
il  IbulTrit  la  fatigue , les  mépris  & les  mauvais  trai- 
temens , ilpaffà  des  nuits  en  priere  devant  Dieu.  En>' 
fin  , il  vainquit  la  dureté  de  ce  peuple,  il  y établit  la' 
difcipline,  la  fréquentation  des  églilcs,  l’ufagc  des 
facremens,  les  mariages  légitimés.  • ' . î 

Quelques  années  après  , Ccilè  archevêque  d'Ar  • le. 

mac  étant  tombé  malade , & fe  voyant  pés  de  fa- 
fin  , ordonna  que  levêque  Malachie fôt  IonTiiçcef-‘ 
feur,  ne  connoifTant  perfonne  qui  en  fut  plusdrg'ncj' 

&il  l’ordonna  par  l'autorité  de  S.  Patrice,  à laquelle 
perfone  en  Irlande  ri ’ofoit  refifter.  Or  il  s’étoit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d’Armac 
étoit  héréditaire  ; & qu’on  n’y  fbuffroit  point  d’ar- 
chevêque, que  d’une  certaine  famille  , qui  en  étoit  * 
en  poUeffion  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  S’il  ne  fe 
trou  voit  point  de  clercs  de  cette  race,  on  y mettoic 
des  laïques  ; &il  y en  avoir  eu  déjà  huit  avant  Cclfe, 
qui  étoient  mariez  & fans  ordres , quoique  lettrez. 

De  là  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline,  cet 
oubli  de  la -religion , cette  barbarie  dans  toute  ÏU* 
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Icndc  ; où  les  cvêchezécoicnc  changez  & roulcipliez 
fans  réglé  & fans  railon , fuivanc  la  fantaiHc  du  me. 
tropolicain , en  forte  que  l'on  mettoic  des  évêques 
prelquc  en  chaque  égide.  Ceft  afin  de  remédier  à 
ces  maux , que  Celfe  voulut  avoir  Malachie  pour  fuc- 
cc  fleur. 

Il  fut  élu  en  effet  apres  la  mort  de  Celfe:  mais  un 
nommé  Maurice  de  la  famille,  qui  étoit  en  poflef- 
fion  de  ce  fiege , s’en  empara  ôc  s’y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  manqua  pas  d’enu 
braffer  i’occafion  de  refufer cette  dignité:  reprefen- 
tant  qu’il  étoic  trop  foible  pour  abolir  un  abus  fi  invé- 
téré, qut  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  chafie  fans 
effufion  de  fang  : enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre 
églife.  Toutefois  après  que  l’ufurpation  de  Maurice 
eut^duré  trois , aps  Malachie  fut  tellement  preflfépar 
cous  les  gens  de  bien  , qu’il  acçepta,  difant  qu’on 
le  ipenoit  à la  n)ort , & qu’il  n’obéiïToit  que  dans 
l’efperaoce  du  martyre  ; mais  à condition  que  quand 
l’églife  d’Armac  feroit  délivrée  des  pfurpateurs , Se 
que  la  paix  y feroit  affermie,  on  lui  permetcoic  de 
retournera  fon  premier  fiege.  Toutefois  pendant  Icf 
deux  années  que  Maurice  vécut  encore  , il  n’entra 
point  dans  la  ville  « de  peur  de  donner  ôccafion  à la 
mort  de  quelqu’un.  Mauriçceui:  foip  de  laiffer  pour 
fucpelfeur  un  de  fes  parens  pommé  Nigel  ? mais  le 
roi,  les  évêques  & tout  le  peuple  fidele  établirent 
Malachie;  ji  Nigel  obligé  à s’enfuir  , emporta  les 
marques  de  la  dignité,  (avoir  l’évangile  de  S.  Patricç 
& le  bâton  de  Jelus:  ainfi  nommoient.ils  un  bacon 
revêtu  dor  & de  pierreries,  qa’ijscroyoicnt  que  nq. 
fre  Seigneur  avqit  tenu  eptrçfe?  mains,  A veç  ces  rç- 
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liques  Nigcl  fe  faifoit  refpcder  du  peuple  ignorant 
par  tout  où  il  alloir. 

Malachie  avcJit  trente  - huit  ans , quand  il  prit 
poflelfion  du  fiege  d'Armac  -,  par  confequenc  ce- 
toit  en  II  JJ.  & pendant  les  premières  anne'es  il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  violence  & des  calomnies 
des  fes  ennemis  : mais  il  les  furmonta  'par  fon  cou- 
rage & fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  réta- 
bli la  paix  & la  liberté  de  l'églife,  cbaffé  la  barbarie 
& ramené  les  mœurs  chrétiennes , il  quitta  fuivanc 
la  condition  fous  laquelle  il  avoir  accepté , & mit  à 
fa  place  dans  le  fiege*  d’Armac  , Gelale  homme  de 
mérité  & digne  de  le  remplir , du  confentement  du 
elergé  & du  peuple , qui  n’ofa  s’y  oppofer  à caufe  de 
la  convention.  Malachie  l’ayant  facré  & recomman- 
tlc  au  roi  & aux  fergneurs,  retourna  à fon  ancien  dio- 
eefe:  non  pas  toutefois  à Conneret , mais  à Doune. 
C’eft  que  ce  diocefe  avoir  été  autrefois  partagé  en 
deux,  ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  j 6c  comme 
il  avoir  ordonné  un  évêque  à Conneret,  il  s’établit  à 
Doune , qui  par  la  fuite  eft  devenu  le  principal  fiege. 
Il  y forma  une  communauté  de  chanoines  réguliers, 
avec  lefqucls  il  penfoic  vivre  en  retraite  : mais  il  lui 
fut  impoflibic.  Tout  le  monde  venoit  en  foule  le 
confulter , même  les  plus  puiffans  : on  le  regardoie 
comme  un  apôtre , & fes  décifions  écoient  des  ora- 
cles 

Ce  fut  en  ce  tems  là  qu’il  refolut  d’aller  à Rome , 
pour  aflfurer  fa  conduire,  en  faifant  confîmer  ce  qu’il 
avoir  fait  -,  & demander  le  pallium  pour  le  fiege  d’Ar- 
mac  qui  ne  l’avoir  jamais  eu  , & pour  un  autre  fiege 
métropolitain  , que  Celfc  avoir  établi  de  nouveau  , 
Tctme  Xir,  Yyy 
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11J9.  & ayant  paflc  en  Ecofle  & en  Angleterre  , il 
vint  en  France  & fe'journa  à Clairvaux  , où  il  lia  une 
étroite  âmitié  avec  S.  Bernard.  Il  fut  reçu  très  favo- 
rablement par  le  pape  Innocent  ; & premièrement  il 
lui  demanda  avec  larmes  ce  qu’il  avoit  le  plus  à. 
coeur , favoir  la  permiflion  de  fe  retirer  & de  mourir 
* à Clairvaux  : mais  le  pape  ne  lui  accorda  pas , jugeant 
qu’il  écoit  beaucoup  plus  utile  en  Irlande.  Il  demeura 
un  mois  entier  à Rome  à vificer  les  faints  lieux  ; & 
pendant  ce  tems  le  pape  s’informa  foigneufement  de 
lui  & de  ceux  qui  l’accompagnoient  , touchant  la. 
qualité  du  pais  , les  mœurs  de  la  nation,  l’état  deS' 
églifes,  & les  grandes  chofes  que  Dieu  y avoit  faites 
par  fon  miniftere.  Quand  il  fut  fur  fon  départ  , le 
pape  lui  donna  fes  pouvoirs  & le  fit  fon  légat  par 
toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  confir- 
mation de  la  nouvelle  métropole , dont  le  pape  lui' 
donna  aufii  tôt  la  bulle , mais  quant  aux  palliums  il 
lui  dit  : Il  faut  y obfcrver  plus  de  ceremonie  ; quand, 
vous  ferez  en  Irlande  vous  aflèmblerez  un  concile  ge- 
neral , & d’un  commun  confentement  vous  envoyc- 
rez  demander  le  pallium,  qui  vous  lcra  accordé.  En- 
fuite  le  pape  ôta  la  mitre  de  fa  tête  & la  mit  fur  celle- 
de  Malachie:  il  lui  donna  aufli  l’étole  & le  mani- 
pule dont  il  fe  fervoit  à l’autel  ; & l’ayant  falué  par- 
le baifer  de  paix , il  le  renvoya  avec  fa  bencdicr- 
don. 

A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux,  bien 
affligé  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y lailTa  quatre 


mais  avec  dépendance  d’Armac  , comme  du  fîcge 
primatial.  Tout  le  pais  eut  bien  de  la  peine  àlaiflcr 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  fe  r»it  en  chemin  en 
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4c  Tes  difciples  pour  aprcndre  l’inftitut  de  cette  mai-  An.  1139» 
don.  On  les  éprouva  ; ils  furent  reçus  à la  profcflion; 

& le  faint  tveque  c'tant  retourne  en  Irlande  en  en- 
voya d’autres , qui  furent  reçus  de  meme,  & Ci  biea 
inllruits,  que  deux  ans  apres, c’elf  à dire  , en  114R 
S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques-uns  des  fiens  , *'»»•*»• 

fonder  dans  1^  diocefc  d’Armac  l’abbaye  de  Melli- 
font , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  fuite. 

Malachie  e'tant  arrive  en  Irlande , commença  à 
exercer  fa  légation  ^ & tint  plufieurs  conciles  en  di- 
vets  lieux  , pour  ramener  les  anciennes  traditions 
abolies  par  la  négligence  des  cvcqucs  , & faire  de 
nouveaux  reglcmens.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  e'toit 
reçu  comme  venant  du  ciel , & on  le  metroit  par 
4crit  pqur  en  conlcrver  la  mémoire.  C’eft  que  fes  pa- 
roles croient  loutenucs  de  vertus  & de  miracles.  Tout 
croit  édifiant  en  fa  perfone  : il  éçpit  ferieux  fans  auf- 
terité.gai  fans  difiipation, tranquille  lans  ctrcoifif,nc 
négligeant  rien  , quoiqu’il  difiimulaft  plufieurs  ebo- 
fes  félon  l’occafion.  Il  n’avoit  rien  en  propre,  & rien 
n’étoit  afligne  pour  fa  manfe  cpifcopalc  : il  étoit  pref- 
<}uc  toujours  en  vifite  & faifoit  fes  vifites  à pied,  mê- 
me étant  légat;  il  logcoit  tant  qu’il  pouvoir  dans  les 
monalfercs  qu’il  avoir  établis, & y fuivoit  robfcrvan- 
cc  commune  lans  aucune  dilfindlion.  C’eft  faim  Ber- 
nard qui  nousaprend  ces  particularitez  de  la  vie  du 
faint  prélat  fon  ami,  & il  raconte  aufti  en  détail  grand 
nombre  de  fes  miracles , des  prophéties , des  révéla- 
tions , des  punitions  d’impies  , des  gucrifons  & des 
■convcrlions  miraculeulcs  : mais  il  avoué  , qu’il  s’ar- 
rête plus  volontiers  fur  ce  qui  cft  imitable  , que  fur 
ce  qui  n’cft  qu’admirable. 

yyy>i 
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ilN.  1135.  E*'  Angleterre  on  tint  un  concile  à Vincheflre 

vingt-neuvième  d’Aouft  1159.01!  fe  trouvèrent  pref- 
Evêques  ti*Aa-  que  tous  les  eVêques  du  royaume  avecThibaud  nou- 
fonnt”.""’*’"  vel  archevêque  de  Cantorberi.  Turhain  archevêque- 
d’Yorc  s’en  exeufa  à caufè  de  fa  maladie  , & les  au- 
tres évêques  à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  l<r 
païs.  Henri  évêque  de  Vinchellre,,avoit  convoque- 
-ce  concile  & y prefida  en  qualité  de  légat  du  faine 
fiege.  Il  e'toit  fils  d’Etiene  comte  de  Champagne,  & 
frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant,  ôc  d'Etiene  roi- 
d’Angleterre.  Il  avoir  été  moine  de  Clugni,  puis  abbé 
de  Glaftemburi  ; & le  roi  Henri  fon  oncle  l’a  voit  faic 
évêque  en  1I19.  On  fit  l’ouverture  du  concile  pac 
les  lettres  du  pape.  Innocent,  qui  l’étabhflbient  légat 
dés  le  premier  jour  de  Mars  ; & on  loua  la  modéra- 
tion du  prélat,  d’avoir  ditferé  fi  long-tcms  à exercer 
Tes  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difeours  latin  adiclfé 
aux  gens  lettrez,  ou  il  fe  plaignit  avec  indignation, 
de  la  prifon  des  deux  évêques  Roger  de  Sanfberi  & 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  les  plus 
puiflans  entre  les  évêque  d’Angleterre  , avoient  été 
rendus  fufpeéts  au  roi  à caufe  de  plufieurs  châteaux, 
qu’ils  avoient  fait  bâtir;  & l’occafion  d’une  grande 
cour  tenue  à Oxfor  vers  la  S.  Jean,  le  roi  les  fit  arrê- 
ter fous  prétexte  d’une  querelle  particulière  : & fer 
iàifit  de  leurs  châteaux. 

Cette  adiioa  du  roi  fut  prile  diverferaent  ; les  una 
difoient  qu’il  avoir  bien  fait,  & qu’il  ne  convenoit 
pas  à des  évêques  de  bâtir  des  fortereflès  pour  fervic 
de  retraite  aux  gens  mal  incentionnez.  C’étoit  Hu- 
gues archevêque,  de  Rouen  , qui  prenoit  le  plus  hau-, 
tcmcnt.le  parti duxoi,  Henriéveq^uede  Vincheftre^ 
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quoique  frere  du  roi,  prcnoit  le  parti  contraire  , & A n 
diloit  : Si  les  évêques  loni  en  faute  ils  doivent  être 
jugez , non  par  l’autorité  du  roi  , mais  félon  les  ca- 
nons -,  & le  roi  n'a  pû  les  dépouiller  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  eeelefiaftique.  AulTi  voit-on  bien 
qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’amour  de  la  jullice,  mais  par 
fon  intérêt;  puifqu’il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
églifes  aufquellcs  ils  appartiennent , ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  & à leurs  dépens,  mais  il  les  a don- 
nez à des  laïques  qui  ont  peu  de  religion-  L’évêque 
de  Vinclieftre  parloit  ainfl  en  particulier  & en  pu- 
blic devant  le  roi  fon  frere,  mais  il  n’éroit  pas  écou- 
te'; &c’efl:  ce  qui  le  fit  refoudre  à- convoquer  le  con- 
cile , où  il  cita  le  roi  lui-  même.. 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  prélats  , 
dont  l’un  , lavoir  l’évêque  de  Sarilberi , avoit  été  pris 
chez  le  roi,  l’autre  favoir  l’évêque  de  Lincolne  dans 
fon  logis  ; & l’évêque  d’Heli  n’avoit  évité  la  priloti 
que  par  la  fuite.  Il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  à la  re- 
ligion : en  ce  que  fous  prétexte  de  la  faute  des  évê- 
ques, les  églifes  avoient  été  dépoüillécs  de  leurs  biens. 

Il  ajouta  , que  le  roi  ayant  été  pluficurs  fois  averti , 
n’avoit  pas  refufé  la  convocation  du  concile  -,  & con- 
clut en  demandant  le  confeil  de  l’archevêque  de  Can«- 
lorberi  & des  autres  prélats;  & promettant  d’executer 
ce  qu’ils  auroient  refolu , fans  aucun  égard  ni  à l’a- 
naitié  du  roi  fon  frere  , ni  à la  perte  de  les  biens , ou 
même  au  danger  de  fa  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
au  concile  demander  pourquoi  il  y avoit  été  appelle. 

Le  légat  répondit  ; Etanr  prince  Chrétien , il  ne  doit 
£as  trouver  mauvais  d’être  appelle'  par  les  miniftres 
«ie  Jofus- Chriif , pour  rendre  compte  d’un  etime 

Yyj  iij, 
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An,  1139.  inoüi  de  nôtre  tems  : car  emprifonncr  des  c'vêquct 
& les  dépoüiller  de  leurs  biens  , c’ell  agir  comme  du 
tems  des  païens.  Dires  donc  à mon  frere,  que  s’il 
veut  croire  mon  confeil , je  le  lui  donnerai  tel,  qu’il 
ne  pourra  être  deTaprouvé  ni  par  l’églile  Romaine  , 
ni  par  la  cour  du  roi  de  France , ni  par  le  comte  de 
Champagne  nôtre  frere.  Enfin  qu’il  cft  obligé  plus 
qu’un  autre  à favorifer  l’c'glile , qui  l’a  reçu  & élevé  au 
royaume, (ans  qu’il  ait  eu  befoin  d’employer  les  armes. 

Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de  tems 
après , accompagné  d’Aubri  de  Ver  homme  exercé 
dans  les  affaires  fie  chargé  de  la  réponfe  du  roi.  Il  at- 
taqua principalement  Roger  évêque  de  Sarifberi , car 
Alexandre  de  Lincolne  s’étoit  retiré, épargnant  toute- 
fois les  paroles  dures;  mais  quelques-uns  des  comtes 
qui  étoient  prés  de  lui  l’intcrrompoient  fouvent , 
& difoient  des  injures  à l’évêque.  Aubri  raffembla 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l’évêque  Roger»  en- 
tre autres,  que  tout  le  monde  difoit , qu’il  prendroic 
le  parti  de  l’impcratrice  Mathilde  fi  tôt  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il  avoir  été  pris  , non 
comme  évêque , mais  comme  officier  du  roi,  chargé 
de  fes  iffaires  & recevant  Tes  gages.  L’évêque  fc  ré- 
cria contre  cette  qualité  d’officier  du  roi.  & menaça  ^ 
que  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile  , il  la 
demanderoit  à un  plus  grand  tribunal , c’eft  à dire  à 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  la  douceur  ordinai- 
re : Tout  ce  que  l’on  avance  contre  un  évêque,  doit 
être  examiné  dans  un  jugement  eccicfiallique  Leroi 
doit  commencer  parVétablir  les  évêques  dé| oüillez  : 
autrement  fuivaoc  le  droit  commun,  ils  ne  plaideront 
point  dcfifaifis. 
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Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours , ju 
Tarrivéc  de  l’archevêque  de  Roüen  , qui  etan 
dit , qu’il  demeuroit  d’accord  que  les  évêques  gar- 
daflent  leurs  châteaux,  s'il  pouvoient  prouver  par  les 
canons , qu'ils  euflent  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ra: Je  veux  qu’ils  en  ayent  droit,  nous  fommes  dans 
un  tems  fufpeél,  où  félon  l’ufage  de  toutes  les  autres 
nations,  tous  les'fcigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  fortereffes  au  roi,  qui  fait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L’avocat  Aubri  ajouta  : Le  roi  eft 
averti , que  les  évêques  menacent  d’envoyer  à Rome 
contre  lui  j & il  vous  fait  favoir,  que  perlone  ne  foie 
aflez  hardi  pour  le  faire , parce  que  fi  quelqu’un  fore 
d’Angleterre  contre  fa  volonté  & contre  la  dignité 
du  royaume,  il  pourra  bien  n’y  pas  rentrer  aifement. 
Au  contraire  le  roi  fe  fentant  grevé  , vous  cite  lui- 
même  à Rome.  On  vit  bien  à quoi  tendoient  ces  me- 
naces du  roi:  c’efl  pourquoi  le  concile  fe  fepara  fàns’ 
rien  conclure.  Car  le  roi  ne  fe  vouloir  point  foumet- 
tre  au  jugement  des  prélats;  & ils  ne  jugeoient  pas  à- 
propos  d’employer  contre  lui  les  cenfures  ecclefiafti- 
qucs:tant  parce  qu’ils  croyoient  téméraire  d’excom- 
munier un  prince  fans  la  participation  du  pape, que' 
parce  qu’ils  voyoient  des  épées  tirées  autour  d’eux , 
&que  l’affaire  devenoit  très- ferieufe.  Toutefois  le 
légat  & l’archevêque  de  Cantorberi , pour  ne  paS' 
manquer  à leur  devoir,  allèrent  trouver  le  roi  dans> 
fa  chambre, & fe  jettant  à les  pieds , le  prièrent  d’a- 
voir pitié  de  l églife,  de  Ion  ame  & de  fa  réputation-}, 
& ne  pas  permettre  qu’il  le  formait  une  divifion  en”- 
tre  le  royaume  & le  factrdoce.  il  les  traira  avec  hon- 
nêteté êcfoutint  qp’il  n’y  avoir  point  de  fa- faute-:- 


t venu 
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An.  if}5.  mais  il  ne  leur  fît  aucune  bonne  promefle.  Le  concile 
fc  (epara  le  premier  de  Septembre  ; & 1 cvêque  de  S»- 
f.  J»;,  j mourut  de  vieillcfle  & de  chagrin  le  quatrième 
de  Décembre  la  même  année  1139. 


I.X  I. 

Abliispl  lenoii- 
vellc  fei  erreurs. 


Depuis  dix. huit  ansquisetoientpalTer,  aprc'squc 
Pierre  Abailard  avoit  cté  condamné  au  concile  de 


s»f.iiv.Lxvti.  SoilTons  J il  avoit  continue  d’enreigner  : s’apliquanc 
principalement  à la  théologie,  quoiqu’il  n'y  fût  pas' 
fî  vcrlc  que  dans  les  arts  liberaux  Aufîî  répandit-il 
plufîcurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mcz.  Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  en  écrivit  ainfi  à 


Geofroi  évêque  de  Chartres  & à S.  Bernard  ; Pierre 
4.  Abailard  recommence  à enlcigner  des  nouveautez  6c 
à en  écrire:  fes  livres  paflent  les  mers  & traverfenc 
les  Alpes  : Tes  nouveaux  dogmes  le  répandent  dans 
les  provinces  , on  les  publie  , on  les  défend  libre- 
ment: jufqucs  là  qu’on  dit  qu’ils  font  eftimez' mê- 
me à la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis , vôtre  filence 


eft  dangereux  tant  pour  vous  , que  pour  l’églife  de 
Dieu. 


Dernièrement  je  rencontrai  parhazard  un  ouvrage 
de  cet  liommc  intitulé:  Théologie  de  Pierre  Abai- 
Jard.  J'avouë  que  ce  titre  excita  ma  curiofîté  ; 6c 
comme  j y trouvai  plufîcurs  chofes  qui  me  frappèrent, 
je  les  marquai,  avec  les  raifons  pourquoi  elles  m’a- 
voient  frapéj  & je  vous  les  ai  envoyées  avec  le  livre: 
vous  en  jugerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vous  à qui  je  pûllc 
«n’adrefler  en  cette  occafîon.  Il  vous  craint  : fermer 


les  yeux  , qui  craindra- 1- il  ?&  que  ne  dira-t-il  pas  s’il 
ne  craint  ^>erfoBe  î Voici  donc  les  articles  que  j'ai 
tirés  de  fes  ouvrages.  i 11  définit  la  foi:  L’edtmation 
des  chokt  qu’oa  ne  voit  point,  i.  Il  die , qu’en  Dieu 

les 
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les  noms  de  Pcrc , de  Fils  Se  de  S.  Efpric  font  impro-  A n.  1149. 
près;  mais  que  c’eil  une  delcripcion  de  la  plénitude 
du  fouverain.bien.  )•  Que  le  Pere  eft  la  pleinq  puiC. 

Tance,  le  Fils  une  certaine  puilTance,  & que  le  laint 
Efprit  neH  aucune  puilTance.  4.  Le  faint  Èfprit  n cft 
pas  de  la  iubftancedu  Pere  Sc  du  Fils,  comme  le  Fils 
cft  de  la  fubUance  du  Pere.  5.  Le  faine  Efprit  efl;  1 ame 
du  monde.  Nous  pouvons  vouloir  le  bien  2c  le 
faire  par  le  libre  arbitre  , fans  le  fecours  de  la  grâce. 
f.  Ce  n eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  lèrvitude  du 
démon , que  Jelus-Chrill  s’eO:  incarné  ôc  qu’il  a fouf- 
fert.  8.  Jefus  - Chrift  Dieu  & homme  n’cll  pas  une 
troisième  perfone  dans  la  Trinité.  9.  Au  facrer 
ment  de  l’autel  la  forme  de  la  fubUance  precedente 
demeure  en  l’air.  10.  Les  fuggellions  du  démon  Ce 
font  dans  les  hommes  par  des  moyens  phyfîques. 

1 1.  Nous  ne  tirons  point  d’Adam  la  coulpe  du  pè- 
che'originel , mais  feulement  la  peine,  u.  Il  n’y  a 
péché  que  dans  le  confentement  au  péché  Sc  le  mé- 
pris de  Dieu.  ij.  On  ne  commet  aucun  péché  par  la 
concupifcence,  la  deleétation,  ni  l’ignorance  : ce  ne 
font  que  des  difpodtions  naturelles.  L’abbé  Guillau- 
me réfuté  enfuite  ces  treize  articles  l’un  après  l’au- 
tre , rapportant  en  pluHleurs  endroits  les  propres  pa- 
roles d’Abailard. 

Saint  Bernard  lui  répondit , approuvant  fon  zelc. 

Mais , ajouta- t-il,  je  n'ai  pas  accoutumé,  comme 
vous  (avez , de  me  fier  à mon  jugeaient , principa- 
lement en  des  chofes  de  cette  confequence.  C’eft 
pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre  nôtre  tems 
• pour  nous  alfembler  en  quelque  lieu  Sc  conférer  de 
tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puilfe  être  avanc 
TomeXiy'.  Zzz 
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Pâques  ^ pouf  ne  pas  troubler  l’application  à l’orailb» 
que  ce  tems-ci  nous  prefcric.  Souf&ez  mon  HlenceSc 
ce  delai  : d'autant  plus  que  j'ai  ignoré  jufques  à pre- 
lènt  preCque  tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voie 
ici que  S.  Bernard  fiit  excité  par  l'abbé  Guillaume  » 
écrire  contre  Abailard^  On  voit  encore  avec  quelle- 
rcligion  il  confervoit  le  recueillement  du  carême  ^ 
tors  même  qu’il  s’agilloit  de  l’intérêt  de  la  rcll>- 


gjon. 

Ml-  t»  Saine  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  er- 
rcurs  fans  le  confondre , l’avertit  en  fccrer , ôc  trait» 
avec  lui  fi  modeftemem  & fi  raifonablemcnt,  qu’A- 
bailard  en  fut  touché  & lui  promit  de  tout  corrigée 
(elon  qu’il  lui  preferiroit.  Mais  quand  faint  Bernard^ 
Teut  quitté,  il  abandonna  cette  iage  relolurion  : ex. 
cité  par  de  mauvais  confeils , & fe  fiant  à fon  eCpric 
. . & au  grand  exercice  qu’il  avoit  de  difputer.  Sachant 

donc  qu’on  devoit  bien  tôt  tenir  un  concilcnombfeux: 
à Sens,  il  alla  trouver  l’archevêque  -,  & le  plaignit  que 
l’abbé  de  Clairvaux  parloir  fecrctement  contre  fes  li- 
vres, Il  ajouta,  qu’il  étoit  prêt  à les  défendre  en  public,. 
6c  demanda  que  l’abbé  fût  appellé  au  concile,  poue 
expliquer  ce  qu  il  pourroit  avoir  à dire.  L’archevêque- 
fit  ce  qu’ Abailard  avoit  demandé , êc  écrivit  à faint 
Bernard  de  fe  trouver  au  concile  : mais  il  s’excula  d’)t 
aller , & écriait  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient  y être 
appcllc2>.  Un  bruit  court,  & je  croi  qu’il  cft  ventl.- 
jufqucs  à vous , qu’on  m’appelle  pour  me  trouver  » 
Sens  à l’odhive  de  la  Pentecôte  ; & que  c’eft  un  défi„ 
afin  de  m’engager  à une  difpute  pour  la  défenlè  de  la 
foi  ; quoiqu’il  ne  convienne  pas  à un  ferviteur  de 
Oicu  de  difputer,  mais  d'ulcr  de  patience  envers. 
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Côut  le  monde.  Si  cctoit  mon  aâaire  propre  Je  pour-’  ^ 
xois , & peut  être  avec  fondement,  me  flacer  de  vôtre 
proteâion  : mais  puifque  c’elt  au(H  vôtre  caufe , 5c 
plus  la  vôtre  que  la  mienne  , l’ofc  vous  avertir  & je 
vous  prie  indamment , de  vous  montrer  amis  au  bé-  ' . , 

foin  : je  dis  amis  de  Jefus-Chrift  & de  fon  e'poufe. 

JEt  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
fi  fubiteraent  : c’ell  un  artifice  de  nôtre  adverfaire 
pour  nous  prendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda» 
toutefois  enfuite  au  confeil  de  Tes  amis  : qui  voyant 
que  tout  le  monde  fe  préparoità  ce  concile,  comnle  à 
un  fpedfacle,craignoient  que  fon  abfencc  n'augmen- 
tât le  fcandale  du  peuple  , 5c  la  fierté  d'Abailard^  Sc 
que  l’erreur  ne  fe  fortifiât , s’il  ne  fe  crouvoit  perfonc 
pour  s’y  oppofer.  Saint  Bernard  fé  rendit  donc  à leur 
avis  ,■  mais  avec  une  telle  répugnance , qu’il  en  verfa 
des  larmes  -,  5c  il  fe  trouva  au  lieu  5c  au  jour  mar- 
qué , quoique  peu  préparé  à la  difpute.  C’eft  ce  ^ ^ 
qu’il  témoigne  lui  - même  dans  fa  lettre  au  pape  In-  ’ ” 


nocent. 

Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marque , c’eft  à Concii.dcs’cm. 
dire  à l’odavc  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  fécond  „„  - n«  f 


de  Juin  1140.5c  on  ne  peut  mieux  aprendre  ce  qui  s’y 
paffa , que  par  la  lettre  fynodale  que  faint  Bernard  en 
écrivit  au  pape,  fous  le  nom  des  évêques  de  France, 
c’elf  à dire  de  la  province  de  Sens  : lavoir  Henri  ar- 


loiS. 

J IA 


chevêque  de  Sens , GeolFroi  évêque  de  Chartres  5c 
légat  du  faint  fiege,  Elie  évêque  d’Oj-Ieans,  Hugues 
d’Auxerre,  Hatton  de  Troyes,  Manailcs  de  Meaux. 
Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  pafle  jufques  au 
concile , l’archevêque  continue  ainfi  : Ce  jour- là , qui 
ccoic  l’oûavc  de  la  Pentecôte,  les  évêques  nos  fu£fra- 
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gans  s ecoicnt  a(Temblez  à Sens  prés  de  nous  ^ en  l’biv 
neur  des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peu- 
ple dans  nôtre  églifc  j Le  roi  de  France  Louis  ctoit 
preTent  à ce  concile , avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers  & Thibaud  comte  de  Champagne.  L’archeve- 
quede  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de  fcsfuffra- 
gans , ôc  tous  les  nôtres  , excepté  Paris  & Nevers- 
Il  y avoit  grand  nombre  d’abbez  ôc  de  favans  eccle- 
iîaftiques  , Pierre  Abailard  y étoit  avec  Tes  parti- 
fans.  ^ 

L*abbé  de  Cîairvaux  produifit  au  milieu  de  l’aUem- 
blée  le  livre  de  la  Théologie  d'Abailard^&propofa  les 
articles  qu’il  y avoit  remarquez , comme  abfurdes^oa 
plutôt  abColument  hérétiques  : demandant  qu’il  dé- 
niât les  avoir  écrits  ^ ou  s'il  les  avoüoit  pour  ^ens  ^ 
qu’il  les  prouvât , ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard 
paroilTant  fe  défier  de  Gl  caufe  & ufer  de  fuites,  ne 
voulut  point  répondre  ; & quoiqu’on  lui  donnât  au- 
dience en  toute  liberté , qu'il  fût  en  lieu  fur  & devant 
des  juges  équitables  : il  appella  toutefois  , très  faine 
pere , à vôtre  tribunal,  ôc  (e  retira  de  l’aflèmblée  avec 
lesflcns.  Pour  nous,  quoique  cet  appel  ne  nous  parût 
pas  canonique , toutefois  par  déférence  au  faint  hege^ 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre 
fà  perfbne  : mais  ayant  &it  lire  ôc  relire  plu  fleurs  fois, 
publiquement  les  propofîcions  de  fa  mauvaife  doc- 
trine î ôc  l’abbé  de  Cîairvaux  ayant  prouvé  évidem- 
'ment,  tant  par  de  folides  raifons,  que  par  l’autorité 
de  S.  Auguftin  ôc  des  autres  peres,  quelles  étoient. 
non  feulement  faullès,raaisheretiques:  nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induilcncplufîcurs  perfoneseo: 
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tireur,  nous  vous  prions  inftamment  de  les  condam- 
ner  par  vôtre  autorité,  ôc  de  punir  tous  ceux  qui  Les 
défendront  opiniâtrement.  Que  fi  vous  impouez  fi- 
Icnceà  Abailard,avec  défenfe  abfoluc  d’enfeigner  fie 
d’écrire,  & condamnation  de  fes  livres  : vous  arra- 
cheriez les  épines  du  champ  de  réglifc  & la  verriez 
encore  fleurir  & frudiifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques-uns dps  articles  que  nous  avons  condamnez,  afin 
que  par  là  vous  jugiez  plus  facilement  du  relie  de  ^ 

l’ouvrage.  • i 

Sammn  archevêque  de  Reims , qui  avoir  afliftc 
au  concile  de  Sens,  écrivit  aulfi  au  pape  fur  ce  fujet: 
ou  plutôt  lui  fit  écrire  par  S.  Bernard  une  lettre,- qui 
porte  les  noms  de  trois  de  fes  fuffragans,  JofTcIin  de 
Soiflbns , Geoffroi  de  Châlons,  Alvile  d’Arras.  Il  ren- 
voyé à la  lettre  de  l’archevêque  de  Sens , & dit  par- 
lant d’Abailard  ; Etant  prefle  par  l’abbé  de  Clair- 
vaux  en  prefcnce  des  évêques,  il  n’a  ni  confefle,  ni 
nié  fes  erreurs  : mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui- même 
& le  lieu  & le  juge,  quoiqu'il  n’eût  ni  lefion  ni  grief 
à alléguer,  il  a appellé  au  iaint  fiege.  Les  évêques  par 
refpeà  pour  vôtre  fainteté,  n’ont  rien  fait  contre  la 
perfone;  feulement  ils  ont  condamné  les  articles  ex» 
traits  de  lès  livres  & déjà  condamnez  par  les  faints  " 

Peres  , de  peur  que  le  mal  ne  s’étendît.  Parce  donc 
que  cet  homme  entraîne  une  grande  multitude  de 
peuple  qui  a créance  en  lui:  il  eÀ  neceflaire  que  vous- 
arrêtiez  ce  mal  ; en  y apporunt  un  prompt  rcmede. 

Saint  Bernard  écrivit  aulfi  en  fon  nom  plufieurs  1er-  te,f 
très  à Rome  fur  ce  fujet  , & les  envoya  par  Nicolas  Bcmaia. 
moine  de  Clairvaux  & depuis  fon  fccretaire  , qui 
avoit  été  prefent  à tout.  U écrivit  premièrement  au  vî#.  rjo. 

Zzz  ii| 
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pape  une  grande  lettre  où  il  réfuté  les  erreurs  d’ A-- 
bailard , & une  plus  courte , où  il  raconte  ce  qui  s c- 
toit  pafle.  Il  reconnoîc  en  celle  ci  qu’il  setoit  trom- 
pé, en  fe  promettant  du  repos  apres  le  fchüme  de 
Pierre  de  Leon  -,  & que  ces  nouvelles  erreurs  ne  fonc 
pas  moins  pernicieufes  à l’églife.  Il  dit,  qu'Abailard 
a fait  venir  d’Italie.  Arnaud  de  Breflè  fon  dilciple  , 
pour  attaquer  de  concert  la  doârine  catholique,  lis 
ont , dit-il , une  apparence  de  pieté  dans  leur  habit  &c 
leur  manière  de  vivre,  quileur  (ertàfeduire  plus  de 
monde.  Abailard  releve  les  philofophes  par  de  gran- 
des loüanges , pour  abailTer  les  doÂcurs  de  l’églife  : 
il  préféré  leurs  inventions  & les  fîennes  à la  doà:rine 
des  peres;  & comme  tout  le  monde  fuit  devant  lui , 
il  veut  entrer  en  combat  Singulier  avec  moi  qui  fuis 
le  moindre  de  tous.  Après  avoir  marqué  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  au  concile  de  Sens  & l’appellation  d Abai- 
lard, il  ajoûtet  C’cH  à vous  qui  êtes  le  fuccelfeur  de 
S.  Pierre,  à juger  H celui  qui  attaque  la  foi  de  faine 
Pierre,  doit  trouver  un  afilc  dans  (on  ficgc.  Souve- 
nez vous  des  grâces  que  Dieu  vous  a faites  j & après 
avoir  éteint  le  fchifmc,  réprimez aulfi  rherefîe,  afin 
qu'il  ne  manque  rien  à vôtre  couronne. 

■ Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adrelTenc  aux 
principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Prcmicre- 
tnent  aux  évêques  & aux  cardinaux  en  general,  à qui 
il  dit  ; Lifez,  s’il  vous  plaît,  la  Théologie  de  Pierre 
Abailard , vous  l’avez  en  main  , puifqu’il  le  vante 
que  plufieurs  la  lifent  à Rome  : lifez  fon  livre  des  fen-  ' 
tences  & celui  qui  ell  intitulé  : Connois  . toi  toi 
même^  Ce  voyez  combien  ils  contiennent  de  fa- 
crileges  6c  d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrelTe  au 
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cliancclicr  Aimcri,  à qui  il  dit , qu’Abailar<l  Ce  glo-  AÎ7~ïï 
rifie  qu’il  a eu  pour  dilciplcs  , les  cardinaux  & les  * 
clercs  de  la  cour  de  Rome  : que  fes  livres  font  entre 
leurs  mains  & qu’ils  prendront  la  de'fenlè  de  fa  doc- 
trine. Une  autre  lettre  ell  adrcflec  au  cardinal  Gui 
de  Cartel,  qui  fut  depuis  le  pape  Cclcrtin  II.  Il  avoit 
été  difciple  d’Abailard, qui comptoit  principalement 
fur  fon  crédit.  Les  autres  à qui  S.Bernard  écrit,  font 
le  cardinal  Ives,  qui  avoit  été  chanoine  de  S.  Viertor 
à Paris  : le  cardiftal  Etiene  évêque  de  Palertine  , le  jjm- 
cardinal  Grégoire  , le  cardinal  Gui  de  Pife  5c  deux. 
autres  qui  ne  font  pas  nommez. 

La  grande  lettre  de  S.  Bernard  au  pape  Innocent,,  t x r v.. 
ert  plutôt  un  traité  r où  il  réfuté  les  principales  cr- 
teurs  d’Abailard.  Ce  doéleur  définiffoit  la  foi  : L’erti- 
mation  des  chofes  qui  ne  paroiffent  point;  ôc  difoit,  '»» 

<ju  il  ralloit  examiner  avanc  que  de  croire.  A quoi  il  c 

apliquok  ce  partage  de  l’Ecclefiartique  : Celui  qui  ut/  p. 
croit  promptement  cft  léger  de  cœur.  Mais  faine 
Bcrnard  répond  , que  Salomon  ne  parle  pas  de  la  „ 

f . J.  . ‘ . ’jT  , , ‘ r , 

toi  divine , mais  de  la  creance  que  nous  avons  les> 
uns  aux  autres , que  Jefus  Chrift  reprocha  à fes  dif- 
ciples,  qu’ils  étoient  tardifs  à croire  ; ôc  que  faint 
Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  choies  qu’on 
doit  efperer  : marquant  ainfi  fa  folidité.  Abailard 
voulant  expliquer  le  myftere  de  la  Trinité  difoit  : Le 
Pere  cft  la  pleine  puirtance,  le  Fils  une  certaine  puif- 
(ance  y le  faint  Eiprit  n’ert  aucune  puirtance.  Ç’ert 
qu'il  difoit  que  toute  la  puirtance  étoit  propre  au^ 

Pere,  que  le  propre  du  Fils  étoit  la  fagefle  , qui 
ièulcmcnt  la  puirtance  de  difeerner  le  bien  ôc  le  mal  :, 
fc-ie  propre  da  faint  £fprit,.la  bonté  qui  n’enferme: 
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An.  1140.  point  l’idée  de  puiflance.  Et  confequemment  il  df- 
1*5;  lotf  '^u’entore  que  le  fàinc  Efprit  procédât  du  Pere  &c 
^ * ‘ du  Fils  Sc  leur  fût  confubftantiel , il  n’c'toit  pas  de  la 
fubftance  du  Pere. 

S.  Bernard  répond  : D’où  vient  donc  le  S.  Efprit  ? 
eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? & comment 
cft-il  confubrtaritiel  au  Pere?  Enfin  s’il  n’y  a que  le 
Pere  & le  Fils  de  même  fubftance , ce  n’eft  plus  Tri- 
t.  nité,  mais  Dualité.  S’il  y a quelque  inégalité  entre 
les  perfones  divines , il  n’y  a que  la*plus  grande  qui 
foit  Dieu , puifque  Dieu  eft  l’être  louverainemenc 
parfait.  Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  la  dit- 
• tindion  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs  eften- 
a.f.  ciels  communs  à toutes  les  trois:  au  lieu  qu’il  n’y  a 
que  les  proprietez  perfonclles  & relatives  qui  les  dit- 
tinguenr. 

. « r-  Abailard  difoit:  Il  faut  favoir,  que  tous  nos  doc> 
ceurs  depuis  les  apôtres , conviennent  en  ce  point , 

% que  le  diable  avoir  puilTance  fur  l'homme,  & en  étoic 

■ I en  poftêfllon  depuis  que  l'homme  s’étoit  laifte  vain- 

cre par  lui  ; & c’eft  pour  cela,  difent- ils , que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  incarne , parce  que  l’homme  ne  pou- 
• ' * voit  autrement  être  délivré  de  la  fervitude  du  de-  ' 

mon.  Pour  moi , il  me  femble  que  le  diable  n’a  ja- 
mais eu  fur  l’homme  aucun  pouvoir,  fi  ce  n’eft  par 
la  permiffion  de  Dieu  comme  un  geôlier  ; & que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  incarné  pour  délivrer 
l’homme.  S.  Bernard  reprend  premièrement  fa  témé- 
rité, de  s’oppofer  fcul  z fous  les  dodeurs  de  l’églife  : 
puis  ils  montre  par  S.  Paul , que  les  méchans  font  rc- 
dans  les  filets  du  démon,  que  Dieu  nous 
I.  IJ.  ^ délivrez  de  la  puiÛànce  des  cenebres  * 6c  qu’encore 

que 
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la  délivrance  de  l’homme  (oit  l’ouvrage  de  la.AN.  ii^o. 
fnifericorde,  la  juftice  ne  laifle  pas -d’y  reluire:  enc'e 
que  le  Sauveur  innocent  ayant  foulFcrt  la  mort  par 
l’injulhce  du  démon,  lui  a injudement  6ié  les  coupa- 
bles qgi  lui  appartenoient.  C’ed  ainh  que  la  judice 
de  Jelus  Chrid  ed  devenue  la  nôtre. 

En6n  Abailard  difoit,que  le  but  de  l’incarnation 
de*  Jelus  Chrid  n’etoit  que  de  nous  indruirc  par  fa  pa-  <; 
xolc  & par  fon  exemple.  S Bernard  rc'pond  : On  dira 
donc  aufli  qu’Adam  ne  nous  a nui  que  par  fon  exem- 
ple : puifqu’il  ed  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  recevront  la  vie  en  Jelus  Chrid.  C’ed  ré- 
tablir l’herede  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point  de  re- 
demprion  pour  les  petits  enfans,  qui  ne  peuvent  pro-  sv-  liv.xtxtlt, 
fîter  des  indruéHons  ni  des  exemples  de  Jefus-Chrid;  " 
afin  d’etre  excitez  à 1 aimer  & à l’imiter.  Il  y a trois 
chofes  à confiderer  dans  l'ouvrage  de  nôtre  falut  : 
l’humilitc  & la  charité'  du  Sauveur,  & la  rédemption 
qu’il  nous  a acquile  par  fa  more  : les  deux  premières 
nous  lèroient  inutiles  fans  la  troificme , qui  en  nous 
judifiant,  nous  a mis  en  ctar  d’en  profiter.  S.  Bernard 
déclaré  qu’il  lailTe  plufieurs  autres  erreurs  d’Abailard , 
pour  s’attacher  à celle-ci  comme  aux  plus  importan- 
tes : il  en  envoyé  toutefois  quelques  - unes  au  pape 
compriles  en  14.  articles. 

Samfon  qui  aflîda  au  concile  de  Sens , avoit  été  ^rche- 
ordonne  archevêque  de  Reims  cette  même  année 
1140.  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  “* 

Rainald  arrivée  le  treiziéme  de  Janvier  1158.  L’élec- 
tion fut  empêchée  tant  par  l’oppoficion  du  roi  irrité 
contre  le  comte  de  Champagne  , que  par  celle  des 
bourgeois  : qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
TomeXlf^,  , AAaa 
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5^4  Histoire  Ecet iSfAsTiQ^tri. 

(îege  pour  établir  leur  commune,  en  prenoienc  occac 
Cbn  de  contefter  à l'archeveque  d’anciennes  coutu- 
mes, quili  pretendoient  mal  fondées:  comme  il  pa? 
roîc  par  une  lettre  du  roi  Loiiis  le  jeune  à la  com- 
mune de  Keims,  où  il  marque  qu'il  leur  a accordé* 
ce  droit  à l’exemple  de  U commune  de  Laon  : mais> 
fauf  le  droit'de  rarclacvêque  & de  toutes  les  églifes. 

On  voulut  élire  S.  Bernard  pour  rarchevêchc’dc* 
Keims,  mais  il  le  refufa;  âe  touché  du  trille  état  de 
cette  églife , il  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
mes: L’églife  de  Reims  tombe  en  ruine:  cette  illuf- 
tre  cité  cfh  dans  l’opprobre,  & n’ad'cfperance qu’en 
vous.  Le  roi  ell  appailé.  il  relie  que  vous  rendiez  la. 
main  à cette  pauvre  affligée:  le  plus  prefle  cil  l’élec- 
tion d’un  évêque,  de  peur  que  le  peuple  infolcnt  ne 
perde  ce  qui  relie , û on  ne  s’oppole  à fa  fureur.  On 
élut  donc  Sarafonde  Mauvoilin,  d’une  famille  noble 
du  Vexin,  archidiacre  de  Chartres,  & neveu  de  l’ar- 
chevêque Rainald  Ion  predccclTcur.  Après  qu’il  fut 
élu,  S.  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocent 
comme  un  prélat  très  attaché  au  laint  Itege,  8c  qui- 
honoroit  fon  minillere.  Il  gouverna  l’égUle  de  Reims 
plus  de  vingt  ans. 

^ Arnaiild  de  BrclTe  difciplc  d’Abailard  chalIe  d’Ita- 
lie ôc  de  France  , s’étoit  retiré  à Zuric  au  diocefe  de 
Conllance  : ce  qui  obligea  S.  Bernard  .l’écrire  à l'évê- 
que , pour  l’avertir  de  le  garder  de  cet  homme  dange- 
reux, à qui  la  vie  très  aullcre  donnoit  du  crédit  pour* 
infinuer  les  erreurs,  8c  foutemr  celles  d’Abailard.  Il 
croit  appuyé  des  nobles  &c  s’élevoit  contre  tour  l’or- 
dre ecclelîalliquc  & contre  les  évêques  memes.  C ’eft: 
pourquoi  S..  Bernard  conieillc  à l'évêque  de  rart  ctt.c 
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. l’enfermer  comme  le  pape  avoir  déjà  ordonne 
>ctanc  en  Prance  : parce  que  fi  on  le  contentoit  de  le 
■chafler,il  continuëroit  de  courir  & nuiroic  davan- 
tage. Pt  comme  on  difoit  qu’Arnaulc'toit  auprès  de 
Gui  légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  e'erivit  aufli  & lui 
• dit  : Prenez  garde  que  fous  vôtre  autorité  il  ne  fafle 
plus  de  mal , ayant  déjà  l’art  & la  volonté  de  nuire. 
S’il  eft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous , je  crois  de 
deux  chofes  l’une;  que. vous  ne  IeconnoilIèz-pas,af-| 
fez,  ou  ce  qui  eft  plus  croyable,  qiie  vous  vous  pro- 
mettez de  le  convertir.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foie 
- pas  en  vain.  Mais  fi  on  le  voit  dans  vôtre  familiarités 
& même  à vôtre  table,  il  parlera  plus  hardiment  Sc 
perfuadera  ce.qu’il  voudra  à l’ombre  de  vôtre  proteCi 
tion.  Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  le  pape  l’a  chaflé  d’I- 
talie, avec  défenfe  d’y  rentrer  , quoique  ce  foit  fon 
pa’is  : le  favorifer,  c’eft  contredire  au  pape  & par  con- 
fequent  à Dieu.  i ■.  1 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évê- 
ques & de  S.  Bernard  contre  Abailard,  rendit  fon  ju- 
gement contre  lui,  par  une  lettre  adreftec  à Henri  ar- 
chevêque de  Sens , à Samfon  de  Reims,  à leurs  fuf; 
fragans  & à S.  Bernard  : où  ayant  marqué,  qu’il  n’eft 
plus  permis  de  difputcr  de  ce  qui  aété  une  fois  jugé 
dans  les  conciles  , il  ajoute:  Apres  avoir  pris  le  con- 
fcil  de  nos  frères  les  évêques  éc  les  cardinaux  : nous 
avons  condamné  les  articles  que  vous  nous  avez  en- 
voyez, & tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard, 
avec  leur  auteur  j & lui  avons  impofé  un  perpétuel 
filence  comme  e'tant  heretique.  Nous  difons  aulfi , 
que  tous  les  Icdateurs  & les  défenfeurs  de  fon  erreur 
doiveoc  être  excommuniez.  Donné  à Latran  le  fei- 
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A K.  n^o.  2Îcn*c  «le  Juillet.  A cette  lettre  le  pape  en  joignit 
une  autre  datée  du  jour  precedent  ^ & adreflee  aux 
mêmes  archevêques  en  ces  termes  : Nous  vous  or-  . 
donnons  par  ces  prc{entes,dc  faire  enfermer  fèparé- 
menc  en  des  monaAercs  où  vous  jugerez  le  plus  à 
propos,  Pierre  Abailard  Sc  Arnaud  de  Brcdc,  auteurs 
d’un  dogme  pervers  & ennemis  de  la  foi  Catholique  ; 
& de  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur  , quelque 
part  qu’ils  foient  trouvez.  Et  au  deAus  ctoit  écrit  r 
Ne  montrer  ces  copies  à perfonne,  jufqo’à'cc  que  les 
lettres  ayent  été  prelèntées  aux  archevêques  dans  la. 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens,  Abailard  prit  le  chemin 
de  Rome , voulant  pourfuivre  fon  appel.  Il  pafla  à 
Clugni  , où  l’abbé  Pierre  le  vénérable  lui  demanda 
où  il  alloit.  Abailard  répondit  : Je  fuis  perGrcuté  pat 
des  gens  qui  me  traitent  d’herctique,nom  qui  me  fait 
horreur  ; c’eft  pourquoi  je  veux  avoir  recours  au  faine 
fiege.  L’abbé  loiia  Ion  deAein  & l’aAIira  que  le  pape 
ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  juAice,  & même  de 
lui  faire  grâce  s’il  éroit  befoin.  Cependant  l’abbé  de 
Gîccaux  vint  à Clugni,  & traita  avec  l’abbé  de  Clu- 
gni  Sc  avec  Abailard  de  fa  réconciliation  avec  faine 
Bernard.  L’abbc  de  Clugni  y travadla  de  Ibn  côté  y. 
Sc  conleilla  à Abailard  d’aller  avec  l’abbé  de  Cîteaux. 
îl  l’exhorta  de  plus,  à retracer  & effacer  ce  qu’il  pou- 
voir avoir  dit  ou  écrit,  qui  offensât  les  oreilles  catho- 
liques. Abailard  fuivit  ce  confcil  j & étant  revenu  i. 
Clugni , il  dit  à l’abbé  , qu’il  avoir  fait  fa  paix  avec 
l’abbé  de  Clairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  CL- 
tcaux. 

Cependant  fâchant  que  le  pape  avoicconfirmé  (a 
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condamnation  j i!  fe  defifta  de  Ton  appel  -,  & touché 
des  avis  faluraires  de  l’abbé  de  Clugni , il  refolut  de 
<]uirter  le  tumulte  des  écoles  & de  palTer  dans  ce  mo- 
naftcre  le  relie  de  fes  jours,  & l’abbé  y confcntit  avec  , 

joye  fous  le  bon  plaifir  du  pape , croyant  cjuc  cctre 
refolurion  convcnoit  à la  vieillcflc  d’Abailard  & à 
fon  peu  de  famé  ; & que  fa  fcience  pourroit  être  utile 
à une  communauté  H nombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à la  priere  d’Abailard  lui-  même  : deman- 
dant qu’il  lui  fût  permis  d’acbever  en  repos  dans  cette 
fainte  maifon , une  vie  qu’on  ne  jugeoit  devoir  pas 
être  longue.  Le  pape  y confentit  ; & Abailard  vécue 
encore  deux  ans , édifiant  toute  la  communauté  de 
Clugni  per  fon  humilité  & fa  pénitence. 

Pendant  la  retraite  il  écrivit  une  apologie , ou  il  f. 
délàvouë  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit  de 
mauvais  ; mais  venant  enfuite  au  particulier  des  ar- 
ticles condamnez,  il foutient  qu’ils  lui  ont  été  impu^ 
tez  par  ignorance  &c  par  malice,  quoique  la  plufpare 
le  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages:  il  eft  vrai  qu’on 
y trouve  aulïl  les  propofîtions  contraires, car  il  n’efb 
pas  toûjours  d’accord  avec  lui- meme.  Quoi  qu’il  en 
loit , il  donne  dans  fon  apologie  une  confelüon  de 
foi  catholique  fur  tous  les  articles  cornlamncz. 

Nous  aprenons  les  particularitez  de  la  pcnitence 
ic  de  la  mort  d’Abailard  i par  une  lettre  de  Pierre 
abbé  de  Clugni  àHeloïfe  : où  après  avoir  beaucoup  >.t.. 
loüé  cette  abbclTe  de  fa  pieté  & de  fon  érudition , it 
vient  à Abailard  & dit  : Je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir vû  fon  femblable  en  humilité,  tant  pour  l’hab-c,, 
que  pour  lacontcnance-  Je  l’obligeois  à tenir  le  pre- 
mier rang  dans  nôtre  nombreufe  communauté,mais 
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. ~~  il  paroiffoit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  fon  habit. 

' Dans  les  procédions  comme  il  marchoit  devant  mt^ 
félon  la  coutume,  j’admirois  qu’un  homme  d’une  U 
grande  réputation  pûts’abailTcr  dclaforte-ll  oblcrvoïc 
dans  la  nourriture  & dans  tous  les  befoins  du  corps  la 
même  dmplicité  que  dans  les  habits^  &condamnoic 
par  fes  difcours  & par  fon  exemple,  non  feulement 
le  fuperflu , mais  tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  ne- 
ced'aire.  Il  liloit  continuellement , prioit  fouvent , 
gardoit  un  perpétuel  lilencet  d ce  n eft  quand  il  etoir 
force  à parler , ou  dans  les  conférences,  ou  dans  les 
fermons  qu’il  Lifoit  à la  communauté.  Il  offroit  fou- 
vent  le  faint  facrifîce,  & meme  prcfque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  & mes  follicitations  il  eut 
été  réconcilié  au  faint  fiegc.  Enfin  il  n étoit  occupe 
que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  reli- 
gion ou  de  la  philofophie.  ^ . 

Après  qu’il  eut  ainfi  vécu  quelque  teras  àClugni, 
voyant  que  fes  infirmitez  augraentoient , je  1 en- 
voyai prendre  l’air  au  prieure  de  faint  Marcel  près 
Challon  fur  Saône,  qui  eft  la  plus  agréable  fituatioa 
de  toute  la  Bourgogne.  La  continuant  fes  Icéfures  & 
fes  exercices  de  pieté,il  fut  attaque  d’une  maladie  qui 
le  reduiflt  bien  - tôt  à l’extremité.  Tous  les  religieux 
de  ce  raonafterc  font  témoins  avec  quelle  dévotion 
il  fit  alors  premierenient  fa  confcflîon  de  foi , puis 
celle  de  fes  pechez , & avec  quelle  fainte  avidité  il  re- 
(ÿut  le  viatique.  C’eft  ainfi  que  le  doéleur  Pierre  à 
fini  fes  jours.  L’abbé  de  Clugni  joignit  à cette  lettre 
M l’épitaphe  d'Abailard  , où  il  marque  quil  croit  mort 

le  vingt-uniéme  d’ Avril.  Son  corps  fut  enfuitc  porte 
furtivement  à l’abbaye  du  Paraclctimais  l’abbé  Pierre 
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J alla  lui  meme  en  faire  don  à cette  communauté.  An.  1140. 
Il  y célébra  la  melTc  le  feiziéme  de  Novembre  , puis 
il  fit  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C’elt  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  de  remercîment  qu’Helotle 
lui  en  écrivit, ou  elle  lui  recommande  Ion  fils  Aftra- 
labe,  pour  lui  obtenir  une  prebende  de  levêquc  de 
paris,  ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Ciugni  dans  fa 
réponfe,  promet  de  faire  tout  Ton  pofiîblc  pourAftra- 
labe  : mais  il  ajoute  que  la  chofe  efl  difficile , & que 
les  évêques  ne  manquent  pas  d'exeufes  pour  fc  dif- 
penfer  de  ces  fortes  de  prefens.  A cette  lettre  il  en 
jo'gnic  deux  autres  qu’Heloïfe  lui  avoir  demandées, 
l’une  pour  lui  promettre  un  trentain  de  méfiés  dans 
Ciugni  lorfqu’elle  mourroit  : l’autre  efi;  une  abfolu- 
lion  pour  Abailard,  comme  il  étoit  en  ufage  d’en  don- 
ner aux  morts, & j’en  ai  rapporté  des  exemples:  mais  % 

i r ce  I IX  LXIV.».^. 

ce  n ctoïc  que  des  lufirages  pour  le  repos  de  leurs 
ames.  Abailard  mourut  l’an  U41.  âgé  de  foixantc' 
trois  ans.  ' . 

Guillaume  abbé  de  S.  Thicrri,  qui  excita  S.  Ber- 
nard à écrire  contre  Abailard,  & qui  le  réfuta  lui- 
même  , écrivit  aufil  un  traité  de  I cucharillie  qu’il  b,h. 
envoya  i S.  Bernard  pour  l’examiner  & le  corriger 
avant  que  de  le  mettre  en  lumière.  Sondeficin  étoit 
de  comparer  les  authoritez  des  pères  fur  ce  fujet  & de 
recueillir  leurs  pafiages,  principalement  ceux  de  laint 
Auguftin,dont  quelques  pcrlonnes  étoient  troublées. 

Sur  quoi  il  dit  entre  autres  chofes:  Parce  que  depuis 
le  commencement  de  l’églilc  prelquejulquesà  nôtre 
tems,  per'onne  n’a  touché  cette  quefi  on:lcs  pères 
ne  défendoient  point  ce  qui  n’étoic  piintattaqué  :• 
&ulemcm  dans  leurs  traitez  ils  en  diioient  ce  que  de-- 
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Histoire  Ecclesiastique. 

An.  ,140.  mandoit  le  fujee  qu’ils  avoienc  entre  les  mains.  Ec 
comme  ils  ne  repondoienc  pas  par  là  aux  quedions 
qui  n ecoient  pas  encore  e'muës , ce  qu’ils  ont  dit  no 
paroit  pas  maintenant  fuffilànt  pour  les  refoudre.  N’é- 
tant pas  en  garde  contre  ces  queftions,  ils  ont  laifle 
dans  leurs  écrits  plufieurschofesfùr  cefacrement,qui 
croient  bien  dites  a leur  place  & félon  leurs  fèns:  mais 
^ui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer,  ou 
a s egarer,  fcmblent  avoir  un  autre  fens  que  dans  le 
heu  d ou  elles  font  prifes.  & que  le  fens  de  l’auteur. 
Ils  ont  auÆ  laifle  plufîeurs  expreflions  obfcures,  par- 
ce que  n étant  que  des  hommes,  ils  ne  pouvoienc 
pas  prévoir  toutes  les  chicanes  des  herefies  futures. 
Ce^aflage  cfl:  une  clef  importante  pour  la  contro- 


^ Guillaume  corn  pofa  plufieurs  autres  ouvra- 

^ plufpart  de  pieté  ; & l’affedion  qu’il  aVoit 
X74.  S- ^ pour  l’ordre  de  Cîteaux  , l’obli- 

gea enfin  a quitter  Ion  abbaye  pour  fe  rendre  fimplc 
moine  a Signi,  fille  de  Clairvaux  , fondée  en  1134. 
ans  le  diocclc  de  Reims  j & il  y mourut  du  vivant 

de  faint  Bernard, dont  il  avoir  commencé  décrire 
la  vie. 

I ?"  condamnation  d’Abai- 

ar  , ceft  a dire  alan  1140.  ou  environ,  la  fameufe 
lettre  de  laint  Bernard  aux  chanoines  de  Lion , tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
nouvellement  imroduite  chez  eux.  Il  commence  par 
® J eglife  de  Lion  ; diftinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules,  par  les  études  la  vigueur  de  la 
dilcipline,  la  gravité  des  moeurs  , l’amour  de  l’anti- 
quitc  ôc  1 avcrûon  des  nouveautez , principalement  ' 

dans 
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>3ans  les  offices  de  reglife.  C’eft  pourqiïoi , continue  An.  114». 
t'il , je  ne  puis  affiez  admirer  à quoi  penfenc  quelques- 
uns  d’entre  vous  j de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête , que  Tufage  de  l’églife  ignore , & qui  n’eft  auto- 
rile'e  ni  par  la  raifon , ni  par  la  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans , ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? C’eil 
une  preTomption  dangereufe  d’entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a laiflc;  & ceci  eft  de 
telle  nature,  qu  il  ne  leur  auroit  pascchapc.  Mais  di- 
rez-vous, la  mere  de  Dieu  mérite  de  grands  lioncurs. 

Vous  avez  railon,  mais  il  faut  l’honorec  avec  juge- 
ment: elle  n’a  pas  bcfoin  d’un  fauxhoneur,  étant- 
comblée  de  titres  Sc  de  digniiez  véritables.  £t  en. 
fuite  : 

J’ai  appris  de  l’églifc  à lionorcr  le  jour  de  fou 
Aflbmprion.&  celui  de  fa  nativité  : croyant  ferme- 
ment avec  l’églife  : quelle  a reçu  dans  le  fein  de  fa 
me  re  la  grâce  d’en  fortir  fainre.  Il  raportc  les  paffiages 
de  récriture,  qui  portent , que  Jeremie  & S Jean- 
Baptifte  ont  été  fandfifiez  avant  leur  naiffiance  : puis  ^’‘‘  * **' 
il  ajoute  : Je  ne  voudrois  pas  décider  legerement , 
quel  a été  dans  ces  deux  prophètes , l’effet  de  cette 
fandfitication  contre  le  péché  originel  : mais  je  ne 
crains  point  de  dire,  que  la  tache  qu’ils  avoient  con- 
trariée en  leur  conception  , n’a  pu  leur  ôter  à leur 
nailTancc , la  benediélion  qu’ils  avoient  déjà  reçue- 
C^oi  qu’il  en  foit,  c’eft  avec  grande  raifon,  que  l’é- 
glile  célébré  la  nativité  de  S-  jeanî  & il  n’eft  pas  per- 
mis de  foupçonner  que  Dieu  ait  rcfufé  à la  laintc 
Vierge  ce  qu'il  a accordé  à quelques  mortels.  Elle  a 
meme  ce  privilège  Cngulier , d’avoir  pafle  fa  vie  fans 
aucun  péché. 

2omc,Xiy.  BBbb 
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A N.  1140  Qy®  croyons  - nous  donc  devoir  encore  ajouter  î 
ces  honeurs?  Que  l’on  honore  , dit  on  , même  la. 
Conception,  qui  a précédé  une  naiflance  G digne  d’ho" 
neur  & qui  en  a été  la  fource.  Lt  fi  quelque  autre  par 
la  même  raifon  dit , qu’il  faut  audi  faire  la  fête  dU‘ 
pere  & de  la  merc  de  Marie  ? C’eft  que  les  fêtes  de 
S.  Joachim  & de  faintcAnne  n’onc  été  inftituées  que. 
plus  de  400.  ans  après.  Saint  Bernard  continue  : Oa. 
demandera  le  même  honeur  pour  le  relie  de  fes  an- 
cêtres , ainlî  on  multipliera  les  fêtes  à l’infîni  : mais* 
on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révélation.  Corn* 
me  fi  on  ne  pouvoir  pas  auffi  en  produire , où  la  Vier- 
ge ordonnât  de  rendre  le  même  honeur  à fes  parens. 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  touché  de  ces  écrits,  qui» 
^ n’ont  pour  fondement  ni  raifon  , ni  autorité,  ünî 
trouve  entre  les  œuvres  fauflement  attribuées  à faine. 
Anfolm* , quelques . unes  de  ces  prétendues  révéla- 
tions. Saint  Bernard  continué  : Quelle  cil  cette  con* 
fequcnce  > La  conception  a précédé  une  naillànce- 
faintc,  donc  elle  doit  aulTi  être  faince.  On  concluéra. 
bienj  que  Marie  ayant  été  fanélifiée  après  fa  concep- 
tion , a été  fàinte  en  fa  nativité  : mais  cette  fanétifi- 

• cation  n’a  pû  avoir  un  effet  rctroaélif 

D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ? Di- 
ra-t-on  qu’elle  a été  prévenue  par  fa  fandîifîcation  ?'r 
• mais  Marie  n’a  pû  être  fainte  avant  que  d’être  , &. 
ellen’étoic  point  avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-oai 
qu’elle  a été  fanélifiée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception ? mais  la  raifon  ne  le  fouffre  pas , puilque  le  ■ 
S . Efprit  eft  incompatible  avec  le  péché,  c’eft  à dire , , 
avec  la  concupifcence  inleparable  de  cette  aélion.  A- 
moins  qu’on  ne.difc  que  Marie  a^lté  conçue  du  laine: 
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£fpric  fans  operation  de  l’homme  : ce  qui  eft  inoüi  A«. 
rjuiques.ici.  C’cll  ôter  à J.  C.  fa  pre'rogative  fingu- 
liere,  en  la  donnant  auHl  à fa  mere  ; & par  conle- 
•qucnt  c’cll  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
d’y  ajouter.  Le  privilège  d’être  conçu  fans  péché  , a 
vété  rclcrvé  à celui-là  leul,  qui  devoir  lanétiHer  tous 
les  autres  : c’cft  à dire  à Jcfus  - Chrift  , qui  Icul  ctoic 
ifaint  même  avant  fa  conception- 

Et  enfuite  parlant  de  h fainte  Vierge:  Elle  ne  peut  ; % 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduire  contre  l’u- 
fage  de  I eglife:  la  nouveauté  ellla  mere  de  la  teme- 
rité,  Uiixur  de  la  luperllition,  la  fille  de  la  It  gererc. 

•Si  l’on  avoir  ce  deif  in  , il  faloit  auparavant  conlultcr 
le  laint  (lege , & ne  pas  iuivre  ainfi  précipitamment 
la  fimplicité  de  quelque  peu  d'ignorans.  j avois  déjà 
remarqué  cette  erreur  chez  quelques-  uns  : mais  je  le 
dilfarulois , exeufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  coeur  & d’amour  pour  la  laintc  Vierge. 

Jviais  ayant  trouvé  cette  fu perdition  chez  des  per- 
dohes  lages  & dans  une  églife  fi  fameufe  , & dont  je 
fuis  particulièrement  fils  : je  ne  fai  fi  j’aurois  pu  U 
diifimuler  fans  commettre  une  grande  faute,  même 
•contre  vous.  Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit  , foit  fans 
préjudice  du  fentiment  de  quelqu’un  «plus  éclairé, 
principalement  de  l’églife  Romaine  , à l’autorité  & 
l’examen,  de  laquelle  je  rclcrve  cette  queftion  & tou- 
tes les  autres  de  cette  nature  : prêt  à corriger  félon 
fon  jugement  , les  fentimens  que  je  pourrois  avoir 
differens  des  fiens.  S.  Bernard  le  dis  fils  de  l’églifc  de 
Lion  : parce  que  fon  raonaftere  & le  lieu  de  fa  naif. 
fan  ce  font  dans  le  diocefe  de  Langres , dont  Lion  eâ 
h métropole. 

BSbbij 
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L X X 1. 
Traité  Ju  prc- 
C(  p:e  &:  de  U 
«litpcnfe. 

Oiufc.  4. 


jf<>4  Histoire  E cc  l esi a stiqvb^; 

Vers  le  même  tems  faint  Bernard  fut  eonfultc  pse- 
quelques  moines  de  S.  Perc  en  Vallée  p>rcs  de  Char- 
tres , touchant  l’obligation  de  la  réglé  de  S Benoît; 
Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçû  de  leur 
abbé  , contre  la  difpofition  de  la  règle  : il  ne  leur 
adreffi  pas  fa  réponle , mais  à l’abbé  de  la  Coulombs,, 
monalfere  du  même  inftitut  & dans  le  même  dio- 
cefc  : afin  qu’il  la  fift  tenir  à l’abbé  de  S Pere.  Il  inti- 
tula cet  ouvrage:  Du  precep>tc  & de  la  difpenfe.  La; 
principale  qucllion  qu’il  y traite  , eft  jufqucs  à quet 
point  la  règle  de  faint  Benoît  eft  d’ob!igation:fi  tout 
ce  qu^’elle  contient  eft  de  precepte,  ou  s’il  y en  a quel- 
que partie  qui  ne  foit  que  de  conleil.  Il  répond , que: 
k règle  entière  n’efl  qu’un  confcil  pour  ceux  qui  n’y 
font  pas  engagez  ; mais  qu’aprés  qu’on  en  a fait  voeu,, 
elle  eft  de  precepte  & d’obligation.  En  quoi  toutefois 
il  faut  diflinguer  ce  que  la  réglé  enfeigne  touchant 
les  vertus  fpirituellcs,  la  charité,  l’humilité  , la  dou- 
ceur, & touchant  les  obfèrvances  extérieures,  la  pfal- 
modie,  l’abftinence-,  le  fllcnce,  le  travail:  les  préce- 
ptes du- premier  genre  étant  d’inftitution  divine,  re- 
gardent cous  les  Chrétiens,  les  autres  n’obligent  quc: 
les  moines  ; &:  ils  en  peuvent  être  dilpenfez,  mais  par 
leurs  fuperieurs  feulement  &cncasdhcnecefl'iré. 

. Car  CCS  pratiques  d’elles- mêmes  indifferentes, n’ont 
etc  établies  que  pour  procurer  ou  conferver  la  cha^- 
rite  : d’ou  il  s’enmir , que  s’il  arrive  quelque  cas  où 
les  obfervant  à la  rigueur,  on  nuiflÙ  à la  charité , oo; 
doit  alors  en  difpenicr:  mais.c’efl:  au  fuperieur  légi- 
timement.'établi  à juger  de  ces  cas«  Sur  quoi  faint 
Bernard' raportc  l’autorité  du  pape  Gelafc  & du  pape 
Leon , qui  marquent,  que  les  decrets  des  peres  dur. 
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vent  être  inviolablcmcnt  obfcrvez  G la  neceffit^  n’o- 
blige à en  difpcnlcr.  Il  n’y  a donc  auc  ces  pratiques 
extérieures  qui  loient  foumifes  au  (uperieur  : encore 
ne  (ont- clics  pas  foumifes  à fa  volonté,  car  il  cft  lur- 
même  fournis  à la  réglé  qu’il  a voüe'e  : mais  a fa  dif- 
cretion , pour  en  difpenfer  fuivant  la  loi  de  la  charité 
fùpcricure  à toutes  les  réglés. 

Les  particuliers  doivent  obéïfTarace  au  (uperieur , 
mais  félon  la  réglé , ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette 
obéiffance  rellrainte  au  devoir  c(t  imparfaite;  & le 
vrai  religieux  fc  porte  volontairement  à une  obcïL 
fànce  aulîi  étendue  que  la  charité  , c’eft  à dire  fans 
bornes.  Aufli  l'obéiffancc  n’eft  difficile  que  pour  les 
imparfaits  , qui  chicanent  fur  les  commandemens  , 
les  examinent  & en  cherchent  les  raiions;  ne  voulant 
ebéir  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût,  ou  dont  ils  ne 
peuvent  (e  diipenfcr.  Or  la  délobéïffance  qui  vient 
dir  me'pris  formel  du  précepte , eft  beaucoup  plus 
coupable  que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligence, 
puifque  celle-ci  ne  vient  que  d’une  langueur  de  pa- 
refte.ôd  l’autre  d’unecnflurc  d’orgueil, & par  cette  rai- 
Ibnde  mépris  rend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que 
veniel  par  la  legereté  de  fa  matière. 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion  , s’il  cft  per- 
mis de  pafter  d'une  monaftére  à l’autre  -,  & ne  le  per- 
met qu’à  ceux- qui  ne  peuvent  garder  dans  celui  ou 
^ ils  fe  trouvent  l’cftenticl  de  la  réglé  qu’ils  ont  pro- 
mifc-  Mais  il  ne  permet  pas  à ceux  qui  font  dans  des 
monafteres  bien  réglez  de  pafler  à d’autres,  fous  pré- 
texte d’une  plus  grande  perfection  , .comme  de  Glu- 
gni  à Cîteaux.  C^e  fi  quelqu’un  eft  forti  par  feru- 
Dulc  & par  inquiétude  >il  ne  luiconfeille  pis  de  r©- 

B B b b ii  j; 
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5^6  HrSTOiRB  EcCLHSIASTI  Q^lïS. 
tourner  à Ton  premier  monafterc,  de  peur  qu’il  n€ 
caufc  un  nouveau  Icandale. 

S.  Bernard  écrivit  aufll  un  petit  traité  à Hugues  de 
S.  Vidor  doélcur  fameux , qui  lavoit  conlulté  tou- 
chant quelques  opinions  fingulieres  d’un  perfonage 
qu’ils  ne  nommoit  point.  La  première  ctoir,  que  per- 
fonc  n’avoit  pu  être  (auve  ians  le  baptême  , depuis 
ique  Jcfus-Chrill  en  eut  déclaré  la  necelTicc  à Nico- 
derae  A quoi  laint  Bernard  répond  , qu’il  n’eil  pat 
croyable  que  Dieu  ait  voulut  obliger  tous  les  hommes 
à un  précepte  pofitif , du  moment  qu'il  a été  dit  eu 
(fecret:  mais  feulement  depuis  qu’il  a été  publié  luffi- 
iamment,  pour  venir  à la  connoiflance  de  tout  le 
monde.  La  féconde  erreur  de  1 anonyme  étott , qu’il 
n’y  a que  le  martyre  qui  puiflc  lupplécr  au  baptême, 
& que  le  defir  ne  fert  de  rien  : ce  que  S.  Bernard  ré- 
futé Ôc  apporte  l’autorité  de  S.  Ambroife  & de  laine 
Augullin.  U foûcicnt  encore  contre  cet  anonyme, 
que  les  juftes  de  l’ancien  tclîament  n’ont  pas  eu  une 
connoilTance  audi  claire  de  lincarnation  & des  au- 
tres myfteres  du  nouveau  teftament , que  celle  que 
•nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accomplis.  Enfin  il 
montre  contre  le  même , qu’il  y a des  pechez  d’i- 
_gnorance. 

Hugues  de  S.  Viéfor  étoit  d Ypres  en  Flandres.  li 
cjuitta  Ion  pa'is  dés  fa  première  jeunefle,  & étant  ve- 
nu à Paris , fe  fit  chanoine  régulier  .à  S.  Victor , où  il 
ienfeî^nalong  tcms,&:  yfutenfin  prieur.C'étoit  un  des 
plus  grands  théologiens  de  fon  rems,  & quel.]ues-uns 
J’ont  nommé  la  langue  de  S.  Au^uûin  ; parce  qu’il 
avoir  particulièrement  étudie  les  écrits  de  ce  pere.  Il 
alai0e^raadaon3|>rc  d’écrits,  quiconfiltem  princi- 


Digitized  by  Google 


Livrb  soixante-hoitie’me. 


paiement  en  explications  de  1 écriture  fainte,  entre  AN.»40i 
Iclquclles  il  y en  a plufiturs  de  morales  & d’allegori-  ^ 

ques  11  y a plufieurs  traitez  de  piété  & plufieurs  fer-  „„  ^ 
mons.  Des  divifions  de  roussies  arts  avec  l’hiftoire  f-  333- 
de  leur  origine  fie  leurs  définitions , mais  fuccintes  fie 
de  peu  d’inltruélion.  Un  abrégé  de  Géographie  tiré 
des  anciens  fans  y rien  ajouter  du  moderne,  comme 
fl  le  monde  n'eût  point  changé  depuis  plufieurs  fie- 
cles.  Un  abrégé  d’h'ftoire  univerfclle,  qui  finit  pour?  34», 
rOrient  à Conftantin  fie  Irene,  ceft  à dire,  vers  l’an 
800.  fans  aucune  citation  d’auteurs  originaux.  Ces 
deux  ouvages  font  voir  combien  l’étude  de  l'hiftoire  ^3>'. 
étoit  alors  imparfaite  chez  nous  ; fie  on  le  voit  encore 
par  un  abrégé  d’hiftoirc  naturelle toute  remplie  de' 
fiibles  fie  tournée  en  moralitez; 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  fon  traité 
des  facremens  :'où  il  marque  que  l’on  donnoit  en-  l-JY-f-jV}.. 
core  l’cucharifiie  aux  enfans  en  les  baptifant  : cefi  à 
dire  l’efpece  du  vin  , qu  on  leur  faifoit  fucer  au  bouc- 
du  doigt.  Il  ajoute  , que  quelques  prêtres  ignorans- 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang^  fie  qu’il  vaut  mieux  s’en  pafièr  , s’il  y a péril  à’ 
le  referver , ou  à le  donner  à l’enfant.  Hugues  de  faine 
Viéfor  mourut  l’onziémc  de  Février  1141.  âgé  feule- 
ment de  quarante  quatre  ans, fie  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pieté , particulièrement  à la  réception' 
du  viatique.  ^ 

- La  même  année  1141.  Pierre, une  des  lumières  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  fut  élu  archevêque  de  Tarantaife.  ' 

Il  naquit  dans  le  diocefe  de  Vienne  lan  iioi.  de  pa-  ^ 
rens  d une  condition  médiocre,  mais  d’une  vertu  fi»"- ; 
éoaineme , qçi  après  avoir  élevé  leurs  enfans  ^ s’apr  *' 
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An.  1140.  pliquerent  enncrement  à l’aun-ione  & à riiofpitalitc,' 
pratiquant  tn  leur  particulier  la  vie  eremitique  fous 
la  diredlion  des  Chartreux  & des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  fut  fondée 
Æn  1118.  par  Gui  archevêque  de  Vienne,  depuis  Cal- 
liftc  II.  pape } & Jean  Ton  premier  abbé,  fut  fait  e'vc- 
quede  Valence  en  1 158.  & mourut  l’an  1145  en  odeur 
de  fainteté.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lam- 
bert , fut  deiliné  à l’églife  & mis  aux  études:  pour 
lui  il  étoit  deftiné  à une  autre  profeflion , mais  il  ne 
laifla  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon  frere  & par 
•inclination  : en  forte  qu’il  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès.  Les  deux  frères  devinrent  donc  tous  deux 
clcrcs;&  toutefois  le  pere  & la  mere  par  une  condui- 
te rare  déflors  , ne  voulurent  leur  procurer  aucua 
.bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti , cm- 
braffa  la  vie  monaftique  à Bonnevaux , fuivant  le 
Æonlèil  de  l’abbé  Jean  ôc  l’intention  de  fen  pere.  Il 
s’y  conduiCt  fi  bien,  que  l’abbé  le  fit  paffer  par  diffe- 
rentes charges:  &c  enfin  l’envoya  en  113  r.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tarais  dans  le  diocefedeTaran- 
taife,  & en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fût 
JlcriLc  & incommode  . Pierre  ne  laiffa  pas  d’y  bâtir 
an  monallcre  ic.  un  hôpital  pour  les  pauvres  & les 
pafTans,avcc  Je  fecours  d'Amcdéc  ÎIl.  comte  de  Sa- 
voye  & de  Maurienne,  qui  le  faifoit  fouvent  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  fes  confcils.  Ainfi  il  com- 
«icitçià  être  connu  dans  le  monde;  & le  fiege  de 
Tarantaifc  venant  à vaquer  , il  en  fut  élû  archeve- 

' Un  autre  Pierre  de  d’ordre  de  Cîteaux  & abbé  de 
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la  Fcrce  , avoic  dcja  rempli  ce  fiege  depuis  1114.  A N.  1140» 
qucs  en  115t.  qu’il  mourût  en  odeur  de  lainteic  : mais 
depuis,  cette  eglife  avoit  été  envahie  & occupée’pen- 
dant  dix  ans  par  un  nommé  Idrael , qui  ruina  tout 
le  bien  qu’avoit  fait  fon  predecefleur  , tant  pour  le 
temporel  que  pour  le  fpirituel.  Cet  indigne  arche- 
vêque ayant  etc  dépofé  par  l’autorité  du  pape , l’ab- 
bé du  Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui  fuccc-' 
dcr;  6c  comme  il  ne  vouloir  point  y confentir,  le  cler- 
gé de  Tarantaife  attendit  le  chapitre  general  de  Cî- 
teaux,  où  l’abbc Pierre  s’étant  trouvé  comme  les  au- 
tres , ne  pût  refifter  à l’autorité  de  tout  l’ordre  & 
principalement  de  faint  Bernard,  pour  lequel  il  eut 
toujours  un  relpcél  fingulier.  Ainfi  il  fut  mis  entre 
les  mains  du  clergé  qui  le  demandoit  & ordonné 
archevêque  de  Tarantaife.  C’étoit  environ  l’an  I141. 

& il  gouverna  cette  églife  trente-  trois  ans. 

Pierre  ne  changea  guere  fa  maniéré  de  vivre  dans 
l’epifcopac.  Son  habit  étoit  pauvre,  & H on  lui  en 
donnoit  un  meilleur,  il  ne  le  gardoit  guère  fans  le 
donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis  & des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  reparoit  par  des  prières  (ccrcttcs  le  lon^ 
office  du  monaftere , dont  il  s’affligeoit  d’être  prive, 

& fuppleoit  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
voyages  6c  des  fonétions  épifcopales , donnant  quel- 
quefois  la  confirmation  depuis  le  matin  jufe^ues  au 
foir.  Il  prcchoit  afiiduëmcnt , mais  il  laifToit  a d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats ; & s’appliquoit  à inftruirc  les  fimples,  & confo- 
1er  , & à exhorter , à reprendre  & intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  fon  eglife  un  clergé  compofé 
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'5^^  HrsTOiiiE  EcclesiÎstique; 
de  nobles , mais  peu  réglez  & qui  faifoienc  le  fervîcd 
négligemment } & il  fie  bien,  que  fans  grand  fean- 
dale  11  mie  à leur  place  des  chanoines  réguliers, qu’il 
inftruifoit  & gouvernoit  comme  Tes  enfans,  afiîfianc 
avec  eux  au  chœur , au  cloître , au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fuffifant,  & ne  laifia  pas  d'augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  Ôc  les  autres  biens 
ufurpez  qu’il  retira  des  (eigneurs,  foit  par  la  crainte 
des  cenfures  ccclcfialliques  , Toit  à prix  d’argent.  Il 
pourvut  les  e'glifcs  de  meubles  & d'ornemens  necef- 
laires;  Sc  fit  en  lotte,  nonobfiant  la  pauvreté  du  païs, 
qu’il  ne  lailTi  prefque  pas  une  chapelle  dans  Ton  dio* 
cefe  qui  n’cûr  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  fes  mai- 
fons  & celles  de  fon  clergé,  mais  de  telle  maniéré  , 
que  fans  attirer  l’admiration  , elles  étoient  commo- 
des & pafTablement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  faint  prélat  étoit  pour  les 
pauvres  & les  malades  -,  & fa  mailon  étoit  toujours 
un  hôpital , mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moilTon  , où  les  vivres  manquent  le 
pl  s dans  ces  montagnes.  Dans  fes  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu’on  lui  demandât. 
Deux  fois  en  palfant  les  Alpes  , il  ôta  fa  tunique 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient 
des  froid  : s’expofantà  périr  lui-même , Sc  ne  gardant 
que  fon  cilice  Sc  la  coulle.  En  un  feul  voyage  il  de- 
penfa  en  aumônes  deux  mille  fous,  fomme  confide- 
rable  en  un  teras  où  le  marc  d’argent  n’en  valoir  que 
quarante. 

Arnoul  qui  croit  allé  une  fécondé  fois  a Rome, 
fol liciter- l’envoi  d’un  nouveau  légat  , pour  juger 
Raoul  patriarche  d’Antioche , obfinc  ce  qu’il  dcfl- 
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roit  ; & le  pape  envoya  pour  cec  effet  en  Syrie  AI-^ 
bcric  évêque  d’Oftie.  Etant  arrivé  fur  les  lieux  , il 
. convoqua  un  concile  à Antioche  pour  le  dernier 
jour  de  Novembre  , apparemment  de  l an  1140.  où 
fe  trouvèrent  de  la  province  de  Jcrufalem  le  pa- 
triarche Guillaume  , Gaudence  archevêque  de  Ce- 
farce  & Anfelme  évêque  de  Bcthlchem.  De  la  pro^ 
vmee  de  Tyr  l’archevêque  Foucher  , en  qui  le  légat 
avoir  fa  principale  efperance  , pour  la  conclufion  de 

• cette  affaire:  parce  que  c'étoit  un  prélat  d’un  grand 
courage  & fort  attaché  à l’églife  Romaine.  Il  éioit 
accompagné  de  deux  de  Tes  iuffragans , Bernard  de 
Sidon  ôc.Baudoüin  de  Berytc.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince d’Antioche  qui  aflifîcrent  au  concile , croient 
partagez  de  fentimens.  Etiene  archevêque  dp  Tar- 
ie , Gerare  évêque  de  Laodicée  & Hugues  de  Gaba- 
les  , éioicnt  pour  les  chanoines  contre  le  patriar- 
che , mais  Francon  d’Hieraple  , Gerare  de  Corycc 
& Scrion  d’ A pâmée  , étoient  revenus  à fon  parti , 
après  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroiffoienc 
neutres. 

Au  jour  marqué,  les  prélats  revêtus  pontifîcale- 
ment  étant  affemblez  dans  l’églife  de  faint  Pierre  Sc 
le  légat  préfident , on  commença  par  lire  fa  com- 
‘miffion,  puis  les  deux  accufatcurs  fe  prefenterent  ; 
(avoir  Arnoul  & l’achidiacre Lambert, qui  nonobf- 
tant  la  reftitution  de  fa  dignité  , s’étoit  de  nouveau 
déclaré  contre  le  patriarche  : plufieurs  autres  fe  joi- 
gnirent à eux  , voyant  que  le  tems  ne  lui  croit  pas 
favorable  Les  aceufateurs  prefenterent  leurs  libelles, 
fe  ioiimettant  à la  peine  de  talion  , s’ils  n’en  prou- 
voicQC  le  contenu  : qui  fe  reduifoit  à trois  chefs  ^ 
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yri  Histoire  Ecclesiastique: 

. l’entrée  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarcat,  fon  in* 
continence,  Tes  avions  (îmoniaques.  Comme  ils  de- 
tnandoienc  indamment  qu’il  comparût,  on  envoya 
l’inviter  lolemnellement  à venir  au  concile  : mais  il 
le  refufa , & on  ne  pafla  pas  outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond  Raoul  patriarche  d’Antioche  fut  en- 
core cité  & pcrfifta  dans  fon  refus.  Scrlon  évêque 
d’ A pâmée  étoit  à cette  (eance  fans  habits  pontificaux: 
de  quoi  le  légat  lui  ayant  demandé  la  railon  ôc 
pourquoi  il  n’étoit  pas , comme  auparavant  avec 
les  aceufateurs  : Serîon  répondit  : Ce  que  j’en  ai 
fait  ç’a  été  par  une  chaleur  inconfiderée  , je  recon- 
nois  mon  erreur,  & ne  veux  plus  aceufer  ni  juger- 
mon  pere  : au  contraire  je  fuis  prêt  à combattre 
pour  lui  jufqucs  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  for- 
tir , & on  porta  contre  lui  une  fcntencc  d’excom- 
munication & de  dépofition.  Car  la  crainte  du  prin- 
ce, qui  appuyoit  le  légat,  avoit  tellement  faifi  tous 
les  prélats,  qu’il  n’y  avoir  aucune  liberté  de  ta  con- 
tredire : & le  prince  déjà  affez  paflîonné  par  lui- 
même,  étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoins  gou- 
verneur de  U citadelle  ,'qui  efperoit  en  ftifant  de- 
pofer  le  patriarche , mettre  à fa  place  fon  neveu  Ai- 
meri  doyen  de  l’eglife  d’Antioche.  Serlon  ainfi  de- 
pofé  retourna  à fon  diocefe  &:  mourut  peu  après  de 
chagrin. 

Le  troificme  jour  on'fit  au  patriarche  la  derniè- 
re citation,  & foit  qu’il  craignill:  le  reproche  de  fa 
oonlcience , ou  la  violence  du  prince,  il  refufa  ab- 
folument  de  venir  au  concile.  Il  étoit  dans  fon  pa- 
lais avec  les  domeftiques  , environné  d’un  grand 
n<prabrc  de  chevaliers  & de  bourgeois  : qui , ^’eût 
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eié  la  crairue  du  prince,  auroient  chaflié  honteufc- 
menc  de  la  ville  le  légat  & les  pre'lacs  du  concile. 
Le  légat  monta  lui-même  au  palais , & ayant  pro. 
nonce  au  patriarche  la  fenrence  de  dépollcion,  il  le 
contraignit  par  force  à rendre  l’anneau  & la  croix  , 
puis  il  le  livra  au  prince , qui  le  fie  charger  de  chaî- 
nes , & l’envoya  prifonnier  au  monaftere  de  S.  Simeon 
pre's  de  la  mer , fur  une  haute  montagne.  Il  y fut 
gardé  long-tems  : mais  enfin  s’en  érant  lauvé,  il  alla 
encore  à Rome , & s’e'tant  en  quelque  façon  re'con- 
cilie'  avec  le  faint  fiege , comme  il  fe  prelToit  de  re- 
venir il  fut  empoifonné  & mourut.  De's  qu’il  fut 
chalTé  , le  clergé  d’Antioche  , principalement  ceux 
qui  avoient  confpiré  pour  fa  depofition , élurent  à là 
place  le  doyen  Aimeri,  par  les  artifices  & les  libera- 
Ltez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri  croit  Limoufin, 
homme  fans  lettres. & de  moeurs  peu  édifiantes. 

Après  la  depofition  de  Raoul , le  Légat  Alberic 
n’ayanr  plus  à faire  à Antioche  revint  à Jerufalcm  : 
ou  il  demeura  jufques  à Pâques,  & le  troifiéme  jour 
après  la  fête , il  dédia  folemnellcment  l’églife  du  tem- 
ple. Il  s’y  trouva  quantité  de  noblelTe , tant  de  deçà 
que  de  delà  la  mer,entre  autres  JolTelin  le  jeune  com- 
te d’EdelTc.  Enfuite  le  légat  allèmbla  les  évêques  fie 
les  autres  prélats,  fit  tint  un  concile  dans  l'églife  de 
Sion  , regardée  comme  la  mere  de  toutes  les  égli- 
fes.  Là  fc  trouva. le  catholique  d’Armenic,  c’eft  à 
dire  le  premier  des  évêques  de  la  nation  : avec  qui 
l’on  traita. des  articles  de  foi , dans  lefqucls  ils  fem. 
blcnt  s’éloigner  des  catholiques , fie  il  promit  en  par- 
tie de  les  corriger.  Ce  concile  fini,  le  légat  retourna 
à Rome. 
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Peu  de  rems  aprc's  Foulques  roi  de  Jerufalem  chad 
fant  un  lièvre  près  d’Acre,  tomba  de  cheval  fi  rude- 
ment qu’il  en  mourut  le  treizième  de  Novembre 
H4i.  après  avoir  régné  onze  ans.  On  raporta  fon 
corps  à Jerufalem  , où  il  fixe  enterré  dans  l’èglife  du 
faint  Sépulcre.  Son  fils  Baudoüin  1 1 1.  âgé  de  treize 
ans  lui  fucceda , 6c  fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année , dans  l’aflcmblèe  des  Seigneurs  & des 
prélats , par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Je. 
rufalem,  & régna  vingt  ans.  La  reine  Mclilendc  fa 
mere  fut  couronnée  avec  lui , & gouverna  pendant 
fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de  la  mort  du  pere 
6c  du  couronnement  du  fils,  Edcfie  autrement  nom- 
mée Rouha  , fut  aflîegée  par  Atabec  Zengui  le  plus 
puifiant  prince  de  l’Orient  qui  refidoit  à Moful , 6c 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la 
foiblcfTe  du  jeune  comte  Joflclin , & de  la  mcfintel- 
ligence  qui  étoit  entre  lui  6c  le  prince  d’Antioche. 
Deux  ans  après,  c’eft  à dire  , le  vingt-feptiéme  de 
Septembre  114  4.  mourut  Guillaume  patriarche  de 
Jerufalem  dans  la  quinziéme  année  de  fon  pontifi- 
cat, On  mit  à fa  place  Foucher  troifiéme  archevê- 
que Latin  de  Tyr , qui  fut  transféré  à Jcrulàlem  le 
vingt -cinquième  de  Janvier  11 45.  & tint  ce  fiege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  un  fucceflèur  à Tyr,  on 
tint  dans  cette  églife  une  aflembléc  , où  étoient  le 
jeune  roi,  la  reine  fa  mere.  le  nouveau  patriarche  6c 
les  évêques  fuffragans  de  Tyr.  Les  voix  fe  partagè- 
rent : une  partie  demandoit  Raoul  chancelier  du 
roi , Anglois  de  nation , homme  lettré  & b en  fait 
de  la  perfone , agréable  au  roi , à la  reine  ôe  aux  cour- 
tifans , mais  de  mqcurs  trop  feculicrcs.  L autre  partie 
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s'oppofa  à cette  eledlon  & en  appella  au  pape.  Ils  Xn.  1140, 
avoicnt  à leur  tête  le  patriarche  Foucher  , Jean  de 
Ptfe  archidiacre  de  Tyr,  depuis  cardinal,  Bernard 
évêque  de  Sidon  & Jean  évêque  de  Beryte.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  fe  mit  en  poflellîon  par  for- 
ce de  régi  lie  de  Tyr  & de  fes  revenus , ôc  en  joüic 
pendant  deux  ans. 

A Conftanrinople  le  patriarche  Leon  Stypiote 

. .1  ‘ . ..  ,.«•  •/'  Condamnïiio* 

tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indiclion  troiheme,  a»  écrit, ae 

• 1 ■ A 1*  N /T*n  Conlaniin 

qui  doit  être  lan  H40.  ou  aüiltcrcnt  onre  metropo-  Chrytomalc. 
litains  & deux  archevêques  avec  les  officiers  de  l’em-  .<04,.  u 
pereur.  Ce  concile  fit  un  decret,où  le  patriarche  dit  ‘•i/’ 
en  fubUance  : Nous  avons  apris  de  quelques  moines 
du  monaftere  de  faint  Nicolas , qu’il  s’y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conlfantin  Chryiomale , dont  après 
les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  fcandalifez  , à caufe  de 
la  quantité  d'impertinences  & d’abfurditcz  qui  y font 
contenues;  & que  ces  écrits  ont  été  déjà  communi- 
quez à plufieurs  perfones,  comme  très- utiles  & pro- 
pres pour  conduire  à la  perfection  des  moeurs.  C’eft 
pourquoi  nous  étant  appliquez  tres.foigneufement  à 
cette  affaire,  nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monafteres  ; & les 
ayant  examinez  en . particulier  & dans  le  concile, 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou- 
veautez  & d’extravagances  : mais  d'herefies  mani- 
fefies  ; & principalement  de  celles  des  Enthoufiaftes 
& des  Bogomiles. 

L’auteur  dit  entre  autres  chofes,  que  c’eft  adorer 
Satan , que  de  rendre  honeur  à quelque  prince  ou 
magiftrat  que  ce  foit-  Que  tous  ceux  qui  ont  été 
baptilex  dans  l’enfance , iuivant  la  coutume  établie  » 
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ne  font  point  véritablement  Chrétiens,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  été  inllruits  auparavant , que  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payenes,  qu’ils  ne  doivent  point 
dire  l’évangile  qu’ils  n’ayent  été  inllruits , initiez  à 
leurs  myfleres  & transferez  de  la  puüTance  de  Satan: 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d'être  éle- 
vez à l'épifcopat  -,  ni  de  favoir  l’écriture  par.  cœur  , 
ni  d’inllruire  les  autres , n’ayant  que  la  fcience  qui 
enfle.  Tout  de  meme,  que  la  pcnitence  efl  inutile  à 
ceux  qui  ne  font  pas  regencrez  par  leur  baptême  : 
mais  que  ceux  qui  ont  cet  avantage  & qui  font  les 
vrais  Chrétiens,  ne  font  plus  fournis  à la  loi , comme 
étant  arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de  J.  C.  Il  dit  en* 
cote,  que  tout  Chrétien  a deux  âmes,  l’une  impecca- 
ble, l’autre  pecherefl’e,  & que  celui  qui  n’en  a qu’une 
n’ell  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  & plu- 
feurs  autres  contenues  dans  ces  livres,  nous  avons  or- 
donné qu’ils  feroient  aufll  tôt  jettez  au  feu  , 6c  pro- 
noncé anathème  contre  tous  ceux  qui  (ont  dans  ces 
fentimens.  Défendant  generalemenr,  que  perfone  ne 
foit  alfez  hardi  pour  propofer  de  nouvelles  doélrines 
& s’attribuer  l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons 
aufll  à toute  perfone  de  lire  aucun  nouvel  écrit , s’ils 
n’a  été  examiné  5c  approuvé  par  l’églife  catholique  : 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  à Chryfomale  6c 
tous  les  autres  du  même  auteur  qu’on  pourroit  trou- 
ver : fous  peine  d’anathême  & dette  livrez  aux  bras 
feculicr. 

Quant  à ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  etc 
trouvez , 6c  qui  étoient  deux  fupericurs  de  monafte- 
res , l’un  d’eux  nommé  Pamphile  , ayant  demande 
pardon»  & déclaré  tju’il  ne  les  avoit  lus  que  par  igno- 
rance 


Digitized  by  Google 


Livre  s oixante-hu  itie’msT  577 
rance  & à bonne  intention  : le  concile  reçut  là  fatis- 
faâion:  & le  déchargea  des  peines  qu‘il  avoit  encou- 
rues : mais  l’autre  nommé  Pierre  fut  déclaré  incapa« 
ble  de  gouverner , ôc  condamné  à palTer  dans  un  au- 
tre monaftere,  pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un  fu- 
perieur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce , après  qu’il 
te  fut  jetté  aux  pieds  du  patriarche  &dc  tous  les  pré- 
lats du  concile. 


En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorc  mou-.i^  x xv  i r. 

1 . / 1 . * / • Gaillaimc  ar- 

rut  le  cinquième  de  février  1140.  apres  avoir  tenu  chcv«<jue 
ce  fiege  ving-fixans  ; & il  vaqua  prés  d’un  an.  Car 
Henri  évêque  de  Vincheftre  frère  du  roi  Etiene  & 
légat  du  pape  : fît  premièrement  élire  Henri  deCoi-,^7i(i>i.f/'“’ 
li  neveu  du  même  prince  ; mais  comme  il  étoit  abbé  * 
de  S.  Eftiene  de  Caën,  le  pape  Innocent  ne  voulut 
point  qu’il  fût  archevêque , s’il  ne  renonçoit  à l’ab-  jim^uTu  r, 
baye.  Au  mois  de  Janvier  1 141.  on  procéda  à une 
nouvelle  éleâion , & la  plus  grande  partie  s’accorda 
à choifir  Guillaume  trcfbrier  de  l’églifc  d’Yorc.  Il 
ctoit  auffi  neveu  du  roi  Eftiene,  filsd’Emme  fafœur 
&d'Hcbcrt  comte  de  Vincheftre  : fes  moeurs  étoient 


très,  pures,  fa  douceur  le  rendoit  aimable,  & il  étoit 
liberal  envers  les  pauvres.  Mais  l’archidiacre  Gautier 
& quelques  autres  s’opoferent  à fon  éleéiion  ; foû- 
tenant quelle  n’avoit  pas  été  libre  , & que  le  comte 
d’Yorc  i’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  effet 
ce  comte  avoit  aftifté  à l’éleétion  ; & l’archidiacre 


Gautier  s'étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi,  il  le  Ht  prendre  & enfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mené  à Lin- 
colne  ou  le  roi  le  reçut  agréablement , & le  mit  ci^ 
poflefTion  des  terres  de  larchevêché. 

Tome  Xlf^t  D D d d 
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Ceux  qui  fc  plaignoient  de  fon  éledHon  appelle- 
rent  au  pape , & ils  avoient  pour  eux  des  religieux 
de  grand  mérité  , entre  autres  Guillaume  abbé  de 
Ridai } &c  Richard  abbé  de  Fontaines , deux  monaC- 
teres  de  Tordre  de  Cîteaux  dans  le  diocefe  d’Yorc. 
Ils  aceufoient  l’archevêque  Guillaume , d’avoir  pro- 
curé fon  élçdfion  par  fimonie  6c  par  violence , & ils 
en  perfuaderent  fi  bien  faint  Bernard  , qu’il  écrivit 
plufîeurs  lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat. 
Il  écrivit  aulll  à Tabbé  de  Ridai  pour  modérer  fon 
zele  âc  le  confoler  de  cette  éledhon , par  la  maxime 
de  S.  Augudin  , que  le  péché  d’autrui  ne  nous  nuit 
point  fi  nous  n’y  confentons.  Il  ajoute, que  Ton  peut 
ians  fcrupule  recevoir  l’ordination  & les  autres  facre- 
mens  de  la  main  d’un  mauvais  évêque,  tant  que  Té- 
glifc  le  toléré. 

L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’archidia- 
cre Gautier,  l’archevêque  élu  s’y  rendit  auflî;  fa  cau- 
fc  fut  examinée  dans  le  confiftoire  en  1141,  & com- 
me le  principal  chef  d’aceufation  étoit,  que  le  com- 
te d'Yorc  avoit  en  plein  chapitre  commandé  de  1a 
part  du  roi  d’élire  le  treforier  ; le  pape  déclara  qu’il 
pourroit  être  facré,  fi  le  doyen  d’Yorc  affirmoit  par 
ferment , que  le  comte  n'avoit  point  porté  au  cha- 
pitre cet  ordre  du  roi  -,  & fi  Tarchevêque  Guillaume 
affirmoit  lui-même , qu’il  n’avoit  point  donné  d’ar- 
gent pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  même  de 
pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfo- 
ne  aprouvée  au  lieu  du  doyen.  En  execution  de  ce  de- 
cret du  pape,  Tarchevêque  Guillaume  étant  de  retour 
Tn  Angleterre  , fe  prelenta  au  jugement  du  Icgac 
fon  oncle , dans  une  affeinblée  tenue  à Vinchellre  au 
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mois  de  Septembre,  où  écoient  les  nobles  du  cierge 
d’Angleterre.  La  multitude  e'coit  poux  lui,  & deman- 
doit  avec  empreflèment  qu’il  fût  facre'  ; & il  ne  fe 
prefenta  perfone  qui  osât  parler  contre  lui.'  GuillauL 
me  de  fainte  Barbe  , qui  de  doyen  d’Yorc  étoit  de- 
venu e'véque  de  Durham  fut  mandé  à cette  affèm- 
blcc  , mais  il  s’exeufa  par  un  député  ; & à fa  place 
fe  prefenterent  Raoul  évêque  des  Orcades  êc  deux 
abbez  , qui  firent  le  ferment  avec  l'élu.  Ainfi  il  fut 
facre  par  le  légat  Henri  évêque  de  Vincheftre  le  di- 
manche vingt-ièptiémc  de  Septembre  1141.  Thibaud 
archevêque  de  Cantorberi,  pretendoit  que  cette  ordir 
nation  lui  appartenoit  : mais  il  napprouvoit  pas  Té- 
ledion  de  Guillaume  pour  le  fiege  d’Yorc. 

Il  y eut  aufii  en  France  un  grand  trouble  à l'occa- 
flon  du  fiege  de  Bourges.  L’archevêque  Alberic  étant 
mort  l’an  1140.  le  pape  fit  élire  à fa  place  Pierre  de 
la  Chafire , d’une  famille  noble  da  pais  , parent 
d’Aimeric  chancelier  de  l'cglife  Romaine,  & l’envoya 
prendre  polTefiion.  Mais  le  roi  Louis  le  jeune,  indi- 
gné qu’il  eût  été  élu  fans  fon  confentement , jura 
publiquement , que  lui  vivant,  Pierre  ne  feroit  ja- 
mais archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu'il  lui  plairoit , 
&il  empêcha  que  Pierre  ne  fût  reçu  dans  la  ville. 
Pierre  alla  à Rome  & fut  facré  par  le  pape,  qui  difoit, 
que  le  roi  étoit  un  jeune  homme  qu’il  falloitinfirui- 
re,  & empêcher  qu’tl  ne  s’accoûtumât  à de  telles  en- 
treprifes.  Ajoutant  que  les  élevions  n'étoient  pas 
vraiment  libres  , t]^uand  le  prince  donnoit  l’cxclu- 
fion  à quelqu'un  : a moins  qu’il  ne  prouvât  devant 
un  juge  ccclefiaftique  qu’il  ne  de  voit  pas  être  élu:  cat 
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A N.  II4Z.  alors  le  prince  devoir  être  écoute  comme  un  autre. 
cbr  Mtitm.  parce  que  le  roi  avoir  défendu  à larchevcquc 
t-  »*7-  Pierre  l’entrée  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïiTance , 

le  pape  les  mit  routes  en  interdit,  défendant  d’y 
celebrer  l’oflSce  divin. 

Thibaut  comte  de  Champagne , qui  avoir  de 
grandes  terres  en  Berri , prit  fous  (à  proteâion  l’ar- 
chevêque Pierre,  en  forte  que  toutes  les  cghfes  lui 
obéïifoient.  Mais  le  roi  irrité  aflembla  fes  vaffaux , 
& porta  la  guerre  en  Champagne , où  la  ville  de  Vi- 
tri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude  de  peuple 
de  tout  fexe  & de  tout  âge.  Il  fe  joignit  un  au- 
tre fujet  de  divifîon  entre  ces  princes.  Raoul 
*1^  Vermandois , voulant  époufer  Pétronille 
faur  de  la  reine  Alicnor:  fit  déclarer  nul  fon  maria- 
ge avec  la  niecedu  comte  de  Champagne,  fous  pré- 
texte de  parenté  j & pour  cet  effet  Simon  évêque  de 
Noyon,  frere  du  comte  Raoul,  Barthelemi  évêque 
de  Laon  & Pierre  de  Scnlis  , témoignèrent  par  fer- 
ment , que  le  comte  & la  comtefTe  écoient  (î  proches 
parens,  que  leur  mariage  ne  pouvoir  fubfifter,  après 
quoi  le  comte  Raoul  époufa  Pétronille.  Le  comte 
de  Champagne  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Inno- 
nV-xi*.  cent  ; & S Bernard  lui  écrivant  pour  le  même  fujet, 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  proteéHon  que  ce 
prince  donnoit  à l’archevêque  de  Bourges.  Sur  ces 
plaintes  le  pape  fit  excommunier  le  comte  de  Ver- 
mandois par  le  cardinal  Ives  fon  légat  en  France, 
qui  avoir  été  chanoine  régulier  de  S.  Viéfor  : les  ter- 
res de  ce  comte  furent  mifes  en  interdit,  & les  trots 
évêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs  fon- 
éhons  : mais  le  comte  de  Champagne  prefle  par  la 
i-  ->■ 
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guerre  qui  defoloic  fon  païs,  fut  réduit  à promettre  ii4x,' 
par  ferment,  qu'il  feroit  revoqurr  cette  cenfure  -,  & 

S.  Bernard  fe  joignit  encore  à lui  pour  le  demander 
au  pape  : difant  qu’il  lui  feroit'  facile  d'excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Ver mandois,  s’il  ne  ce- 
noit  pas  fa  parole. 

Le  roi  fichant  que  ce  comte  qu’il  avoit  pris  fous  txxir. 

r ri.  / .*  /■>  ‘r  t*  Lettre  de  S Ber» 

la  prote>.tion  etoit  menace  d une  ieconde  excommu-  nard  pour  Vit-* 
nication  : fc  plaignit  de  S Bernard  j qui  avoit  e'té  me- 
diateur  de  cette  paix  avec  Hugues e'vêque d’Auxerre: 

& lui  fit  écrire  de  l’empecher , à caufe  des  maux  qui 
en  pouvoient  fuivre.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : 

Q.iand  je  le  pourrois  faire , je  ne  voi  pas  que  je  le 
puffe  raifonnablement.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui 
en  pourroient  arriver  : mais  nous  ne  devons  pas  faire 
un  mal , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  £t  à la  fin  il 
ajoute  : Ne  refiliez  pas,  Cre,  fi  ouvertement  à vôtre 
roi , au  créateur  de  l’univers  dans  fon  royaume  6c 
fon  domaine  : 6c  n'ayez  pas  la  temetité  d'étendre  la 
main  fi  fouvent  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  prin- 
ces 6c  qui  efl  terrible  aux  rois  de  la  terre.  Je  parle  for-  Vi- 
lement , parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes 
punitions^  je  ne  les  craindrois  pas  tant,  fi  je  vous  ai- 
mois  moins.  * 

Quelque  vive  que  fût  cette  lettre,  S Bernard  en 
écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fu- 
jet  : où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  conftils  diaboli- 
ques, 6c  de  violer  la  paix  conclue  l’année  precedente, 
en  renouvellant  les  incendies  , les  homicides  & tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de 
quelque  maniéré  que  vous  difpofiez  de  vôtre  royau- 
me fie  de  vôtre  ame  j nous  autres  enfans  de  l’égli  fe,  ne 
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581,  Histoire  Eccles r astiq^ue; 
pouvons  diffimuler  de  voir  nôcre  mere  outragée , me- 
prife'e,  fo\ilcc  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes, 
& nous  combattrons  pour  elle  jufqucs  à la  mort,  s’il 
eft  befoin,  par  les  armes  qui  nous  font  permifcSjC’eft 
à dire  par  nos  prières  & nos  larmes  devant  Dieu. 
Pour  moi,  outre  mes  prières  ordinaires  pour  vous  ôc 
pour  vôtre  royaume:  j’avoue  que  j’ai  encore  foute- 
nu  vôtre  parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  & par 
mes  agens , prefque  jufques  a bleifer  ma  confcience, 
& jufqucs  à m’attirer,  je  n’en  dois  pas  difeonvenir , 
la  julle  indignation  du  pape.  Mais  vosexce's  conti- 
nuels font,  que  je  commence  à me  repentir  de  moa 
imprudence  , ic  d’avoir  trop  exeufé  vôtre  jeuneffe. 
Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon  mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaux 
miniftres  du  jeune  roi , JoiTèlin  évêque  de  Soiflbns, 
& Suger  abbé  de  S.  Denis,  qui  avoient  été  les  média- 
teurs de  la  paix  entre  le  roi  & le  comte  de  Champa- 
gne, avec  l’évêque  d’Auxerre  & faint  Bernard.  Il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  faifoit  contre  le  comte 
& contre  lui  & ajoute  : Nous  étions  encore  convenus, 
que  s’il  naiif^it  quelque  différend  pour  l’execution  de 
ce  traité , il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  , fans 
que  les  deux  princes  ufaffent  de  voye  dé  fait  l’un  con- 
tre l’autre,  jufqucs  à ce  que  nous  euflions  effayé  de  les 
reconcilier.  C’eft  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
menr,  mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le  com- 
te ait  tort:  mais  qu’a  fait  l’églifeî  Qu’a  fait  non  feu- 
lement l’églifc  de  Bourges»  mais  celle  de  Chaalons , 
celle  de  Reims,  celle  de  Paris  ? De  quel  droit  le  roi 
ofe-t-il  piller  les  terres  des  églifes,&  empêcher  qu’on 
ne  donne  des  paffeurs  aux  ouailles  de  }.  C.  en  dé- 
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fendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus , & A 1145, 
preferivant  aux  autres  un  delai  pour  Icledion , ce  qui 
cil  fans  exemple,  jufques  à ce  qu’il  ait  tout  confumé, 
en  pillant  le  bien  des  pauvres,  & defolé le païs;  tft- 
ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  confcils  ? H cft  étonanc 
qu’on  le  fafle  contre  vôtre  avis  : mais  il  eft  encore 
plus  étonant  & plus  mauvais , que  ce  Toit  de  vôtre 
avis.  Donner  de  tels  confeils,c’efl:  manifeftement  fai- 
re Ichifmc,  refifter  à Dieu  , réduire  l’eglife  en  (ervi- 
tude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  im- 
puté, mais  à fes  vieux  miniftres. 

Saint  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cardinal  v 
Etienne  évêque  de  Paleftrine  , qui  avoit  été  tiré  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Vous  favez  , dit- il , avec  quelle 
chaleur  j’ai  foutenu  les  intérêts  du  roi  auprès  du  pape; 

& le  bien  que  j’ai  dit  de  lui,  parce  qu’il  raifoit  de  bel- 
les promeifes.  Maintenant  qu'il  me  rend  le  mal  pour 
le  bien  , je  fuis  contraint  d’écrire  le  contraire.  J’ai 
honte  de  mon  erreur  & de  la  faufte  efperance  que  J’a- 
voir  conçue  de  lui,  & je  rends  grâces  de  n’avoir  pas 
•été  exaucé lorfque  je  fuppliois  pour  lui  par  fimplicité. 

Je  croyois  avoir  de  la  dcference  pour  un  roi  pacifi- 
que, & il  fe  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  faintes 
chez  nous  : L’églife  cft  reduité  à une  honteufe  fervi- 
tude.  Car  on  empêche  les  élections  des  évêques , & 
fl  le  clergé  ofe  en  élire  quelcju’un , on  ne  lui  permet 
pasdefc  faire  facrer.  Enfin  l’eglifede  Paris  cft  dans  le 
deüil  & fans  pafteur,  & perfonne  n’olê  parler  d’y  en 
mettre  un  autre  On  ne  fe  contente  pas  de  dépoüillcr 
les  maifons  épifcopales  des  biens  que  l'on  y trouve:  on 
porte  les  mains  facrileges  fur  les  terres  & les  hommes 
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te  l’anne'e.  Vôtre  églife  de  Chaalons  a fait  une  élec- 
tion , mais  Iclu  demeure  depuis  long- tems  fruftré  de 
fa  dignité  ; & vous  favez  avec  quel  préjudice  du  trou- 
peau. C’écoit  Gui,  qui  avoir  été  élu  évêque  de  Chaa- 
îons  à la  place  de  Geofroi  mort  en  114 1. 

Saint  Bernard  continue  : Le  roi  y a envoyé  à la  place 
de  1 evêque  fon  frere  Robert , qui  exerce  fa  puilîancc 
. dans  toutes  les  terres  & les  biens  de  cette  églife  i Sc 

offre  tous  les  jours,  non  pas  des  victimes  pacifiques , 
mais  les  cris  des  pauvres,  les  larmes  des  veuves  & des 
orfelins,  les  gemiflemens  des  prifoniers , le  fang  des 
morts.  Encore  trouve  t-il  cet  évêché  trop  petit.  Il  en- 
vahit celui  de  Reims  \ 6c  fans  épargner  ni  clercs , ni 
moines,  ni  religieufes,  il  a ravagé  par  le  fer  les  terres 
fl  fertiles  & les  villages  fi  peuplez  du  domaine  de  N. 
Dame,  de  S.  Remi,  defaintNicaife&  de  S.Thierri,& 
les  a prefque  tous  réduits  en  folitude.  C e(l  que  l'ar- 
chevêque Samfon  avoit  pris  le  parti  du  comte  de 
Champagne.  S.  Bernard  finit  fa  lettre,  en  priant  l’é- 
vêque Etiene  , d’exciter  le  pape  à reprimer  ces  de- 
fordres. 

. Toutefois  le  faint  abbé  prévoyant  les  fuites  funef- 
tes  de  l’interdit  que  le  pape  avoit  jetté  fur  la  France, 
à caufe  de  l’archevêque  de  Bourges  : écrivit  au  même 
V évêque  de  Paleilrine,  & à trois  autres  cardinaux  de 
la  cour  de  Rome:  favoir  Alberic  évêque  d’Oftie , Ig- 
mar  évêque  deTufculum , auparavant  moine  à faine 
Martin  des  champs  6c  prieur  de  la  Charité  ; 6c  le 
chancelier  Gérard,  qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  IL 
Il  leur  reprefente  que  l’églife  eft  menacée  d’un  nou- 
veau fchifme.  Helas  i dit -il  , nous  déplorons  nos 
''  maux 


Digitized  by  Google 


Livre  SOnCANTÉ-HÜITIE’MBr  ' 5*5 

maux  partez,  nous  gcmirtbns  des  prefèns,  & nous  en  ^ 
craignons  pour  l’avenir;  & ce  qui  cft  de  pire  , c’eft 
que  le  monde  crt;  venu  en  tel  état  que  les  coupables 
ne  veulent  point  s’humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié ; les  uns  ne  veulent  point  faire  de  latisfaéHon , ni 
les  autres  ufer  de  condelcendance  : chacun  fuit  fa 
partion  & tire  de  Ton  côté  jufques  à tout  rompre.  Si 
vous  avez  le  cccur  fenrtbie  à la  pieté,  oppofcz-vous 
à de  fi  grands  maux;  & ne  permettez  pas  qu’il  arrive 
un  fehifine  dans  ce  pais , où  comme  vous  favez,  on 
remedie  ordinairement  aux  autres  fehifines. 

Il  y a deux  points  fur  le'quels  nous  n’exeufons 
point  le  roi.  Il  a fait  un  ferment  illicite  , & il  a tort 
dry  perlcverer  : maisccn’eft  que  par  mauvaile  honte. 
Car  vous  favez  quel  reproche  c’tft  chez  les  François 
de  faurtèr  un  ferment , quoique  mauvais.  Nous  ne 
prétendons  pas  l’exculer  , nous  demandons  grâce. 
Voyez  fi  fa  colere , fbn  âge  , fa^dignité  ne  l’excufe 
point  en  quelque  maniéré.  Pardonnez-lui,  s’il  efl 
portîble,  fans  préjudice  de  la  liberté  de  l’églifc  & du 
refpeél  dû  à un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape. 

Le  roi  le  demande  humblement,  & toute  l’églife  de 
deçà  les  monts  vous  en  fupplie.  J’ai  prie'  pour  ce  fîi- 
jet  dés  l’année  paflee  , mais  ma  prière  n’a  attiré  que 
de  l’indignation  , qui  a été  fuivie  de  la  defolation 
prefque  de  tout  le  pais. 

Ces  dernieres  paroles  de  faint  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à fon  égard  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en 
même  tems , & qui  commence  ainfi  : Je  croyois 
autrefois  être  quelque  peu  de  chofe , maintenant  fans 
favoir  comment  je  me  trouve  réduit  à tien.  Vous 
Tome  XIK  ££çc 
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Histoire  Ecclesiastique. 
aviez  les  yeux  fur  moi , vous  écoutiez  mes  prières  ; 
vous  receviez  avec  empreflementtout  ce  que  je  vous 
ccrivois,  vous  le  liliez  avec  plaifir,  vous  y répondiez 
avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quelque  tems  vous 
ne  me  regarder  plus.  Il  fe  jurtifie  enfuite  au  (ujet  de 
l'argent  du  défunt  cardinal  Ives,  dont  on  l’accufoic 
d’avoir  difpofé.  Puis  il  ajoute  : Je  lai  que  je  vous  ai 
aufli  déplu  par  la  multitude  de  mes  lettres  : mais  je 
m’en  corrigerai  facilement.  J’ai  trop  ptefumé  , ne 
confidcrant  pas  allez  qui  vous  êtes  & qui  je  luis;  mais 
vôtre  bonté,  vous  en  conviendrez  , ro’avoit  inlpiré 
cette  hardiclTc.  D’ailleurs  l’afftétion  pour  mes  amis 
me  prelfoit  : car  fi  je  rn’en  louviens  bien  , je  vous  ai 
fort  peu  écrit  pour  moi  : mais  il  vaut  mieux  dédlaife 
à quelques-uns  de  mes  amis,  que  de  vous  ê're  im- 
portun. Pt  maintenant  meme  je  n’ai  pas  ofe  vous 
écrire  des  périls  dont  réglifc  ell  menacée,  & du  grand 
fclîifme  que  nous  craignons  : naais  j’en  ai  écrit  aux 
évêques  qui  font  auprès  de  vous  , & vous  le  pourez 
aprendre  d’eux:  c’eft  la  derniere  lettre  de  S.  Bernard 
au  pape  Innocent  II. 

Pierre  le  Vcnerable  abbé  de  Clugni , écrivit  aullî 
au  pape  en  cette  occafion  une  lettre  , où  avec  beau- 
coup de  diferetion  & de  refpeét,  il  lui’reprefente  la 
dignité  du  roi  & du  royaume  de  France,  l’impor- 
tance de  l’affaire  & le  peril  dont  l’cglife  croit  mena- 
cée, & le  prie  d’ufer  de  condefcendance  à l’égard  du 
jeune  roi  : fans  toutefois  s’ingérer  à donner  au  pape 
aucun  confeil  particulier. 

'•  Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  divifion 
excitée,  entre  le  pape  Se  le  roi  pour  l’affaire  du  comte 
de  Verraandois , dans  laquelle  Simon  Ion  frere  évê- 


Digitized  by  Google 


Livre  soxante-iiujtie’me.  jSj 
que  de  Noyon  fè  trouvofe  enveloppé,  lls.voulurcnt  ^ 
dune  reprendre  la  procedure  commcncécfousle  pape 
Urbain  II.  & continuée  fous  PafcaI,pour  lerétablifle- 
iDcnc  de  l’évêchc  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 


putèrent à Rome  Herman  abbé  de  S.  Martin  : qui 
ayant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent,  en  obtint 
des  lettres,  par  leiquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de  ’ 
Tournai  d’élire  un  évêque  , le  prefenter  à l’archevê- 
que de  Reims  pour,  être  (acré  -,  & s il  le  refufoit,  l’a- 
mener au  pape,  hn  confequence  de  cet  ordre,  Abfa- 
lon  abbé  de  b.  Amand  fut  clû  évêque  de  Tournai , 

& l’éleétion  notifiée  à l’archevêque  de  Reims  : mais, 
il  dit,  qu’il  n’oioit  facrer  cet  évêque,  par  la  crainte 
du  roi  & du  comte  de  Vermandois.  Ils  furent  donc 


obligez  de  renvoyer  à Rome  , mais  l’évêque  élu  ne 
Voulut  pas  y aller  ; craignant  que  la  cour  de  Rome 
ne  fe  laiffaif  gagner  pour  changer  de  fentiment , & 
qu'il  ne  reçût  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
clergé  de  Tournai  étant  arrivez  à Rome  , montrè- 
rent leur  decret  d’cleélion  au  pape  , qui  les  reçût 
agréablement  j & ils  attendoient  de  jour  en  jour  fa 
réponfe  décifive  , quand  on  apprit  tout  d’un  coup  , 
que  Simon  évêque  de  Noyon  les  avoit  fuivis  &:  étoit 
à Rome,  il  fe  plaignit  au  pape  de  l’éltéfion  que  les 
clercs  de  Tournai  avoient  fute  au  préjudice  du  fer-  , . 
ment  qu'ils  lui  avoient  prêté , comme  a leur  évêque  : • ' . 

mais  le  pape  répondit , qu’il  les  avoit  abfous  de  ce 
ferment,  & qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  par  fon  or- 
dre. Plerman  qui  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai répondit  qu’ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évêque  de  Noyon  j & que  l’élcéfion 
d'un  autre  évêque  ne  venoit  d’aucune  mauvaife  \0z 
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A N.  1143.  lonté  contre  lui,  mais  du  befoin  de  leur  calife.  Q’C 
le  dioccfe  de  Tournai  comenoit  plus  de  neuf  cens 
mille  ames:  & que  levcquc  favoit  bien  lui-meme, 
que  depuis  dix  ans  il  en  étoit  mort  plus  de  cent  itiille 
(ans  avoir  rei^û  la  confirmation  ^ & plus  de  dix  mille 
pécheurs  fans  avoir  reçu  la  penicence  de  la  main  de 
1 evêque.  Le  pape  étonné  de  ce  difeours  , confirma 
publiquement  leleébion  de  Icvêquc  de  Tournai , 8c 
promit  d’y  mettre  la  derniere  main.  Les  députez 
s'attendoient  à voir  l’affaire  inceffamment  terminée: 
. mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours  , 
pendant  leiquels  l’évêque  de  Noyon  diftribua  cinq 
cens  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome , & rentra 
ainfî  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  : qui  lui  fit  cm- 
brader  les  dépurez  de  Tournai , & promettre  de  ne 
garderaucuoredcmimcntcontre  eux  pour  cette  élec- 
tion; 8c  lui  donna  des  lettres;  par  lefqucllesil  dccla- 
roit  qu’il  n’avoir  point  changé  de  volonté,  mais  qu’il 
en  diffcreroit  l’execution,  jufqucs  à ce  qu’il  adem- 
blafl  un  concile  d’évêques  & de  Métropolitains  pour 
confirmer  l’élcéfion.  Ainfi  les  députez  de  Tournai  fe 
retirèrent  confus 

rierre  de  Clugni  écrivit  alors  à S-  Bernard  une 
grande  lettre,  où  il  traite  encore  des  différends  en- 
17.  tre  Clugni  & Cîteaux , mais  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  défenfe.  En  celle- 
ci  il  marque  avec  K*s  expreffions  les  plus  forces  , fbn 
affeéfion  pour  faine  Bernard  & pour  tour  l’ordre  de 
Cîteaux  ; 8c  il  ajoute  ; Il  faut  que  cette  charitlf  foie 
bien  ardente , puifqu’clle  n’a  pu  être  éreinte  ni  par 
l’affaire  des  dîmes, ni  par  celle  de  Langues  J’ai  parle 
de  l’une  8c  de  l’autre  en  leur  icms.  L’abbé  vient  cn- 
l 
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fuite  à la  première  fource  de  leur  divifion  ; qui  eft  la  A N.  114J. 
diverfité  des  coutumes , entre  ceux  qui  font  profef- 
fion  d’obferver  la  même  règle’ de  S.  Benoift.  A quoi 
il  répond  par  l’exemple  de  l’Eglile,  où  les  diverfes 
nations  & même  les  églifes  particulières , gardenC 
leurs  ufages  difFerens  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con> 
traire  à la  foi , fans  altérer  l'unioh  6c  la  charité  : En- 
crant dans  le  détail , il  prétend  montrer  de  même  , 
que  les  differentes  pratiques  de  Clugni  & de  Cîteaux 
dans  la  réception  des  novices , ou  des  fugitifs , dans 
la  quantité  & la  qualité  des  habits,  dans  les  jeûnes,  le 
travail  des  mains  & tout  le  relie:  que  ces  differentes 
pratiques  ont  çté  introduites  à bonne  intention  & par 
principe  de  charité  , qui  efl  reffenciel  de  la  réglé  de 
S.  Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoir  la  couleur  des 
habits  : qu’il  tient  indifferente  dans  le  fonds , puifque 
la  réglé  n’en  parle  point , mais  il  montre  que  le  noir 
convient  mieux  aux  moines  par  l’exemple  des  An- 
ciens , paniculicremcnt  de  S.  Martin.  Il  marque  en 
paffant,  qu’en  Efpagneon  portoit  le  dcüil  en  noirj 
ce  qui  étoit  alors  fingulier  à ce  pais  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion,  qui  eft  l’orgueil 
& l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peuvent  fouffrir 
qu  on  leur  prefire  des  nouveaux  venus,  & les  blancs 
fe  félicitent  d’être  plus  parfaits  & plus  eftimez  que 
les  autres,  comme  les  reftaurateurs  de  l’obfervance 
régulière.  Ces  penfées  font  perdre  le  fruit  de  l’aulle- 
rité  & de  la  reforme,  faifant  perdre  l’humilité  & par 
confequent  la  ch  irité.  A la  fin  de  cette  lettre  Pierre 
de  Clugni  marque  à S Bernard;  qu’il  lui  envoyé  U 
yerfion  de  l'Alcoran  de  Mahomet  ; & lui  demande 
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fon  traité  du  precepte  & de  la  difpenfe. 

Or  encore  que  l'abbé  Pierre  défendît  aut.int  qu’il 
lui  écoit  pollible  les  pratiques  de  fon  ordre  , il  ne 
lâiiTa  pas  de  s’appliquer  ferieufementàen  corriger  Its 
abus.  Dés  l'annee  1151.  il  tint  un  chapitre  general  à 
Clugni , où  fe  trouvèrent  deux  cens  prieurs  & douze 
cens  moines.  H y augmenta  les  jeûnes, ôca  les  conver- 
farions  & quelques  loulagemens  du  corps  accordez 
par  les  predeceflèurs,  imitant  les  Cilbrciens.  Toute- 
fois cedant  aux  remontrances  des  freres , il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme  C’tft 
• aiinfi  qu’en  parle  le  moine  Orderic  Vital  qui  avait 
aflillé  à ce  cil  ipicre 

Quatorze  ans  après , c’eft  à dire  en  1 1 46.  l’abbé 
Pierre  recueillit  les  llatuts  qu’il  avoit  faits  depuis 
vingt  quatre  ans  qu’il  étoit  abbé  ; & les  rédigea  en 
foixante  & leize  articles  , où  l’on  voit  la  correétion 
de  plufieurs  des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moines 
de  Clugni,  & fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
changement.  Défenfc  de  manger  de  la  graifle  les 
vendredis,  nonoblfant  l’ancien  ufage.  Défenie  d’u- 
fer  d’hypocras  , c’ell;  à dire,  de  vin  mêlé  de  miel  Ôc 
d’épices.  Défcnfe  de  mange.r  de  la  viande,  finon  en 
maladie.  C’cll  que  les  moines  de  Clugni  fc  don- 
noient  fur  ce  point  autant , ou  pi  s de  liberté  que  les 
feculiers , comme  on  voit  par  une  lettre  véhémente 
du  même  abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Defcnfe 
de  fe  dipenfer  du  jeûne  prelcrit  par  la  réglé  depuis 
la  mi-Seprembre  jufques  au  carême  , excepté  pour 
certaines  fêtes  en  petit  nombre  ; au  lieu  qu’on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeunes.  Défcnfe 
de  porter  des  étoffes  ôc  des  fourrures  p.écieufesj  qui 
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font  fpccifîécs  en  particulier.  Ordonné  de  garder  le  fi-  An.  114J. 
Icnce  à l’infirineric , dans  la  chambre  des  novices,  au 

r r\  * ^ 1 I A ^ 1^.17.  il. 

rercdcoire  & toujours  pendant  le carcme.  ün  retran-  io.n.n,.u. 
'ch:  pluficurs  menues  pratiques  qui  n’etoient  plus  (è- 
rieulcs  , parce  que  les  raifons  en  avoient  certe.  Dé-' 
fenfe  de  recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la 
permiflion  de  l’abbé  deClugni:  parce' qu’on  rempliC- 
foit  les  mailons  de  perlonncs  inutiles.  On  ne  donnera 
l'hab  it  monafiique  à perlone  avant  l’âge  de  vingt 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  rnoins  pendant  un 
mois  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu’il 
fera  polVible.  On  voit  par  le%  raifons  qui  fon  rapor- 
tées  de  CCS  reglcmens , le  relâchement  qui  s’écoit  déjà 
introduit  dans  l’ordre  de  Cliigni. 

Quant  à la  verfion  de  l’Alcoran,  l’abbé  Pierre  la 
fit  faire  en  Efpagne,  où  il  étoit  allé  vifitcr  les  mai- 
.fons  de  Ion  ordre.  H Ht  premièrement  traduire  en  la- 
tin , une  réfutation  des  erreurs  de  Mahomet  compo- 
fée  en  Arabe  ;■&  parce  que  Pierre  de  Tolède  , qu’il 
employa  à faire  cette  traduélion  , fivoit  mieux  l’à- 
rabe  que  le  latin  , il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  fccretairc  L’abbé  de  Clugni  fit  enfuite  traduire. 
l’Alcoran  meme , par  un  Anglois  nomme  Robert  ar- 
chidiacre de  Pampelune  & un  autre  favanr  nommé 
Herman  de  Dalmatie  , qu’il  trouva  l’un  & l’autre 
en  Efpagne  ; où  ils  étudioient  l'afironomic  -,  1*^:  les 
engagea  à ce  travail  en  les  payant  largement.  L’in- 
tention de  l’abbe'  de  Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple 
des  pcrcs:  qui  ne  laiffoient  de  leur  tems  aucune  hcre- 
fic  (ans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir , & la  réfu- 
ter par  leurs  dilcours  &c  par  leurs  écrits.  Il  voulut 
coaibaurc  de  même  cette  fede  , qui  occupoic  alors 
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près  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  pre- 
mièrement S.  Bernard  à écrire  fur  ce  fujet , comme 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capablci  Se  enfin  voyant  que 
perfone  ne  le  failoit,  il  rcntrepnt  lui-méme  & l’exc- 
cuta  en  cinq  livres,  qui  ne  fc  trouvent  plus.  Ce  n’efl; 
pas  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce  travail  pour  la 
converfion  des  Mahometans  : mais  il  croyoit  qu'il 
feroit  utile  du  moins  aux  Chrétiens , pour  leur  faire 
connoîire  rabfurdité  de  cette  feâe,  & preferver  de  la 
fedut^ion  ceux  qui  s'y  trouveroienc  expofez. 
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Le  pape  Innocent  avoir  depuis  long-  rems  excom-  Mort  d-inn*. 

munie  Icç  1 iturtins,  & tenoit  leur  ville  alfie- 
gce  : enfin  il  les  contraignit  à fc  rendre  à des  condi- 
lions  raifonibles.  Mais  les  Romains  n’en  furent  pas  *■  »7- 
conrens  : fe  louvenant  d'avoir  e'te' battus  l’anne'c  pre- 
cedente en  une  fortie  que  firent  les  affiegez  Ils  vou- 
loicnt  donc  que  le  pape  ne  pardonnait  aux  Tibur- 
tins,  qu’à  condition  d'abattre  leurs  murailles  & de 
fortir  tous  de  la  province  ; & irritez  de  ce  qu’il  les 
avoir  trairez  plus  humainement , ils  firent  fedition  , 
s’allèmblcrcns  au  capirole,  rétab'^irent  le  fenat  aboli 
depuis  long  rems, prétendant  renouvcllcr  ainfî  l’an- 
cienne dignité  de  Rome  ; & recommencèrent  la  * 

guerrecontre  les  Tiburtins.  Le  papes’oppofa  autant 
qu’il  put  à leur  deflein  , employant  les  menaces  & les 
prefens  : car  il  prcvoyoitque  l’eglife  pourroit  perdre 
un  jour  par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome,  qu’elle 
avoir  reçue  de  Conftantin  & toujours  confcrve'e  de- 
puis , comme  on  le  croyoit  alors.  Mais  le  peuple 
étant  le  plus  fort , & le  pape  ne  pouvant  s’en  rendre 
le  maître,  il  tomba  malade  & mourut  le  vingt  qua- 
trième de  Septembre  1145.  aprc's  treize  ans  & fepe 
mois  de  pontificat,  pendant  lefquels  il  ordonna  à di- 
verfes  fois  dix-huit  diacres,  vinpt  prêtres  &foixante 
& douze  évêques.  Il  fut  enterre  a S Jean  de  Latran  , 
d’où  fes  os  furent  depuis  transférez  par  Pierre  évêque 
d’Alb'ane  fon  frere,  à l’églife  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre,  qu’il  avoir  commencé  de  rebâtir  j & dansl’ab- 
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An.  1x45.  laquelle  on  voie  oncorc  en  mofaïque  , l’i- 

mage d’innocent  II.  avec  celle  du  pape  Callifte  I. 
dont  cette  églife  portoit  autrefois  le  nom  ; du  pape 
Jule  dont  elle  prit  auffi  le  nom  apres  qu’il  l’eut  repa- 
rée : du  pape  S.  Corneille  & du  prêtre  S.  Calcpode , 
qui  y croient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’in- 
nocent 1 1.  faifoit  prêter  aux  avocats , par  lequel  il 
paroît  qu’il  y avoir  alors  à Rome  des  juges  Sc  des 
avocats  gagez  par  le  pape;  à la  charge  d’exercer  leurs 
fondions  gratuitement.  Le  (àint  (lege  ne  vaqua 
qu’un  jour  ; Sc  le  dimanche  vingt  - fix  Septembre 
1143.  on  élut  pape  Gui  de  Cadcl,  Tofean  de  nation, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc , qui  fut  nommé 
Celellin  1 1.  mais  il  ne  tint  le  faint  uege  que  einq 
mois. 

La  meme  année,  mais  fîx  mois  auparavant,  mou- 
. l’empereur  Jean  Comnene.  Ayant  effayé  eu  vain  ^ 

■uïi  empereur.  Je  reprendre  Antioche  fur  les  Latins,  il  paifa  l’hyver 
en  Cilicie,  où  chaffant  un  fan?licr,  il  (e  blefla  à la 
,,  main  d’une  flèche  empoifonnéc  : Sc  le  mal  ne^lleé 
d abord  devint  mortel,  parce  que  1 empereur  ne  vou- 
lut point  fe  faire  couper  le  bras.  Se' voyant  à l’extrc- 
mité,  il  defigna  pour  fon  fucccflcur , Manuel  le  plus 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient,  inais  le  plus  ca- 
pable de  régner.  Il  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  d’Avril,  Sc  mourut  le  huitième  du  même 
mois,  ayant  régné  vingt- quatre  ans,  fept  mois  & 
quinze  jours  On  le  nommoit  en  grec  Calo-'foannes, 
c’eft  à dire  le  beau  Jean.  Plufieurs  années  avant  fa  ' 
mort  ayant  remporté  une  vidioire  fur  les  Perfes  , il 
enrra  en  triomphe  à Conflantinoplc.  Les  rucsétoknc 
tapiflecs,  le  char  orné  de  clous  d’argent  Sc  de  picr- 
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rcs  mcdiocrcment  précicufcs  , ctoic  tiré  par  quatre  X’n 
chevaux  blancs:  mais  l’cmpcrcur  n’y  monta  pas,  il 
y fie  mettre  un  tableau  de  la  Vierge,  à laquelle  il  at- 
•ribuoic  fa  viéboire  , 6c  marchoic  devant  à pied,  por- 
tant une  croix. 

Il  refte  une  conftitution  de  cet  empereur , où  il 
dit  en  fubftance  : Nous  avons  appris  que  quelques  ‘♦7- 
gouverneurs  des  provinces,  fi  tôt  que  les  évêques  font 
morts , emportent  tout  ce  qui  le  trouve  dans  l’évê- 
ché , foit  en  meubles,  foit  en  argenf  : ou  le  font  em- 
porter par  leurs  officiers , feignant  de  n’y  avoir  point 
de  part.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons , qu’à  l’ave- 
nir après  la  mort  de  l’évêque,  aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,  foit  à la  ville, 
foit  à la  campagne , qu’il  n’entre  pas  même  dans  l'é- 
vêché, ou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églife, 
ni  lui,  ni  fes  officiers  : fous  peine  aux  gouverneurs  de 
payer^  l’églife  lezée  douze  livres  de  monoye  & d’en- 
courir nôtre  indignation  j & pour  leurs  officiers  fix 
livres  d’amende  & punition  corporelle.  Que  fi  c’ell 
un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’églilè , il  fera  ^ 
depofé  comme  facrilcge.  Cette  défenfed’entrerjdans 
les  églifes  & leurs  dépendances,  pour  en  enlever  quel- 
que chofe  après  la  mort  de  l’évêque,  s’étend  aux  ju- 
ges, aux  receveurs,  aux  ducs,  aux  firateges  & à toutes 
les  autres  perfoncs  publiques.  Mais  s’ils  prétendent 
que  l’églifc  doi^  quelque  chofe  au  public,  ils  feront 
appeller  les  cle^  ^ & fi  la  dette  cft  liquide,  ils  la  fe- 
ront payer  fur  les  revenus  de  l’églilc.  Ce  fera  au  nou- 
vel évêque  à foûtenir  les  droits  de  fon  fiege.  On  voit 
par- là  que  l’abus  de  piller  les  églifes  vacantes  regnoit 
en  Orient  comme  en  Occident. 
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Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene  e'tant  ar- 
rivé à Conftantinople  , commença  par  remplir  le 
fîege  patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Leon  Stypiote, 
qui  l'avpit  tenu  huit  ans  & huit  mois.  Manuel  mft 
à fa-place  Michel  Oxitc , ainîî  nommé  du  monaf- 
tere  dont  il  fut  tiré.  Son  furnom  croit  Courcoüas  ; 
& il  étoit  ignorant  des  fcienccs  profanes , mais  bien 
inftruit  de  la dodlrine de  leglifc,  & recommandable 
par  fes  mœurs  & par  l’aullerité  de  fa  vie.  Il  ne  tint 
le  fiege  de  C P.  que  deux  ans  & huit  mois.  Ce  fuc 
donc  lui  qui  couronna  Manuel  : 6c  ce  prince  régna 
trente  huit  ans.  Le  jour  de  Ton  couronnement  il  mic 
cent  livres  d‘or  fur  l'autel,  & tous  les  ans  il  en  envoya 
deux  cens  au  clergé. 

Dés  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 
di vingtième  d’Aouft  indiélion  fixiéme  , c^ui  étoic 
l’an  II 43.  le  patriarche  Michel  tint  un  concile  dans  le 
palais  Thomaïte  , où  aflifterent  dou2e  metaopoli- 
tains  &:  quelques  grands  o6Sciers  de  l’empereur.  Ba- 
file  métropolitain  de  Tyane  en  Cappadoce,  y dénon- 
ça deux  prétendus  évêques  de  fa  province  ; favoir 
Clement  de  Safime  & Leonce  de  Balbifie  , comme 
étant  de  la  feétc  des  Bogomiles.  Et  premièrement  il 
montra  qu’ils  n’étoient  point  évêques  : ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  Icul , lans  qu’il  fût  aflîflé 
d’autres  évêques,  comme  les  canons  l’ordonnent,  ce 
qu’ils  confefferent  eux- mêmes.  Sui^uoi  le  concile 
ht  un  decre't  par  lequel  il  declar^cur  ordination 
nulle  , & ne  les  reconnut  plus  que  pour  fimplcs 
moines. 

Enfuite  & le  même  jour,  le  métropolitain  Bafile 
produifit  un  clerc  de  fon  églife  nommé  Leon  , qui 
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raporta  un  écrit  figné  par  les  clercs,  les  magiftrats  & 
les  liabitans  de  T yane, contenant  plufieurs  chefs  d’ac- 
cufation  contre  les  deux  moines  Clement  & Leonce, 
favoir  : Ils  enfcigncnt  aux  maris  de  s’abftenir  de  la 
compagnie  de  leurs  femmes  légitimés.  Ils  ordonnent 
* l’abltincnce  de  la  chair , du  lait , du  poiflbn  & du  vin 
pendant  trois  ans , après  lelquels  ils  en  permettent 
l’uljgc.  Ils  dilcnt,  qu’aucun  feculier  ne  fe  peut  fàu- 
vcr , quelque  vertu  qu’il  pratique  , s’il  ne  fe  fait 
moine  ; & que  l’on  peut  engager  dans  la  profeflîon 
monalfique  les  maris  malgré  leurs  femmes , & les 
femmes  malgré  leurs  maris.  Ils  ont  lailTé  des  Chré- 
tiens morts  lans  fepulture  ôc  fans  prières , & ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à pénitence  de  leur  vivant. 
Ils  en  ont  déterré  tant  dedans  que  dehors  les  églifes: 
dii.inr,  que  c’étoit  des  pécheurs  , & que  les  démons 
habitoient  dans  leurs  corps.  Ils  ne  per.iiertcnt  pas 
d’adorer  la  croix  , fi  elle  ne  porte  cette  inferigtion, 
Jelus-Chrid  fils  de  Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans , 
dilant,  que  ceux  qui  les  avoient  baptifez  étoient  des 
pécheurs.  Ils  ont  ordonné  des  diaconclTès  à qui  ils 
ont  permis  de  dire  les  oraifons  & de  lire  l’évangile  j 
& elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clement.  Ils  ont 
renverlé  de  faintes  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
S.  ^4Ichel , qui  fait  une  infinité  de  miracles , les  fai- 
foir  par»operation  diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infi- 
-deles  des  femmeschrétienes  fous  prétexte  d’adultere. 
Les  acculez  ayant  été  exhortez  à le  défendre, Léonce 
propi  fa  desrxcufes  fur  quelques  uns  de  fes  articles, 
convenant  des  faits  : mais  le  concile  condamna  fans 
diftinélion  , toutes  les  erreurs  contenues  dans  l’écrit 
produit  par  l’accufateur,  avec  anathème  contre  ceux 
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qûi  les  foutiendroient;  & ordonna  que  1 écrit  fèroie 
conferve' , & qu’on  en  envoycroit  une  copie  authenti- 
que fur  les  lieux. 

La  même  année  1143.  le  vendredi  premier  jour 
d’Odbobre,  la  feptieme  indiâion  e'tanr  commencée, 
le  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  pa- 
lais Thomaite,  où  afllfterent  treize  métropolitains  Sc 
les  grands  officiers  de  l’empereur  , & le  patriarche 
dit  : Nous  avons  reçu  plufieurs  avis  fâcheux  contre 
la  réputation  du  moine  Niphon  ; & nous  avons  vu 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à pluHeurs  per. 
fones  de  Cappadoce  , & qu’il  a reconnu  lui-mêmcv 
Nous  avons  auffi  appris  de  pluHeurs  per fonnes  dignes 
de  foi  qu’il  infulte  à toute  l’églile,  & qu’il  traice  tous 
les  autres  d’heretiques.  Il  s’elf  prefenté  jufquesàdeux 
fois  devant  le  concile,  qui  a jugé  qu’il  étoit  befoin 
d’un  plus  grand  examen  pour  veriner  les  avis  que 
nous  avons  reçus,  & connoître  les  fentimens  de  l’ac- 
eufé  * & cependant  le  concile  a craint  que  s’il  étoic 
en  liberté , il  ne  communiquât  fes  erreurs  à plufieurs 
au  préjudice  de  leurs  âmes. 

C’clt  pourquoi  jufques  aune  plus  ara  pic. informa- 
tion , nous  avons  ordonné  qu’il  lcra  conduit  au  mo- 
nafterede  la  Periblepte:  avec  ordre  à l’abbé,  à l’oeco- 
nome  & aux  autres  moines,  de  le  mettre  en  retraite 
dans  une  cellule  au  dedans  du  monafiere , où^erfone 
du  dehors  ne  puiffie  aprocher  de  lui , finon  un  fcul. 
lèrvitcur  : qu’il  ne  parle  à perlbnc , ni  la’ique , ni  ec-, 
elefiafiique  , ni  même  aux  moines  d^.la  maifon  : 
qu’il  n’écrive  à perfonc  , & ne  life  que  les  livres  que 
nous  lui  prelcrirons.  Sous  peine  d’excommunication  , 
s’il  écrit  ou  infiruit  quelqu’un  en  cacheté  ^ Sc  d’être 
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tenu  pour  convaincu  des  raporcs  qui  nous  ont  etc 
faits  contre  lui.  La  Periplcpce  cil  un  titre  de  la  fain- 
tc  Vierge,  à qui  ce  monaftere  croit  dédié  , comme 
qui  cHroit  l’Admirable. 

Environ  cinq  mois  après  ^ le  patriarche  Michel 
porta  Ton  jugement  dc'finitif  contre  Niphon , dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt- deuxieme  de  Février 
indiâion  fepriéme  l’an  (144.  où  aflillerent  onze  mé- 
tropolitains & les  officiers  de  l’empereur.  La  fentence 
, porte  en  fubftance  : Nous  fommes  aujourd’hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  & enfeigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  myf- 
teres  de  J.  C.  & fur  d’autres  articles , par  le  témoi- 
gnage de  tels  & tels  Nous  favons  qu’il  reconnoît  pour 
orthodoxes  le*  deux  évêques  de  la  province  de  T yantf 
que  nous  avons  dépofez  depuis  peu,  Sç  qu’il  aprou- 
ve  leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  oiii  dire  au- 
jourd’hui publiquement  en  nôtre  prefencc,  anathè- 
me au  Dieu  des  Hébreux.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
ordonné  qu’il  foit  enfermé  fans  aucune  communi- 
cation avec  perfone  ; Sc  quiconque  ôfera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce 
foie , fera  réputé  être  dans  fes  fentimens  & puni  com- 
me tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  igno- 
rant des  lettres  humaines , mais  il  avoir  étudie  dés 
l’enfance  les  faintes  lettres.  En  execution  de  cette 
fentence  on  lut  coupa  fa  barbe  qui  defeendoit  juf- 
ques  aux  talons,  on  l’enferma  & il  demeura  dans  fa 
retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarcat  de  Michel 
Oxite. 

Le  pape  Celcftin  fâchant, que  Pierre  abbé  de  Clu- 
gni  éioàc  en  peine  de  l'état  de  l’églife  Romaine , 
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A N.  1T44.  en  ce  tems  de  trouble  & de  ledition  : lui  écrivit  com- 
cti-fl  tf  I /»».  ment  il  avoir  ete'  élu  le  troificme  jour  apres  la  more 
x-KAuf.ihy  du  pape  Innocent , par  les  cardinaux  prêtres  & cha- 
cres  ademblez  dans  legliie  de  Latran,  avec  les  évê- 
ques & les  foudiacres,  aux  acclamations  du  clergé 
fie  du  peuple  Romain  ; ce  font  Tes  termes  La  lettre 
cft  dattéedu  fixiéme  de  Novembre  ; fie  l’abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt- neuvième  du  même  mois  veille  de 
’ S-  André,  fit  la  fit  lire  en  plein  chapitre.  C’efteeq  ’il 
témoigne  dans  la  réponfe,  où  il  félicité  le  pape,  de 
ce  que  la  promotion  a été  plus  pacifique  que  celle  de 
tous  Tes  predcccflcurs  depuis  Alexandre  II  11  témoi- 
gne un  grand  défit  de  l’aller  trouver, fi: de  renouvcl- 
îer  leur  anciene  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pas  le  tems} 
'car  le  pape  Celefiin  mourut  l’année  fuv^ante  1144.1e 
neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois  fi:  treize 
jours  de  pontificat,  fi:  fut  enterré  à S.  Jean  de  La. 
tran.  ^ 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; fi:  le 
lendemain  dixiéme  de  Mars,  on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jcrufalem  , qui 
fut  nommé  Lucius  II.  fi:  couronné  le  dimanche  de  la 
palîion  douzième  jour  de  Mars.  Il  étoit  né  à Bolo- 
gne fl:  chanoine  régulier  : ce  fut  le  pape  Honorius  II. 
qui  le  fit  cardirïal  & bibliothécaire  de  l’églifc  Romai- 
ne. Il  rebâtit  fon  églife  dont  il  augmenta  les  revenus, 
& y établit  une  communauté  de  chanoines  réguliers. 
Le  pape  Innocent  II.  connoilTantfa  vertu  fi:  fa  capaci- 
té, le  fit  chancelier  après  la  mort  d’Aimeri  ; fi:  en 
mourant  il  lefitcamerier , lui  confiant  les  biens  de  l’c- 
glifc  Romaine,  il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’onze 
mois. 
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T*  Il  jugea  le  différend  qui  duroic  depuis  fi  long-tcms  A n. 
entre  larchevcque  de  Tours  & Icvcque  de  Dol,  tou-  ' v. 
chant  la  jurifdi(5tion  fur  les  évêques  de  Bretagne  ^ .j-iuh^équedî 
que  le  pape  Urbain  II.  avoit  adjugée  à l’archevêque 
de  Tours  cinquante  ans  auparavant.  Le  pape  Lucius  /«M'''- 
confirma  ce  jugement  par  une  bulle  adreflée  à Hu- ai- 
gues  archevêque  de  Tours  : où  il  dit,quelepapeIn-,*'*’*'‘‘‘^‘  ** 
nocent  avoit  commis  cette  affaire  à Geofroi  évêque 
de  Chartres  fon  légat,  qui  né  l’ayant  point  termi-1 
née,  l’évêque  de  Dof  avoit  prié  le  même  pape  de 
l’évoquer  à foi  & l’avoit  obtenu.  Mais  la  mort  du 
pape  Innocent  étant  furvenuc  , continue  Lucius  , 

•vous  vous  êtes  prefentez  l’uiî  & l’autre  devant  nous: 
vous  archevêque  de  Tours , avez  produit’lcs  titresde 
vôtre  églife,  entre  autre  la  bulle  du  pape  Urbain  ’: 
à quoi  l’évêque  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifon-,  . 
nable,  ni  foutenufâ  prétention  par  l’autorité  d’aucun  '*  ' 

pape.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  de  nôtre  confeil  où , ‘ 

croient  pluficurs  évêques  cardinaux , abbez  & no- 
bles Romains  j nous  avons  confirmé  ce  jugement  du. 
fàint  fiege , & vous  avons  invefti  de  nôtre  propre 
main  par  un  bâton  de  l’obéïflànce  de  ces  évêques.  - 
Ordonnant  que  tant  l’évêque  de  Dol  que  tous  les  au- 
tres de  Bretagne,  foient  déformais  fournis  àl’églifc. 
de  Tours,  comme  à leur,metropole.  Avec  cette  ref- 
triétion toutefois,  que  nôtre  frere Geofroi  évêque  de  ^ 

Dol,  tant  qu’il  gouvernera  cette  églife,  aura  le  pal- 
lium , & ne  fera  fournis  qu’au  pape. 

Cette  bulle  eftdatéedeLatranie  quinziéme  de  Mai 
1144.  & le  pape  y nomme  en  cet  ordre  ceux  qui  , 
croient  de  fbn  confèil  ; premièrement  deux  évêques  r 
cardinaux,  puis  Raimond  archevêque  de  Tolede,  . 
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'^ir.u44,  Henriévcquede  Vincheftrc,  Ulger  d’Angers  & troî» 
autres  évccjues  François  : puis  les  cardinaux  prêtres 
& diacres  : enfuite  Pierre  de  Clugni  & deux  autres 
abbez , & enfin  les  nobles  Rotiuins.  On  garde  encore 
' • à Tours  le  bâton,  par  lequel  le  pape  donna  cette  in- 

velliture.  £n  conlequence  de  cette  bulle  le  pape  Lu- 
cius écrivit  aux  évêques  de  S.  Brieu  fit  de  Treguier  , 
pour  les  abfoudre  de  l’obéiflànce  qu’ils  avoicnt  pro- 
mue à l'évêque  de  Dol,  fit  leur  enjoindre  de  la  ren. 
dre  à l’archevêque  de  Tours.  Il  écrivit  auifi  au  comte 
GeofTroi  fie  aux  lèigneurs  de  Bretagne , pour  leur  en- 
joindre de  ne  point  s’oppolêr  à l'execution  de  ce  ju- 
gement. - 1 - " 

- Raimond  archevêque  de  Tolede  étant  à Rome  , 
o|;>tint  de  Ton  côté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
suf-tiv.  ixtii.  ja  donnée  à cette  églifè  par  Urbain  1 1.  fur  toute  l’Efit 
pagne,  cinquante-fixans  auparavant.  La  bulle  de  Lu- 
cius datée  du  treiziéme  de  Mai  1144.  porte  entre  au- 
tres claufes,  que  les  diocefes  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l’invaHon  des  Sarra fins,  fe- 
ront fournis  à l’archevêque  de  Tolede,  tant  qu’ils  de- 
meureront en  cet  état.  Sous  ce  même  pontificat  Al- 
fonfe  duc  de  Portugal  de  depuis  roi,  promit  à l’égli- 
fè  Romaine  un  cens  annuel  de  quatre  onces  d'or  , 
payables  par  lui  fit  par  fès  heritiers. 

; Cependant  les  Romains  pouffant  toujours  leiiren- 
triprifês  , ajoûtereint  un  patrice  aux  fenateurs  qu’ils 
avoient  déjà  établis , 6c  donnèrent  cette  dignité  à 
Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon,  fê  foumettant  à lut 
comme  à leur  prince  : puis  ils  allèrent  trouver  le  pa- 
pe i 8c  lui  demandèrent  tous  les  droits  régaliens  donc 
il  'joiufroic , tant  a Rome  que  ckhors , comme  apar- 
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tenant  à leur  patricc.  Carilsfoutcnoient,  que  le  pape  11^  4. 
dévoie  fe  contenter  pour  là  fubUftance  des  dîmes  ôc 
des  oblations,  comme  les  anciens  éveques.  Le  pape 
ain/i  periêcuté , eut  recours  à Conrad  roi  des  Ro- 
mains J & lui  écrivit  une  lettre  fort  (bumile  , pour 
l’inviter  a prendre  la  protection  de  l’^Iife  Romaine. 

Les  Romains  feditieux  , écrivirent  de.  leur  côté  à 
Conrad  une  lettre  , ou  ils  foutiennent  qu’ils  n’a-  ' • 

giflent  que  our  fon  lervice  ; & pour  remettre  l’em^ 
pire  Romain  en  l’état  où  il  étoit  du  tems  de  Cont 
tantin  & de  Juftinien  Pour  cet  effct,ajoûtcnt-ils,noos 
avons  pris  les  cours  & les  maifons  fortes  des  plus 
puiflants  de  Rome,  quivouloientrefifterà  vôtre ma- 
jefté , avec  le  Sicilien  & le  pape.  Nous  en  gardons 
quelques-unes  pour  vôtre  fervicc , Sc  nous  avons 
abatu  les  autres.  Nous  icimmes  traverfèz  en  ce  def- 
fein  par  le  pape  , les  Frangipanes , les  fils  de  Pierre 
de  Leon,  excepté  Jourdain  notre  chef:  parPtolomée 
& plu  fleurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  roi,  de 
ne  point  écouter  les  calomnies  qu’onjui  rapportera 
contre  eux,  & de  venir  s’établir  à Rome  : pour  com- 
mander plus  abfblument  que  fes  predecefleurs  à l’I- 
talie & a l’Allemagne,  ayant  ôté  l’obflacle  qu’y 
mettent  les  clercs.  Et  enfuite  : Nous  avons  apris  que 
le  pape  a traité  avec  le  Sicilien,  & lui  aaccordcla- 
verge,  l’anneau,  la  dalmatique,  la  mitre  & les  fans 
dales , & de  ne  point  envoier  chez  lui  de  légat  qu’il 
ne  demande  j hc  le  Sicilien  lui  a donné  beaucoup 
d’argent  à vôtre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres  , 
que  les  memes  Romains  lui  avôienc  édites , ôc  qui 
Soient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  rc« 
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An.  1^4.  Çuc  fort  bien  les  envoyez- du  pape,  entre  lefqucl* 
.'ctoit  Gui  de  Pilé  cardinal  & chancelier, 
vlitll  La-  P-ir  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre  abbé  de 
*'“®'“-‘i"  Clugni  du  vingt- deuxieme  de  Septembre  1144.  on 
voit  qu’il  avoir  eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Si- 
cile, & qu’il  avoir  fait  une  treveavcc  lui.  Par  la  me- 
me lettre  le  pape  mande  à l’abbe  Pierre  de  lui  en- 
• voyer  treize  de  fes  moines,  pour  les  placer  à Rome 
-comme  il  fit,  eh  leur  donnant  le  monaftcrc  de  S.  Sa- 
bas  fondé  dés  le  temsdeS.  Grégoire^  afin  d’y  rétablir 
robfervance  : à la  charge  que  ce  monaftere  feroit  dans 
la  dépendance  de  l’abbé  de  Clugni.  C’eft  ce  qui  pa- 
roift  par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Janvier  114^. 
indiétion  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut  le  trei- 
ziéme de  Février  fuivant , ayant  tenu  le. faim  fiege 
onze  mois  & quatre  jours,  ôt^c  enterré  dans  l’é- 
glilè  de  Latran. 

„ Dés  le  lendemain  quatorzième  de  Février,  les 
cardinaux  aflemblez  dans  l’églife  de  S.  Cefaire , élu- 
rent pour  lui  fiicceder  Bernard  abbé  de  S.  Anaftafe  a 
Rome.  Il  ctoit  de  Pife  & avoit  été  vidamc  de  cette 
églife  : depuis  il  entra  dans  l’ordre  de  Cifteaux  & paf 
la  quelque  tems  à Clairvaux  fous  la  difciplinc  de  S. 
Bernard.  Atenulfe  abbé  dcFarfc  en  Italie , ayant  de- 
mandé à S.  Bernard  des  moines,  pour  fonder  une 
communauté  , le  faint  abbé  lui  envoya  Bernard  de 
Pife  avec  quelques  autres  : mais  le  pape  Innocent  les 
prir  pour  lui  meme , &c  leur  donna.Péglife  & le  m.o- 
oaftere  de  S.  Anaftalè  martyr  à Rome  prés  les  eaux 
Salvienes  qu’il  fit  reparer,  & en  fit  abbé  Bernard  de 
Pile  l’an  114O.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  être  pape , & 
fi-tôt  qu’il  fut  élu, on  le  mena  au  palais.de  Latran , on 
' D 
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le  fie  a(Toir  félon  la  coutume , dans  la  chaire  ponti« 
fîcale , & on  le  nomma  Eugène  III.  Il  devoit  être  fa- 
cré  le  dimanche  fuivant  à S.  Pierre  : mais  il  fut  averti, 
que  les  fenateurs  avoient  refolu  de  faire  cafler  fon  élec- 
tion par  violence  s'il  ne  confirmoit  le  fenat  nouvel- 
lement établi.  C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la 
nuit  avec  quelques  cardinaux,  & fe  retira  à la  forte- 
refTe  de  Monticelle  -,  & le  lendemain  ayant  raflemblc 
tous  les  cardinaux  qui  s’étoient  difperfez,  craignant 
la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes  domefti- 
ques  au  monaftere  de  Farfe  , où  il  fut  facrc  le  diman- 
che fuivant  qui  étoit  lafexagefime  & le  dix-huitiénie 
de  Février.  Il  tint  Icfàint  fiege  huit  ans  & quatre 
mois. 

- Quand  S.  Bernard  eutapris  cette  cleébion,  il  écri- 
.vitaux  cardinaux  &auxévcquesdelacourde  Rome 
en  cestermes  : Dieu  vous  le  pardonne,  qu’avez- vous 
fait  î vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau,  & re- 
plongé dans  la  foule  &dans  les'afFaires,  un  homme 
qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi  avez- 
vous  penfe  , de  vous  jetter  tout  d’un  coup  après  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique  , & lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  & la  bêche , pour  le  traî- 
ner au  palais,  l’élever  fur  la  chaire,  Sc  le  revêtir  de 
pourpre? -Ne  femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un 
petit  homme  couvert  de  haillons,  pour  être  audefTus 
des  princes , commander  aux  évêques  , difpofer  des 
roy  tume  & des  empires  > Je  ne  nie  pas  que  ce  ne 
puille  être  un  miracle , veu  que  j’entends  dire  à plu- 
fieurs  , que  c’efV  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis 
pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant  morielle  & 
accoutumé  au  repos,  ilnes’acquite  pas  des  fondions 
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An.  1145.  pontificales  avec  toute  l’autorité  ncceflaire.  Quel* 

J>cn{êz-vous  que  Ibient  maintenant  les  fentimens  d'un 
lomnie,  que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du  fecret  de 
la  contemplation  & de  la  folitude  du  cœur,  comme 
un  enfant  du  fèin  de  fa  mere  ; pour  le  produire  en 
public  & le  mener  comme  une  viâime  a des  occu- 
pations nouvelles  & defagreables  > Helas/  h la  main 
de  Dieu  ne  le  loutient,  il  faut  qu’il  fuccombe  fous  ce 
fardeau,  formidable  aux  anges  meme.  S.  Bernard 
conclut  en  exhortant  les  cardinaux  à conferver  leur 
ouvrage,  &afliftcr  le  nouveau  pape  de  leurs  con- 
fcils. 

Il  n’écrivit  pas  fi-tôt  au  pape  meme  , s'attendant 
qu’il  lui  écriroit  le  premier  , & lui  envoyeroit quel- 
qu’un lui  apprendre  les  circonftances  de  là  promo- 
tion.  Enfin  prefle  par  fes  amis,  il  lui  écrivit  a l’occa- 
fion  de  l’archeveqae  d’ Y orc.  En  cette  lettre  il  lui  dit  : 
Mon  fils  Bernard,  par  un  changement  heureux  eft 
devenu  mon  pere  Eugene  ; ilrefte  que  ce  change- 
ment pafle  aufli  à l’églifo  vôtre  époufe , qu’elle  chan- 
ge en  mieux  ; & que  vous  ne  la  regardiez  pas  com- 
me étant  à vous , mais  vous  comme  étant  à elle , & 
comme  étant  obligé  à donner  s’il  eft  befoin  , vôtre 
vie  meme  pour  elle.  Si  J.  C.  vous  a envoyé  , vous 
croirez  être  venu,  non  pour  être  forvi,mais  pour 
fervir  -,  & il  y a d’autant  plus  de  fujet  de  l’efperer  , 
que  vous  aviez  déjà  appris  à n’être  plus  à vous-même. 
L’églifo'  a donc  raifon  de  fe  réjoüir , puilqu’elle  at- 
tend plus  de  vous  que  d’aucun  de  ceux  qui  vous  ont 
précédé  depuis  long  - tems  i & je  m’en  réjouis  aufli  > 
mais  avec  crainte,  conftderant  le  péril  d’unedignité  Ci 
éminente. 
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Il  vient  enfuice  à l’affaire  d’ Yorc,  dont  il  avoir  écrit  A m. 
deux  ans  auparavant  au  pape  Celeflin,  de  aux  prélats 
de  la  cour  de  Rome  : fè  plaigtunt  qu’au  lieu  d’execu- 
ter  le  jugement  du  pape  Innocent,  on  ccoutoic  en- 
core Guillaume  intrus  dans  ce  fiege , à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Dans  la  lettre  au  pape  Eugene  il 
ajoute  : Puiffai-je  avant  que  de  mourir,  voirT’églifè 
comme  en  fes  premiers  jours  ; quand  les  apôtres 
etendoient  leurs  filets , non  pour  prendre  de  l’or  oU' 
de  l’argent , mais  pour  prendre  des  âmes  i Que  je 
fouhaite  que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
rempliflezla chaire:  Ton argentpcriffeavec  toi/Pa-  t«| 

rôle  magnifique  , parole  foudroyante  , capable  de 
confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’eft  ce  que 
l’églife  attend  de  vous  : vous  êtes  établi  fur  les  na- 
tions & les  royaumes , pour  arracher  & détruire  } fmm.  i. 
édifier  & planter.  A la  nouvelle  de  vôtre  promotion, 
plufieursontdit  en  eux  memes  ; La  cognée  eft  main- 
tenant à la  racine  des  arbres , le  tems  de  tailler  la  vi- 
gne eft  venu.  Prenez  donc  courage , faite  fentir  vô- 
tre pouvoir  à vos  ennemis  : mais  fouvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vû  mourir  à vos  yeux  ; 6c  fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  fiege , vous  les 
fuivrczbien-tôcdans  le  tombeau.  Cette  lettre  fiit  fui- 
vic  de  prés  de  deuxautres,  touchant  la  même  affaire 
de  l’archevêque  d’Yorc.  Dans  la  première  S.  Ber- 
nard dit  : Je  fuis  importun,  mais  j’ai  une  bonne  ex- 
eufe.  On  dit  que  c’eft  moi  qui  fuis  pape  & non  pas 
vous  : ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  fondre  fiir 
moi  de  toutes  parts  ^ ôc  dans  cette  multitude  d’amis, 
il  y ,en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufer  mes 
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offices.  Dans  l’autre  il  félicité  Eugene  des  exemples  de 
juftice  qu’il  avoir  déjà  donnex. 

S.  Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Poulain 
ou  Pullus  chancelier  de  l’églife  Romaine.  C’étoit  un 
fayant  Anglois,  qui  avoir  enfeigné  quelque  tems  à Pa- 
ris ; & S.  Bernard  avoir  alors  prié  fon  éveque  de  l’y 
hiflêr  à cauiè  de  là  faine  doélrine.  Etant  retourné  en 
Angleterre,  il  rétablit  les  études  à Oxfort,  où  elles 
croient  prefque  éteintes  ; puis  le  pape  Innocent  II. 
conoiflant  fon  mérité  l’appella  à Rome , & Lucius  II, 
le  ht  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebe  & enfuite  chan- 
celier de  l’églife  Romaine.  C’eft  le  premier  cardinal 
Anglois  que  l’on  conoiflè.  S.  Bernard  lui  écrivit  donc 
incontinent  après  la  promotion  du  pape  Eugene , be- 
nilTant  Dieu  d’avoir  préparé  au  papeun  tel  lêcours , 
car  le  chancelier  étoit  Ion  principal  minillre.  Il  ex- 
horte le  cardinal  Robert  à s’aquitter  de  fa  charge  avec 
fidelité  & avec  prudence  ; pouf  empêcher  le  pape 
d’être  furpris  par  les  artifices  des  méchans , dans  la 
multitude  des  affaires  qui  l’environnoient.  Robert 
n’exerça  la  charge  de  chancelier,  que  pendant  les 
trois  premières  années  du  pape  Eugene.  Nous  avons 
de  lui  un  corps  entier  de  théologie  I ous  le  titre  de  lèn- 
tences , divilc  en  huit  parties  ; où  il  traite  folidement 
les  principales  queftions  qui  étoient  agitées  de  fon 
tems,  tant  lùr  les  myfteres  que  fur  les  lacremens  ; ôc 
les  relbut  par  l’autorité  de  l’écriture  ôedes  peres  : mais 
il  a quelques  opinions  fingulieres. 

Le  pape  Eugene  après  Ion  facre , paffa  dans  des  pla- 
ces fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  Romain  : 
puis  il  vint  à Viterbe,  où  il  fitquelque  fejour.  Cepen- 
dant Arnaud  de  Breffe  vint  à Rome  & y échauffa  U 
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révolté  , qui  nétoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro- 
pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains, 
qui  par  les  confeils  du  lènac , la  valeur  &c  la  difcipline. 
de  leurs  armées,  avoient  fournis  toute  la  terre  à leur 
domination,  il  difoit  qu’il  falloit  rebâtir  le  Capitole, 

6c  rétablir  la  dignité  du  fenat  & l’ordre  des  cheva-, 
liers  ; que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoic 
point  le  pape,  & qu’il  devoir  fe  contenter  de  la  ju- 
rildiétion  ecclefiaftiquc.  Les  Romains  avec  Jourdain 
leur  patrice , excitez  par  ces  difcours,  abolirent  la  di-, 
gnitédu  prefetde  Rome , ôc  contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  & des  citoyens  de  le  foumettre 
au  patrice.  Ils  abatirenc  non  feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez,  mais  encore  les 
inaifons  des  cardinaux  6c  des  ecclefîafliques  , & Z' 
firent  un  butin  immenfe.  Ils  fortifièrent  l’églile  de, 

S.  Pierre, où  ils contraignoient  à force  de  coups,  les 
pèlerins  de  faire  des  offrandes , pour  en  profiter  ; fie 
en  tuerent  quelques-uns  jufques  dans  le  velUbule  de 
l’églife,  parce  qu’ils  le  refiifoient.  j 

Pendant  que  le  pape  Eugene  croit  à Viterbe,illui  m.cir.r.jt* 
vint  des  deputezdesévcquesd’Armenie, fie  de  leur  Ca- 
tholique , ou  patriarche , qui  avoir , félon  eux , fous  ûi 
jurifdiétion  plusdemille  évêques.  Ils  avoient  été  dix- 
huit  mois  à leur  voyage  ; fit  étant  arrivez  â Viterbe,iU 
fàluerent  le  pape,  lui  offrant  de  la  part  de  leur  églifo 
toute  forte  de  foumiflîon.  Ils  venoient  confùlter  l’é-, 
glifo  Romaine , fie  fe  rapporter  à fon  jugement  tou- 
chant les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs:  car 
ils  ne  mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faine 
fàcrifice,  comme  font  les  Grecs  6c  les  Latins,  quoi- 
qu’ils v emploient  du  pain  levé  comm.ô  les  Grecs,  fie 
^Tom:Xir.  HHhh  ‘ 
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r ils  ne  font  qu’une  fête  de  Noël  & de  l’Epiphanie.  La 

pape  les  reçut  agréablement , ôc  les  fit  alTifter  à fa 
mefle  : ou  meme  il  voulut  qu’ils  viflent  de  près  ce 
que  le  faintlacrihce  ade  plus  (ecret,  aEn  d’oDfervéc 
tout  exaëlement.  Un  de  ces  députez  raporta  depuis, 
qu’allîdant  ainli  à la  melTe  le  dix -huitième  de  No- 
vembre , jour  de  la  dédicacé  de  S.  Pierre  de  Rome: 
il  avoit  vû  fur  la  tète  du  pape  ofEciant,  un  rayon  de 
folcil  & deux  colombes , qui  montoient  ôc  delceo- 
doient , (ans  qu’il  pût  découvrir  par  où  emroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’eft  ce  que  cet  eveque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 
& que  cette  merveille  l’excitoit  d’autant  plus  à rendre 
obéïdànce  au  (àint  liege. 

Otton  eveque  de  Frifingue  qui  raporte  ce  fait , 
croit  alorsà  Viterbe,  où  il  dit  aulE  avoir  vû  Hugues 
eveque  de  Cabale  en  Syrie , qui  avoit  le  plus  travaillé 
afoumettre  Antioche  an  Paint  lîege.  Il  feplaignoit  de 
fon  patriarche  ôc  de  la  mere  du  prince  d’Antioche , 
& pretendoit  la  dime  des  dépouilles  prifes  fur  les 
J Sarraûns,  à l’exemple  de  Mclchilèdcc,  qui  l’avoit  re- 
çûë  d’ Abraham.  Il  demandoit  fur  ce  fujet  la  protec. 
tiondu  pape.  L’évèquede  Cabale  parloir  d’un  prince 
Chrétien , mais  Neftorien,  nommé  le  prêtre  Jean,  qui 
regnoit  à l’cxtremité  de  l’Orient , ôc  qui  avoit  rem- 
porté des  viéioires  confiderables  fur  les  Perlàns  ; ott 
dilbitqu’il  vouloir  venir  au  fecours  del’églifede  Je- 
rulàlem.  C’eR  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  prêtre  Jean,{K)ur  marquer  un 
prince, 

fc  .n^'eroifa  important  du  voyage  de  l’c- 

^i>ab.kt.  vcque  de  Cabale , écoit  de  demander  du  fecours 
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pour  réglifed'Oricntconfternée  par  la  perte  d’Edefle. 

Car  cette  ville  n’étant  point  fecouruë  contre  Zingui , ^ ^ 

qui  ralTicgcoit  depuis  deux  ans  : il  la  prit  enfin  le  jour  O"*  y ' 
de  Noël  1144.  & fit  un  grand  raaflacre  des  habitans,  r/nri.ï.  j. 
qui  étoient  tous  Chrétiens, p^  rce  qu’elle  n’écoit  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  inhdeles.  L’archevêque  nom- 
mé Hugues  voulant  en  fortir  lors  de  la  prife,  fut 
étoulFédans  la  foule  : ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoir  amaffé  dê 
grands  tréfors,  qui  auroientpû  fauver  la  ville,  s’il  les 
avoir  employez  à payer  les  troupes.  Edeflè  étant  prîfe, 

Icséglifes  furent  prophanées, principalement  celle  de 
la  fainte  Vierge, & celle  où  étoient  les  reliques  de  faine 
Thomas.  L’éveque  de  Cabale  racontoit  avec  larmes 
ces  trilles  nouvelles  : refolu  de  palTer  les  Alpes  , ôc 
d’aller  demander  du  lecours  au  roi  des  Romains  & au 
roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d’outre-mer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  pape  Eugène  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Loüis  le  jeune , datée  du  premier  jour 
de  Décembre  à Vetralle  près  de  Viterbe.  Il  y exhorte  tpiji.u 
tous  les  François , principalement  les  puifians  & les 
nobles,  & meme  leur  enjoint  pour  la  remillion  de 
leurs  pechez,de  prendre  les  armes  pourla  delFenlède 
l’églile  Orientale  , que  leurs  peres  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  à ceux  qui  s'engage- 
ront à cette  fainte  entrepçife,  la  même  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II.  à la  première  croilàde.  s^. 
il  met  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  biens  fous 
la  proteélion  de  l’églife , deffend  d’intenter  aucune 
aélion  contre  eux  pour  ce  qn’ils  pofledent  paifible- 
ment , décharge  les  croifez  des  uiûres  qu’ils  doivent 
pour  le  paflc.fic  leur  permet  d’vîngager  Iqurs  fiefs  à 
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6ii  Histoire  Eccl  EsiAsTiQUE’, 
des  églifes  ou  à des  parciculiers  ;en  casque  leurs  lèi- 
gneurs  ne  veüillenc  » ou  ne  puillènt  leur  prêter  de 
l’argent.  Au  refte  il  exhorte  les  croifez  à ne  point  por-^ 
ter  d’habits  précieux  , fc  ne  point  mener  de  chiens  ou 
d’oilèaux  pour  la  chafle  ni  tout  ce  qui  ne  fert  qu'au 
plaifir. 

Avant  que  cette  lettre  fût  apportée  en  France,  le 
roi  avoir  déjà  refolu  de  iè  croifer  : pour  accomplir  le 
vœu  qu’a  voit  fait  Philippe  fon  frere  aîné , & que  fa 
mort  imprévue  l’avoir  empêché  d’accomplir,  il  dé- 
clara ce  deflein  à quelques-uns  des  feigneurs  de  fa 
cour  , qui  lui  confeillcrent  d’appeUer  S.  Bernard  & 
le  confultcr.  Le  fâintabbé  répondit,  qu’il  ne  falloit 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  conlùlté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  def» 
fein  aux  évêques  & aux  feigneurs,  dans  la  cour  qu’il 
tinta  Bourges  à la  fête  de  Noël  1145.  Geofroiçvcquc 
deLangres  y parla  avec  tant  de  force  fiir  la  prifê  d’E- 
deffe,  qu’il  tira  les  larmes  des  affiftans } & les  ex- 
horta à le  çroiler  avec  le  roi,  qui  les  y excitoit  alTez 
par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre 
affemblée  à Vezelai  pour  la  fête  de  Pâques  prochaine, 
afin  d’y  refoudre  la  croifade  plus  folemnellement  j 
cependant  le  roi  envoya  au  pape  pour  l’inftruire  de 
ce  qui  s’étoit  paffé.  En  cette  affemblée  de  Bourges 
Samlbn  archêveque  de  Reims  donna  la  couronnç 
au  roi,  fuivant  la  coutume  des  grandes  fêtes:  de  quoi 
pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au  papç 
comme  d’une  entreprife  fiir  fes  droits. 

Cependant  le  pape  Eugene  pour  réduire  les  Ro? 
mains  rebelles,  commemja  par  excommunier  Jour» 
dain  leur  prétendu  patrice,  avec  quelques- uns  de  Içÿ 
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fttrtifàns.  Enfuite  il  fè  (ervit  des  troupes  des  Tibur- 
tins,  anciens  ennemis  des  Romains,  qu’il  reduiHc 
ainfî  à lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor> 
da  qu’à  condition  d ’abolir  le  patriciat , de  rétablir  le 

()rereten  fa.  première  dignité , & de  reconoître  que 
es  fenateurs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  pape. 

Il  rentra  ainfi  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec  une  joye 
finguliere,  parce  qu’on  ne  s’attendoit  pas  à l’y  voir 
fi  tôt.  Le  peuple  vint  en  foule  au  devant  de  lui  avec 
des  rameaux  à la  main,  & le  profternoit  à fès  pieds  : 
toutes  les  compagnies  marchoient  avec  leurs  bannie- 
res  j les  Juifs  meme  y vinrent  avec  le  livre  de  la  loi 
portélùr  leursépaules.  Le papeétantainfirentrédans  , 

Rome,  y célébra  la  fête  de  Noël  114J.  & logeoit  au 
palais  de  Latran.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems  : 
car  comme  les  Romains  le  Ibllicitoientde  jour  en  jour 
de  ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs  im- 
portunitez , de  palier  au  delà  du  Tibre,  c’eft  à dire  > 
comme  l’on  croit , au  chateau  S.  Ange.  S.  Bernard 
connu  & refpeélé  à Rome  , par  les  grandes  choies 
qu’il  y avoir  faites  pour  le  pape  Innocent  , écrivit 
aux  Romains  pour  les  ramener  à l’obeilTance  du 
pape  Eugène.  Il  s’exculê  d’abord  de  ce  qu’étant  fi 
peu  conuderable  par  lui-même, il  s’adrelTe à un  peu- 
ple illullre  & lùblime  > mais,  dit -il  ,c'ell  la  caulè 
commune  > &c  quand  le  chef  ell  attaqué , la  douleur 
s’étend  à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enluite  ^ 

d’agir  contre  leurs  propres  interells , en  s’élevant 
contre  le  faint  fiege , dont  la  prééminence  fait  leur 
gloi  re  i & les  fait  ibuvenir  des  defordres  arrivez  chez  1 

eux  par  le  Ichifme  d’Anaclet,  lorlque  les  églilês  de 
Rpme  furent  dépouillées  de  leurs  ornemens  ôc  de 
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■An — 17  IcurÇïreforSjôc leurs  revcnusdiflipez.il leur reprefente 
* les  maux  de  la  diviflon  entre  les  citoyens , les  parens 
& les  proches, & finie  en  les  exhortant  à fe  reconcilier 
à Dieu,  aux  apôtres  & à leurs  autres  SS.  protecteurs. 

• Cette  lettre  eft  toute  pathétique  , & S.  Bernard 

n’y  traite  point  la  queftion  contre  les  Arnaudiftes:  à 
qui  il  faloit , ce  femble , prouver  en  general , que  la  , 
leigneurie  temporelle  n’eft  pas  incompatible  avec  la 
puilFance  fpirituelle  -,  & en  particulier,  que  le  pape 
étoit  légitimé  feigneur  de  Rome  ; mais  il  ne  paroift 
pas  que  perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de 
Conftantin.  Le  faint  abbé  écrivit  de  meme  au  roi 
tf.  m4-  Conrad,  appuyant  fur  la  concorde  qui  doit  régner 
cqtre  le  royaume  & le  facerdoce  -,  & l’exhortant  à 
protéger  l’églife,  & à reprimer  l’infolence  & la  témé- 
rité des  Romains. 

XIII  Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  réfugié  au  del.i 
^Tournai!  duTibic,  il  termina  l’affaire  qui  duroit  depuis  fi 
KMrrMi.T0nui-  pout  Ic retabliflemcnt OC  l’évcchéde  Tour- 

sfUiL  ttm.  la.  nai.  Les  chanoines  de  cette  églife  ayant  appris  com- 
. bien  le  nouveau  pape  étoit  defintérefle , le  firent  in- 
firuire  de  leur  aÂFaire  , & lui  demandèrent  fà  refo- 
tion.  Il  répondit  qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man. 
deroit  l’abbé  de  Clairvaux.  Les  chanoines  ayant  reçu 
les  lettres  de  S,  Bernard , les  envoyèrent  à Rome  par 
leurs  députez,  dont  le  chef  étoit  Letbert.  il  expliqua 
au  pape  toute  l’affaire, le fiippliant  de  la  terminer  -, 
& comme  le  papevouloit  lui  donner  des  lettres  er\ 
venu  defquelles  on  feroit  à Tournai  une  nouvelle 
éleétion;  Letbert  répondit  qu’il  ne  fc  chargeroit  ja- 
mais de  telles  lettres,  mais  que  fi  le  pape  vouloir  lui 
donner  de  là  main  uncvcquetoutfacre,  il  rctourne- 
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roic  avec  lui,  & qu’illèroic  reçu  à Tournai  avec  l'ho- 
neur  convenable.  Le  pape  cedant  enfin  auxiQ^ances 
& à la  fermeté  de  Lecbert , lui  demanda  qui  dans  (à 
cour  il  vouloir  choilir  pour  évêque.  Letbert  s’en  ra- 
porta  au  pape , qui  alTembla  les  cardinaux  & leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  S.  Vincent  de 
Laon,  6c  auparavant moit)e de  faintMedardde  Soif^ 
Tons,  étoit  venu  à Rome  pour  «quelques  affaires  de 
fbn  églifè  i 6c  il  étoit  très  connu  a la  cour  du  pape , 
qui  le  nomma  pour  évêque  de  Tournai.  Letbert  fie 
les  autres  députez  l’élurent  auflî  - tôt  fie  le  prefênte- 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s’en  defFendic, 
difant  qu’il  croit  attaqué  d’une  infirmité  confidera- 
ble,  fie  qU’il  devoir  plutôt  fonger  à la  mort  qu’à  l’é- 
pifeopat  : mais  le  pape  perfi fia , l’obligea  à fe  foumec- 
tre  par  obéïfTance , fie  le  facra  folemnellement  lequa^ 
triéme  dimanche  de  carême, qui  cette  année  1145. 
étoit  le  dixiéme  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expedier 
plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  adreUee  au 
clergé  fie  au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  reconoitre  pour  évêque,  fie  les  abfouc 
du  ferment  de  fidelité,  ou  d'obéiffance  qu’ils  pour> 
roient  avoir  fait  à l’évêque  de  Noyon.  La  féconde 
lettre  *cfl  adrefTée  au  roi  de  France  , pour  l’exhorter 
à reconoître  ôc  protéger  le  nouvel  évêque  de  Tour- 
nai. Ces  deux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le 
pape  écrivit  aufli  pour  ce  fù  jet  à Thiery  comte  de  Flan- 
dres, à Simonévêque  de  Noyon  , à Samfon  arche» 
vêque  de  Rheims , fie  aux  autres  évêques  de  la  pro- 
vince. Ces  lettres  eurent  leur  effet , fie  Anfelme 
fut  reçu  fans  oppofîrion  dans  le  fîege  de  Tournai. 
Ainfi  fut  terminée  cette  grande  aÔàire  commencée 
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^ RE  Ecclesiastique, 

An.I44^.  cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d’Urbain 
II.  & évcchcde  Tournai  efl:  demeuré  lèparé  de  celui 
de  Noyon  , après  lui  avoir  été  joints  depuis  le  tems  de 
S.  Medard  pendant  fixeens  ans. 

c •‘y'int  KÇÛ  auppe  une 

Trance.  teponlc  hvorable  touchant  la  croifade , tint  un  grand 
f.  parlement  à Vezelai  en  Bourgogne  : où  l’on  cfoyoic 
a ors  avoir  les  os  de  fiiinte  Madelaine  , comme  té- 
mmgne  Onon  de  Frifingue  : on  tint  ce  parlement  à 
la  Ictede  Pâques,  qui  cette  année  1146.  hit  letrente- 
unieme  de  Mars.  Les  évêques  & les  feigneurs  de 
r//a.w.3r.4.  f X vercnt  en  grand  nombre;  ôc  entre  plu- 

■ j^bbez,  S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifade.  Le  roi  l’y  avoir  déjà  invité  jufques  à deux 
rois , & le  pape  lui  en  avoir  écrit  ; mais  il  ne  put  s’y 
reloudre qu’apres  enavoir  reçu  l’ordre  exprès  parla 
lettre  generale  du  pape.  Comme  il  n’y  a point  à 
Vezelai  de  heu  alTez  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s’y  étoit  afl'emblée  : on  drefla  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut,  fur  lequel  le  faint  abbé  monta 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement, le  roi  parla  aulE  fut 
e meme  fujet  ; on  lut  la  lettre  du  pape  ; & de  tous 
cotez  on  s écria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoir  préparé  un  paquet  qui  fut  bientôt  diftribué  i 
& comme  il  ne  fuffifoit  pas , Bernard  fut  obligé  de 
mettre  en  pièces  fes  habits  pour  y fupléer  ; & il  fit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  Aliéner  fon  époufe  , & 
grand  nombre  de  feigneurs  : entre  autres  Alfonfe 
comte  de  S.  Gilles  & de  Toulouze,  Henri  fils  de 
aut  comte  de  Blois  & de  Champagne  , Gui 
çoniiC  c Nevers&fbn  frere  l^enaud  comte  de  Ton- 

V. 
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nerre  , Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi , Ives  An.  114^,' 
comte  de  Soiflbns  ; entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
mon évccjue de  Noyon,  GeofFroi  de  Langres , Arnoul 
de  Lifieux  • • • • 

Pour  regler  plus  particulièrement  le  voyage  , on 
indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au  troifiéme 
dimanche  d’apres  Pâques , vingt-uniéme  d’Avril. 
pierre  abbé  de  Clugni  y flit  invité,  comme  un  de mt. 
ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus  neceflaire.  S.  Ber-  yi»  vi.«>  17, 
nard  & l'abbé  Suger  lui  en  écrivirent  ; & par  fes  ré- 
poniês  on  voit  combien  il  étoit  touché  du  péril  de 
l’égliie  d Orient  : mais  il  s’exeufa  de  fe  trouver  à 
l'afTemblée  de  Chartres , tant  iur  (à  mauvaiiè  fanté  ,• 
que  fur  ce  qu’il  avoit  convoque  un  chapitre  à Clugni 
pour  le  meme  jour.  Amedee  archevêque  de  Lion 
& GeofFroi  archevêque  de  Bordeaux  s’en  exeufe-  135. 
rent  aufFi  : le  premier , principalement  à caufe  du 
refus  que  faifoit  l’archevêque  de  Sens  de  le  reconoître 
pour  primat.  L’afTemblée  de  Chartres  fc  tint',  & tous 
d’unconfentement  unanime,  y voulurent  élire  S. Ber- 
nard pour  chef  de  lac  roifade  : mais  il  le  refufa  conf- 
tamment,  comme  il  le  manda  au  papeEugene  dans  une  *?>/».  m*. 
lettre , où  il  l’exhorte  à prefFer  avec  tout  le  zelc  poflî- 
ble  c;tte  entreprife,  & à employer  à cette  occafîon  les 
deux  glaives  de  l’églife. 

C’ert  que  fur  le  fondement  de  cette  parole  des  apôtres 
à Jefus.  Chrift  : Seigneur , voici  deux  glaives  : on  pre-  *** 

tendoitque  ces  deux  glaives  fignifioient  la  puifFance 
temporelle  ; qu’on  appelloit  le  glaive  materiel,  & la 
puilFanccecclefiaftique  qu’on  appelloit  le  glaive  fpi- 
ritucl  ; &:  c’eft  en  ce  fèns  que  S.  Bernard  dit  dans 
çette  lettre  : L'un  acTautreglaive  appartient  à Pierre, 
TomeXir,  Ilii 
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l’un  doit  être  tiré  à fa  follicitation,  l’autre  de  fa  main , 
toutes  les  fois  qu’il  en  eft  befoin.  C’efl:  de  celui  qui 
convenoit  le  moins  à Pierre , qu’il  lui  fut  dit  de  le 
mettre  dans  le  fourreau,  llétoit  donc  auflî  à lui^mais 
il  ne  le  devoir  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu’il  eft 
tems,  & meme  necelfaire  de  les  tirer  tous  deux  , 
pour  la  défenfe  de  l'cglife  d’Orient.  Cette  allégorie 
des  deux  glaives  fî  célébré  dans  la  fuite , avoit  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  Geoffiroi  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l’étend  ici  davantage  i & il  eft  clair 
que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  dans  la 
croifade  } c’étoit  le  pape  qui  exçi  toit  les  princes  Chré- 
tiens a employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
les : mais  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  ne  puffent  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
permifïion  du  pape. 

Il  continue  dans  (à  lettre  : Vous  aurez  déjaapris, 
fi  je  ne  me  trompe,  comment  dans  l’affemblée  de 
Chartres,  j’admire  par  quelle  vue , on  m’a  choifipour 
chef  & pourgeneral  d'armée.  Mais  foyez  affuré , que 
ce  n’a  été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  confente- 
ment.  Il  ne  me  fèroit  pas  même  poflible , autant  que 
je  puis  mefurer  mes  forces,  d’arriver  jufqu es- là.  Q.ui 
fuis-je  , pour  ranger  des  armées  en  bataille  & mar- 
cher à la  tête  des  croupes;  qu*y  a-t-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profeflion , quand  j’en  a urois  la  force  & la  ca- 
pacité? Je  vous  conjure  par  la  charité  que  vous  me  de- 
vez , de  ne  me  pas  expofèr  à la  volonté  des  hommes, 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
autre  lettre  au  pape  écrite  la  même  année , il  marque 
ainfi  le  fuccés  de  Tes  prédications  pour  la  croifade  : 
.Vous  avez  commande , j’ai  obéi,  & vôtre  autorité  a 
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' rendu  mon  obéïfTance  fécondé  : les  villes  Ôc  les  châ-  A n.  114(1  • 
teaux  deviennent  delèrts,  & on  voit  par  tout  des 
veuves  dont  les  maris  (ont  vivans. 

S<  Bernard  écrivit  aufli  une  lettre  circulaire,  pour 
exciter  à la  croifade  : qui  fe  trouve  en  differensexem- 

flaires  adre/Tce  diveriement,  pour  l’Allemagne,  pour 
Angleterre,  pour  la  Lombardici  &il  en  fît  écrire  une 
à peu  prés  pareille  par  Nicolas  fonfccretaire,  pour  le 
comte  & les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 

Dans  la  grande  lettre  circulaire , il  releve  d’abord 
la  dignité  des  lieux  fàints,  6c  le  péril  où  ils  font  ex- 
pofez,  d’etre  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles  : 
puis  il  releve  l’utilité  de  la  croifade  en  difant  : Com- 
bien de  pécheurs  confeflànt  leurs  fautes  avec  larmes , 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux,  depuis  que  la 
valeur  de  vos  peres  en  a banni  l’impureté  despayensï 
l’Ennemi  le  voit  & en  frémit  de  rage.  Et  enfuite  : 

N’eft-ce  pas  une  occafion  precieufè  de  fâlut,  & une 
invention  digne  des  profondeurs  de  la  bônté  divine: 
que  le  tout-puiffànt  daigne  appellcr  àfon  fêrvice  des 
Homicides , des  voleurs,  des  adultérés , des  parjures, 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , com- 
me fi  cetoit  des  juftes.  Il  veut  être' vôtre  debiteur, 
afin  de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pardon  de 
vos  pechez  & la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les 
exhorte  à ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres,  pour  la  perte  de  leurs  âmes,  & remployer 
leur  courage  plus  utilement.  Il  marque  l'indulgence 
de  la  croifade  , qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les 
pechez  que  l’on  aura  confêlTez  d’un  cœur  contrit  xr: 

Au  refte , ajoûte-il , je  vous  avertis  de  ne  pas  croi- 
rc  à tous  efprits , 6c  de  régler  vôtre  zelc  félon  la  feien- 
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des  lettres  vivantes  qui  nous  reprefentent  la  paflîon 
de  N.  S.  Ceft  pour  cela  qu’ils  font  difperfez  dans 
tous  les  païs  du  monde  : afin  que  fouffrant  la  jufte 
peine  d’un  fi  grand  crime,  ils  rendent  témoignage  à 
notre  rédemption.  Toutefois  ils  fe  convertiront  à la 
fin  , apres  que  la  multitude  des  Gentils  fera  .entrée 
dans  l’liglife.Si  nous  enattendions  autant  des  payens, 
il  faudroit  les  fouffrir  , plutôt  que  de  leur  faire  la 
guerre  : mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous  atta- 
quer , il  faut  que  ceux  qui  ont  droit  d’ufer  du  glaive, 
repouflent  la  force  par  la  force.  Or  il  eft  de  la  pieté 
chrétienne , d’épargner  ceux  qui  font  fournis , com- 
me de  dompter  les  fuperbes.  Enfin  S-  Bernard  avertit 
les  croifez  , de  ne  cnoifir  pour  chefs  que  des  guer- 
riers , & les  plus  expérimentez  , & de  marcher  tous 
enfemble  en  corps  d’armée  , pour  éviter  l’inconve- 
nient  de  ctux  qui  fuivirent  temerairemeut  Pierre 
l’ermite  à la  première  croifade. 

Ce  que  le  fiiint  abbé  dit  ici  des  Juifs , regarde  le 
zeleindifcretd’unmoine  nommé  Rodolfe  , quipre- 
choit  enmeme-tems  la  croiiade  à Cofogne,àMayen- 
ce  , à Vormes  & auxautres, Villes  proche  du  Rein. 
Il  faiio:t  profeifion  d’une  grande  feverité,  mais  il  étoic 
peu  inflruit  ; & dans  fes  prédications  il  difoit  qu’il 
falloir  tuer  les  Juifs , comme  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ; & fes  diieours  feditieux  firent  un 
tel  effet , qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  & de  Germa- 
nie il  y eutgrand  nombre  de  Juifs  maffacrez.  Henri 
archcvcqiie  de  Mayence  en  ayant  écrit  à S.  Bernard, 
il  lui  répondit  ; Cet  homme  n’a  aucune  milBon,  ni  des 
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hommes  ni  de  Dieu.  Que  s’il  Ce  vante  d’être  moine 
ou  ermite  ,&  prétend  par  là  s attribuer  la  liberté  de 
prêcher  : il  doit  fçavoir  , que  le  devoir  d’un  moine 
n’eftpsd’enfeigner , mais  de  pleurer;  8c  que  la  ville 
doit  erre  pour  lui  une  prifon , 8c  la  folitude  un  para- 
dis. Il  y a en  celui-ci  trois  chofes  tres-dignes  de  re- 

f)rehen(ion  : l’uiurpation  du  miniflere  de  la  parole^ 
e mépris  des  évêques , l’approbation  de  l’homicide. 
L’égide  triomphe  plus  glorieufèment  des  Juifs  , les 
convaincant  ou  les  convertiflânt  de  jour  en  jour  , 
que  jfî  elles  les  faifoit  pafler  une  fois  au  fil  de  l’épée  j 
éc  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette 

Iiriere  , où  elle  demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de 
eurs  cœurs.  C’efl:  l’oraifon  duvendredi  faint.  Saint 
Bernard  conclut , que  Rodolfe  eft  plein  de  refpric 
d’arrogance  , 8c  cherche  à fe  faire  un  grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  ctoit  dans  le  rrcme  fenti- 
ment  au  fujet  des  Juifs  : comme  il  paroît  parla  lettre 
qu’il  écrivit  au  roi  Loiiis  vers  le  même  tems , pour 
lui  fouhaiter  un  heureux  fiiccés  dans  fa  croifade.  Il 
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convient  que  les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens , 8c  pires  que  lesSarralins  : toutefois  il 
ne  veut  pas  qu’on  les  fafle  mourir , mais  qu’on  les  re- 
ferve  à un  plus  grand  fupplice  ;qui  efl:  d’être  toujours 
efclaves  , timides  8c  fugitifs.  Ce  qu’il  demande  au 
roi  , c’efl:  de  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  , 
qui  efl  leur  argent:  leur  otant  les  gains  illicitesqu’ils 
/ont  fur  les  Chrétiens  , non- feulement  par  les  ufures, 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  8c  rece- 
leurs : principalement  de  l’atgentene  des  églifes. 
Car  les  voleurs  ne  trouvant ^oigt  de  chrétiens,  qui 
.voululTent  acheter  des  vafes  lacrcz , les  vendoient  à 
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ÀN.iutf.  fondoicnt , ou  les  cmployoient  à 

des  ufages  profanes.  L*abbé  de  Clugni  exhorte  le 
roi , à punir  ces  {acrileges  j & à prendre  fur  les  Juifs 
de  quoi  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. 
s.  en  S.  Bcmard  alla  lui- même  prêther  la  croifade  en 
Allemagne.  Aücmagnc,  & vint  à Mayence,où  il  trouva  le  moine 
otu.  t.  FriJ.  e.  Rodolrc  en  grand  crédit  auprès  du  peuple,  il  le  fit 
venir , lui  rcprelènta, qu’il  agiflbit  contre  le  devoir 
'*  de  la  profemon  : & enfin  lcreduifità  lui  promettre 

obéïlTancc , & à retourner  dans  Ibn  monaftere  Le 
peuple  en  fut  fort  indigné,  & vouloir  exciter  une  {édi- 
tion , s'il  n’eût  été  retenu  par  la  confideration  de  la 
làinteté  de  Bernard.  Etant  allé  à Francfort  trouver  le 
roi  Conrard,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  & quelques 
*■  *■  (cigneurs  : il  prit  le  roi  en  particulier,  & l’exhorta  à 
Iccroilèr  lui-même  pour  le  falutde  fon  ame  : mais 
le  roi  lui  dit , qu’il  n’y  avoir  point  d’inclination  i & 
Al,  le  laine  abbé  n’olà  l’en  prefler  davantage.  Herman 
évêque  de  Conftance  , qui  fe  trouvoit  à Francfort 
auprès  du  roi,  pria  inftamment  S.  Bernard  de  venir 
chez  lui.  H y avoir  grande  répugnance,  étant  prelTé 
de  retourner  à Clairvaux , dont  il  étoit  abfent  depuis 
prés  d’un  an  : mais  il  le  lailTa  vaincre  à la  perlève- 
rance  de  l’cvêque  de  Conftance,  qui  l’en  fit  prier  par 
les  autres  évêques  & par  le  roi  même  ; & il  crut  con- 
noître  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombra  de  miraclcs,dont  nous  avons 
une  relation  exade  , écrite  à la  pricre  de  Samlbn  ar- 
chevêque de  Reims  par  Philippe  , qui  accompa- 
gnoit  le  faint  abbé  dans  ce  voyage,  étant  archidiacre 
deLicge  : mais  il  fe  convenir  alors,  &au  retour  le 
rendit  moine  à Clairvaux.  Cette  relation  eft  un  jour^ 
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nal  de  puis  le  premier  dimanche  de  l’Avent  premier  A n.  xi4<». 
jour  de  Décembre  114^  julques  au  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  1147.  Philippe  fait  parler  cous  ceux  qui 
avoient  été  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  favoir, 

Herman  cvcque  de  Confiance  & Everard  fon  cha- 
pelain , deux  abbez  Baudouin  & Frouin , deux  moi- 
nes Gérard  & GeofFroi  ; trois  clercs , Philippe,  qui  efl 
l’auteur,  Otton  & Franconrenfin  Alexandre  de  Co- 
logne , qui  fe  joignit  à eux  dans  Icvoyage.  Ce  font  dix 
témoins  de  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfi  : L'évcque  Herman  , 

!•  ' r 1 11  1 I f 11#  MiraclciccS, 

dit  ; Le  cure  du  village  d’Herenheim  étant  appelle  Bemwd. 
exprès,  m’a  déclaré,  qu’un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans,  qui  étoitde  fa  maifon , ayant  reçu  le  figne 
de  la  croix  en  pafTanc , le  premier  dimanche  de  l’A- 
vent, recouvra  la  vue  au fîi- tôt  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  : je  Pavois  déjà  oüi  dire  à un  autre , & la 
chofê  efl  très- certaine  dans  tout  le  païs.  Le  chapelain 
Everard  dit:  J’ai  oüi  dire  à deux  hommes  d’honeur  , 
l’un  prêtre  & l’autre  moine,  qu’au  village  deLapen- 
heim,  deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  meme 
jour  par  le  ligne  de  la  croix.  Philippe  : Le  lundi  en 
maprefence,  un  vieillarcTaveugle  fut  amené  à Pégli- 
Te  i & après  l’impofition  des  mains , tout  le  peuple 
cria  qu’il  avoit  recouvré  la  vue , comme  vous  l’en- 
tendîtes tous.  L’abbé  Frouin  : Je  le  vis  qui  voyoit 
clair , & le  frere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Francon  ; 

Le  mardi  à Fribourg,  une  mere  prefenta  au  logis  fon 
enfant  qui  étoit  aveugle:  fie  comme  elle  le  reportoit 
après  l’impofition  des  mains,  l’abbé  fit  demander  à 
l’enfant  s’il  voyoit  ; je  le  foi  vis  moi  même,  je  l’inter- 
xogeai,  fie  il  me  répondit  qu’il  voyoic  claix  : cequi  fui 
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tôc  que  nous  fumes  entrez  dans  l’égliiè , un  jeune 
homme  boiteux  fut  guéri  par  le  figue  de  la  croix. 
L’éveque:  Nous  le  vîmes  tous  devant  l’aucel,  tandis 
que  le  peuple  loüoit  Dieu  avec  de  grands  cris.  Etcn- 
■ fuite  : I?ourquoi  n’avez-vous  pas  dit  qu’.à  Fribeurgj 
le  premier  jour  l'abbé  ordona  de  prier  pour  les  ri- 
ches, afin  que  Dieu  ôtat  le  voile  de  leurs  cœurs  : par- 
ce qu’au  lieu  que  les  pauvres  fe  prefenroient  pour 
être  croifez,  les  riches  fe  reculoient,  & la  prierene 
fut  pas  vaine  ; mais  les  plus  riches  du  lieu  , comme 
vous  favez , & meme  les  plus  méchans,  fe  croife- 
rent, 

*■*'  Après  plufieurs  autres  miracles , l’évêque  raconte 

ainfi  ce  qui  s’étoit  paffé  à Bille  le  vendredi  fixieme 
de  Décembre  : Après  le  fermon  ic  les  croix  données, 
on  prefenta  à l’homme  de  Dieu  une  femme  muette  i 
& fi-tôt  qu’il  eût  touché  fa  langue,  elle  fut  déliée  & 
la  femme  parla  bien  ; je  la  vis  & lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant , & pour  le- 
quel le  peuple  jetta  de  fi  grands  cris , qui  de  vous  le 
vit  ? Otton  : Nous  le  vîmes  tous.  Eve  tard  ; Les  che- 
valiers de  mon  maître  & moi  le  même  jour  vendre- 
di, nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit  amené 
aveugle  au  logis  du  fàint  homme,  & qu’elle  remc- 
noit  voyant  clair.  Gérard  ; Ilfefitpluficursmiracles; 
principalement  ce  jour-hà  , que  nous  ne  pûmes  la- 
voir , à caufe  du  tumulte.  Enfuite  Everard  parlant 
du  lundi  neuvième  Décembre,  dit:  J’ai  conféré  avec 
les  chevaliers  de  mon  maître,  Sc  de  ce  que  nous 
avons  vû,  tant  eux  que  moi , nous  avons  compté 
' trente- lix  miracles  faits  ce  jour-là.Philippe  : Lsmar- 


Digitized  by  Google 


Livre  s o ix  a ï*t  e-n  e u y î e*  m e7  <fi/ 

'dià  Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieurs  -,  pareeque  An. 
le  tumulte  ëtoit  infîiportable  ; &:  l’abbé  fut  obligé  à 
s’abftenir  de  donner  la  benediélion  aux  malades,  ôc 
à s’enfuir,  tant  le  peuple  fe  prefToit  l’un  l’autre.  Eve^ 
rard  : Moi-même  je  le  pnois  inftammenc  devant 
l’autel , de  n’impofer  les  mains  àperfonne"',  ne  fachanc 
comment  on  pou  rroit  le  tirer  de  là.  Philippe:  Toute- 
fois à l’entrée  de  l’églile  une  boiteufe  fort  guerie  en 
ma  prefencc,  & vous  oüîtestous  le  chant  du  peuple. 

Ils  arrivèrent  à Conftance  le  mecredi  onzième  de  « 
Décembre , & y demeurèrent  le  jeudi  ôc  le  vendredi. 

Peu  de  gens,  dit  l’abbé  Frouin , virent  ce  qur  s’y  paf* 
fa , à caufe  du  tumulte  : toutefois  je  vis  cet  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devant  l’autel,  L’abbc 
de  Richenau  qui  lui  donnoit  l’aumône  l’avoit  fait 
amener.  Geofroi  : Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous 
fâchions  le  moins  que  ceux  de  Conftance  : parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fe  mêler  dans  la  foule  ; & 
nous  nous  femmes  propofez  d’ecrirc  ceux  que  nous 
avons  vus.  L’auteur  continue  à rapporter  les  miracles 
qui  fe  firent  à Zuric , à Rinfeld  , à Strasbourg  &aux 
autres  lieux  fur  la  route , julques  à Spire,  où  ils  arri- 
vèrent le  mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  de 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y avoir  convoque  une 
aftemblée  des  évêques  ; & S.  Bernard  y vint  , pour  ' 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes,  d’ont  les ini-*' 
mitiez  empêchoient  plufieurs  perfonnes  de  fe  croifer. 

Il  nes’y  fit  pas  beaucoup  de  miracles,  parce,  dit  l’au- 
teur, que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroîtrela  gloire 

dans  le  concours  d’une  multitude  curieufe  : toutefois 

» 

le  fâintabbéy  fit  ce  qu’il  appelloit  le  miracle  des  mi- 
xacles,  çn  perfuadancau  roi  de  fè  croifer, 

TomeXlP^.  KKkk 


114^. 


• i> 


4- 

, fnV.  ( 


Digitized  by  Google 


/n.  U4€, 


*•.  U 


1b%6  Hx5T0Iïik  Ecclesiastique! 

Outre  ce  qu’il  lui  en  avoir  dit  à Francfort , il  l’y 
exhoru  encore  à Spire,  nommément  dans  un  fermon 
public  i &lc  vendredi  jour  de  S.  Jean  l’évangelifte, 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier,  l’cxhorcam  à ne 
pas  péroré  l’occafion  d’une  penitence  fi  legere , fi 
courte  & fi  honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin  , 
qu’il  y penferoit , qu’il  en  parleroit  à fon  confeil,  de 
rendroit  réponfe  ledendemain.  Mais  enfuite  pen- 
dant la  mefle  , S.  Bernard  fe  fentit  vivement  prefle 
deprccher  ce  jour-là  fans  en  être  prie, contre  fa  cou- 
tume. Il  prêcha  donc , & à la  fin  du  fermon  il  adreffa 
la  parole  au  roi  comme  à un  particulier.  Il  lui  re- 
prefenta  le  jugement  dernier  , comme  s’il  eût  été  de- 
vant ce  terrible  tribunal  j & fit  parler  J.  C.  qui  lui  re- 
prochait les  biens  dont  il  l’avoit  comblé , la  couron- 
ne , les  richeffes,  la  force  de  corps  & de  courage  : en- 
fin il  le  toucha  tellement, que  ce  prince  interrompit 
le  fermon , & s’écria  avec  larmes  : Je  reconnois  les 
bienfaits  de  Dieu,  ôc  déformais,  moyennant  fa  grâce, 
je  n’en  forai  plus  ingrat  •:  je  fuis  prêt  à le  fervir,  puis- 
que j’en  fois  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’écria 
en  loüant  Dieu  ; & le  roi  prit  auffi-tôt  la  croix  , & 
reçut  par  la  main  de  l’abbé  un  étendait  pris  defllis 
l’autel , pour  le  porter  de  fa  main  en  cette  guerre. 
Avec  lui  fe  croiforent  Frideric  fon  neveu  Duc  de 
Suabe  , & une  infinité  d’autres  foigneurs. 

Le  dimanche  vingt-neuvième  de  Décembre  , le 
roi  affombla  tous  les  foigneurs  & les  chevaliers  croi- 
foz,  & S.  Bernard  leur  fit  une  exhortation  plus  divi- 
ne qu’humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippe , qui 
ajoute:  t^iand  nous  fûmes  lortis,  comme  le  roi  lui- 
même  conduifoit  le  faine  avec  les  princes , de  peur 
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iju’il  ne  fût  accablé  c!e  la  foale , on  lui  prcfenta  un  ^ 
enfant  boiteux  : il  fit  le  ligne  de  la  croix , releva  l’cn- 
fant&  lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  monde. 
Qii  pourroit  dire  avec  quels  rranfporrs  de  joye  on 
conduilbit  cet  enfant  ? Mais  le  (aint  abbé  fe  tournant 
vers  le  roi  lui  dit  : Ceci  a été  fait  pour  vous  , afin 
que  vous  conoifliez,  que  Dieu  eft  vraiment  avec 
vous , & que  vôtre  entreprife  lui  eft  agréable.  A la 
üiême  heure , avant  que  nous  (brtiftions  du  logis, 
une  fille  fut  redrelTée,  & une  femme  aveugle  recou> 
vra  la  vue.  Après  plufieurs  autres  miracles  faits  i 
Spire,  Philippe  continue  ainfi,  parlant  de  ce  qui  ar>' 
riva  le  mardi  dernier  jour  de  l’année  : 

Au  meme  lieii  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
plaifir  : parce  que  ce  fût  en  prefence  d’un  duc  Grec  ; 
envoyé  par  l’empereur  de  CP.  Il  parloir  à nôtre  pe- 
re  dans  la  chapelle  du  roi,  quand  on  lui  prefènta  une 
femme  aveugle  ; auffi-tôt  qu’il  eut  fait  lùr  elle  le  fi- 
gue de  la  croix  , elle  recouvra  la  vue,  & le  Grec 
en  fut  extrêmement  touche.  De  meme  vers  le  foir, 
en  prefence  du  roi,  de  ce  Grec  de  de  plufieurs  fei-' 
gneurs,  on  lui  prefenta  un  enfant  boiteux.  Auffi-tôt 
le  faint  homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  J.  C. 
je  te  le  commande , leve-toi  & marche.  L’effet  fiiivit, 
l’enfant  fe  leva  & marchoit  librement  ; d'abord  les 
jambes  lui  trembloient,  mais  peu  à peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfclme  éveque  d’Havelfberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge  , enlbrte  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit  à S.  Bernard  ; 
Vous  devriez  auffi  me  guérir.  Il  lui  répondit  agreaj 
blement  : Si  vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femme- 
lettes , peut-être  pourrois-jc  vous  rendre  fervice, 
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L’ évêque  reprit  ;Si  je  n’ai  pas  de  foi, que  la  vôtreme 
guerilTe.  Enfin  le  pere  le  toucha  en  failànt  le  figue  de 
lacroixj&auffi-tôt  toute  la  douleur  6c  l’enflure  cefla. 
Saint  Bernard  fit  encore  plufieurs  miracles  le  mccredi 
premier  jour  de  l’année  1I47.  ôc  le  jour  fuivant , qui 
furent  vus  par  le  roi , la  cour  6c  toute  la  ville  de  Spi- 
re : mais  l’auteur  fe  plaint  , que  le  mémoire  où  ils 
avoient  été  écrits  fût  perdu  : ce  qui  marque  qu’on  les 
ccrivoic  chaque  jour  , 6c  que  la  relation  fut  dreflce 
fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  fepara  le  vendredi  troi- 
fiiéme  de  Janvier, 6c  S.  Bernard  partit  pour  Vomies. 
.Ici  finit  la  première  partie  du  journal  de  fcs  miracles, 
ôc  commence  la  fécondé  adreflee  au  clergé  de  C0I0-. 
gne , qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques  .àLiege, 
Le  fiiint  abbé  étant  arrivé  à Vormes  , n’y  voulut 
point  fejourner  , quoi  (ju’on  l’en  priât  inftafnmcnt  : ' 
parce  qu’il  y avoir  pa^ffe  deux  mois  auparavant , ôc 
donné  la  croix  aune  multitude  innombrable.  Ils 

fiaflcrentàCruzenach  le  jour  de  l’Epiphaniequi  ctoit. 
ë.lundi  ■ 8c  le  jeudi  fiiivant  neuvième  de  Janvierils 
arrivèrent  à Cologne.  Comme  on  n’y  attendoit  pas 
lefiiint  abbé,  la  foule  du  peuple  n’y  fut  pas  fi  grande 
ce  jour  là  : car  il  entroit  feciettement  dans  les  villes 
autant  qu’ilpouvoit,  pour  éviter  les  réceptions  folcm- 
nelles;  mais  il  le  pouvoit  rarement.  Le  famedi  il  fit 
un  fèrmon  au  clergé  de  Cologne  , leur  reprochant 
leur  vie  peu  régulière,  leur  mollefle  , leur  oifiveté  , 
leur  orgueil , 6c  leur  appliquant  plufieurs  menaces 
des  prophètes.-  , , 

Le  dimanche  après  avoir  dit  la  meffe  il  prêcha  dans 
la  place  , parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir  dans 
l’cglilè.  Là,  dit  l’auteur,  en  nôtre  prefènee,  un  aveu- 
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gle  recouvra  la  vue  & un  manchot,  qui  avoir  la  main 
fcche  fut  guéri.  Et  apres  quelques  autres  miracles  il 
ajoute  : Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour-la  ; ôc  nous  les  favons  certaine- 
ment , car  nous  les  examinâmes  avec  foin.  Le  faint 
homme  étoit  .à  une  fenêtre,  & on  lui  prefentoit  les 
malades  par  une  echelle  : car  perfone  n’ofoit  ouvrir 
la  porte  de  la  maifon , tant  étoit  grand  le  tumulte  &c 
l’empreflement.  Etenfuite  : Le  lundi  des  le  grand  ma- 
tin, un  homme  fourd  recouvra  l’oüic,  & une  fille 
aveugle  la  vuci  & un  peu  après  encore  une  femme 
aveuglé.  'Là  le  concours  &c  le  tumulte  fut  fi  grand  ,' 
qu’à  peine  put-on  ramener  le  faint  homme  au  logis-, 
èc  je  ne  fai  s’il  s’y  fit  un  plus  grand  miracle,  que  de  ce 
qu’il  cch  ipa  fiiin  ôc  fxuf.  Achaquemiracle  le  peuple 
s’ccrioit-.en  AWcmm  : Chrifi uns ^aàe , c’eft-à-di're  ,• 
J.  C.ayez  pitié  de  nous,  eleifon.  Die  heiligen  aile 
helffenuns.  Tous  les  faims  fecourez-nous.  Et  enfuite  ; 
Nous  fommes  tous  témoins  de  ces  miracles  & toute  la 
ville  de  Cologne  ; ils  n’ont  pas  été  faits  dans  un  coin  , 
mais  en  public.  Si  quelqu’un  gft  incrédule  ou  cu- 
rieux ,'il  en  peut  examiner  facilement  une  grande 
partie,  principalement  ceux  qui  ont  été  faits  fuf  des 
perfoncs  ,'qui  ne  font  ni  du  dernier  rang’ni' incon- 
luiês.  ; ! J : 

• C’étoit  (ans  doute  ces  miracles  qui  faifoient , que 
les  Allcauans  fins  entendre  la  langue  du  faint  abbé, 
écoutoient  Tes  fermons  avec  une  afFeétion  merveil- 
leufe  -,  & en  écoient  plus  touchcz’que  des  difeours  les 
plus  éloquens.  Ce  qu’on  reconnoifl'oit  à les  voir  iê 
Frapper  la  poitrine  & verfer  quantité  de  larmes.  S. 
Bernard  partie  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de 
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^ Janvier,  & pafTa  les  jours  luivans  par  Juliers , Aix 
la- chapelle  & Maftric,  failauc  partoutdes  miracles. 
Le  dimanche  dix-neuviéme  fie  le  lundi  fuivant,il 
fejourna  à Liege,  d’où  il  vintàGembloux,  àMons, 
à Valencienes , & le  dimanche  vingt,  lixiéme  à Cam- 
brai , où  il  fejourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivanc 
il  vint  à Laon  , & le  famedi  premier  jour  de  Février 
à Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  PuriHcation  il  (è 
rendit  à Chaalons , où  le  roi  Loüis  ccoit  venu  au 
devant  de  lui  : il  y avoit  aufll  pluHeurs  feigneurs  de 
France  6c  d’Allemagne , & des  ambaifadeurs  du  roi 
des  Romains,  pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jerulâ- 
1cm.  S.  Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  con- 
férence pendant  le  dimanche  6c  le  lundi  , qu’il  ne 
pût  fortir  pour  fatâsfaire  le  peuple  qui  le  defiroit  ar- 
demment : mais  le  bien  general  étoit  préférable  aux 
deflrs  des  particuliers.  Le  jeudi  fîxiéme  de  Février, 
il  arriva  à Clairvauz,  6c  ne  faifoit  pas  moins  de  mi- 
racles dans  (bn  païs  qu’ailleurs.  Il  amena  avec  lui 
trente  moines  qu’il  avoit  gagnez  en  ce  voyage  ; 6c 
il  en  artendoit  environ  autant , qui  avoient  déjà  fait 
leur  vœu,  & pris  jour  pour  fe  rendre  au  monaflere. 
Il  demeura  peu  de  jours  à Clairvaux , & pendant  ce 
fejour,  il  défendit  d’y  laiûer  entrer  les  malades  qui 
venoient  pour  être  guéris  : de  peur  de  troubler  le  re- 
pos des  freres.  Depuis  ce  retour  àClairvaux  , la  rela- 
tion des  miracles  ne  marque  plus  exaétemencles  jours, 
mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent  faits. 

Le  dimanche  de  la  fèptuagefimc  fcizicme  de  Fé- 
vrier 1147.  S.  Bernard  ie  rendit  à Eftampes  , où  le 
roi  Loüis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
couchant  la  croifade.  On  y parla  de  la  route  que  l’on 
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devoit  tenir , & on  rcfolac  d’aller  par  la  Grece  : con- 
tre  l’avis  de  plufîeuis, particulièrement  des  enyoyez 
de  Roger  roi  de  Sicile,  qui  reprefentoient  le  danger  ■ 
(^u’ilyavoic  de  fefier  aux  Grecs.  Enlùite  on  délibéra 
a qui  on  dévoie  confier  la  garde  du  royaume  pen> 
dant  l’ab^ènce  du  roi.  Il  en  laifla  le  choix  aux  pré- 
lats & aux  feigneurs , & apres  qu’ils  l’eurent  fait , S. 

Bernard  revint  le  premier  l’annoncer  ; & montrant 
l’abbé  Suger  & Guillaume  comte  de  Nevers , il  dit  : 

Voici  deux  glaives , & c’eft  aflez.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  , excepté  lecomte  de  Nevers,  qui 
avoir  fait  vœu  d’entrer  dans  la  Chartreulè , & l’exe- 
cuta  peu  de  tems  après  : fans  pouvoir  en  être  détourné 
par  les  prières  du  roi  ni  de  tous  lesautres.  Ainfi  l’ab- 
bé Suger  demeura  lêul  chargé  de  la  regence , qu’il  ne 
voulut  toutefois  accepter  , qu’aprés  en  avoir  reçû 
l'ordre  exprès  du  pape.  On  marqua  le  jour  du  dépare 
a la  Pentecôte , où  l’on  devoit  encore  s’ailembler  à 
Mets.  Le  roi  portoit  toujours  fur  l’épaule  la  croix 
coufiicà  ion  habit,  depuis  qu’il  l’eut  prife  à Vezelai 
à Pâques  114^. 

Pendant  le  meme  mois  de  Février  1147,  le  roi  ^ ***• 

^ ' Croifei  Alié- 

nant. on»  I. 
Frtd.  $,  40L 

Après  avoir  célébré  la  mefle  & invoqué  le  S.  Elprit, 
il  monta  au  jubé  \ Sc  ayant  lu  les  lenres  du  pape  &c 
de  S-  Bernard  , c’eft-à-dire  la  lettre  circulaire  dont 
j’ai  parlé  : il  fie  une  exhortation  flmple  8c  courte  , 
qui  perfuada  prelque  à tous  les  affiftans  de  le  croiler. 

Car  ils  venoient  â ce  delTein  , étant  déjà  excitez  par 
le  mouvement  precedent.  Trois  évêques  fe  croilè- 
rent  fur  l’heure , Henri  de  Raeisbonne , Otton  de  Fri- 


Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière  , ayant 
avec  lui  Adam  abbé  d’Yorc  â la  place  de  S.  Bernard. 
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fingue  &:  Rcinbert  de  faflau  : Henri  duc  d’Auftfi- 
cho , frère  du  roi  Conrad  fe  croifa  aufli , & une  infi*- 
nité  d’autres  feigneurs.  Mais  ce  qui  icmbla  plus  mer- 
veilleux, c’eft  Ta  grande  multitude  de  pillards  & de 
voleurs  qui  accouroient  pour  fe  croifer  -,  ôc  ce  chan- 
gement pariofToit  un  coup  du  cicL  Labeflas  duc  de 
Bohême  , Odoacre  marquis  de  Scirie  & Bernard 
Comte  de  Carinthie  , fe  croiferent  peu  apres. 

Otton  évêque  deFrifingue,  de  qui  nous  tenons  ce 
récit,  étoit  fils  de  Léopold  IV.  marquis d’Auftrichc, 
qui  eft  compté  entre  les  fiiints,  & honoré  comme  tel 
le  quinziéme  de  Novembre  ; ayant  été  canonilé  par 
le  pape  Innocent  VIII.  en  1485.  environ 350- ans  après 
fl  mort.  Lamere  d’Otton  fût  Agnès  fille  de  l’empe- 
reur Henri  IV.  Elle  avoir  époufé  en  premières  noces 
Frideric  duc  de  Suabe,  dont  elle  avoit  eu  Frideric  , 
qui  fucceda  au  duché , & Conrad  roi  des  Romains  : 
ainfi  Otton  étoit  frere  utérin  de  ce  prince.  S.  Léopold 
fon  pere  l’ayant  fait  étudier,  le  fit  prevoft  du  chapitre 
de  Neubourgen  Auftriche  qo’il  avoit  fondé.  Mais 
Otton  voulant  étudier  plus  à fond,  vint  à Paris  -,  & 
y pafla  pluficurs  années.  Comme  il  rctournoiten  fon 
pais,  touché  de  la  régularité  de  Tobfèrvance  de Cî- 
teaux  &dcs  vertus  de  S.  Bernard,  ilembraflâ  la  vie 
monaftique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Moriraont,  dont  il  fut  depuis  abbé.  En  1138.  le 
roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  monaftere,  pour 
lui  donner  l’évêché  de  Frifingue,  qu’il  gouverna 
vingt  ans  fans  quitter  l’habit  monaftique.  Il  retira 
les  biens  aliénez  &dillipezde  cette  éghfe  ; ôcréwblic 
la  régularité  dans  le  clergé  & lesmonaftercs.  Il  paflbic 
pour  un  des  plus  favans  entre  les  évêques  d Aile- 

niagne  , 
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fiiagnc,  & fût  un  des  premiers  qui  introduifitlecude 
de  la  filolbfie , particulièrement  la  logique  d’Arifto- 
te.  Il  écoit  éloquent  J &c  traitait  fouvent  les  affaires 
de  l’églife  devant  les  rois  & les  princes.  x x. 

Les  Saxons  ne  fè  croifêrent  pas  pour  l’Orient  com- 
me  les- autres  Allemans , mais  ayant  dans  leur  voifî-  . . .. 

nage  des  nations  idolâtres,  ilsfecroiferent  pour  leur  4». 
faire  la  guerre  : ce  qui  toutefois  ne  s’exécuta  que 
l’année  liiivante.  Cependant  ce  mouvement  de  croi-  *’^*'^*' 
ûde  caufa  dés  lors  un  grand  bien  , qui  fut  une  paix 
generale  prefque  partout  l’Occidenr.  Quant  au  roi 
Conrad  il  partit  à rAfcenfion,  qui  cette  année  1I47. 
étoit  le  vingt-neuviémc  de  Mai  : étant  fuivi  de  fon 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe,  qui  s’étoit  auffi  croifé; 

& ayant  traverfé  la  Hongrie,  la  Bulgarie "&  la  Thra- 
ce,  il  arriva  prés  de  Conftantinopb  le  huitième  de 
Septembre.  Une  partie  des  Allemans  qui  fècroiferent, 
fut  dcftinée  pour  l’Efpagne  i & s’étant  alTcmblez  des 
environs  du  Rein  Sc  du  Vefer  ils  fonnerent  une  ar. 


mée  navale  qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  l’odtave 
de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1147.  Ils  paflerent  ^ n»*  *^**»» 
en  Angleterre,  où  ils  trouvèrent  une  Ilote  d’environ 
deux  cens  bâtimens  tant  Anglois  que  Flamans  , &c 
£rent  voile  tous  enfèmble  en  Efpagne.  Ils  arrivèrent 
en  Galice,  &celebrerent  à S Jacques  la  Pentecôte  ; 
puis  entrant  par  le  fleuve  Doüero  , ils  vinrent  à la 
ville  de  Portugal,  où  ils  trouvèrent  l’éveque  qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe  Henriqués,  Ils 
entrèrent  enfuitedans  leTage  i &le  vingt  huitième 
de  Juin  veille  de  la  S.  Pierre  , ils  arrivèrent  devant 
Lifbone  alors  occupée  parles  Mores.  Ils  l’aflîegerent 
par  mer  & le  roi  par  terre , pendant  prés  de  quatre 
TomeXir.  LL  U 
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^34  Histoire  Ecclesiastiq.ue; 
mois,  & la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  de 
fainte  Urfule  vingt-uniéme  d’Odobrc.  Les  condi- 
tions furent , que  la  ville  demeureroit  au  roi  Al> 
fonfe,  & que  tout  le  butin  appartiendroic  aux  croilèz. 
Ainfi  cette  grande  ville  fut  réduite  à l’obcïlTance  ' 
des  Chrétiens,  6c  ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie 
de  la  croifade. 

Cependant  le  pape  Eugène  fatigué  par  les  fedi- 
tions  des  Romains , vint  en  France  ; ôc  fut  reçu  à Pa- 
ris par  le  roi  Louis  ôc  l’évêque  Thibaut,  auparavant 
prieur  de  S.  Martin  des  champs,  lis  allèrent  au  de- 
vant du  pape,  ôc  l’amentrent  en  grande  folemnité  i 
l’églifè  de  N ôtre-Dame.  Quelques  jours  après,  le  pape 
voulut  aller  dire  la  méfié  à fainte  Genevieve  ; ôc 
quand  il  y fut  arrivé,  les  officiers  de  l’églife  éten- 
dirent devant  l’autel  un  drap  de  foye  , où  il  fe  prof- 
terna  pour  faire  fon  oraifon.  Enfuitc  il  entra  dans  la 
facriftie  ôc  fe  revêtit  pour  la  méfié.  Cependant  les  offi- 
ciers du  pape  prirent  le  drap  du  piçd  , difant  qu’il 
leur  appartenoit  félon  la  coutume  : de  quoi  les  fervi- 
teurs  des  chanoines  étant  irritez,  ils  voulurent  le  leur 
arracher , ôc  en  tirant  de  part  ôc  d’autre  ils  le  mirent 
en  pièces  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  ôc 
bâton.  Le  roi  même  voulant  appaifer  le  tumulte  , 
fut  frappé  dans  la  foule. 

■ Les  officiers  du  pape  vinrentfé  plaindre,  lui  mon- 
trant leurs  habits  déchirez  ôc  leurs  vifagesenfanglan- 
tez  : le  pape  en  demanda  juftice  au  roi  i Ôc  comme 
d’ailleurs  la  vie  de  ces  chanoines  étoit  peu  reguliere  , 
le  pape  ôc  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  de 
fainte  Genevieve  .i  des  moines  noirs,  c’eft-à-direde 
Clugni,  laifiimc  toutefois  les  prebendes  aux  anciens 
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chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la 
croifadc  , laifla  l’execution  de  ce  projet  au  pape  & à 
l’abbé  S iger  j &on  étoit  prêt  à recevoir  à lainte  G-*- 
reyieve  huit  moines  de  S.  Martin  des  champs,  quand 
à la  priere  des  anciens  chanoines,  le  pape  changea 
d’avis;  &leurpermit  d’y  mettredes  chanoines  régu- 
liers tirez  de  S.  Viélor,  ce  qui  fut  exécuté  par  l’abbé 
Suger.  Odon  prieur  de  faint  Vidor  , fut  le  pre- 
mier abbé  de  faime  Genevieve  depuis  cette  ré- 
forme. 


AN.1147, 


Xu^n.e;r/l  rj. 
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Le  roi  Loüis  le  jeune  avant  que  de  partir  pour  la 
terre  fainte , alla  à S.  Denis  félon  la  coutume , pren- 
dre cçngédes  faints  Martyrs,  & recevoir  le  bourdon 
de  pèlerin, &l’Oriflame.  Il  partit  le  famedi  d’après  la  cbr.siucüim 
Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1147.&  pritla  meme 
route  que  le  roi  Conrad  par  l’Allemagne  & la  Hon- 
grie: mais  ils  ne  marchoientpasenfèmble  ,àcaufede 
la  grandeur  de  leurs  armées , & de  la  diverfité  des 
nations  dont  elles  étoient  compofées , qui  pouvoir 
cauferde  la  divifîon.  Ils  avoient  chacun  un  légat  du 
pape  : avec  le  roi  des  Romains  étoit  Theotin  Alle- 
man  de  nation  , évêque  de  Porto  j & avec  le  roi  de 
France  Gui  de  Florence,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Chryfogone. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dés  la  fête  de  Pâques,  xxmt; 

• . ri  • •»  J*  A 1^0'  Erreutitfe  G>]- 

qui  cette  annee  1147.  fut  le  vingueme  d Avril;  &a  bcndîUPoicfc 
cettefête  il  tint  une  affemblée,  où  furent  examinées 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  'g,„fcur»v»t 
Ce  prélat  natif  de  Poitiers  même  , avoir  jrafTéfa  vie 
à étudier  la  philofophie  en  divers  lieux  de  France  ; & 
avoir  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  frétés , 

Anfelme  & Raoul  de  Laon.  Il  paflbit  lui-même  pour 

LL  11  ij 
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An.  1143.  g*^^*^*^  dofteur,  & fes  mœurs  avoient  beaucoup  d<f 
gravite  : mais  il  donnoit  trop  dans  les  fubtilitez  de  la 
dialedique.  Dés  la  première  année  du  pontificat 
d’Eugene  , c’eft-à  dire  l’în  1145.  Gilbert  fut  accufc  ' 
devant  lui  par  Arnaud, furnommcQui  ne  rit  & Galon, 
tous  deux  archidiacres  de  Poitiers  : pour  quelques 
propofitions  touchant  la  fainte  Trinité,  qu’il  avoit 
avancées  en  plein  fynode.  Les  deux  archidiacres  s’é- 
tant mis  en  chemin  pour  aller  à Rome , rencontrent 
à Sienc  le  pape  qui  venoit  en  France  } & qui  ayant 
apris  le  fiijetcfe  leur  voyage , leur  ordonna  de  fê  trou- 
ver à Pâques  à Paris , où  il  auroit  plus  de  commodité 
d’examiner  cette  affaire  , à caufe  de  la  quantité  de 
lettres  qui  y demeuroient.  Les  archidiacres  revinrent 
en  France  confulterS.  Bernard, &l’exciterent  à s’op- 
pofer  aux  erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  fe  tint  à Paris  au  tems  marqué , le  pape 
y prefida  afliftc  de  pluficurs  cardinaux  ; il  y avoit 
grand  nombre  de  très  fàvans  hommes,  entre  lefquels 
étoit  S.  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prcfenr,' 
On  produifit  contre  lui  pour  témoinsdeux  doélcurs , 
Adam  de  petit- pont , chanoine  de  l’églife  de  Paris, 
& Hugues  de  Champfleuri  chancellier  du  roi  : qui 
aflurerent  par  ferment  avoir  oui  de  fa  bouche,  quel- 
ques-unes des  propofitions  qu’on  lui  reprochoit  ; 6c 
on  produifit  auflî  contre  lui  un  extrait  de  fbn  com- 
mentaire fur  Bocce.  Les  principales  erreurs  dont  on 
l’accufbit  étoient , de  dire  que  l’effence  divine  n’eft 
pas  Dieu-;  que  lesproprietez  des  perfonnes  divines  ne 
font  pas  les  perfonnes  memes  : que  les  perfonnes  di- 
vines ne  font  attribut  en  aucune  propofition  ; enfin 
que  la  nature  divine  ne  s’eft  point  incarnée , mais 
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(èulemcntla  perfonne  du  fils.  L evêque  Gilbert  nioit  ^ 
d’avoir  jamais  dit  ou  écrit , que  la  divinité  ne  foitpas 
Dieu  ; & produifoit  pour  témoins  deux  de  fes  dilci- 
ples , Raoul  évêque  d’Evreux  & depuis  archevêque 
de  Roüen  , & un  doéleur  nommé  Ives  de  Chartres , 
que  l’on  croit  être  le  chanoine  de  S.  Viélor , qu’Inno- 
cent  II.  avoir  fait  cardinal.  Saint  Bernard  étoit  le 
principal  adverfairede  l’évêque  Gilbert  en  cette  dif- 

f)ute , qui  dura  quelques  jours  ; mais  le  pape  en  remit 
a decifion  au  concile  qu’il  devoir  tenir  l’année  fui- 
vante.à  lamûcarême.  xxiv. 

Li  même  année  1147.  le  pape  Eugene  envoya  à 
Touloule  en  qualité  de  leeat,  l’évêque d’OftieAlbe' 

• • 1/-  I M ^ A ^ • llUt.S. 

ne , qui  avoit  déjà  ece  légat  en  A ngleterre  & en  Sy  ne. 

C’étoit  pour  combattre  l’heretique  Henri  difciplede 
Pierre  ne  Bruis.  Ils  avoient  prêché  l’un  & l’autre  pre- 
mièrement en  Daufiné  , puis  en  Provence  , d’ou  ils 
avoient  pafie  dans  la  province  de  Narbonne.  On  le 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbédeClugni , adref- 
fée  à Guillaume  archevêque  d’Embrun , Ulric  évê- 
que de  Die  , & Guillaume  de  Gap  ; où  il  les  félicité 
du  fuccés  de  leurs  travaux  contre  ces  heretiques  ; & 

, ajoute  : Paffant  depuis  peu  par  vos  diocefes , j’ai 
trouve  que  cette  erreur  avoir  été  chaflee  de  fes  pro- 
vinces pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  -, 
maisj’y  en  ai  trouvé  auffi  quelques  relies.  Et  enfüite:  ?•  m»-  m. 

On  a vû  par  un  crime  inoiii  chez  les  Chrétiens , re- 

baptifer  les  peuples , profaner  les  églifes , renverfer 

les  autels,  brûler  les  croix,  fuüetter  les  prêtres,  em-  * , 

prifonner  les  moines  , les  contraindre  à prendre  des 

femmes  par  les  menaces  & les  tourmens.  Vous  avez 

banni  les  che6  de  cette  feélepar  le  fecours  des  prin- 

LLll  iij  • - 
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ces  Catholiques  : mais  il  en  refte  des  membres , com- 
me j’ai  dit.  Il  le  plaint  cnfuite  , qi’c  Pierre  de  Bruis 
& Henri  ont  etc  reçus  vers  l’embouchure  du  Rône 
ôc  à Touloufe,  c’ell  à dire  dans  tout  le  Languedoc  j 
Sc  il  employé  cette  lettre  qui  ell  tres-longuc  , à ré- 
futer leurs  erreurs. 

Il  commence  par  établir l’autotitédesfaintesécri- 
tures , parce  que  l’on  difoit  que  ces  hérétiques  les 
rejettoient  toutes,ou  en  partie  ; & après  avoir  montre 
la  vérité  du  nouveau  teftament  , il  s’en  fert  pour 
prouver  l’autorité  de  l’ancien  ; puis  il  vient  à leurs  er- 
reurs particulières^  qu’il  réduit  à cinq  principales.  La 
première , de  rejetter  le  baptême  des  enfans , fous 
pretexte  qu’ils  ne  peuvent  croire , ni  recevoir  les  in- 
ftruétions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 
Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule,  l’Ef- 
pagne,  la  Germanie,  l’Italie  , enfin  toute  l’Europe, 
n’a  prelque  baptifé  que  des  enfans  ; d’où  il  s’enfuit, 
félon  vous , qu’elle  n’a  point  eu  de  Chrétiens,  ni  par 
confequent  d’églife  ; & que  tous  nos  peres  ont  péri. 

La  fécondé  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  autels,  ni 
églifes  materielles.  La  troifiéme  ,de  dire  qu’il  nefa- 
loit  ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  : mais  la  briler& 
la  fouler  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche; 
Ayant  fait  un  grand bûcherde  croix  entaflees , vous 
y avez  mis  le  feu  -,  vousenavezfaitcuirede  la  viande, 
& en  avez  mangé  le  vendredy  faint,  après  avoir 
invité  publiquement  le  peuple  à en  manger. 

La  quatrième  erreur  croit  de  dire  , que  le  facrifice 
de  la  mclTe  n’étoit  rien , & que  les  évêques  & les  prê- 
tres ne  confàcroient  point  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  auxnou- 
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veaux  hérétiques  d être  pires  que  les  Bcrcngariens, . 
qui  ne  nioient  pas  que  le  corps  de  J.  C,  ne  fut  dans 
le  facrement , au  moins  en  figure.  Enfin  la  cinquième 
& derniere  erreur , étoit  de  rejetter  les  prières  & les 
autres  fufFrages  pour'les  morts.  Ilsdifoient  encore, 
que  c’étoit  le  moquer  de  Dieu  , de  chanter  & le 

{trier  à haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au 
ong  à toutes  leurs  objections , prouvant  les  veritez 
contraires  par  l’écriture  & la  tradition,  & conclut  en 
adrefiant  cet  écrit  aux  évêques,  comme  à ceux  à qui  ^ 

le  foin  de  l’églife  eft  confié  , & à qui  il  convient 

ftrincipalement  d’inllruire  les  peuples. 6c  de  reprimer 
es  hérétiques. 

Quelque  tems  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  a 
S.  Gilles  par  les  Catholiques , en  punition  des  croix 
qu’il  avoit  brûlées,  il  avoir  prêché  fes  erreurs  pen- 
dant prés  de  vingt  ans.  Henri  fou  dilciple  continua 
de  les  enfeigner , mais  avec  quelque  changement , Ôc 
ajoûta  aux"  cinq  articles  que  je  viens  de  rapporter. 

C’eft  ce  que  vid  Pierre  de  Clugni  dans  un  livre  que 
l’on  difoit  avoir  été  recueilli  de  fes  difeours.  Je  me 
fens,  dit-il,  excité  à le  réfuter  aulli;mais  parce  que 
je  n’ai  pas  encore  de  preuve  complété  : que  Henri 
pente  &c  prêche  ainfi  : je  différé  »a  réponfe  jufquesà 
ce  que  j’en  aye  une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il 
parle  dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Arles  & aux 
trois  évêques  precedens  : leur  envoyant  fa  première 
lettre,  & marquant  que  ces  heretîques  a voient  paffé 
de  la  Septimanie  qui  eft  le  Languedoc , dans  la  No- 
vcmpopulanie  , nommée  deflors  Gafeogne,  Mm 

T>1 ; •• ; /!' rri  » » > » » . . 3. 
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L’heretique  Henri  avoit  aufti  paffé  au  Mans  lors  f-  » 


qu’Hildcbert  en  étoitévêque,  c’eft-à  dire  avant  l’an 
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1115.  C’étoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille  i 
qui  avoit  les  yeux  agitez,  la  voix  forte,  1a  barbe  lon- 
gue, les  pieds  nuds,tout  l’exterieur  négligé  ; il  avoit 
déjà  une  grande  réputation  de  fainteté  ôc  de  doc- 
trine. Arrivant  au  Mans  il  envoya  devant  deux  de 
(es  dilciples,cjui  portoient  comme  lui  un  bâton  , au 
haut  duquel  etoit  une  croix  de  fer  , & paroilToienc 
despenicens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  cendres  : le- 
veque  Hildfcbert  les  reçut  favorablementi& comme 
il  partoit  pour  aller  à Rome,  il  ordonna  à les  archi- 
diacres qu’ils  permilTentà  Henri  d’entrer  dans  lavjlle 
& d’y  prêcher.  Comme  il  étoit  fort  éloquent , le 
peuple  accouroit  eu  fjule  pour  l’entendre,  joint  l’a- 
mour de  la  nouveauté  ; & l’effet  de  fes  fermons  fut, 
que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs,  les  re- 
gardant comme  des  excommuniez , & refufânt  de 
rien  vendre  à leurs  domeftiques.  On  vouloir  abattre 
leurs  maifons,  piller  leurs  biens,  les  lapider  eux-mc- 
mes,ou  les  pendre  : fi  les  fc’gneurs  ne  fe'fuflentop- 
pofèz  à la  violence  du  peuple.  L'évéï^ue  lui- même  à 
Ion  retour  de  Rome  , fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoit  infatuez  i & ils  refuferent  avec  mépris 
là  benediétion.  Hildeberclechaffa  donc  d;:  fon  dio- 
cefe  , èc  reçût  deux  de  fes  dilciples  qui  l’abandon- 
nerent , ayant  reconnu  les  erreurs  & fès  mœurs  in- 
fâmes. C'eft  ce  qui  fe  paffa  dans  le  diocefe  du 
Mans. 

Le  légat  Albericctantdonc  envoyé  contre  ces  hé- 
rétiques , prit  avec  lui  Geofroi  éveque  de  Chartres , 
&pe  rfuada  auffi  à S.  Bernard  de  l’accompagner  en 
ce  voyage,  nonobftantfes  infîrmitez:  mais  l’églife 
de  Touloufe  l’avoit  déjà  foavent  prié  d’y  venir.  Il 

' envoya 
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envoya  devant  une  lettre  qu’il  écrivit  à Alfonfe  comte  ’ 

de  S,  Gilles  & deTouloulc  , dans  les  terres  duquel 
ctoit  Henri  ; & il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il  y fài- 
foie.  Les  églilês  font  fans  peuple  , le  peuple  (ans  prê- 
tres , les  prêtres  meprifez  ; les  églifes  ne  font  plus 
cftimées  des  lieux  faims,  ni  les  làcremens  des  chofes 
làcrces , on  ne  célébré  point  les  fêtes.  Les  hommes 
meurent  dans -leurs  pechez  fans  pénitence  & fans 
communion  : on  refufe  le  baptême  aux  enfans.  Et 
enfuitc  : A^renez  maintenant  quel  cft  cet  homme. 

C’«ft  un  apoftaf,  qui  après  avoir  été  moine,  en  a 
tjuitté  l’habit  & eft  retourné  aux  impurctez du  fiecle. 

N’ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens,  il  eft  de- 
venu vagabond  & nundiant  ; & comme  il  avoir  des 
lettres  , il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoir 
quelque  choie  de  relie,  il  l’employoit  au  jeu  , ou  à 
des  ufages'plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il 
avoir  attiré  le  jour  les  applaudilTepaens  dupeu|>le,  on 
l’a  trouvé  la  nuit  fuivante  avec  des  proftituees , ou  ■ 
même  des  femmes  mariées.  Informez-vous,  mon- 
lèigncur , comment  il  eft  forti  de  Laufane , du  Mans , . 
de  Poitiers , de  Bordeaux.  Il  n’ofe  retourner  nulle 
part  , tant  il.  eft  décrié;  par  tout.  Ainli  pariciaint 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fût  par  tout  reçu  ^ 

comme  un  ange  envoyé  du  ciel,  8c  fit  encore  plu-  iToaionft. 
fieurs  miracles  : en  forte  qu’il  étoit  accablé  de  la  fôule 
du  peuple  , qui  demandoit  jour  & nuit  la  bénédic- 
tion. Geoffroy  alors  moine  & depuis  abbé  de  Clair- 
vaux  , le  dit  exprelTement  dans  la  vie  du  faint  ; &■  Fit*  ui.  thi. 
dans  une  letlre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l’ac-  ** 
compagnoit , ilfpccifie  pluficurs  miracles  faits  à Ber* 
TomeXlV',-  . ' MM-mm- 
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'AN.1I47.  gcraCjà  Cahors,  à Touloufe,  à Verfeuïl,&cnd’au’ 
ttJ./.i.  très  lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles,  eû 
celui  qu’il  fcà  Sarlac  en  Périgord.  'Après  le  (èrrnon 
on  luiofFricplufieurs  pains  à bénir , comme  on  faifoit 
par  tout.  En  lesbenilfantil  éleva  la  main,  fit  le  figne 
de  la  croix  , & dit:  Vousconnoîtrez  que  ce  que  nous 
vous  prêchons  eft  vrai  ; & que  ce  que  les  hérétiques 
vous  prêchenteft  faux,  fi  vos  malades  gu.eriflent  après 
avoir  goûté  de  ce  pain.  Geoffroi  èvcqae  de  Char- 
tres , qui  ètoit  auprès  du  fiiint  abbé , craignant  qu’il 
ne  s’avançât  trop,  ajouta;  S’ils  leprennent  avec  foi, 
ils  feront  guéris.  Mais  S.  Bernard  reprit  : CeVeA: 
.pas  ce  que  je  dis , mais  aflorèment  ceux  qui  en  goûte- 
ront feront  guéris  : afin  qu’ils  fâchent  que  nous  fom- 
mes  véritables  & vraiement  envoyez  d.e  Diep.  Tant 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de  cç 
pain , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  province  i 
& le  faint  homme  tn  revenant  pafià  par  les  lieux  vpi- 
fins , n’olant  venir  à Sarlat , à caufedu  conepurs  in- 
lupportable  du  peuple. 

um.f  Une  Jettre  écrite  à tous  les  fideles  par  un  moine 

nommé  Heriberr,  nous  apprend  quels  écoient  ces  hé- 
rétiques de  Périgord.  Ils  prétend  oient  mener  la  vie 
apoftolique,  ne  mangeoient  point  de  chair  & ne  bu- 
voient  point  de  vin  ; faifoient  cent  génuflexions  par 
jour  ,&  ne  recevoient  point  d’argent.  Ils  ne  difoient 
point  Gloria  Patri.  ils  foûtenoientquc  l’aumône  n’é- 
toic  point  méritoire,  parce  qu’on  ne  de  voit  pas  avoir 
de  quoi  la  faire  , ni  rien  pofleder.  Ils  comptoienc 
pour  rienlamefle  & la  communion  j & fiquelqu’uu 
d’eux celebroit  la  mefle pour  tromper  le  peuple,  il nç 
dUblt  point  le  canon , ni  ne  çornmunioit,  mais  jettpip 
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l’Loftie  derrière  l’autel , oxi  dans  le  miflcl.  Ils  n’ado 
roientni  la  croix,  ni  l’image  de  nôtre  Seigneur  di'- 
fant  que  c’étoit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
plu/îeurs  nobles,  à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens,  plufieursecclelîaftiques,  moines  & religieufes^ 
Les  plus  ignorans  devenoienc  en  huit  jours  fi  fa  vans 
avec  eux  qu’on  ne  pouvoir  plus  les  convaincre.  On 
difoit  qu’on  ne  pouvoir  les  retenir  en  prifon  & qu’ils 
faifoient  des  miracles.  Leurs  chef  étoit  un  nommé 
Pons,  apparemment  difciple  de  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pais  la  plus  infectée 
de  cette  herefie , d’où  vint  enfuite  le  nom  d’ Albigeois 
à toute  la  lèéle.  Le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin', 
& le  peuple  alla  au  devant  avec  des  afnes  & des  tam- 
bours pardérifion  ; on  fonna  la  méfié,  & à peine s’ÿ 
trouva-t-il  trente  perfones, Mais  S.  Bernard  qui  arriva 
deux  jours  apres,  fut  reçu  du  peuple  avec  une  grandfe 
joye  : le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  fer- 
mon  une  fi  grande  multitude  , que  l’églifè,  quoique 
grande  ne  la  pouvoir  contenir.  Le  faint  homme  par- 
courut tous  les  articles  de  leurs  erreurs  : commen- 
çant par  le  fiiint  Sacrement  de  l’autel,  Sc  leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les  hérétiques  pre- 
choicnr,'&ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu’ils  choififibient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu’il  deteftoit  l’herefie  & qu’il  revenoit  avec 
joye  àla  vérité  catholique.  Revenez  donc  à l'églife  ,. 
reprit  S.  Bernard  -,  & afin  que  nous  fâchions  qui  font 
ceux  qui  fè  repentent,  qu’ils  lèvent  la  main  au  cieh 
Iis  levèrent  tous  la  main  dtoite,&ainfi  finit  le  fermon;- 
Ceofroi  ra porte  ce  fait 
du  faint  en.ee  voyage. 

M-Mmm  ij/ 
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Il  fut  reçu  à Touloulè  avec  aflcz  de  dévotion , & 
en  peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un  emprellc- 
* * ment  exceflif.  Il  y avoit  peu  de  gens  en  cette  ville 
qui  favoriGiflent  la  perfonnede  Henri  : c’ctoit  feule- 
ment quelques  tiflerans,  & on  les  nommoit  Ariens  : 
mais  il  y en  avoit  Xin  grand  nombre  & des  princi- 
paux de  la  villcj  qui  favorifoient  l’herefie.  On  ap- 
pella  Henri , on  appella  aufli  les  Ariens,  & le  peu- 
ple promit  que  déformais  perfonne  ne  les  recevroit., 
s’ils  ne  venoient,  & ne  s’expliquoient  publiquement. 

' Mais  Henri  s’enfuit,  les  Ariens  fc  cachèrent,  & la 
ville  de  Touloufe  parut  entièrement  délivrée  de  l’hc- 
. refie.  Quelques-uns  des  gentilshommes  promirent 
qu’ils  les  chaflèroient  & ne  les  protegetoient  points 
& le  légat  pronon^  une  fentencc  contre  les  héré- 
tiques & leurs  fauteurs  : portant  qu’ils  ne  feroient  re- 
çus ni  en  témoignage  , ni  en  jugement,  & que  per- 
p J foiine  ne  communiqueroit  avec  eux.  En  cette  Sen- 
tence on  decouvroit  à tout  le  peuple  la  vie  corrom- 
pue de  Henri,  commentai  avoit  abjuré  au  concile  de 
Pife  toutes  les  herefies  qu’il  prechoit  encore,  & com- 
ment pour  le  délivrer  S.  Bernard  avoit  promis  de  le 
recevoir  moine  à Clairvaux. 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  la  fuite,  & prêcha 
dans  les  lieux  qu’il  avoit  feduits.  il  trouva  quelques 
gentilshommes  obllincz  , moins  par  erreur,  que^par 
mauvaife  volonté.  Car  ils  haïfibient  le  clergé,  & pre- 
' noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri  Ilfut  telle- 
ment cherché  & pourfuivi  , qu’à  peine  pouvoit-il 
trouver  un  lieu  de  fureté  ; & enfin  il  fut  pris  , en- 
chaîné & livré  à l’évêque  ; mais  S.  Bernard  n’étoir 
plus  dans  le  pais.  Il  eût  été  befoin  qu’il  y fît  un  plu* 
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long  (cjour,  pour  déraciner  tant  d’erreurs  : mais  il  An.i«47 
avoir  trop  peu  de  fanté  pour  lîiffire  à un  (i  grand  tra- 
vail , & ne  pouvoir  quitter  fi  long-tems  fes  chers 
freres  de  Clairvaux,  qui  par  de  frequentes  lettres  le 
preflbient  de  retourner, 

A Touloufe  il  logeoit  à S.  Sernin,  qui  étoit  un  . 
monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux,  habile 
médecin , étoit  devenu  paralytique  ; & depuis  fepe 
mois  réduit  à telle  extrémité , qu’il  n’attendoit  que  la 
mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  faim  abbé  de  permet- 
tre qu’on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  fon  lo- 
gement , & il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L’ab- 
bé le  vint  voir  : le  malade  lui  ht  la  confelfion  & le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L’abbé  lui  donna  fa  be- 
nediâion  -,  & lôrtantde  la  chambre  il  dit  en  lui  mê- 
me; Vous  voyez,  leigneur,que  ces  gens-ci  demandent 
des  miracles , de  nous  n’avancerons  rien  autrement. 
'Aufli-tôt  le  paralytique  fe  leva , courut  après  le 
faim  & vint  luibaifer  les  pieds,  avec  unedevotiôn 
incroyable.  Un  de  lès  confrères  l’ayant  rencontré  s’é- 
cria, croyant  voir  un  fantôme.  Lebxuit  s’en  étant  ré- 
pandu , on  accourut  à ce  fpeéhacle , béveque  & le  le- 

fjat  y vinrent  des  premiers.  On  alla  à l’cghlc,  Icpara- 
ytique  marchant  devant  les  autres, on  chanta  le 
Deum.  Le  chanoine  guéri  lîiivit  S.  Bernard  à Clair- 
vaux  où  il  fe  fit  moine  ; & le  laint  homme  le  ren- 
voya depuis  cnlbn  païs  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à 
Ibn  retour  écrivitaux  T ouloufains,  pour  les  exhorter 
à la  pcrfeverance  ; & à pourfuivre  fans  relâche  les  hé- 
rétiques , jufipes  à ce  qu’ils  les  eulTent  entièrement 
chalTezda  païs.  Il  leur  recommande,  comme  il  avoit 
fait  de  vive  voix,  de  ne  point  recevoir  de  predica- 

M M m m iij 
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tears  étrangers  ou  inconnus  mais  feulement  ceux 
qui  auroieift  la  permiflion  du  pape,  ou  la  permiffion 
de  l’évêquedeTouloufe. 

Vers  le  meme  tems  S.  Bernard  reçut  une  lettre 
d’Evervin  prevoft  de  Steinfeld  en  VeftÉilie  de  1 ordre 
J,  dé  Premontré  : par  laquelle  il  l’avertifloit,  que  1 on 
I,  avoir  découvert  depuis  peu  prés  de  Cologne  certamr 
hérétiques , dont  deux  lavoir  leur  évêque  & foir 
compagnon,  avoient  été  brûleez  par  le  peuple  maigre 
le  clergé,  Ôc  avoient  foufert  le  fupplice  avec  une  er- 
treme  fermeté.  Voici,  dit-il,  quelle  eftleur  herefie.- 
Ils  difent^e  l’églife  n’efe  quechez  eux  ; parce  qu  ils 
font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de  }.  C.  & qui 
mènent  la  vie  apollolique,  ne  polfedant  rien  en  ce 
monde.  Vous  autres,  difent-ils,  vous  êtes  tellement 
attachez  aux  biens  temporels  : que  ceux  meme  qui 
palfeut  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits,  comme  les 
moines  & les  chanoines  réguliers  en  polfedent  en 
commun.  Nous  fommes  les  pauvres  de  J.  C.  qui  al- 
lons errant  & fuyant  de  ville  en  ville , comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups,  perfecutez  avec  les  apô- 
tres & les  martyrs  : quoique  nous  vivions  dans  le  jeu- 
ne , l’abftinence,  la  priere,le  travail , dont  nous  nous 
occupons  jour  & nuit , feulement  pour  gagner  le- 
neceflaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune  forte 
de  lait.ige,  ni  rien  qui  foit  produit  par  génération; 
Ils  cachent  leur  doélrine  fur  les  facremens  : toutefois 
ils  nous  ont  confeffé,  qu’en  prenant  leur  nourriture- 
ordinaire  ils  prétendent  en  faire  le  corps  & le  feng- 
de  J.C.  par  l’oraifon  dominicale  : pour  s’en  nourrir, 
eux  qui  font  les  membres  ôcle  corps  de  J;.  C.  Ils  difenr 
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Queaos  facremens  ne  font  qu’une  ombre  & une  tra-  An.  1147* 
aition  humaine.  Ils  nous  ont  avoüé , qu’outre  le  bap- 
tême d’eau  , ils  prétendent  baptifer  pat  le  feu  ôc  le 
S.  Efprit , & que  ce  baptême  fe  doit  faire  par  l’impo- 
ütion  des  mains.  Par  cette  ceremonie  on  palTc  chez 
eux  du  rang  d’auditeurs  à celui  de  croyaris , puis  a 
celui  d’élils,  par  leur  baptême.  Pour  le  nôtre,  ils  ne 
s’en  mettent  pas  en^eine.  lls  condamnent  le  maria- 
ge ; mais  je  n’ai  pu  en  apprendre  d'eux  la  raifon  : 
ibit  qu’ils  n’olènt  l’avoüer , foit  qu’ils  l’ignorent. 

Il  y a,  d’autres  heretiques  en  nôtre  pais , qui  ne 
font  aucunement  d’accord  avec  les  pircraiers  i Sc  c’eft 
Jeur  divifionqui  nous  les  a fait  découvrir  ks  uns  & 

Jes  autres.  Ceux-ci  prétendent  qu’on  ne  fait  point  fur 
l’autel  Je  corps  de  J.  C.  parce  qu’il  nV  a point  dans 
l’égliJc  de  prêtres  confacrez.  Car,  diJent-ils,  les  pa- 
pes s’embarraJTant  d’affaires  feculiescs,  ont  perdu  Icht 
pouvoir  ; & n’ont  pû  le  communiquer  aux  archevê- 
ques & aux  évêques,  qui  menant  aufli  une  vie  fe- 
culiere,  ne  peuvent  plus  conficrer  les  autres.  Ainfi 
ils  ancantiffent  le  facerdoce  de  l’églifè,  le  reduifant 
?u  feul  miniflere  de  la  parole  j ils  rejettent  les  facre- 
,mens , hors  le  baptême  feul  : encore  ne  l’admettent- 
ils  que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage, 
excepté  celui  qui  eft  contraélé  entre  deux  perfonnes 
vierges.  Ils  n’ont  aucune  confiance  en  l’interceflioa 
(des  laints  ; & difent,  que  les  jeûnes  & les  autres  mor- 
tifications, ne  font  ne  ceffaires  ni  aux  juftes  ni  aux  pé- 
cheurs. ils  traitent  de  fûperftitions  totuesles  obier- 
yances  ecclefiaûiques,  que  J.C.  & les  apôtres  n’ont 
pasétablies  : ils  ne  conviennent  point  du  purgatoire, 
aneantiffent  ainfi  les  prières  6c les  oblatio  n . pour 
les  morts. 
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Evervin  exhorte  S.  Be'rnard  à écrire  contre  ces  er- 
reurs , & ajoute  ; Ceux  qui  font  revenus  à Téglife 
nous  ont  dit,  qu’ils  ont  une  grande  multitude  répan- 
due prelque  partoutlemonde,même  plufieursde  nos 
clercs  & de  nos  moines  j & ceux  qui  ont  été  brûlez 
nous  ont  dit  pour  leur  défenfe , que  cette  herefie  eft 
demeurée  cachée  en  Grece  & en  d’autres  pais  depuis 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape , les  autres 
ne  reconnoiflènt  ni  nôtre  pape  ni  aucun  autre.  Ils  fe 
nomment  apoftoliques  , & mènent  avec  eux  des  fem- 
mes, qu’ils  prétendent  être  continentes , à l'exemple^ 
stip  uv.  iirii.  difeht-ils , de  celles  qui  fuivoient  les  apôtres.  On  voir 
**  par  ce  récit , que  ces-heretiques  de  Cologne  étoient 

des  Manichéens  auffibien  que  ceux  d’Ivoi , & ceu* 
d’Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Pour  fatisfaire  à la  prière  d’Evervin  S.  Bernard  fit 
deux  fermons  contre  ces  heretiques , en  continuant 
fon  explication  du  cantique.  Il  releve  d’abord  le  loin 
qu’ils  avoienc  de  fe  cacher,  jufques  à y employer  le 
parjure , eux  qui  d’ailleurs  condamnoient  toute  forte 
de  forment.  Un  faux  catholique  , dit-il , nuit  beau- 
coup plus  qu’un  heretique  découvert  ; & apres 
avoir  décrit  l’hypocrific  de  ceux-ci,  qui  à l’exterieur 
paroilToient  irreprehenfibles  dans  la  foi  & dans  les 
mœurs  : il  infifte  for  ce  qu’ils  avoient  tous  avec  eux 
des  femmes , qui  n’étoient  ni  leurs  époufes  ni  leurs . 
proches  parentes  -,  & montre  que  quand  ils  garde- 
roient  la  continence  , comme  ils  pretendoient , ils'. 
pecheroient  toujours  par  le  foandale.  Au  relie, dit-il, . 
ce  font  des  gens  ruftiques&  fans  lettres  , & quine 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux, 
ne  leur  ai  rien  oüi  dire  de  nouveau  y mais  feule- 

raenci 
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• ment  ce  qui  a été  avancéparlcs  anciens  hérétiques.  An.  I147,' 
examiné  long-tems  & réfuté  par  nos  doéleurs. 

Dans  le  fermon  fuivanc , S.  Bernard  montre  que 
cesheretiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faint  ^ 

Paul  : ces  nypocritesqui  défendront  de  fe  marier,ôc 
qui  ordonneront  de  s’abftenir  des  viandes  que  Dieu 
a créées*,  pour  être  prifes  avec  aélion  de  grâces. 

Otez,  dit-il,  de  1 eglife  le  mariage,  vous  la  rempliflez 
de  concubinaires , d’inceflueux  ôc  d’impudiques  de 
toutes  les  efpeces  les  plus  abominables  : choififfezou 
de  fauvertouscesmonftresjou  de  réduire  lefalutau 
nombre  fi  petit  de  vrais  continens.  Il  combat  aufli 
ceux,  qui  reduifôientlemariaeeaux  perfbnnes  vier- 
ges  : par  1 autorité  de  S.  Paul , qui  permet  aux  veu-  ^ 

ves  de  fè  marier , & l’ordonne  même  en  certain  cas.  *' 


Quant  àlabflinence  des  viandes,  il  dit  : Ils  font  he- 
retiques,non  parce  qu’ils  s’enabftiennent , mais  parce 
qu’ils  s’enabftiennent  par  fupcrftition.  Car  je  m’en 
abftiens  aufli  quelquefois , maisc’eft  enfàtisfaélion  i.  c*f.  i*- 
de  mes  pechez.  Blâmons-nous  S.  Paul, qui  châtiefbn 
corps  & le  réduit  en  fèrvitude  ’ Et  enfuitc  : Si  cette 
abftinence  vient  des  préceptes  de  la  medecine,  nous 
ne  condamnons  pas  un  foin  raifonnable  de  la  fanté  : 
fi  elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituelle  , nous 
l’approuvons,  comme  un  moyen  de  dompter  la  chair  ; 
mais  fi  elle  vient  de  l’extra\j^gance  de  Manés , qui 
déclare  immçnde  quelque  créature  de  Dieu,  c’eft  un 
blasfémeque  je  détefte. 

Il  montre  enfuite , que  ces  heretiques  s’attribuent 
a faux  le  nomd’apoftoliques  & de  véritable  églifè: 
parce  qu’ils  font  cachez  & en  petit  nombre , au  lieu 
que  l’églife  eft  répandue  par  tout  le  monde  & toû-. 
TomeXir.  ~ NNnn 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastiq.ue; 


c 

che 
pofé. 

Ctultg.  fur. 
Gr,  S.  ».  }0». 
üial.  lit.  II. 

».  «. 


An.  1147.  vifible.  Il  réfute  leurs  autres  erreurs,  touchant 
le  baptême  des  enfans  , le  purgatoire&  le  pouvoir 
des  pafteurs  & des  miniftres  de  Icglife  , meme  pé- 
cheurs. Il  montre  , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  , que 
l’opiniâtreté  des  heretiques  imite  la  confiance  des 
martyrs  : enfin  il  répond  fi  précifément  àtous  les  ar- 
ticles de  la  lettre  d’Evervin  , qu’il  eft  clair  qu’elle  a 
été  l’occafion  de  ces  deuxfermons, 
xxvit.  A Conllantinople  lepatriarche  Cofme  futdépofe 
” comme  fufpeft  de  l’herefie  des  Bogomiles , à peu 

prés  la  meme  que  celle-ci.  Le  patriarche  Michel 
Oxite  renonça  au  pontificat  en  1146.  apres  avoir 
tenu  le  fiege  de  C P»  deux  ans  ôc  huit  mois  ; Sc  re- 
tourna à fon  monafterc  dans  l’Iflc  Oxie.  Là  s’étant 
profterne  dans  le  veftibulede  l’églife  ,il  expofa  fon 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui 
y entroiem  : difant , que  mal  à propos  il  avoir  quitté 
cette  retraite,  qu’il  avoir  aimée  dés  l’enfance, pour 
monter  fur  le  trône  patriarcal , où  il  ne  devoir  faire 
aucun  fruit.  On  mit  à fit  place  Cofme  l'Attique  dia- 
cre natif  de  l’ille  d’Egine,  homme  de  grande  vertu, 
mais  trop  fimplc.  Il  étoit  extrêmement  prévenu  en 
faveur  du  moine  Niphon  , condamné  & enferme 
deux  ans  auparavant  par  fentence  fy noda le , comme 
Bogomilc  -,  &c  fc  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamné 
injuftement.  Non  fei^lemcnt  il  le  mit  en  liberté , 
mais  il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui^  il  faifbit  fes 
prières  avec  lui , & le  faifoit  manger  à fa  table.  Ni- 
phon ainfi  autorifé,  recommença  à dogmatifer  har- 
diment dans  les  compagnies  & dans  les  places  publi- 
ques, rejettant  ouvertement  le  Dieu  des  Htbreux.  La 
plufpait  blâmoient  .ht  conduite  du  patriarche  : fes 
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amis  lui  reprefentoient , que  la  comp^nie  de  ce  jj 
moine  le  rendoit  fufped:  lui.  même  : (es  ennemis 
crioient  hautement  contre  lui,&demandoient  jufti- 
ce  à Dieu  & à l’empereur.  Mais  Cofine  méprifoittous 
ces  difirours , demeurant  opiniâtrement  attaché  à Ni- 
phon  : jufques  là , que  l’empereur  ayant  donné  fes 
ordrespour  l’arrêter  de  nouveau , le  patriarche  fortit 
de  l’églilè  : voulant  l’arracher  des  mains  de  ceux  qui 
l’emmenoient,  ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L’empe- 
reur Manuel  qui  étoit  à la  guerre,  étant  de  retour  à 
C.  P.  voulut  faire  ceflèr  cette divifion  dans  l’églife.  Il 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier , & leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.  Tous  lui  dirent  fincerement,  que  c’étoit 
un  impie  : mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier , 

Ce  jetta  àfon  ordinaire  fur  les  louanges  de  Niphon, 

& dit  à l’empereur , que  c’étoit  un  hommed’une  pieté 
ôc  d’une  vertu  Incomparable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique  ; & le  mecredi 
vingt-fixiéme  de  Février  1147.  indiétion  dixiéme  , 
l’empereur  afiembla  dans  le  palais  de  Blaqucrnes  les 
princes  fes  parens  & les  grands  officiers  de  l’empire, 
avec  tous  les  prélats  qui  fe  trouverent  à C P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogé  par  l’empereur  dans  ce  con- 
cile, quelle  opinion  il  avoir  du  moine  Niphon  , ré- 
pondit fans  déguifêment,  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  ; 

& ajouta  : Je  fuis  leul  comme  Lot  à Sodome  : témoi- 
gnant ainfi  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux  qui  n’étoient 
pas  de fon  fentiment.  C’efl:  pourquoi,  comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche , il  fut  dépofé  & déclaré 
indigne  de  l’cpifcopat.  La  lèntence  fut  fouferite  par 
trente- un , tant  métropolitains  qu’archevêques,  dont 
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Histoire  Ecclesiastiq.ue. 
le  premier  étoit  Conftantin  de  Cefarée  en  Capado. 
ce.  Car  il  prefidoic  au  concile  en  qualité  d’exarque 
& de  protothrone. 

Coime  n’avoit  tenu  que  dix  moisle  fiege  de  C.  P. 
qui  vaqua  enruite  dix  autres  mois  > & au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  meme  année  1147.  on  élut  patriarche 
Nicolas  Muzalon , qui  avoir  été  archevêque  de  Chi- 
pre , & s’étoit  retiré  pour  vivre  en  repos  trente -fept 
ans  auparavant  : d’autres  difoient^qü’ il  avoir  feule- 
ment quitté  le  gouvernement  des  affaires.  Il  tint  le 
lîegc  de  C P.  trois  ans  & quatre  mois.  L’année  fui- 
vante  1148.  félon  les  Grecs  6 6 f 6.  indiétion  onzième 
au  mois  de  Février,  l’empereur  Manuel  voulant  s'at- 
tirer le  fccours  du  ciel  en  la  guerre  contre  Roger  roi 
de  Sicile  : donna  une  bulle  d’or  pour  confirmer  à 
toutes  les  eglifes  la  pofTeflion de  leurs  immeubles  ,Ôc 
fùppléeràtout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défeélueux 
dans  leurs  titres. 

Cependant  les  deux  rois  Conrad  & Loüis  , arri- 
vèrent l’un  après  l’autre  fur  les  terres  de  l’empereur 
Manuel , à qui  ces  armées  immenfes  d’Allemans  ôc 
de  François  donnèrent  une  terrible  allarme.  Il  en- 
voya les  reconnoître  ; & quoiqu’ils  declaraffent  qu'ils 
ne  demandoient  que  lepaffage,  pour  aller  vifiter  les 
lieux  faints , & délivrer  l’Orient  de  l’oppreflîon  des 
infidèles:  les  Grecs  foibles&fbupçoneux,croyoient 
toujours  qu’ils  en  vouloient  à leur  empire  ; Sc  les 
croifez  n’obfervoient  pas  affez  de  difeipline  pour  les 
raflurer.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  force, 
ufoit  d’artifice;  & après  leur  avoir  donne  de  belles 
paroles , il  les  faifôit  attaquer  par  fes  troupes  dans 
des  défilez  , & quand  ils  venoient  aux  villes  pour 
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acheter  des  vivres,  ils  en  trouvoient  les  portes  fer-  An  114 7^ 
niées.  Les  Grecs  qui  étoient  fur  les  murailles,  def- 
cendoient  des  cordes  & tiroient  premièrement  Tar- 
ant des  croifez , puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vou- 
loient  de  pain  ou  d’autres  vivres , quelquefois  ils  • 
difparoilToient  fans  leur  rien  donner  : quelquefois  ils 
mcloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoienf. 

On  difoitque  tout  cela  fe  faifoit  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur Manuel  -,  ScileH:  certain  qu’il  avoit  fait  fa. 
briquer  exprès  de  lamonoye  de  bas  alloi , pour  don- 
ner à ceux  des  croifez  qui  avoient  quelque  chofè  à 
vendre.  Enfin  il  n’y  avoit  malice  qu’il  ne  leur  fift 
& n’ordonnât  de  leur  faire  , pdut  'lervir  d’exemple 
à leurs  defcendans , & lés!dctoumer.de.venïr.ftirlcs 
terres  de  l’empire  Grec.  Ce  font  Ici;  paroles  de  'Ni- 
cctas  auteur  Grec  lui-meme.  , 

Le  roi  Conrad  arriva  à C P.  au  mois  de  Septem- 
bre 1 147.  paflTa  l’Hellefpont , & s’avança  avec  Ion 
armée  dans  laNatolie,  conduit  par  des  Grecs  que 
l’empereur  Manuel  lui  avoit  donnez  pour  guides. 

Quand  ils  furent  entrez  dans  le  pais  ennemi , ces 
guides  avertirent  les  commandans , de  faire  provi- 
fion  de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : 
pendant  Icfqucls  ils  dévoient  pafler  par  des  lieux 
dclcrts  pour  prendre  le  plus  court,  afiurant  qu’ils  Ce  • 
trouveroient  enfuite  devant  Icône  dans  un  pais  ex- 
cellent. Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  che- 
mins détournez,  & les  engagèrent  dans  des  lieux 
difficiles , & où  ils  étoient  le  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  tems  que  ces  guides  avoient  mar- . 
qué , le  roi  Conrad  leur  fit  des  reproches , de  ce  qu’il 
n’axrivoit  pointâ  Icône  ; ils  ailûrerenc qu’on  y fêroit  Ty 
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A N.  1147  jours  : mais  ils  senFuirenc  la  nuit  fuivan- 

te,  laiflanc  l’armée  Allemande  en  des  lieux  fteriles 
& impratiquables , {ans  un  feul  homme  qui  fçût  par 
où  enlortir. 

• Le  fultan  d’Icone  Turc  Seljou(^uide  , averti  par 
l’empereur  Manuel,  avoir  aflemble  des  troupes  lor- 
de  U croiiade.  midablcs , pout  s’oppofet  3UX  croifcz  : avec  lelquels 
il  vint  fondre  fur  les  AÜemans  pefamment  armez 
& affamez  eux  & leurs  chevaux.  Ainlî  de  cette  ar- 
mée de  foixante  & dix  mille  hommes  d’armes,  & 
d’une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied , à pei- 
ne s’en  fauva-t-il  la  dixiéme  partie.  Cette  défaite 
arriva  au  mois  de  Novembre  1I47.  Leroi  Conrad 
ayant échapé.  Ce  retira  à Nicée  , où  il  rencontra  le 
roi  Loüis  : qui  étant  venu  après  lui  à C P.  y avoit  été 
très-bien  reçu , & avoit  paffé  le  détroit  avec  fon  ar- 
mée. Les  deux  rois  ayant  marché  enlemble  jufques 
à Ephefe,  Conrad  retourna  à CP.  pour  y paffer  l’hi- 
ver ; & Loüis  s’avança  julques  aux  bords  du  Méan- 
dre, où  il  eut  unavantage  confiderable  fijr  les  Turcs; 
mais  enfuite  fes  troupes  s étant  laiffé  couper  par  les 
«.  i«.  ennemis  il  perdit  ion  arriere-garde  au  mois  de  Jan- 
vier 1148. 

Il  arriva  avec  le  refte  de  fon  armée  à Antioche, 
où  le  prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement,  ef~ 
perant  qu’il  lui  aideroit  à faire  des  conquêtes  &«éten- 
dre  fa  principauté  -,  mais  le  roiLoüisne  voulut  point 
fe  détourner  du  voyage  de  Jerufalem,  difant , qu’il 
fàlloit  avant  toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  ; & ce 
chrm.sMx.  M».  refus  aliéna  entierement.de  lui  le  prince  d’Antioche. 

Le  roi  Conrad  ayant  paffé  l’hiver  à C P.  vint  par  mer 
auporcd’Acre  & delà  à Jer^ifalem  & Alfonfe  comte 
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de  Touloufe,  étant  arrivé  vers  le  meme  tems,  mou- 
rut peu  de  jours  après  àCefarée , & à ce  qu’on  difoit 
de  poifon.  Cependant  comme  on  fut  àjerufalem 
l’arrivée  du  roi  de  France,  on  envoya  au  devant  de 
lui  le  patriarche  Foucher,  de  peur  qu’il  nes’arrctafl: 
à Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  roi  de  Jerufalem& 
tous  les  princes  Latins  d’Orienc , avoient  conçu  de 
grandes  efperances  de  l’arrivée  des  deux  rois.  Après 
qu’ils  eurent  fatisfaic  à leur  dévotion  en  vifitant  les 
(aints  lieux  : on  indiqua  une  courgenerale  à Acre  , 
pour  délibérer  de  l’cntreprife,  que  l’on  feroit  fur  les 
inhdeles. 

A cettç  aflemblée  fe  trouvèrent  le  roi  Conrad,  Ot- 
ton  evequed^Fiifingue  fon  frere , Etiene  eveque  de 
Mets,  Henti  éveque  de  Toul  frere  du  comte  de 
Flandres , Theotin  légat  du  pape  prés  le  roi  Conrad: 
des  leigireurs  Allenians 'Henri duc  d’Auftriche  frere 
. du  roi , Frideric  duc  de  Suabe  fon  neveu  & plufieurs 
autres.  Les  François  étoient , le  roi  Loüis , Geofroi 
évequede  Langres,  Arnoul  éveque  de  Lifieux,  Gui 
de  Florence  cardinal  legatdu  pape.  Les  feigneurs  laï- 
ques étoient  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi , 
Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne  , 
Thierri  comte  de  Flandres  beau  frere  du  roi  de  Je- 
rufalem,  & plufieurs  autres.  Le  roi  de  Jerufaleni  Bau- 
douin III.  étoit  aufli  à cette  aflemblée  avec  la  reine 
Melifende  fa  mere  , le  patriarche  Foucher  , Bau- 
douin archevêque  de  Cefarée , Robert  archevêque  de 
Nazareth  , cinq  autres  évêques  Latins  de  Paleftine, 
Robert  maître  des  chevaliers  du  Temple , Raimond 
maître  dcshofpitaliers  5c  quelques  lêigneurs  laïques. 
La  refolution  que  l’on  prit  à cette  aflemblée  , fut; 
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^ d’aflieger  Damas,  & le  rcndcz-vous  fut  donné  à Ti- 

bériade pour  le  vingt-cinquième  de  Mai. 

Damas  fut  donc  attaque  &:  preflTé  fi  vivement, 
que  les  habitans  ne  fongeoient  plus  quà  fe  retirer  : 
quand  ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent 
quelques-uns  des  Francs,  qui  trahilîant  les  autres,  leur 
perfiiadcrent  de  décamper  & d’attaquer  la  ville  par 
un  autre  côté , où  les  vivres  leur  manquèrent , enforte 
qu’ils  furent  obligez  à lever  le  fiege.  On  difoit  auffi 
qu’il  y étoit  entre  de  la  jaloufie  du  comte  de  Flan- 
dres ôc  du  prince  d’Antioche  : dont  chacun  ^reten- 
doit  devenir  feigneurde  Damas  par  la  conquête.  Le 
roi  Conrad  s’en  revint  en  Allemagne  incontinent 
après :1e  roi  Loüis  demeura  en  Syrie  lereftede  l’an- 
née , & fit  à Jerufalem  la  Pâque  de  l’année  fiiivante 
1149.  après  quoi  il  revint  en  France  j & tel  fut  le  mal- 
heureux fuccés  de  la  fécondé  croifàde.  Depuis  ce 
tems  la  condition  des  LatinsOrientaux  devint  mani- 
feftement  plus  mauvaife  : car  les  infidèles  voyant  le 
peu  de  fruit  des  grands  efforts  de  leurs  plus  |>uifrans 
princes , commencèrent  à s’en  moquer  ; & a mepri- 
fer , après  les  avoir  vus  de  prés  , ceux  dont  les  feuls 
noms  les  effrayoient  auparavant. 

La  croifàde  des  Saxons  contre  les  payens  du  Nord, 
n’eut  gucre  plus  de  fuccés.  Elle  fut  auffi  entreprifè 
Chnn.  Smci.  pat  l’autotitc  du  pape  & par  l’exhortation  de  plu- 
4».  114*-  fieurs  religieux  j & elle  avoit  pour  but  de  foumettre 
peuples  à la  religion  Chretiene , oifde  les  détrui- 
ffti-nchr.suii.  fs  entièrement.  Les  chefs  de  cette  croifàde  croient 
w.  Frideric  archevêque  de  Magdebourg  , les  évêques 

d’Halberftat,  deManfter,  de  Mersbourg,  de  Bran- 
debourg, d’Havelberg  & de  Moravie  ou  d’Olmus  -,  & 

l’abbé 
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1 abbé  de  Corvei.  Il  y avoir  auHI  plufieurs  feigneurs 
laïques;  & 1 armée  écoic  de  foixantc  mille  hommes. 
D'un  autre  côté  s’armèrent  Alberon  archevêque  de 
Brème , Thietmar  évêque  de  Verden , Henri  duc  de 
Saxe  3c  plufieurs  autres  ieigneurs» avec  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  du 
royaume , ailembla  auHi  les  forces  par  terre  & par 
mer  , qui  faifoient  une  armée  d’environ  cent  raille 
hommes.  Toutescestroupesattaquerent  lesSclaves, 
pour  venger  les  meurtres  & les  ravage^qu’ils  avoienr 
faits  fur  les  Chrétiens  . principalement  fur  les  Da* 
nois.  On  attaqua  donc  les  payens  en  divers  endroit^, 
on  porta  la  terreur  par  tout , on  Ht  le  dégât , 3c  on 
brûla  pluHeurs  villes;  entre  autres  celle  de  Malehcn, 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche.Mais apres 
que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois,  les  lcrvitcurs  des 
princes  Allcmaris  les  plus  voilîns  leur  reprefenterenr, 
qu’en  ruïnantce  pais , ils  perdoient  les  tnbuts  qu’iU 
av  oient  accoutumé  d’en  tirer:  ainll  ils  commencè- 
rent à faire  la  guerre  foiblemcnt  ; 3c  enfin  ils  firent 
la  paix,  à condition  que  les  Sclaves  rcccvroicnt  la  re- 
ligion Chrétienne,  ôtrelâcheroicnt  les  Danois  qu’ils 
tenoient  elclaves.  Il  y en  eut  pluficurs  en  effet  qui  * 
furent  baptilcz , mais  fans  être  convertis  ; ôc  ilsren- 
direnc  les  vieillards  & ks  autres  efclaves , qui  leur 
étoienc  inutiles,  retenant  les  gens  de  feryiee.  Aiofi 
cette  grande  entreprife  pioduifit  peu  de  fruit  : car  in- 
continent après  les  Sclaves  firent  pisqu’auparavant: 
ils  ne  gardèrent  ni  les  promeffes  die  leur  baptême , ni 
la  paix  avec  les  Danois,  fur  lefquelsilsne  oeflêrenc 
point  de  faire  descourfes. 

Le  pape  Eugène  tint  le  concile  de  Reims  dans 
Tome  XIK,  00 00 
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An.  ii4^  temsmarqué,&  lecommença Ic'vihgt-deuxîcmc'de 
Mars,  qui  écoit  lelundiaprés  le  quatrième  dimanche 
1107.  de  careme.  Il  s y trouva  des  eveques  de  France  ^ 
d Allemagne;&  Thibaut  archevêque  de  Captorberi 
y vint  nonobftant  le  dèfcnfe  du  roi  Etienne,  ce  qui 
le  fit  recevoir  favorablement  du  pape.  Quelques 
74  n èveques  d’Efpagne  s’y  trouvèrent;  entre  autres  les 
deux  archevêques  deTolede  & de  Tarragone. 

A ce  concile  fut  amené  un  gentilhomme  Breton, 
nomme  Eon  de  l’Etoile,  homme  prefque  fans  let- 
difoit  être  le  fils  de  Dieu  & le  juge  des 
vivans  & des  morts  > fur  l’allufion  groffiere  de  fon 
nom  avec  le  mot  latin  Eum  dans  cette  conclufion  des 
exorcifmeSjPereww  qui judicaturus  eft;  & dans  celledes 
orsiiConsyP er  eumdem.  Cette  imagination  touteabfurde 
qu’elle  étoit , ne  lailTa  pas  de  luifervirà^uire  une 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extremitez 
de  la  France  , c’eft-à-dire  de  Bretagne  & de  Gafeô* 
gne:on  prerendoit  même  qu’il  faifoit  plufieurs mer- 
veilles par  l’operation  des  démons.  Apres  que  quel- 
ques feigneurs  eurent  en  vain  eflàyé  de  l’arrêter , il 
f jt  pris  par  l’archevêque  dcReims  aveefes  principaux 
dilciples.  On  le  prefenta  au  concile, où  étant  inter- 
rogé pir  le  pape,  il  ne  répondit  que  des  impertinen- 
ces, & fut  jugé  infenfé  plutôt  qu’heretique  : l’arche- 
vêque de  Reims  qui  Tavoit  amené , obtint  qu’on  lui 
fauvât  la  V e ; mais  on  chargea  l’abbé  Suger  comme 
regent  en  France,  de  l’enfermer-,  & il  le  mit  dans  une, 
et  oite  prilon  , où  cemilcrable  mourut  peu  de  tems 
apré  . Quelques  uns  de  fes  difciples  furent  livrez  au 
bras  leculier,  & fc  laificrent  brûler , plutôt  que  de 
renoncera  leur  folie. 
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Ce  concile  fit  plufieurs  canons,  la  plufpart  répétez  An. 1148. 
des  conciles  prcccdens,  & rapportez  diverfement  en 

1 - . r ■ • I I ! 1 • e»/. 

divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si 
un  clerc  reçoit  les  revenus  d’une  églile  qu’il  ne  deflère 
pas,il(èra  excommunié  jufques  à ce  qu'il  aitrefiitué 
tout  ce  qu'il  en  a perçu  injullement  j & le  prêtre  qui  »• 
aura  cependant  deflervi  cette  .églile  , fera  dégradé. 

Défènlc  aux  prêtres  de  fe  rcndre.xhapclainsdes  fei-  ».  la. 

. gneurs , finon  par  permilîion  de  l.'évéque  diocelain , 

& après  lui  avoir  fait  ferment  d’obéir  en  tout  à fes  or- 
• dres.  péfçntè  à eux  de  célébrer  l’office  divin  daps  les  ,.^4.^ 
fbrtcreflcs,  après  qu’il  a été  interdit  dans  quelque. 
égliCé  du  même  lieu.  Defenrc;d’arrcter  les  clercs,  les  e.^u 
mettre  en  prifon  ou  aux  fers, en  tirer  rançon , ou re-. 
tenir  des  otages  ; fous  peine  d’anathême,  & d’inter-., 
diâion  du  lieu  où  ils  feront  détenus , & de. tous  les 


lieux  apartenans  au  feigneur  qui.lcs  aura  pris.On  ne  *• 

célébrera  point  dans  le  lieu  où  fera  un  excommunié, 
même  en  prefencedu  roi  ; fous  peine’aux  chapelains 
de  la  cour , ou  aux  prêtres  des' li.euE  , de  dépofition  - 
& de  perte  de  bénéfice'.'  / .0  ' i. 

Les  évêques  & les  clercs  éviteront  dans  leurs  ha- 
bits  la  variété  des  couleurs , les  découpures  & les  or- 
nemens  fuperflux.  < Nous  avons  vù  lçs  plaintes  de  S. 

Bernard  contre  cet  abuSt^On  déclaré  nuis  les  maria-  /«.ixm: 


ges  des  ecclefiaftiqucS  cohftituez  dans  les  ordres  là- 
crez , des  religieux  & des,  religieufes  j & on  ordonne 
aux  chanoinefles  & aux  autres  religieufes  d’obfcrvcr 
la  clôture'  & la  vie. commune.  Péfenfc  aux  laïque^ 
de  pofieder  les  dinies.ecclefiafiiques,  foit  qu’ils  les 
ayent  reçues  des  évêques,  des  rois,  ou  de  quelques 
perfonnes  que  ce  foit.  Les  avoiiez des  égides  ne  pren^ 

O O o O "i  j 
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dronc  rien  fur  elles , ni  par  eux  \ ni  par  leurs  infe> 
rieurs, au  delà  de  leurs  anciens  droits.  On  ne  mettra 
point  dans  les  dglifes  des  prêtres  mercenaires  par 
commidion  : mais  chacune  aura  Ton  prêtre  particu- 
lier , qui  ne  pourra  être  dedituc'  que  par  le  jugement 
canonique  de  1 evêque  , ou  de  l’archidiacre  ; & on 
lui  adignera  (à  fubudancc  convenable  fur  les  biens 
de  réglife.  Voilà  lei  curez  titulaires.  On  ordonne  aux 
incendiaires  pour  penitence,  de  faire  un  an  le  (èrvice 
de  Dieu  à Jerufalem  , ou  enETpagne/c'ctlaitifique 
Ion  nommoiclacroifade.  On  défend  à qui  que  ce 
fo« , de  recevoir,  ou  procegcrlcs  hérétiques  dcGaC- 
cogne &de  Provence  ; c‘ed-i-dire  les  Manichéens  : 
fous  peine  d'excommunicationconcrelcs  perfonnes, 
& d’interdit  fur  les  terres. 

Ce  fut  apparcmmentenceooncnedeR.eims,que 
le  pape  Eugène  examina  la  contedarion  encre  l’ar- 
che vêque  de  Cantorberi^  réffêquc  de  Mencvc,ou  S. 
Davis.  Henri  I.  roi  d'Angleterre,  ayant  (oûmis à fon 
obéïdàfKTc  le  pais  de  Galles  , voulut  audî  foumeerre 
tous  les  évêques  de  ce  pais  à l'archevêque  de  Cantor-> 
beri.  Pour  cet  effet  l’égîife  de  S.  Davis  ayanevaqué , 
il  y de  mettre  Bernard  clerc  de  fa  chambre  , & par 
P)R autorité  le  de  (àcrer  à Cantorberi^  luildt  prêter 
ferment  de  ne  jamais  prétendre  le  droit  de  mecto. 
pôle  , dont  l'Jglilè  de  S.  Davis  étoic  auparavant  en 
pofledion.  Le  roi  Henri  étant  mort , l’évêque  Ber- 
nard vint  devant  le  pape  Engenc  revendiquer  fbn 
droit  de  métropole;  & après  qu’il  eut  été  long-tema 
à keourdu  pape,  à lapourdiitedececrc  affaire:  l’ar. 
cheyêquc  Thibaut  y vint  aufïi , & fc  plaignit  de  fon 
côté , que  Bernard  fè  youloit  fouffraire.àlaaictro; 
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fiolede  Cantorbcri.  Sur  quoi  le  papeayanc  oui  les 
ileux  panies  contradiâoircmcnc , donna  la  provifioa 
à larchevéque  de  Cantorbcri;  & pour  juger  dcfîniti^ 
yement , les  aflîgna  à la  S Luc  de  l'adhée  fiiivante: 

C'cft  ce  qui  parole  par  la  lettre  du  pape  datée  de  *' 

Meaux  le  vingt- neuvième  de  Juin  : par  conlcquent 
en  1148.  après  le  concile  de  Reims.  Un  ne  voit  point 
de  fenience  q :i  ait  décidé  la  conteRation  ; Sc  toutC' 
fois  Icvcque  de  S.  Davis  cft  demeuré  Cmplc  (uffra- 
?ant  de  Cantorbcri. 

jç  ^ X 1 f 

^ A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant  pu.  EircirsHcGil- 
bliex,  le  pape  termina  lacaufedc  GilbendcIa^sL^ 
aee  évêque  de  Poitiers  ^ commencée  l’année  prcce-  o»«..Frr/r  k 
'dente  au  concile  de  Paris.  Pour  oct  efïctil  aflcmbla 
premicrcmeot  les  prélats  les  plus  habiles  & Les  plus 
voifins;  entre  autres  Geofiroi  de  Loroux^archevêque  r ».  i>- 
de  Bordeaux , metropplicain  de  Paiders , Milon  évé- 
,que  de  Tcroiiane  , & Joilèltn  évêque  de  Soifions , 
tons  crois  renommez  pour  leur  dodrine  : l’abbé  Su- 
iger  fi:  S BemapL  Gccoit  au  tems  de  la  paifion  , ûc 
daiéancelèxenoit  dans  la' chambre  du  pape.  Lepre. 
xnier  jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  pafiages  des 
pcrcs , dont.il  avott  ^t  apporter  les  volumes  entiers  j 
iè  plaignant  que  resadvierfairesnc  produilbienr  que 
des  extrairsoù  les  pai&gesécoienc  tronquez.  Le  pape 
ennupéde  ces  longues  iedures,  le  preu  dedirenec- 
jcemenc  s'il  croyoic  que  leâTcnce  divine  fût  Dieu. 

Gtlberc  répondit,  que  non.  Alors  S.  Binard  dit: 

JvJ  oiB  tenoru  ce  que  nous  cherchions  : qu’on  écrive 
rcette  confclTion.  Le  pape  l’ordonna  Henri  de 
ipife  alors  foûdiacre  de  l'églilè  Romaine  fie  depuis 
i cardinal , appoitadn  p<^picr,  une  plume  fie  de  ren- 

OOooiij  >•< 


Digitized  by  Google 


gSt  .’Histoirb  Ecclisiastiqoè. 

^ ^ JJ  g cr’c  : & comme  il  ccrivoit , Gilbert  dît  à S.  Bernard  : 
^ Ecrivez  aufli  vous,  que  la  divinité' eft  Dieu.  S.  Ber- 
nard répondit  fans  s’émouvoir  : Qu’on  écrive  aveclc 
fer  & le  diaiftant , que  l’eflence  divine , fa  former 
• fa  nature,  fa  bonté,  ia  fàgeiTe,  fa  puiifance  eft  vraie- 
ment  Dieu.  Et  comme  on  difputa  long-tems  fur  cct 
article  , S.  Bernard  ajouta  : Si  certe  forme  n’eft  pas 
Dieu  , elle  eft  meilleure  que  Dieu , puifquc  Dieu 
tient  fon  être  d’elle.  - 

On  difputa  de  même  fur  les  autres  articles  , que 
l’on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poiréc} 

, . &iomme  on  fe  feparoit,Jes  cardinaux  direnr; Nous 
'A  avons  oüi;  ce  qui  a été  propofé,c’eft  pourquoi  nous, 
‘ ' allons  juger  comment  ces  queftions  doivent  être  dé- 

cidées. Plufteurs  des  aftîftans  furent  choquez  de  ce 
difeours  ;•  en  forte  que  le  lendemain  dix.  archevê- 
ques , avec  grand  nombre  d’évêques  ,d’abbez  & de 
.dodeurs , c’eft  à-dire  tous  ceux  de  l’églife  Gallicane, 
s’aftemblerent  chez  S.  Bernard.  Ils  reprefenterent , 
que  les  cardinaux  , qui  fembloient  s’être  refervé  à 
eux  feuls  le  jugement  de  cette  affaire,  étoient  prefquc 
tous  favorables  à Gilbert,  quoiqu’ils n’aprouvaflènç 
pas  fes  erreurs}  & par  confequent,  difoicnt-ils , il 
faut,  avec  les  articles  de  Gilbert , leur  envoyer  uti 
fymbolede  foi,  afin  qu’ils  puiffent  juger  avec  plus 
de  connoiffance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  articles 
oppofez  aux  quatre  de  .Gilbert.,  fe  fervant  autant 
.,qu’il  étoit  poflîblc,  des  :mcmes  termes  pour  expri- 
mer leur  confeflîon  de  foi  oppoféc  à fes  erreurs  -,  & 
•Ce  fyrubole  compofé  avec  une  grande  deliberation , 
;fut  fouferit  par  tous  des  évêques,  & les  autres  qi)i 
-fvoient  affifté  à cette  aflcmbléc  particulière.  En  voiçi 
iafubftancc.  ‘ ^ 
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- I “Nous  croyons  que  la  nature  fimple  de  la  divinité 
eft  Dieu , & que  Dieu  cft  la  divinité  : qu’il  cft  fagé 
•par  la  fagc/Tequieft  lui^même,  grand  par  la  gran- 
deur qui  eft  lui -même  , & ainfi  du  refte.  z.  Quand 
-nous  parlons  des  trois  perfones  divines , nous  difons 
•qu’elles  font  un  Dieu  & une  fubftance  divine  ; & au 
contraire,  quand  nous  parlons  de  la  fubftance  divine, 
.nous  difoiîs.qu’elle  eften  trois  perfones  3.  Nous  di- 
.(ons  que  Dieu  fculeft  éternel , & qu’il  n’y  a aucune 
autre  chofe,  foit  qu’on  la  nomme  relation,  proprié- 
té , ou  autrement , qui  foit  éternelle  fans  être  Dieu. 
!4.  Nous  croyons  que  la.divinité  même  & la  nature 
•divine  s’eft  incarnée  dans  le  Fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  cefymbole,  necraignoient  pas  que  les  cardi- 
naux jugeaflcnt  autrement  : mais  ils  craignoienr  que 
'quelques-uns  d’entr’eux  n’euftent  intention  de  dif- 
.loudre  le  concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  & aux  cardinaux , on  ciioint  trois 
J députez  : Hugues  évêque  d’Auxerre,  Milon  évêque 
de  Tcroüane  & l’abbé  Suger  ; & on  les  chargea  de 
dire  : Nous  avons  fouffert  par  rcfpèéb  pour  vous  , 

• des  difeours  que  nous  ne  devions  pas  entendre , jul- 

• quesà  ce  que  nous  avons  apris  que  vous  vouliez  ju- 
ger cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeffion  de 

; Gilbert,  nous  avons  aufti  la  nôtre , afin  que  vous  ne 
jugiez  pas  fans  oüir  les  deux  parties.  ' Mais  il  y a cette 
différence,  qu’en  prefentant  fa  confeffion,  il  a décla- 
ré qu’il  étoit  prêt  à corriger , ce  qui  ne  feroit  paS 

• conforme  à vos  fentimens  : au  lieu  que  nous  ex- 
cluons expreflement  cette  condition  j ôc  nous  vous 

• déclarons  que  nous  perfeverons  dans  cette  confef; 
fion , fans  jamais  en  rien  changer.  . 
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Le  pape  fans  hcHter  répondit  aux  députez , &’  leur 
ordonna  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoicac  envoyez , 
que  i’^life  Romaine  ne  s'éloignoic  en  rien  de  leur 
confelhon  de  foi  -,  de  que  (1  quelques  *uns  avoienc  pa- 
ru foûtenir  la  perfonne  deGilbertjilsnefoûtenoienc 
en  rien  fa  dodbrine.  Tout  le  concile  s alTembla  donc 
à Reims  au  palais  nommé  Tau,  à caufe  de  fa  figure 
cndoublepotcncej  Gilbert  évêque  de  Poitiers,  fut 
interrogélur  chacun  desarticles  de  les  erreurs , & re- 
nonça librement , en  difant  : Si  vous  croyez  autre* 
ment  & moi  auffi , fî  vous  parlez  ou  écrivez  autre- 
ment ôc  moi  aufll.  Alors  le  pape  du  confentcmenc 
de  tout  le  concile  , condamna  ces  articles,  défendant 
étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le  livre  d’où  ils 
étoient  tirez  fi  l'cglife  Romaine  ne  l’avoit  corrige 
auparavant.  Gilbert  répondit  : Je  le  corrigerai  comme 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  : On  ne  vous  con- 
fiera  pas  cette  correéHon.  On  déchira  publiquement 
des  écrits  contenant  quelques  autres  erreurs,  qu’il 
avoir  enfêignées , fuivant  le  témoignage  de  fes  éco- 

’liers.  J’ai  fuivi  furcette  affaire  de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée , le  récit  du  moine  Geoffroi , depuis  abbé  de 
Clairvaux  , qui  étoit  prefent  au  concile  de  Reims  ; 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue  , qui  étoit 
alors  en  Syrie , & qui  paroît  prévenu  en  faveur  de 
Gilbert. 

, Quelque tems  aprésS.  Bernard  continuant  fon  ex- 
plication du  Cantique , combattit  fortement  les  nou- 
veaux dialcéHciens  , ou  plutôt  des  hérétiques , com- 
me il  lés  nomme,  qui  prctendoientqneles  attributs 
divins,  U grandeur , la  bonté  , !aTagcfle,-Ia  juftice 
ne  font  pas  de  £e  en  difbienc  autant  de  la  di- 
vinité 
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vinitc  meme.  Si  elle  n’efl:  pas  Dieu,  dit-il,  elle  eft 
donc  quelque  autre  choie,  ou  n’eft  rien.  Si  elle  eft 
quelque  autre  choie , elle  eft  moindre  ou  plus  gran- 
de, ou  égale  à Dieu  ; & il  montre  l’inconvenient  de 
toutes  CCS  fuppolîtions.  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu , il  dit  : Dieu  n’eft  grand  que  par  ia 
grandeur  qui  eft  la  meme 'cholc  que  lui  : autrement 
cette  grandeur  lèroit  plus  grande  que  Dieu. Je  le  dis 
apres  S.  Auguftin,  le  plus  terrible  marteau  des  here- 
tiques.  Il  marque  enmite  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
claré qu’il  ne  parle  point  contre  la  perfone , parce 
qu’il  a humblement  acquiefeé  au  jugement  des  éve- 
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Milon  évêque  de  Teroüane,  qui  allifta  au  concile  m. ion  évêque 
de  Reims,  & fùtdescommiflaires  en  l’affaire  de  Gil- 
bert  de  la  Poirée,  étoit  un  des  illuftres  prélats  de?  '«J«' 
France.  Il  naquit  à Selincourt  au  diocefe  d’Amiens , 

& fe  fit  religieux  à Prémontré  fous  la  conduite  de 
S.  Norbert  : qui  le  fit  quelques  tems  après  premier 
abbé  du  monaftere  de  S.  Joffe-au-bois , aujourd’hui 
Dom- Martin,  fondé  en  mi.  dans  le  diocefc  d’A- 


miens. Huit  ans  après  faint  Jean  évêque, de  Te- 
roüane étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple 
vouloir  lui  donner  pour  fucceffeur  Baudouin  frere 
puifné  de  Thicrri  comte  de  Flandres  : mais  Rainald 
archevêque  de  Reims  & fes  fuffragans  ne  l’cn  ayant 
pas  jugé  capable , le  clergé  élut  l’abbé  Milon;  Ôc  le 
p.ape.  Innocent  II.  qui  étoit  alors  en  France  , ayant 
confirmé  l’éleélion,  il  fût  facré  par  l’archevêque  le 
dimanche  quinziéme  de  Février  1331.  & tint  ce  fiege 
vingt-fept  ans.  Il  fonda  plufieurs  monafteres  de  fon 
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ordre  de  Prémontre  j & il  eft  particulièrement  loué 
pour  fon  humilité. 

Au  concile  de  Reims  fut  dépofé  Guillaume  arche- 
vêque d’Yorc.  Après  la  mort  du  pape  Innocent,  fous 
lequel  il  avoir  été  ordonné  ; S.  Bernard  écrivit  au 
nouveau  pape  CeleftinlI.  une  lettre  très  vehemente, 
pour  l’exciter  à foutenir  lafcntencede  fon  predecef- 
îcur,  qu’il  difoit  avoir  été  mal  executée  : en  ce  que 
l’archevêque  n’avoit  pas  lailTc  d’être  facré,  quoique 
le  doyen  d’Yorc  eût  refùfé  de  jurer  pour  lui.  il  le 
traite  de  perfone  infâme , & de  deux  lois  intrus , une 
fois  par  le  roi , une  fécondé  par  le  légat.  Le  faintabbé 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  aufli  vehemente  i & 
l’on  voit  par  l’une  & par  l’autre,  combien  on  l’avoit 

Î (révenu  contre  l’archevêque  Guillaume  , qui  étoit 
ui-même  un  faint  perfonage.  De  là  vint  que  ce  pré- 
lat ayant  envoyé  des  députez  à Rome  demander  fo- 
lemnellement  le  pallium  ; le  pape  le  lui  refufa , & lui 
ordonna  de  venir  en  perfone  fe  juftifier.  Le  pape  Lu- 
cius IL  ne  lui  fut  pas  fi  contraire  i & H.enri  évêque 
de  Vincheftre  ayant  trouvé  grâce  auprès  de  lui , ob- 
tint que  le  pallium  feroit  envoyé  à l’archevêque  fon 
neveu  par  le  cardinal  Imar,  qui  fut  envoyé  légat  en 
Angleterre.  Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller 
trouver  : car  ayant  été  élevé  en  grand  feigneur  , il 
avoit  ce  delfaut  entre  plufieurs  vertus,  d’être  mou  & 
ennemi  de  la  peine,  il  manqua  donc  l’occafionde 
recevoir  fon  pallium.  Lejpape  Eugene  étant  monté 
for  le  faint  fiege , l’archeveque  Guillaume  l’alla  trou- 
ver & demander  le  pallium,  & le  college  des  cardi- 
naux étoit  pour  lui  : mais  S.  Bernard  renouvella 
contre  lui  les  inibanccs , & écrivit  au  pape  deux  let- 
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très  trcs-forccs  àfonfujec.  L’archevcque  voyant  qu’il  An.ii4&« 
ne  pouvoic  rien  obtenir  à Rome,  paiTa  en  Sicile  chez 
le  roi  Roger  Ton  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentilshommes  de  les  parens  touchez  de  là 
dilgrace,  btûlerent  une  terre  de  l’abbaye  de  Fon- 
taines : ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugene  im- 
placable à Ton  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les 
clercs  de  l’cglife  d’Yorc  renouvellerent  leurs  plain- 
tes contre  l’archevcquc  Guillaume.  Ilsavoient  a leur 
tete  Henri  Murdac , nouvel  abbé  de  Fontaines , qui 
Ibus  l’archevêque  Turftain  avoir  été  confiderable 
dans  l’églife  d'Yorc  & dans  toute  la  province,  par  fa 
noblefie  & par  les  honneurs  &c  les  richefles  dont  il 
joüiflbit  : mais  il  avoir  tout  quitté  pour  le  rendre 
moine  à Clairvaux  fous  la  conduite  de  S.  Bernard  i 
& il  s’y  étoit  dillingué  par  fa  vertu  & fa  régula- 
rité. 

On  aceufa  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le 
concile  de  Reims,  de  n’être  ni  canoniquement  élu  / 
ni  làcré  légitimement,  mais  intrus  par  l’autorité  du 
roi.  Il  en  hit  convaincu  ; & Alberic  évêque  d’Oftie, 
prononça  contre  lui  au  nom  du  pape,  la  lentence  (Je 
dépofition alléguant  pour  motif,  qu’avant  l’élecîfion 
il  avoir  été  nommé  par  le  roiEtiene.  Toutefois  cette 
fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus  grande 

fiartie  des  cardinaux.  Enfuite  le  pape  écrivit  à Guil- 
aume  évêque  de  Durham  & au  chapitre  d’Yorc , 
d’élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Ils 
s’affemblerent  la  veille  de  S.  Jacques  vingt- quatrième 
de  Juillet  j & la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  évêque  de  Chicheftre  ; mais  les  autres  élurent 
l’abbé  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  cette  élcc^ 
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An.  1148.  ^ Auxerre  ; & le  fécond  dimanche  de  Tavenc 

cinquième  de  Décembre  étant  à Treve  , il  facra 
H en  ri  de  lès  propres  mains. 

Quand  l’archevêque  Guillaume  fut  revenu  de  Si- 
cile, l’évcque  de  Vincheftre  fbn  oncle  le  retira  au- 
près de  luii  & lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  mai- 
fons,  lui  offrant  tout  fon  domeftique  pour  le  faire 
• fervir  comme  archevêque  : Guillaume  choifit  une 
des  terres  du  prélat,  où  il  vécut  en  folitude,  ne  fon- 
géant  qu’à  faire  penitence.  Il  fouffrit  fa  dépofition 
avec  une  extrême  patience,  fans  murmurer,  fans  fe 
plaindre  de  fesadverlâires,  & fans  écouter  ceux  qui 
parloient  contre  eux.  Il  croit  continuellement  appli- 
qué à fc  leèlure  & à la  priere  ; & il  devint  tout  un  au- 
tre homme  qu’auparavant. 

XXXV.  Au  même  concile  de  Reims  iè  trouva  Serlon  , 
quatrième  abbé  de  Savigni , pour  demander  l’uniort 
congrégation  à celle  de  Cifteaux.  Après  la 
mort  de  S.  Vital,  les  moines  de  Savigni  élurent  tout 
d’une  voix  pour  leur  abbé,  Geofroi  homme  très 
noble  natif  de  Bayeux.  Il  avoir  été  moine  dans  l’ab- 
b^ye  de  Cerifi  au  mêmediocefc  : mais  le  défit  d’une 
plus  grande  perfection,  l’en  fit  fortir  avec  Serlon  de 
Valbodon  fon  ami  qu’il  y avoir  attiré  ; & ils  entrè- 
rent à Savigni  fous  la  conduite  de  S.  Vital.  Trois  ans 
après  & vers  l’an  iu6.  Geofroi  fut  fait  prieur  de  Sa- 
vigni ; & enfin  èlii  abbé  malgré  fa  refiftance  en  ma. 
onifrU  »m.  l’aufteritè  de  l’obfervance,  quoiqu’elle 

p.  fût  déjà  confiderable  , & fonda  grand  nombre  de 

monafteres parles  hberalitezde  divers  feigneurs  : en- 
tre autres,  les  Vaux  de  Cernai  au  diocefe  de  Paris,  en 
iu8.  Foucarmonc  au  diocefe  de  Roüen  en  113a  5c 
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Aulnai  au  diocefe  de  Bayeux  en  1131.  Il  en  fonda  An.  1148. 
aulTipluficurs  en  Angleterre,  & mourut  en  1139  apres 
avoir  gouverne  leize  ans  l’abbaye  & la  congrégation 
de  Savigni.  Il  eft  compté  entre  les  faints,  & on  lui 
attribue  plulleurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  Sc 
apres  fa  mort . 

Son  fucceffeur  fut  Evan  Langlois  natif  d’Avran- 
ebes , recommandable  pour  fa  fciencc  & fa  pieté,  qui 
avoit  été  des  premiers  difciples  de  S.  Vital  : mais  il 
ne  gouverna  qu'environ  un  an , & Serlon  difciple  de 
S,  Geofroi  lui  lîicceda  dés  l’an  1 140.  Il  fonda  quatre 
abbaïes,  entre  autres  la  meme  année  i i40.cellede  la 
Maifon-Dieu  de  la  Trappe  au  diocefc  de  Sécs,  qui 
s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans.  L’abbé 
Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement,  & affem- 
bloit  régulièrement  tous  les  ans  les  chapitres  gene- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbez  d'Angleterre 
negligeoient  de  s’y  trouver,  il  refolut  avec  les  abbez 
de  France  & quelques  Anglois , de  le  donner  à S.  Ber- 
nard avec  toute  la  congrégation.  C’eft  pour  ce  fujet 
qu’il  vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
de  Baubec  fille  de  Savigni.  S.  Bernard  les  prefenta 
lui -même  au  pape  Eugene  , qui  approuva  leur  def- 
fein  -,  & dés  la  même  année  1 1 48.  ils  furent  admis  au 
chapitre  general  de  Cifteaux  , par  l’entremife  de  S. 

Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 
compoféede  trente-trois  abbaïes  fans  les  maifonsde 
filles.  Le  pape  Eugene  confirma  cette  union  par  une  ckr.  snfg.  n.t 
bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’Avril  1148s  & 
toutefois  quelques  abbezd’ Angleterre  s’y  oppoferent: 
mais  après  bien  des  conteftations  tous  fe  fournirent  à 
Clairvaux.  Serlon  vouloir  s’y  retirer  lui-même  dés- 
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An  148.  S.  Bernard  n’y  confcmit  pas  ; & lui  donna 

un  de  lès  moines  nommé  Thibaud , pour  inftruire 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Cifteaux.  ils  quittè- 
rent leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le  blanc  , 
& fe  conformèrent  en  tout  au  refte  de  l’ordre.  Apres 
la  mort  de  S.  Bernard  Serlon  fe  retira  à Clairvaux  &. 
y mourut  faintement  en  1158.  H refte  de  lui  quelques 
Bihu.cifi.u.  I.  fermons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savi- 
* gni  ; dont  j’ai  tiré  l’hiftoire,  principalement  du  mé- 

moire; que  le  R.  P.  Dom  Claude  Auvry  prieur  de 
cette  abbaïe  a bien  voulu  me  communiquer. 

PrLatle^dc  E*’  allant  au  concile  de  Reims,  Raimond  arche- 
Toiede.  vêque  de  Tolede  pafla  à Paris  & à S.  Denis  : où  il 
aprit,  que  l’on  avoir  des  reliques  de  S.  Eugene  mar- 
tyr,  que  1 on  tenoit  avoir  ete  le  premier  cvcquc  de 
Tolede.  Ce  qui  fupofe  que  S.  Gérard  de  Brogne 
n’en  avoir  emporté  qu’une  partie  fix-vingt  ans  au- 
paravant. Le  roi  Loüis  le  jeune  en  donna  depuis  un 
bras  au  roi  deCaftille.  Cependant  l’archevêque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims , fe  plaignit  de  la  part  du 
Tti.  roi  de  Caftillc  Ion  maître,  de  ce  que  le  pape  Eugène 
avoir  accorde  le  titre  de  roi  de  Portugal  a Alronle 
Henriqués,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
quatre  livres  d’or , au  préjudice  de  la  couronne  de 
Caftille.  L’archevêque  de  Tolede  fe  plaignit  encore, 
que  celui  de  Brague  & fes  fuffragans , refufoient  de 
reconnoître  fii  primatie  : ce  qui  apparemment  étoit 
une  fiiite  de  l’éreéHon  du  nouveau  royaume  de  Por-  ' 
tugal. 

•t'fi-  M-  ^ gçj  plaintes,  le  pape  Eugene  écri- 

vit au  roi  de  Caftille  Alfonle  VIII.  une  lettre  : où  il 
lui  déclare , qu’il  n’a  jamais  eu  intention  de  dimi- 
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nuer  en  rien  fa  dignité  ni  les  droits  de  fa  couronne  -, 
& lui  promet  de  favoriferen  fon  royaume  l’expedi- 
tion  contre  les  infidèles  ; c’eft-à.dire,  comme  je  croi, 
d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croifade.  Nous  vou- 
lons, ajoute-t'il,  que  l’cvêque  de  Brague  & fes  fuf- 
fragans  obéïflent  à l’archevcc|ue  de  Tolede  comme  à 
leur  primat , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  pre- 
dccefleursi  & l’éveque  de  Bragueeft  lumens  pour  ce 
fujet.  Et  enfuite  ; Pour  marque  de  nôtre  afFeélion , 
nous  vous  envoyons  par  l’évcque  dciSegovie  la  rofe 
d’or,  que  le  pape  a coutume  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  Carême  ; & parce  que  vous 
avez  voulu  que  les  évêques  & les  abbez  de  vôtre 
royaume  afliftaflent  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons à vôtre  priere  ceux  qui  n’y  font  pas  venus, 
de' la  fufpenfe  prononcée  contre  eux,  La  lettre  eft  da- 
tée du  vingt- fêptiemc  d’ Avril  dans  le  territoire  de 
Langres.  Par  une  autre  lettre  il  marque , qu’à  la  prie- 
re du  même  roi , il  a accordé  à l’archevêque  de  Corn- 
poftelle  la  prérogative  de  faire  porter  fa  croix  de- 
vant lui.  J'ai  déjà  j)arlé  de  la  rok  d’or  , que  le  pape 
benifioit  le  quatrième  dimanche  de  Carême. 

' Bernard  archevêque  de  Tarragone,  refiiibitaufli 
de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede  , & avoit  le 
même  intérêt  que  celui  de  Brague  ; fe  trouvant  dans 
un  autre  royaume  , fous  Raimond  Berengcr,  qui  de 
comte  de  Barcelone  étoit  devenu  roi  d’Aragon  en 
1138.  Bqrnard  alTifta  au  concile  de  Rtims  ,où  le  pape 
voulut  l’obliger  à reconnoître  l’archevêque  de  Tofe- 
de  pour  Ion  fuperieur:  mais  Bernard  reprefenta,  qu’é- 
tant nouvellement  archevêque,  iln’écoit  pasencore 
bien  inftruit  defesdroits,  ôc  promit  de  prendre  con- 
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An.  1148.  fur  cette  affaire  , quand  il  feroic  retourné  à (bn 
cglife. 

L’archevcque  de  Brague  fe  fournit  enfin  à Rai- 
mond archevêque  deToIede,  comme  il  paroîtparune 
•t-  »'•  autre  lettre  du  pape  Eugene:mais  Raimond  qui  étoic 
avancé  en  âge  mourut  peu  de  tems  après , fçavoir  le 
mecredi  neuvième  d'Août  np.  Son  fuccefleur  fiit 
Jean  évêque  de  Segovie,  qui  alla  trouver  le  pape 
Eiigene , & obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  pri- 
matie  par  une^bulle  du  treiziéme  de  Février  115t. 
où  les  cvcchez  fuffragans  de  Tolede  font  ainfi  expri- 
mez :Ofma,  Segovie , Siguença  , Palencia.  Le  pape 
ajoute  , que  les  autres  qui  lui  étoient  anciennement 
fournis  lui  reviendront , quand  Dieu  les  aura  remis 
fous  la  puiffance  des  Chrétiens.  Il  luifoumet  auffi  les 
diocefes  qui  ont  perdu  leurs’ métropolitains  par  l’in- 
vafion  des  Sarralins,  julquesâcequeces  métropoles 
•h ',9  la-  fe  rétabliffent.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  aux  au- 
tres évêques  d’Efpagne  en  general,  & à Bernard  de 
T arragone  en  pa  rticu lie r,  de  reconnoître  Jean  arche- 
vêque de  Tolède  pour  leur  primat  : mais  il  neparoîc 
pas  que  ce  dernier  lait  jamais  reconnu. 

*’■  On  trouve  aulïl  une  lettre  du  pape  Eugène  adreffée 
au  clergé  fie  au  peuple  de  Tolede  , où  il  dit  avoir 
apris,  que  ceux  que  l’on  nommoitMofarables , refu- 
foient  obéïlfance  à l’archevêque , recevoient  des  égli- 
Ics  de  la  main  des  la’iques,  & fui  voient  leur  ancienne 
coutume , differente  de  l’ufage  Romain,  dans  la  célé- 
bration de  la  meffe  & de  l’office  divin,  dans  les  ha- 
bits ôc  la  tonfure  cléricale.  C’eft  pourquoi  le  pape  or- 
donne de  leur  enjoindre  exprelTément,  qu’ils  le  con- 
forment au  relie  de  l eglile , & qu’ils  obéiffent  à leur 
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iprelac  s’ils  veulent  demeurer  dans  fa  province.  Ces  An.  ii^|^ 
Mofarabese'toienc  les  anciens  Chrétiens,  qui  e'toient 
demeurez  en  £f  pagne  fous  la  domination  des  Mu^ 
fulmans  -,  Sc  on  voit  ici  combien  ils  etoient  attachez 
à leurs  ulàges,  nonobftant  ce  qui  s’e'toit  pafle  foi- 
Xante  ans  auparavant. 

Apres  le  concile  de  Elcims , le  pape  Eugène  vint  xxxvrr. 
à Trevesavec dix.hnit  cardinaux,  pluheurscvcques  r,lme  Hilde- 
& plufîeurs  abbez  ; y étant  invité  par  l’archevêque 
*■  Adalberon , qui  défraya  pendant  trois  mois  toute 
cette  compagnie.  Le  pape  y célébra  un  concile^  & '*• 

Henri  archevêque  de  Mayence  , jugea  à propos  d’y  yu»s.  h, ,*5. 
venir  avec  les  principaux  de  Ion  clergé , pour  con-  jtr. 

• fulter  le  pape  touchant  les  révélations  d’Hildegarde 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  ctoit  née  l’an  , ,, 

*098.  de  parens  noblesêc  vertueux,qui  la  dévoilèrent 
zu  fervice  de  Dieu  dés  Ton  enfance;  parce  que  dés 
Cju’elle  put  parler  elle  faifoit  entendre , tant  par  fei 
dilcours , que  par  lignes , qu’elle  voyoit  des  chofes 
extraordinaires.  A l’àge  de  dix-huitans  elle  fut  enfer- 
mée à Difemberg,  c’efl;  à direau  mont  S.  Dilibode, 
avec  une  vertueufe  fille  nommée  Jutte  , qui  la  for- 
ma à rhumilité&  à l’innocence  ; & lui  apprit  fimple- 
ment  à lire  le  pfautier.  Hildegacde  avançoit  en  ver- 
tu , mais  elle  foulFroit  des  maux  de  tête  & d'autres 
infirmitez  prefque  continuelles,  enforre  qu’elle  étoic 
rarement  en  état  de  marcher;  & toutefois  elle  vécue 
quatre-vingt-deux  ans. 

A l’âge  de  quarante- deux  ans  & fept  mois,  elle 
vit  le  ciel  s’ouvrir,  & un  feu  très  lumineuxqiti  lui 
pénétra  la  tête , le  coeur  & toute  la  poitrine  fans  brd- 
1er  , mais  avec  une  chaleur  douce  ; & aufli  tôt  elle 
Tomexir.  - " QQ.qq 
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A n.  1148.  reçut  rinreUigencc  du  pfaucier , de  l'cVangilc  & der 
' autres  livres  de  l’ancien  6c  du  nouveau  teftament  : 
enforte quelle  en  expliquoit  le fens  , quoiqu'elle  ne' 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement  > ne  fça- 
chant  ni  latin  ni  grammaire.  Après  plufieurs années  ' 
elle  entendit  une  voix,  qui  lui  ordonnoit  d’écrire  ce 
qu’elle  verroit  & ce  quelle  entendroit  : mais  la  pu* 
deur  de  Ton  fexe  & la  crainte  des  drfeours  du  peuple  ' 
&des  jugemens  temeraires  la  rctenoic.  Toutefois  fe  - 
Tentant  prelTée  intérieurement  d’obcïr  ; & ayant  etc 
long-tems  malade,  elle  découvrit  fa  peine  à un  moi- 
ne qui  étoit  Ton  diredfeur , & par  lui  àfon  abbé.  L’ab-^ 
bé  ayant  pris  confeil  des  plus  fages  de  là  commu- 
nauté, & interrogé  Hildegarde , lui  ordonna  d’écrire, . 
ce  quelle  fit  pour  la  première  fois  ; 6c  aufiî-tôt  elle 
Te  trouva  guerie  & le  leva  de  fon  lit.  Cette  gucrilon 
parut  à l’abbé  fi  miraculeulè , qu’il  ne  voulut  pas 
s’en  tenir  à fon  jugement  : il  vint  à Mayence  faire  le 
rapport  de  ce  qu’il  avoit  appris  à l’archcvcque  & aux 
principaux  de  fon  clergé , & leur,  montra  les  écriess 
d’Hildegardc.  •' 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’archevéquc  de  conful- 
ter  le  pape,  qui  voulant  s’informer  plus  exaélement' 
de  cette  merveille  envoya  au  monafterc  d’Hilde- 
»4*  garde  Alberon  évêque  de  Verdun  avec  Albert  fon  • 
primicier  6c  d’autres  perfonnes  capables, pour  appren- 
dre d elle- même  ce  que  c’étoir,  uns  bruit  & (ans  cu- 
riofité.  Elle  leurrépondit  avec  grande  fimplicité  J & 
apres  quel  eveque  en  eut  fait  fon  rapport  au  pape , le  ■ 
pape  fe  fie  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegardc, 
& les  prenant  encre  fes  mains  il  les  lut  lui-  même  pu- 
bliquement en  prefence  de  l’archevêque,  des  cardi' 
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;naux  & de  tout  le  clergé;  il  raconta  auffi  ce  que  lui  A v.  u^. 
avoient  rapporte  ceux  qu’il  y avoit  envoyez, & tous 
les  ailîilans  en  rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard 
ctoit  prefent,  & rendit  auffi  témoignage  de  ce  qu’il 
fçavoit  de  cette  fainte  fille } car  il  l’avoit  vifitéc  quand 
il  alla  à Francfort , & il  lui  écrivit  une  lettre,  oùil  la 
félicité  de  la  grâce  qu’elle  a reçue , & l’exhorte  à y 
être  fidelle.  11  pria  donc  le  pape,  & tous  les  affifians 
le  prièrent  avec  lui,  de  publier  une  fi  grande  grâce 
■que  Dieu  avoit  faite  de  fon  tems  à l’églilc  , & de  la 
confirmer  par  Ibn  autorité.  Le  pape  fuivit  leur  con- 
feil,  6c  écrivit  à Hildegarde,  lui  recommandant  de 
conferver  par  l'humilité  la  grâce  quelle  avoit  reçue , 

6c  de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  connoîtroit 

on  efprit.  Il  lui  permet  aufii  de  s’établir  avec  fesfocurs 

par  la  permifiion  de  fon  évêque,  au  lieu  qui  lui  avoit 

été  révélé,  & d’y  vivre  en  clôture  fuivanc  la  réglé  de 

S.  Benoît.  Ge  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupért  prés  de 

Bingue  fur  le  Rein à quatre  lieues  au  dellous  de 

Mayence , ainfi  nomme  d’un  lèigncur  qui  vivoit  au 

neuvième  fiéclc,  & qui  eft  honoré  comme  iàint  le 

quinziémedeMai.HildcgardepafiaenceUeu-làavec 

■dix. huit  filles  nobles  quelle  avoit  attirées  par  fa  rc-  ctr.y/4» 

putation , & en  fut  la  première  abbefle.  ’ 

Le  pape  Eugene  étant  de  retour  en  f rance , vint 
•à  Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  Ion  vaux, 
ihumilité  6c  fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  (à 
tunique  de  laine  fans  fergette  par  delTous  , & ne 
quitcoit  la  coulleni  journinuit  Pour  garder  la  bien> 
léancc  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie  , 6c 
fon  lit  étoit  entoure  de  pourpre  6c  couverte  de  riches 
iftofes , maispardeiTousil  n’étoit  garni  que  de  paille 

Q(iqq  ij 
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An.  battue  & de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  commu- 
nauté , il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes  & lesloupirs, 

U les  exhorta  & les  confola,  vivant  avec  eux  en  irere 
plutôt  qu'en  maître  : mais  fa  nombreule  fuite  ne  lui 
permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  fejour.  Il  afllfta 
aufli  cette  meme  année  au  chapitre  general  des  abbez 
w iT.  t.  7*»-  deCîceaux,  non  comme  prefidentou  comme  pape,. 

mais  comme  un  d’entre  eux.  Enfin  il  reprit  le  chemin 
d’Italie , & arriva  heureufement  à Rome. 


xxxix. 

s Gilbert  de 
Scmptiiignn. 

Vnt-  Mttttjl. 
i.p. 

BoU.  t.Ftir,  ti. 

i f- î‘7. 
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ftrfi»». 


Gilbert  de  Sempringam  vint  ace  chapitre  , offrit" 
à l’ordre  de  Cîteauxla  congrégation  qu’il  venoitdc 
former.  Il  ctoit  Anglois , ne  dans  la  province  de 
Lincolne  en  T083.  & apre's  qu’il  eut  fait  fes  études,, 
fon  pere  lui  donna  les  deux  cures  de  Sempringam  &: 
de  Tirington  dont  il  étoic  patron:  mais  il  netiroitfa 
fubfiffance  que  de  la  première,  & donnoitaux  pau- 
vres tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Il  n’etoit  pas  en- 
core dans  les  ordres,  & ne  poffedoit  ces  cures  qu’en 
perfonat,  comme  onlenommoit  , les  faifant  lcrvir 
par  des  vicaires,  fuivanc  l’abus  qui  regnoit  alors,  de 
feparer  le  revenu  & les  fondions,;  & c’eft  cet  abus  qui 
fut  condamne, comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugene.  Gilbert  s’attacha  enfuite  à la 
cour  d’Alexandre  évêque  de  Lincolne , qui  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui,  & le  voulut  faire  fon  archidiacre; 
mais  Gilbert  le  refufà,  difanr,  qu’il  ne  voyoit  point 
de  chemin  plus  court  pour  fe  perdre.'  C’eft  que  les- 
archidiacres  exerçoient  la  jurifdidlionecclefiaftique, 
qui  ctoit  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  & 
faire  une  fondation , & ne  trouvant  point  d’hommes 
qui  vouluflicnt. vivre  aufli  régulièrement  qu’il  foH- 
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■haittoit  : il  aflcmbla  dans  fa  paroiiTe  de  Sempringarn  A N 
jept  filles  vertueufes  , qu’il  enferma  pre's  de  l’églifc 
de  S.  André,  par  le  conleil  & le  fecours  de  l’évêque 
Alexandre , pour  vivre  en  clôture  perpétuelle  : enlor- 
te  qu’elles  recevoient  par  une  fenêtre  les  chofesne- 
cefiaires  à la  vie.  Pour  les  leur  aporter  &:  les  fervir  au 
.dehors  , elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fe- 
culier  : mais  depuis  par  le  confeil  de  perfonnes  fages , 
il  fit  aufli  prendre  un  habit  régulier  & faire  des  voeux, 
à ces  filles  du  dehors  après  les  avoir  bien  inftruites 
& bien  éprouvées.  Il  y joignit  des  hommes  pour 
l'agriculture  &:  les  autres  travaux  les  plus  rudes  , & 
leur  preferivit  une  maniéré  de  vie  dure , & un  habit 
qui  marquoic  l’humilité  & la  renonciation  au  monde. 

•Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé  , qne  plufieurs 
feigneurs  d’ A ngleterre  offrirent  à Gilbert  des  terres  & 
des  revenus,  pour  fondcrdesmonaftereslcmblables; 
l'évêque  Alexandre  commença  & le  roi  Henri  ache- 
va : mais  Gilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crain- 
te  & comme  par  force,  -&  en  refufoit  même  plu* 
fleurs  , tant  il  aimoit  la  pauvreté  & craignoit  la  va- 
nité de  voir  un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  chapitre  de’ 
Cîteaux  où  étoit  le  pape  Eugène,  voulant  fe  déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  maifonsdontilfecroyoit  in- 
capable, & les  rémettre  à ces  religieux,  qu’il  connoif- 
foit  par  l’exercice  frequent  de  rhofpitalité  , & qu’il' 
jugeoit  les  plus  exaârs  de  tous  dans  l’obfervance  de- 
là réglé , comme  étant  en  leur  première  ferveur. 

Mais  le  pape  & les  abbez  de  Cîteaux  lui  dirent,, 
qu’il;  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autres  ' 
religieux  , & encore  moins  des  religieufes  ; & par- 
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~ leur  confeil  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  avêc 
^ ' la  grâce  de  Dieu  l'œuvre  qu’il  avoit  commencé.  Il 
voulut  s’nccufer  fur  Ton  âge  de  foixante  Sc  cinq  ans 
6i  fur  fon  incapacité , mais  le  pape  le  jugea  d'autanc 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  defîrott 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt, 
& déclara  qu’il  luiauroit  donné  l’archevêché  d’Yorc. 
En  cc  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  S. 
Malachic  d’Irlande  & S.  Bernard  : il  fetrouvoit  fou- 
vent  en  tiers  quand  ils  étoient  feuls.  Ils  lui  donnè- 
rent chacun  leur  crolTe^  & S.  Bernard  y ajouta  une 
école  & un  manipule.  • 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre , appella  «. 
Ton  fccours  des  ecclefîaftiques  pour  la  conduite  de 
fes  rcligicufes  -,  & forma  ainlî  une  double  congré- 
gation de  filles  fous  la  règle  de  S.  Benoît,  & de  cha- 
noines réguliers  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  , fie 
leur  donna  des  confiitutions  écrites,  qui  furent  coiw 
firmees  par  le  pape  Eugène  6c  par  les  fuccefieurs. 
Dieu  bénit  tellement  fon  travail , qu’il  fonda  treize 
monafteres , quatre  de  chanoines  6c  neuf  de  rcligicu- 
fes , contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Jlfonda 
d’ailleurs  plufieurs  hôpitaux  , de  malades  , de  lé- 
preux , de  veuves  6c  d’orfelins.  Sa  vie  étoit  aufterc.; 
il  ne  mangeoit point  de  viande, fie s’abilenoit  même 
de  poiflbn  pendant  l'Avent  fie  le  Carême.  Il  ne  le 
fervoit  que  de  vaifTelle  de  Bois  ou  de  terre.fic  de  cuil- 
lères de  corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrures , 6c 
toujours  les  memes  habits  hiver  6c  été.  Il  étoit  vêtu 
de  gris,  6c  fut  long*tems  fans  prendre  l’habit  ni  la  rè- 
gle de  chanoine  régulier  : mais  fes  difciples  lui  rc- 
prclcntcrcnt , qu’il  étoit  à craindre  que  lous  cc  pre- 
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texte  on  ne  leur  donnât  aprc's  fa  mort  un  fuperieuc  ^ jj.  114g. 
etranger.  Il  prit  donc  rhabit  de  chanoine  » des  mains 
de  celui  de  fa  congrégation  qui  dtoit  le  plus  diftin" 
eue  pour  Ton  mérité:  il  lui  promit obeilTance en  fai- 
lant  fes  voeux , & le  regarda  toujours  depuis  comme 
fon  fupericur. 

• Etienne  abbe  d’Obafîne , vint  auffi  trouver  la  pa-  ^ , 

\ A r \ • EnenacdOba- 

pcEugene  a Citeaux , & pour  le  même  fujet.  lletoit  fine 
Bc  en  LimouHn  de  parens  médiocres , & apres  avoir 
dtudic  la  fcience  ecclefialfique , il  ne  laiflà  pas  de 
demeurer  dans  le  monde , prenant  foin  de  là  famille  c.  1. 

& des  pauvres  : mais  ayant  été  ordonné  prêtre  , il 
rcfolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  & commen- 
ça à mener  une  vie  auHere  & à prêcher  avec  beau- 
coup de  force  & donation. -Les  Icâures qu’il  faifoit 
pour  inftruire  les  autres  , lui  firent  naître  le  defiein 
de  renoncer  à tout , & fuivre  C.  dans  une  parfaite 
pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mer. 
coEur , qui  avoir  été  difciple  de  S.  Robert  de  la  Chefe* 

Dieu  ; & ce  faint  homme  lui  conlèilla  d'exécuter  au 
plutôt  fon  pieux  delTein.  Etienne  avoir  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre,  homme 
d’une  grande  fîmplicité , qui  étoitdans  la  même  re- 
folution.  Donc  le  jeudi  d’après  le  jour  de  cendres, 
iis  alTemblerent  leurs  parens  poirr  leur  dire  le  der- 
nier  adieu , leur  donnèrent  un  grand  repas , & difi ri* 
buerent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  relfoitde  bien. 

Ils  paflcrciJt  la  nuit  fuivante  en  prières,  pour  de- 
mander à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur 
avoit  inlpiré:  puis  s’étant  revêtus  d’un  habit  de  reli- 
gieux , & marchant  nuds  pieds , ils  partirent  avant 
le^oar  pour  quitter  leur  païs  & fe  bannir  volontaire- 
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Bcrtran , qui  avoit  quelques  dilciples  ; ils  dcmcurc- 
renc  avec  lui  dix  mois,  mais  fansengagemenc,i&Ie 
quiccerent  par  ledeCr  d’une  plus  grande  perfeAioa, 
Apre's  avoir  vifité  toutes  les  maifons  religieufes  da- 
lentour  fans  y trouver  ce  qu'ils  cherchoient,  ils  s’ar- 
rêtèrent à Obafine  , lieu  defert.cn vironnc  de  boirôc 
de  roches,  &arrofe'  d’une  petite  rivière.  Ils  y arrivè- 
rent le  vendredi  faint,  6c  pafTerent  ce  jour  6c  le  fui. 
vant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâques  ils  allèrent  à 
une  êglife  voiûnc , où  ayant  empruntd  des  fouliers, 
l’un  d'eux  dit  la  meffe  & l’autre  y communia  ; & per* 
fonne  ne  les  ayant  invitez  à dîner , ils  revinrent  affez 
trilles  3 leur  defert  : mais  une  femme  du  voifinage 
leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  6c  un  pot  de  lait* 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  leur  vie.  Ils 
palfcrent  plusieurs  jours  fans  autre  nourriture  que 
les  racines,  6c  les  autres  chofes  qu’ils pouvoient  trou- 
' ver  dans  ce  defert  \ mais  ils  furent  lecourus  par  des 
perfonnes  charitables,  particulièrement  des  paflres, 
qu’ils  recompenfoient  en  les  inflruifant. 

'■  Quelque  tems  apre's  Pierre,  de  l’avis  d’Etienne,alla 
â Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard , qui  s’étoit 
joint  à eux:  ils  parlèrent  â l’évêque  Euflorgc,&  lui 
expliquèrent  leur  ^leffein  , qu’il  approuva  j & ayant 
béni  une  croix  qu’ils  lui  avoient  aportée,  illcur  per- 
mit de  dire  la  mefle  6c  de  bâtir  un  monaftere,  à la 
charge  de  fuivre  en, tout  la  tradition  des  peres.  Ils 
commencèrent  donc  à bâtir  des  lieux  réguliers, car  ils 
avoient  déjà  quelques  difciples , mais  en  petit  nom* 
bre , à caufe  de  l'cxtrêmeaufterité  de  leur  vie.  Ils  fui* 
ypiejnt  .la  reglç  des  chanoines  en  ce  qui  regarde  l’office 

divin. 
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divin  & celle  des  ermites  en  leur  maniéré  de  vie* 

Car,  ajoute  l’auteur  de  cette  hiftoire,qui  eft  dutems 
meme , encore  que  les  chanoines  chantent  régulière- 
ment , leur  nourriture  eft  abondante  &:  délicate  ^ ils 
ont  beaucoup  de  repos , & peu  ou  point  de  travail  des 
mains.  De  quoi  le  laine  homme  ayant  une  grande 
averfion , il  avoir  ordonné  que  tout  le  tems  de  la 
journée  fût  employé  au  travail , excepté  ce  qu’em- 
portoit  la  leéture  ou  l’office  divin.  Ils  y employoient 
même  pendant  l’hy  ver  une  partie  de  la  nuit  *,  & du^ 
rant  ce  travail  on  recitoit  des  pfeaumes. 

Eciene  voulut  perfuader  à Pierre  fon  premier com- 
pagnon  d’aller  chez  les  Sarraftns  , dans  l’efperance 
d’en  convertir  quelques-uns,  ou  de  fouffrir  le  mar- 
tyre. Mais  Pierre  l’cn  détourna  , en  lui  dilànt,  qu'il 
valoit  mieux  s’appliquer  à la  converfion  des  moeurs 
de  ceux  qui  avoient  déjade  la  foi,  que  de  travailler 
inutilement  chez  des  infidelles , qui  peut  être  n’é- 
toient  pas  predeftinez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le 
monaftere  d’Obafine , il  y eut  une  difputc  entre  eux  » i# 
deux  â qui  le  gouverneroit,  chacun  voulant  déférer 
à l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  différend , on 
les  mena  devant  le  légat  Geoffroi  éveque  de  Chartres, 
qui  fc  trouvoit  alors  dans  le  païs  -,  &:  qui  après  les 
avoir  bien  examinez , donna  la  fuperiorité  à Étienne. 

Sur  la  réputation  des  Chartreux , qui  paffoient  pour  *• 
les  plus  parfaits  religieux  , il  alla  les  vifiter  ; & y 
arriva  vers  le  tems  qu’une  fonte  extraordinaire  de 
neiges  avoit  emporte  plufieurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafîne  a ^ 
confulta  le  prieur  de  la  Chartreufe , qui  étoit  alors  le 
vénérable  G uigues  j fur  l’inftitut  qu’il  devoit  choifir  ; 
TomeXir,  ' 
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Av  II  8.  ^ prieur  lui  répondit;  Les  Ciftcrciens  venus  de- 
puis  peu  fuivenc  le  grand  chemin  , & leurs  (latuts 
peuvent  Tuffire  pour  la  plus  grande  perfedUon  ; 
quant  à nous  nous  fommes  bornez  Ôc  dans  le  nom> 
bre  des  pcrfonnes&dans  l’étendue  de  nos  poITeffions. 
Vousquiavez  aflèmblc  plufieurs  perfonnes  au  fervice 
de  Dieu,  & qui  avez  refolu  d’en  jeeevoir  encore  da- 
vantage, vous  devez  plutôt  embralTerla  vie  cenobi- 
ciquo. 

Au  retour  de  la  Chartreuiè  Etienne  augmenta  les 
bâtimens  d’Obafine,pour  recevoir  ceux  qui  venoienc 
tous  les  jours  fe  ranger  fous  Ùl  conduite  , entre  lef- 
quels  fut  un  gentilhomme , qui  ayant  déjà  mené 
dans  le  monde  une  vie  trcs-reglée  , fe  donna  à lui 
avec  Ùl  femme,  fès  enfàns,  toute  fa  famille  8c  tous 
fès  biens  ; car  Etienne  recevoir  aufli  des  femmes , & il 
en  convertit  un  grand  nombre , meme  des  plus  no- 
blea,  8c  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
luxe,  la  mollellc  8c  le  defordre  ; 8c  il  les  accoutumoic 
à ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas.  Elles 
avoient  leur  habitation  fèparée , mais  enfuite  il  les 
mit  plus  loin  , 8c  dans  une  clôture  plus  exadfe  ; 8c 
elles  furent  bien  tôt  jufques  au  nombre  de  cent  cin- 
quante. 

w.  « 1. 1. 1.  Etienne  ayant  donc  rclblu  de  prendre  la  réglé  mo- 

• naftique,  principalement  par  le  confeild’Aimeri  évê- 
que de  Clermont , envo  ya  à Dalone , qui  étoic  le 
fèul  monaftere  régulier  du  païs , 6c  qui  uiivoit  déjà 
l’oblervancc  de  Cîteaux  , (ans  touterois  être  encore 
âggrege  à l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour 
^ inftruire  les  fiens  j & le  jour  des  Rameaux  de  l’an 
414a.  il  reçut  la  benediâion  abbatiale  de  Geraud 
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cvcques  de  Limoges,  qui  donna  auffi  l’haJjJt  monaf^  An 
tique  à tous  ceux  de  Ces  disciples  qui  étoient  clercs  ^ 
laiflànt  les  autres  dans  l’habit  qu’ils  portoienc  aupa_ 
ravanc,  Enlùice  l’cvcque  avec  ion  clergé , le  nouveL 
abbé  & Tes  moines,  mcnerencen  procelfion  les  reli- 

Î^ieufes  aumonallerequileurécoit  préparé,  où  labbâ 
esenfenna  pour  n’en  jamais  G}rtir,rousquâlquie'pr&^ 
ttxte  que'cefik.  Leur  églilè  étoit  dilpoléc',.' comme: 
nous  voyons  encore , celles  des  anciensraooafteres;de' 
filles  -,  c’eft-à-dire  que  la  partie  orientale  comprenant 
-l'autel , étoit  lèparé  du  relie  par  une  muraille,  âà 
' avoir  une  porte  de  côté  du  Septentrion  par  où  cn-i 
«oient  les  moines  pour  chanter  les  nodturnes  & 1», 
méfie.  Le  mur  de  lèparation  avoitunefenctregrilléei 
avec  un  rideau  en  dedans,  par  où  les  religieuies  re>. 
cevoient  la  communion,  meme  les^ malades,  querom 
y aportoic  en  quelque  état  qu'elles  fùfiènt.  Car  lest 
moines  leur  rendoient  tous  les  lêrvices  rpirituels,làns. 
jamais  entrer  dans  leur  clôture  -,  fie  elles  avoientua  , 
frere  lai  pour  procureur , qui  les  lèrvoit  quant  aux: 
beloins  temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appeliez, 
pour  inftruire  ceux  d’Obafine,  les  traitoient  dure- 
ment&  avec  peu  de  dilcretion,  comme  s’ils  avoient 
dû  fçavoir  tout  d’abord  les  pratiques  monafiiques,. 
qu’ils  n’avoient  point  appriles.  Ils  s’en  plaignoientà 
l'abbé  Etienne,  qui  les  avoit  accoutumez  à être  traitez, 
charitablement  j fie  il  les  exhortoit  à la  patience.. 
Toutefois  fçaehant  que  le  pape  Eugene  étoit  en 
France,  fie  qu’aprés  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu, 
à Cîteaux , il  alla  l’y  trouver  j car  il  defiroit  depuis 
long-temsdelèroumettreàcet  ordre*  L’abbéEtienn^  «,i« 
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An  114g  s'étant  donc  prefentc  au  pape  , & lui  ayant  expliqué 
fbn  deflein , le  pape  fit  appeller Rainard  abbédeCî- 
teaux , homme  d’un  mérité  fingulier , & lui  recom- 
manda Etienne  pour  le  regarder  comme  Ton  fils,  ôc 
l’aflocier  à l’ordre.  Rainard  le  prefenta  aux  abbez  af- 
ièmblez  en  chapitre  general, & leur  dit  : Vous  voyez 
cet  abbé  de  petite  taille  & de  mauvaife  mine  , mais . 
tout  rempli  du  fàint  Efprit  -,  & leur  ayant  déclare 
l’ordre  du  pape,  ils  reçurent  Etienne  tout  d’une  voix, 
& l’affignerent  à la  maifon  de  Cîteaux,  pour  être  de 
fà  filiation.  Il  y avoit  quelque  diflSculté , en  ce  que  la  . 
maifon  d’Obahne  avoit  certaines  pratiques  contraires 
aux  coutumes  de  Cîteaux,  principalement  la  con- 
duite des'  femmes  : mais  on  paffa  par  defius  pour  l’a- 
mour d’Etienne  j & Rainard  qui  le  cheriflToit  tendre- 
ment promit  que  ces  différences  s’aboliroient  peu  à 
peu.  Etienne  revint  donc  à Obafine  plein  de  )oye  , 
amenant  ceux  que  l’abbé  de  Cîteaux  lui  avoit  don- 
nez pour  maîtres , dans  l’obfervance  j fçavoir  deux 
moines  prêtres  & deux  frères  lais.  Ces  nouveaux 
maîtres,  bien  difFerens  de  ceux  de  Dalone,  inflrui- 
foient  doucement , familièrement  & avec  une  grande 
diferetion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  à 
l’abbé  Etienne , fut  d’accorder  l’ufage  de  la  viande 
aux  malades  , conformement  à la  réglé.  Depuis 
cette  affociation , le  monaftere  d’Obafine  alla  tou- 
jours augmentant,&  continua  d’en  produire  plufieurs 
autres.  Etienne  vécut  encore  environ  onze  ans,  juf- 
^ ‘ * 59-  4“  mourut  le  huitième  de  Mars  j & il 

eft  compté  entre  les  faims  de  fbn  ordre. 
xLi.  S.  Malachie  archevêque  d’Irlande , de firoit  depuis 

^rmdcs.M»-  jç  pallium  pour  honorer  fou  fiege , ôc  ne 
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manquer  à aucune  des  ceremonies  de  l'églife.  Le  An.  1148. 
pape  Innocent  le  lui  avoir  promis  j & il  étoit  d’au- 
tant  plus  affligé  de  ne  l’avoir  pas  envoyé  quérir  de 
fon  vivant.  Mais  fçachant  que  le  pape  Eugene  s'étoit 
aprochéjufques  en  France  , il  voulut  profiter  de  l’oc- 
cafion  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fût  favorable  , 
comme  enfant  de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il 
affembla  donc  fon  concile  ; & après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fe  prefentoient , le 
quatrième  jour  il  déclara  fondeffein  touchant  le  pal- 
lium i ôc  les  évoques  l’approuverent,  pourvu  qu’il 
l’envoyât  demander  par  un  autre.  Toutefois  voyant 
qu’il  vouloir  y aller  luLmême , ôc  que  le  voyage 
n etoit  pas  trop  long  , ils  n’oferent  s’y  oppofer. 

Malachie  fe  mit  donc  en  chemin , mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre,  on  le  retint  quelque  tems,  refij- 
fant  de  le  laiffer  paffer  en  France , parce  que  le  roi 
Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eugène , qu’il 
croyoit  ne  lui  être  pas  favorable.  Quand  l’archevê- 
que arriva  à Clairvaux,  S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joye  incroyable ,.  ôc  courut  l’embrallèr  avec  une  légè- 
re té  bien  au  deffus  de  fàfoibleffe  : mais  le  pape  étoit 
déjà  à Rome  , ou  prés  d’y  arriver.  Ainfi  l’archevê- 
que fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fâinte  maifon 
pour  attendre  quelques-uns  de  fà  fuite  retenus  en  An- 
gleterre , & fê  préparer  au  voyage  de  Rome.  Quatre  *' 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  , ayant  célébré  la 
meffe  conventuelle  le  jour  de  S.  Luc,  la  fievre  le  prit, 
ôc  il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  communauté  s’empref- 
foit  à le  fervir-'ôc  à lui  donner  tous  les  foulagemens 
poffibles-,  maisilleurdifbit;  Vos  foins  font  inutiles; 
je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous 
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voulez.  Car  il  fçavoit  que  fa  fin  étoic  prochej&  alTiî-. 
roit  qu’il  mouroit  cette  année  & au  jour  qu’il  defi- 
roit  depuis  fi'  long-temsj  qui  ecoit  celui  des  Trepaf-; 
^z,ayanc  grande  confiance  aux  fècours  que  les  morts, 
reçoivent  des  vivans  en,  ce  jour-la.  Il  avoit  auffi  dit 
long-tcms  auparavant,,  que  s’il  mouroit  en  voyage, 
Uivouioit  mourir  àClairvaux. 

- Ili  demanda  l’huile  fainte -,  & comme  la  commu- 
sauxc  lè  preparoit  a venir  la  lui  apporter  folemncHe* 
ment  : il  ne^  voulut  pas  foufFrir , mais  il  delcendit 
de  la  chambre  haute  où  il  croit , marchant  de^Ioa 
pied  ôc  remonta  de  même,  apres  avoir  reçu  l’extrême» 
ondion&  le  viatique.  Sonvifage  n’écoit  point  chan-i 
gé  j & on  ne  pouvoit  croire  qu’il  fût  fi. près  de  fa 
fin.  Mais  on  changea  d’avis  le  loir  du  jour  de  la 
Touflaints  ; on  vit  qu’il  étoit  à l’cxtremité,  & toute 
la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  leur  don- 
na à tous  la  benediétion  par  l’impofition  des  mains, 
& les  recommanda  à Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nuit 
meme  du  lècond  jour  de  Novembre  1 an  1148.  étant 
dans  fa  cinquante-quatrième  annee,  S.Bernard  fit  fon 
orailonfunebrele  jour  même  j & quelque  tems  apres 
il  ccrivitia  vieàlapriere  de  l’abbé  Congan  & de  toute 
la  communauté  de  Cifterciens  qu’il  gouvernoit  en  Ir- 
lande. Le  motif  du  lâinten  écrivant  cette  vie,  fût  de 
conlèrver  la  mémoire  d’un  fi.  grand  exemple  de  ver- 
tu , dans  un  tems  où  les  faints  étoient  fi  rares , par- 
ticulierement  encre  les  évêques.  Les  fuccefleurs  de 
suf.iiv.txw ni.  5,  Malachie  dans  le  fiege  de  Doune  , rut  Chrétien 
fjn  archidiacre  abbé  de  Millefont,  -qui  le  premier 
. Conftrenca  avoit  porté  en  Irlande  l’oblervance  de  Citeaux. 
d â-  . Anfelme  évêque  d’Avclberg  en  baüè.Sdxe  ,eta05 

vec  In  Wrea. 


S,  Umi. 
A#r».  I. 
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Suprés  de  pape  Eugeneà  Tufculum  au  tnois  de  mars  ^ 

1 149.  le  pape  lui  dit  entre  autres  chofes  : Il  m’eft  ve-  ^ 

nu  depuis  peu  un  évêque  en  qualité  d’ambaffadeur  Sfiai.  / i«. 
de  l’empereur  de  Conftantinoplc,dont  ilm’i aporté 
une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  évêque  bien  inftruit 
dans  les  livres  des  Grecs,  parlant  bien  & fe  confiant 
en  Ion  éloquence , nous  a propofë  plufieurs  objec- 
tions touchant  la  doctrine  & le  ritdesXîrccs,  préten- 
dant foûcenir  tout  ce  qu’ils  ont  de  different  de  l’é- 
glife  Romaine  ; entre  autres  touchant  la  proceffioa 
du  S.  Efprit  & les  azymes.  C’eft  pourquoi  fçaeant 
que  vous  avez  autrefois  été  ambafladeur  de  l’empe- 
reur Lotliaire  à C.  P.  & que  pendant  le  fejour  que 
vous  y avez  fait,  vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs 
conférences  tant  publiques  que  particulières , je  vous 
prie  d’en  compofèr  un  traité  en  forme  de  dialogue  , 
qui  contienne  ce  qui  a été  dit  de  part  & d’autre.  Nous 
avons  vu  que  l’empereur  Lothaire  reçut  une  ambaf- 
làde  de  l’empereur  Jean  Comnene  en  1137.  &ce  fut 
apparemment  à cette  occafion  qu’il  lui  envoya  l’évê- 
que Anfelme, 

En  exécution  de  l’ordre  du  pape,  Anfelmelui  en- 
voya un  traité  intitulé  Anticimenon , c’eft -à-dire 
Recueil  d’objeélions, où  il  raporta,  autant  que  fa  mé- 
moire lui  put  fournir , les  conférences  qu’il  avoir  eues 
avec  les  Grecs  rmaisfans  leur  impofer,  comme  quel- 
ques-uns, qui  ne  les  ayant  oüis  qu’en  palTant,  leur 
faifoient  dire  ce  qu’ils  ne  difôient  point.  A la  tête  de 
'cet  ouvrage , Anlclme  mit  un  petit  traité  de  la  perpé- 
tuité & de  l’uniformitc  de  l’églife  , pour  ré^iondre  à 
ceux  qui  étoient  fcandalifez  de  la  multitude  des  or- 
dres religieux  & delà  diverfité  de  leurs  obfêrvances. 

4 * 
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AN.TI4P.  Entrant  en  maticrefur  les  différends  des  Grecs  avec 
les  Latins  il  dit: 

' ’ Lorlquej’dtoisàConftantinople,commeles  Grecs 
me  failoient  fouvent  des  (jueftions , & que  je  leur  en 
fàilbisde  mon  côte , l’empereur  Calojean  & le  pa- 
triarchc  forent  d’avis  d’une  conférence  publi<j|ue,  qui 
* fc  tint  dans  le  quartier  des  Pilàns  prés  de  l’eglife  de 
fainte  Irene.  On  établit  des  fiicntiaires  ,c’cft-à-dire 
des  huifoers  pour  faire  filence  \ des  arbitres  & des  no- 
taires, pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroit  ccé 
dit  de  part  & d’autre.  Outre  la  multitude  des  Grecs , 
il  y avoir  pluficùrs  Latins,  entre  autres  Jacques  Veni. 
tien , un  Pifan  nomme  Bourguignon , & Moïfe  de 
Bergame  qui  fervoit  d’interprete.  On  avoir  choifl 
pour  difputer  avec  moi,  Nechités  archevêque  de  Ni- 
comedie,  le  principal  des  douze  didafcales,  ou  doc> 
teurs  qui  gouvernoient  les  études , & étoient  conlult 
tcz  fur  les  queftions  difficiles. 

♦ ••J*  On  traita  la  queftion  du  S.  Efprit  ; & Nechités 
reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pluralité  de 
principes , en  difânt  que  le  S.  Efprit  procède  du  Pere 
& du  Fils  : mais  Anfelme  répondit , qu’il  n’en  pro- 
cédé que  comme  d’un  fêul  principe.  Nechités  prefle 
«k  i,.  par  les  autoritez  de  l’evangile,  convint  que  le  faine  . 
Efprit  eft  du  Fils , qu’il  eft  envoyé  par  lui , qu’il  re- 
çoit de  lui,  qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  : mais  il  ne 
vouloir  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils,  parce  que  l’c- 
vangile  ne  le  dit  ps  formellement.  Mais  répondoic 
Anfolme  , l’évangile  ne  dit  pas  non  plus  expreffé- 
ment  le  contraire  -,  & vous  croyez,  comme  les  con- 
elles  l’ont  décidé,  que  le  Filseff  confubflantiel  au 
Pere,  que  Marie  eft  mere  de  Dieu,  & qu’il  faut  ado- 

ret 
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rer  le  S.  Efpnc, quoique  ces  exprcllions  ne  foient  pas  ^ 
dans  l’écncure  \ parce  qu’on  y trouve  la  dodrine 
qu’elles  expliquent  plus  prccilément,à  caulè  des  hé- 
rétiques qui  l’ont  contefte.  Il  retuta  enfuite  ceux  qui 
difoient , que  le  S,  Efprit  proccdoit  du  Pere  par  le 
Fils.  Enfin  Nechités  témoigna  être  perfuade  : maisil 
reprefenta  que  ces  paroles  : Le  S.  Elprit  procédé  du 
FilsjUepourroient  être  avancées  fans  grand  fcandale 
dans  les  églifcs  des  Grecs.  C’eft  pourquoi  , dit-il , 
il  faudroit  aflfembler  un  concile  general  de  l’églile 
d’Occident  6c  d’Orient  par  l’autorité  du  pape  & du 
conlèntement  des  empereurs,  où  cette  queftion  & les 
autres  fuflènt  décidées.  Anfelme  fitlemême  fouhait , 
qui  fut  approuvé  par  les  acclamations  de  toute  l’af-. 
femblce. 

La  femaine  fuivanteon  tint  une  autre  conférence  w ***  '-*^ 
dans  l’églile  de  fainte  Sophie , où  comme  on  parloit 
cîe  la  primauté  de  l’églife  Komaine , l’archevêque  Ne- 
çhités  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ne  lui  refufons  »•*< 
pas  le  premier  rang  entre  fes  fccurs , c’eft-à-dire  les 
çgliles  patriarcalesjôc  nous  reconnoiffons  qu’elle  pre- 
fide  au  concile  general  ; mais  elle  s eft  feparce  de 
nous  par  la  hauteur,  quand  excedant  fon  pouvoir,  ^ ; 

«lie  a divifé  l’empire  6c  en  même  -tems  les  églifes 
d’Occident  6c  d'Orient.  C’eft  pourquoi  lorfqu’ellc 
célébré  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d’Occi- 
dent , ils  doivent  recevoir  avec  refpeét , & oblerver 
les  decrets  qui  ont  été  &its  par  leur  confeil&de  leur 
confenternent  : mais  pour  nous,  quoique  nous 'rie 
foyons  pas  divifez  de  l’églife  Komaine  par  la  foi , 
comment  pouvons-nous  recevoir  fes  decrets  , qui  fonc 
faits  à nôtre  infd)  Car  ft  le  pape  prétend  nous  eo* 
TomeXif^,  “ SSff 
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A N»  1149*  voyerfcs  ordres  en  connRnc  du  haut  de  fon  thrône^ 
juger  & difpofer  de  nous  & de  nos  églifes  fans  nôtre 
confeil,  à difcretion  & fuivant  fon  bon^laifir  , quelle  ■ 
fraternité  fera- ce  , ou  quelle  paternité  : Nous  ne  fe- 
rions plus  que  des  efclaves  ôc  non  des  enfans  de  l’é- 
glife.  Que  s’il  étoit  neceflaire  de  porter  un  joug  fi 
pefant  ; il  n’y  auroitplus  que  l’Eglife  Romaine  qui 
joüiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudroit , & qui  donne- 
roit  des  loix  à toutes  les  autres  fans  être  fujene  à au- 
cune loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  léttres  & la 
fcience  des  écritures  ; à quoi  nous  lèrviroit  d avoir  de 
l’efprit  ? La  feule  autorité  du  pape , qui  comme  vous 
dites , eft  au  dcfllis  de  tous  les  nommes , rend  inutiles 
tous  ces  avantages.  Il  fera  le  feul  évêque,  le  lèul  doc- 
teur , le  feul  pafteur , qui  rendra  compte  à Dieu  £êul 
du  troupeau  qui  n’eft  confié  qu’à  lui  feul.  Que  s’il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur , il  doit  confcrver  fa  primauté 
fans  méprifer  les  frétés , que  Jefus-Chrift  a engen- 
drez dans  le  fçin  de  l’églife , non  pour  la  fervitude  , 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous  , félon 
I.  Ctr.  T.  10.  l’apôtre, comparoître  devant  le  tribunal  de  J.  C-  pour 
rendre  compte  de  nos  aéUons.  Ildit  tous  fans  excep- 
ter le  pape  Ôc  fans  s’excepter  lui-même , tout  apôtre 
qu’il  étoit.  Auffi  ne  trouvons-nous  dans  aucun  (ym- 
■ bole , qu’il  nous  foit  ordonné  de  confeffèr  en  parti- 
culier réglife  Romaine,  mais  une  églife  fainte,  ca- 
tholique ôc  apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l’c- 
glife  Romaine , que  je  reverc  avec  vous  , mais  je  ne 
croi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  nccelfairement  en 
tout,  ni  que  noiû  devions  quitter  nôtre  rit,  pour  re- 
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cevoir  fon  ufage  dans  les  facremens , fans  l’examiner  a „ 

1 ® » I r • A N.  II4>é 

par  la  railon  m par  l'auconce  des  écritures  : mais 
marchanc  apres  elle  yeux  fermez  , par  tour  où  elle 
ira  conduire  par  fon  propre  efprit.  C’eft  aux  fages 
tant  Latins  que  Grecs , de  juger  combien  il  nous  fe- 
roit  sûr  & honnête  d’en  ulèr  ainfi. 

Anfelme  interrompit  ce  dilcours  > ne  pouvant  ' 
fouffrir,  dit-il  , que  l'archevêque  Grec  s’emportât 
de  la  forte  contre  l’églife  Romaine  j & il  dit  : Si  vous 
connoidlez  comme  moi  fa  religion , fa  fincerité , fon 
équité  , lôn  humilité  , ù.  fagellè  , fa  dilcretion , la 
charité  envers  tout  le  monde , & fur  tout  fon  exaéti* 
tude  dans  l’examen  des  caufes  ecclellalliques,  Sc  la 
liberté  dans  les  jugemens  : vous  n’auriez  pas  ainli 
parlé,  mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  à 
fa  communion  & à fon  obéïlTance.  Enfuite  il  remar- 
qua l’origine  du  patriarcat  de  ConRantinople  i Iça-  Smf.th.TTtn. 
voir  l’entreprife  des  évêques  dutroifiéme  concile  ge- 
neral  &c  de  ceux  du  concile  de  Calcédoine , à laquelle 
S.  Leon  s'oppofa  vigoureufement  i & après  avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  & de  la  primauté  du 
pape,  on  vint  à la  quellion  des  azymes  : fur  laquelle 
on  conclut  que  cettediverfité  de  pratique  indilFerente  *.  n:itii 
en  loi , ne  pouvoir  être  ôtée  que  par  un  concile  uni-  »■  in 
verfel.  Anfelme  demanda  enfuite , pourquoi  les  Grecs  r.  m. 
conlàcroient  le  vin  pur , 6c  n’y  mêloient  l’eau  qu’a- 
prés  la  conlècration  : fur  quoi  Nichetés  répondit  par 
des  railons  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme  , 
une  pure  calomnie  , le  reproche  qu’on  failbit  aux 
Grecs  de  rebaptifer  les  Latins  : lôus  pretexte qu’ils  les 
arrolbient  d’huile  benite,douunt  s’ils  avoient  reçu 
lefacreracnt  de  l’onélioa  La  conclufion  de  cette  fe-  . ^ 
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An  II  conde  conférence  comme  de  la  première , fut  de 
fouhaiter  un  concile  general , pour  la  rcünion  par- 
faite des  deux  eglifes  d'Orient  & d’Occident. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris  eue  le  roi  Conrad 
étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade , lui  fit 
fçavoir  de  fes  nouvelles  par  Artuic  archevêque  de 
Breme,  & Anfelme  eveque  d’Havelberg,  puis  lui 
écrivit  une  lettre  de  confolation  furlemauvais  fuc- 
cés  de  cette  entrepriie.  La  lettre  cft  datée  de  Tufeu- 
lum  le  vingt  quatrième  de  Juin  1149. 

Au  retour  de  la  croifade , Robert  frère  du  roi 
Louis  Henri  fils  du  comte  de  Champagne , pri- 
beiu^cr.  toumoi,  OU  l’on  devoir  combat- 

tre à outrance  apres  les  fêtes,  de  Pâques  de  l’année 
1149.  Saint  Bernard  en  écrivit  à l’abbé  Suger,quieu 
l’abfencedu  roi  avoiten  France  la  principale  autorité. 
Voyez  , dit- il,  avec  quelles  difpofitions  ces  princes 
font  allez  à Jerufalem , puifqu’ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal,  foit  par  perfua- 
fion , foit  par  force  : j’entends  celle  qui  appartient  à 
la  difcipline  ecclefiaftique  , c’eft  à-dire  lescenfures^ 
J’écris  de  meme  à l’archevêque  de  Reims,  à celui  de 
Sens , aux  évêques  de  Soiflons  & d’Auxerre,  au  comte 
Thibaut  & au  comte  Raoul.  Oppofez-vous  à de  fi 
grands  maux,  àcaufedu  roi  & à caufe  du  pape  ,à  qui 
appartient  la  garde  du  royaume.  C’eft  que  le  pape 
étoit  le  protedleur  des  croifez  & de  leurs  biens.  Au 
relie,  Thibaut  étoit  le  comte  de  Champagne , ôc 
Raoul  le  comte  de  Vermandois. 

Henri  autre  frere  du  roi  Loüis  le  jeune  , & aîné 
de  Robert , avoir  été  engage  par  le  roi  leur  pere  dans 
l’état  ecclefiaflique,  & avoir  pofledé  plufieurs  grands 
bénéfices  j encre  autres  la  crelbrerie  de  S.  Martin  de 
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Tours,  l’abbaye  de  N.  D.  d’Eftampcs,  l’archidiaconé  A n.  114J. 
d’Orléans.  Etant  un  jourvenuàClairvauxconfulter 
S.  Bernard  lur  une  affaire  temporelle  , ilvoulucaulli  rius-Bt^  i. 
voir  la  communauté,  & fe  recommanda  aux  prières  *■••  '** 
des  moines.  Le  faint  abbé  lui  ayant  donné  des  avis 
fpirituels , ajouta  : Je  me  confie  en  Dieu , <jue  vous  ne 
mourrez  point  en  l’état  où  vous  êtes  i & que  vous 
fentirez  bien-tôt  par  expérience,  l’utilité  de  ces  priè- 
res , que  vous  avez  demandées.  On.vit  le  jour  même 
la  vérité  de  cette  prediétion  , le  jeune  prince  Te  con- 
vertit ôc  demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  la  communauté,  mais  lès  amis  & 
les  ferviteurs  le  pleuroient  comme  s’il  eût  été  mort. 

• Le  plus  emporté  de  tous,  étoit  un  Parifien  nom- 
mé André , qui  dilbit  que  Henri  étoit  yvre  ou  in- 
lènfé  , n'épargnant  ni  les  injures , ni  les  blafphêmes. 

Au  contraire  , Henri  prioit  S.  Bernard  de  travailler 
particulièrement  à la  converfion  de  cet  homme.  Le 
iaint  abbé  lui  dit  en  prelence  de  plufieurs  : Laiffez-lc  : 
il  eft  maintenant  outré  de  douleur , & n’en  foyez  pas 
en  peine , il  efl:  à vous.  Et  comme  Henri  le  preflbit 
de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un  regard  fei 
vere:Qu’eft-cececy  ? Ne  vousai-je  pas  déjà  dit  qu’il 
eft  à vous  } André  qui  étoit  prelènt  dit  en  lui-même, 
comme  il  avoüa  depuis:  Je  voi  maintenant  que  tu  es 
un  faux  prophète  : car  je  fuis  affuré  que  ce  que  tu 
viens  de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai  pas 
de  te  le  reprocher  devant  le  roi  & les  feigneursdans 
les  plus  célébrés  aflemblées  , afin  que  ta  fauflètéfoit 
connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  Andié  fe 
•retira , faifant  toutes  Ibrtes  d’imprécations  contre  le 
monaftere  où  il  laiflbit  Ton  maître,  fouhaitant  que  la 
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An.  1149.  vallée  meme  fût  renverfée  avec  fes  haBitans.  Il  conti* 
nua  de  marcher  ce  jour-là  : mais  des  la  nuitfuivante 
il  fe  fentit  vaincu  & comme  forcé  par  l’elprit  de  Dieu: 
en  forte  qu’il  fe  leva  devant  le  jour  ficrevint  promp- 
tement au  monaftere. 

Henri  faifant  profeflion  à Clairvaux,laifla  fes  bé- 
néfices à Philippe  fon  frere  puifné  j & après  qu’il  eut 
HtkJeM  riitx-  quelque  tems  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  cette 
uinte  maifon^  il  fut  élu  évêque  de  Beauvais  fur  la  fia 
de  l’an  1149.  S.  Bernard  confultafur  cefujet  Pierre 
abbé  de  Clugni,  qui  lüi  répondit:  Si  l’éleélion  s’eft 
r.ffiji.  I.  f^he  par  le  clergé  & le  peuple  unanimement  avec  le 
confentement  du  metropoliuin  & de  fes  fuifragans: 
fi  comme  j'ai  appris , on  vous  a fouvent  prié  de  l'ap- 
prouver ; fi  le  pape  a cfeclaré  fa  volonté  en  écrivant 
à l’archevêque  de  Reims  : que  refte-t-il  finonde  vous 
foumettre  à la  volonté  de  Dieu , qui  fe  déclaré  par 
tant  de  fignes , & ne  pas  permettre  que  cette  églife 
fôu  ffre  plus  long- tems  par  les  voyages  & les  dépenfes  î 
Si  vous  vous  défiez  de  la  fcience  de  Henri , Dieu  qui 
lui  a déjà  fait  de  grandes  grâces , peut  lui  en  faire  en- 
core de  plus  grandes.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
différer  davantage  laconclufionde  cette  affaire.  Le 
tf.  fuffrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup  à 

la  promotion  de  Henri , comme  il  paroît  par  une 
lettre  du  moine  Nicolas  fecretaire  de  faint  Ber-  - 
nard. 

Prm?eMi»re  *^cmc  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé  Pierre, 

4e  U confuic-  qu’il  lui  envoye  le  livre  de  l'abbé  de  Clairvaux  au 
pape  , c’eft-à-^ire  le  premier  livre  de  la  Confidera. 
tion.  S.  Bernard  entreprit  cet  ouvrage , comme  il  té- 
moigne lui-même , pour  l'édification  Sc  la  confola* 
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tion  du  pape  Eugene,  pour  lequel  il  avoir  toujours 
une  tendrefle  de  pere.  D’abord  il  compatir  à (à  peine,  ^ 
d’avoir ététiré  des  delicesdela  vie  folitaire,  & plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : mais  il  «.  t. 
Texhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutume , qui  en- 
durcit & rend  infenfible  aux  plus  grands  maux.  Et 
après  avoir  décrit  les  fûneffes  effets  de  la  dureté  de 
cœur  : Voilà  , dit-il,  où  vous  entraîneront  ces  mau- 
dites occupations , lî  vous  continuez  à vous  y donner 
tout  entier.  Et  enfuite  : Je  vous  prie  , quel  .eft  cet 
état,  d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  juf-  * »• 
ques  au  foir } encore  les  nuits  ne  font  pas  libres  -,  à 
peine  laifle-t-on  au  corps  le  repos  neceffaire  : vous 
n’avez  pas  le  tems  de  relpirer. 

Et  enfuite  :Ne  me  répondez  pas  que  l’apôtre  dit  : ^ 

qu’étant  libre,  il  s’eft  fait  efclave  de  tous.  Vôtrelèr- 
vitude  eftbien  differente.  Voyoit-on  venir  à lui  de 
toute  la  terre  des  ambitieux , des  avares  , des  lîmo. 
niaques,  des  facrileges,  desconcubinaires,des  incell 
tueux  & d’autres  tels  monftres  , pour  obtenir  ou 
conlerver  par  fon  autorité , les  dignitez  ecclelîaffi- 
ques  ? il  le  faifoit  efclave  de  tous,  pour  les  gagner  à 
Jefus  Chrift,  non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  fervile  & de  plus  indigne  d’un  fbuve- 
rain  pontife,  que  de  travailler  continuellement  à de 
telles  affaires  & pour  de  telles  gens  ? Quand  prions- 
nous?  quand  inftruifons-nous  les  peuples?  quand 
meditons-nous  la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loix  dont  re- 
tentit vôtre  palais  font  celles  de  Juftinien. 

• Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  aies  occupations, 

& à les  interrompre  pour  donner  du  tems  à la  confi- 
deration  : c'eff -à-dite  aux  reâexions.&àla  méditation 
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An.  114  P veritez  utiles  à Ton  falut  ; afin  de  ne  pas  s'abanJ 
donner  lui  - même  , fous  prétexte  de  la  chanté  du  pro- 
chain.  Il  montre  enfiiite  combien  il  eft  indigne  d’un 
pape  , de  juger  des  affaires  cfmporelles , par  l’auto- 
rité de  S.  Paul , qui  renvoyé  ces  jiigemcns  aux  plus 
r Cer.vt  î.  mcprifables  d’entre  les  Chrétiens  : qui  dit  ,que  celui 
I.  T:m.  M.  4.  qui  eft  fervice  de  Dieu  ne  s’embarraflé  point  d’af- 
^ faites  l'eculieres , par  l’exemple  de  J.  C.  même,  qui 

MC.  XII.  14-  arbitre  entre  deux  frétés.  Saint  Bernard 

convient  toutefois , que  fon  tems  ne  pouvoit  porter 
, cette  perfeébion  ; & que  fi  le  pape  Eugene  retufoic 
de  juger  ces  fortes  d’afiaires,  on  le  traiteroitde  ruf- 
tique  & d’ignorant , qui  deshonoreroit  fa  dignité. 
Cependant,  ajoûtc-t  iî , je  voi  bien  que  les  apôtres 
ont  été  prefencez  pour  être  jugez  : mais  je  ne  voi 
point. qu’ils  fe  foient  affis  comme' juges  : le  tems  n en 
■ eft  pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminue  t-il  donc 
fa  dignité,  s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que  fon 
maître?  C’eft  pour  juger  les.pechez  Sc  non  pas  les 
biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des 
deux  : ces  choies  baffes  & terreftres  ont  leurs  juges, 
qui  font  les  rois  & les  princes  de  la  terre.  Pourquoi 
entreprenez-vous  fur  le  partage  d’autrui  î Ce  n’eft 
pas  que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations, c’cfl 
qu’elles  font  indignes  de  vous  ; parce  que  vous  en 
avez  de  meilleures. 

f • J.  Enfuite  il  ajoute  : Si  tout  d’un  coup  vous  vous 
donniez  tout  entier  à cette  philofophie , on  vous  ac- 
euferoit  d’être  fingulier  & de  blâmer  vos  predecel- 
feurs , en  vous  éloignant  de  leur  conduite.  Et  toute- 
fois fi  nous  prenons  les  exemples  des  bons  papes  plu- 
tôt que  des  nouveaux , nous  en  trouverons  qui  fe 

faifoienc 
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faifoientdu  loifir  au  milieu  des  plus  grandes  afFai-  1149-' 
res  : comme  S.  Grégoire , qui  expliquoit  la  partie  la  liv.  IXXT' 
plus  obfcure  d’Ezcchiel  pendant  le  fiege  de  Rome. 

Enfin  fi  le  malheur  des  tems,  la  calomnie,  la  vio- 
lence, l’opprcfiîon  des  pauvres,  vous  oblige  à juger  des 
caufes  : qu’on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient. 

Car  la  maniéré  prefente  eft  execrable  & indigne  , je 
ne  dis  pas  de  l’églife , mais  d’un  tribunal  ieculier. 

J’admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  foü- 
frir  ces  difputes  d’avocats  & ces  combats  de  paroles , 
plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’à  la  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  & fimple 
narration.  Je  fouliaite  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement les  caufes , que  vous  ne  pouvez  éviter  de  ju- 
ger par  vous-meme  ; que  vous  retranchiez  les  délais  ^ 
fmftratoires  ôccaptieux  ique  vous  admettiez  les  caufes 
de  ceux  qui  n’ont  rien  adonner  : vous  enpourez  com- 
mettre •plufieurs  à d’autres  , & vous  en  trouverez  plu- 
fieurs indignes  vôtreaudiancc.  Car  àquoi  bon  écou- 
ter ceux  dont  les  pechez  font  manifeftes  ? L’impudence 
des  méchans  eft  devenue  extrême , faute  d’avoir  été 
reprimée,  & leurgrand  nombre  empêche  d’en  avoir 
horreur.  Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient  a 
leur  argent , qu’ils  foient  réduits  à vous  le  cacher  , f. 
fachant  que  vous  êtes  plus  Idifpofé  à le  répandre  qu’à 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite 
vous  en  gagnerez  plufieurs,  & les  obligerez  à s’ap- 
pliquer à des  occupations  plus  honêtesivous  en  ç>re- 
lerverez  même  plufieurs  de  la  tentation.  • Ajoutez 
qu’en  vous  déchargeant  ainfi  vous  gagnerez  du  tems 
pour  le  loifir  que  je  vous  confeille  de  prendre.  Ainfi 
Tome  Tttc 
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'A  N iTjo  premier  livre  de  la  Confideradon. 

XL VI.  Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante  I150.  & conv 

B^narffuth  nience  par  l’apologie  de  S.  Bernard  au  fujet  de  la 
croifjde.  croifade,  dont  on  lui  imputoit  le  mauvais  fuccés, 

w.  m. /.  pjj-f-e  que  c’étoit  lui  principalement  qui  l’avoir 
prcchée  -,  quoiqu’il  ne  l’eût  fait  que  fur  les  inftances 
réitérées  du  roi  de  France  & par  ordre  exprès  du 
pape  , & que  fa  million  eût  été  alTez  prouvée  par  les 
miracles  qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  en 
fît  meme  un  enlîiite  pour  fâ  juftification.  Car  quand 
la  première  nouvelle  vint  en  France  de  la  défaite  de 
l’armée  Chrétiene,  un  pere  lui  prefènta  fon  fils  aveu- 
gle pour  luy  rendre  la  vûc  i &commeils.’en  exeufoir, 
il  lepreflTa  tant  qu’il  vainquit  fa  refiftance.  Alors  le 
fàint  abbé  imposant  les  mains  à l’enfant  pria  Dieu  , 
que  s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication,  ôc  (i  fon 
elpritl’avoit  affilié  en  la  faifant,  il  lui  plût  de  le  mon- 
trer en  guerilTant  cet  aveugle.  Et  comme  apres  fa 
priere  il  en  attendoit  l’effet  : Que  ferai  je , dit  l’enfant } 
je  voi  clair.  Il  s’éleva  aulfi-tôt  un  grand  cri  des  alîi- 
ftans  J qui  étoienten  grand  nombre,  tantdes  moines 
que  des  fcculiers. 

Bir».  tf.  S.  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade , une  lettre 
de  confolation  de  Jean  abbé  de  Cafemario  prés  de 
' Verule  en  Italie,  qui  dés  l’an  1 140.  avoir  uni  Ion  mo- 

nallere  à la  congrégation  de  Cilleaux.  Il  me  fem- 
ble,  dit-il,  que  Dieu  a tiré  un  grand  fruitde  ce  voya- 
ge, quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoient 
les  pelerins.S  ’ilsavoient  pourfuivi  leur  entreprife  , 
comme  il  convient  .1  des  Chrétiens , avec  jullice  Sc 
pieté,  Dieuauroit  été  avec  eux,  & ^uroit  fait* par 
eux  un  grand  fruit  : mais  i;omnie  ils  font  tomLez  en 
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plufieurs  defordrcs,  ila  tiré  de  leurmalice  une  matiè- 
re à fa  mifericorde,  & leur  a envoyé  des  affligions 
pour  les  purifier  & les  faire  arrivera  la  vie  éternelle. 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoue,  qu’ils 
avoienc  vu  plufieurs  croifez  qui  difoient , qu’ils  y 
mouroient  avec  joye  ; ôc  qu’ils  n’auroicnc  pas  voulu 
revenir,  craignant  de  retomber  dans  leurs  pechez. 
OttondeFnfingue  explique  de  même  le  mauvais  fuc- 
cés  de  la  croifade  ; ôc  ne  nie  pas  que  S.  Bernard  ne 
l'eût  prechée  parl!efprit  de  Dieu,  quoique  d’ailleurs 
il  ièmble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de 
, la  Confideration  par  fon  apologie  fur  ce  iujet.  lls’ex- 
eufe  d’avoir  tant  différé  a continuer  cet  ouvrage , 
par  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce  mauvais  fuc- 
cés  : qui  à peine  lui  permettroit  de  vivre , loin  de 
pouvoir  s’appliquer  à l’étude.  On  nousaceufê,  dit-il, 
d’avoir  fait  de  belles  promeffes  fans  effet,  comme  fi 
nous  nous  étions  conduits  en  cct  affaire  avec  té- 
mérité ou  legereté.  Nous  n’avons  fiit  qu’executer 
vos  ordres,  ou  plûtoft  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vous.  Il  aporte  enfuite  l’exemple  de  Moïfc  qui 
ayant  tiré  d’Egypte  les  Ifraclitcs,  ne  les  fit  point  en- 
trer dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avoit  promifè , 
quoiqu’il  n’agit  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu,  con- 
firmé par  des  miracles  ; ôc  foutient  que  les  croifez 
n’ont  pas  été  moins  incrédules,  ni  moins  rebelles.  Il 
apporte  l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus,  pour 

funir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : ou  quoique 
entreprife  fût  jufte  ôc  approuvée  de  Dieu , ils  furent 
défaits  jufques  à deux  fois,  & n’ayant  point  perdu 
courage , vainquirent  à la  troifiénie.  Puis  il  ajoute  : 

Tttt  ij 


An.  ii;o. 


!•  ê4 

40. 


XLVITi 
Second  livre  de 
la  Couiîdcift*! 
lioQ* 

4.  U 


Jiédk^  Tti 


700  Histoire  Eccl  esiastiq.u  e. 

An  lijo.  peut -écre  : D’où  favons-nous  que  cette  en- 

treprife  eft  venue  de  Dieu?  quels  miracles  faites-vous 
pour  inc  iter  nôtre  creance  ? Ce  n’ell  pas  à moi  a re- 
pondre à cette  objection  ; il  faut  épargner  ma  pu- 
deur. Répondez  pour  moi  & pour  vous  même,  félon 
ce  que  vous  avez  oui  & vû,  ou  plûtoft  félon  ce  que 
Dieu  vous  infpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon  apolo- 
gie. La  meilleure  exeufe  elT  à chacun  le  témoignage 
de  fa  confcience.  Je  me  mets  peu  en  peine  du  juge- 
ment de  ceux  qui  appellent  le  bien  nul  & le  mal  bien  ; 
& s'il  eft  neceflaire  que  l’un  des  deux  arrive  , j’aime 
; mieux  qu’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  j 

& je  ne  refufe  pas  de  perdre  ma  gloire,  pourvu  qii’on 
n’attaque  pas  U fienne. 

Revenant  à fon  fujet,  il  définit  la  confideration 
une  recherche  attentive  de  la  vérité  , la  diftin- 
guant  par  là  de  la  contemplation,  qui  fuppofe  une 
vérité  déjà  connue.  Il  divile  en  quatre  l’objet  de  la 
■ confideration,  & dit  ; Vous  devez  premièrement 
vous  confiderer  vous  meme,  puis  ce  qui  eft  au  dof- 
Ibus  de  vous,  ce  qui  vous  environne  & ce  qui  eft  au 
r.  t.  delTus.  Quant  au  premier  point  il  s’étend  fur  les  de- 
Jmm.  1.10,  voirs  du  prélat,  qui  confiftent  à arfacher  ôc  détrui- 
re , édifier  & planter  : comme  il  eft  dit  dans  la  mif- 
fion  du  prophète  : Il  n’y  a rien  là,  dit-il,  qui  lente 
le  fafte,  mais  le  travail  -,  c’eft  un  minifterc  &c  non 
une. domination  ; & vous  n’étes  pas  plus  qu’un  pro- 
phète. Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée,  mais  c’eft 
pour  voir  de  plus  loin  -,  & il  ne  vous  eft  pas  permis 
d’etre  oifif,  étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  égU- 
lès.  Voilà  ce  que  les  apôtres  vous  ont  laiflc , non  pas 
de  l’or  ôc  de  l’argent  ; fi  vous  en  avez  ce  n’eft  pas  cora- 
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me  leur  fuccelTeur,  mais  à quelque  autre  titre,  & An.  ujo, 
vous  devez  en  ufer  comme  n’en  uiant  point.  Si  vous 
vous  glorifiez,  ce  doit  être  comme  S.  Paul  dans  les  i.c#r,xi.  »>. 
travaux  & les  foufrances.  Vous  devez  dompter  les 
loups  Sc  non  pas  dominer  fur  les  brebis.  Vôtre  no- 
blcfle  confifte  dans  la  pureté  des  mœurs,  dans  la  fer- 
meté de  la  foi,  dans  l’humilité,  qui  eft  le  plus  bel 
ornement  des  prélats. 

Et  enfuite  ; C’efl:  une  chofe  monftrueufe  qu’un 
courage  bas  dans  un  rang  élevé,  une  vie  méprilable 
fur  le  premier  fiege,  un  vifage  grave  & une  conduite 
legere,  une  grande' autorité  fans  fermeté.  Vous  n’c- 
tes  pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
verttis , vous  avez  connu  la  vertu  par  expérience  avant 
, la  dignité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuc- 
cefi'eur  de  S.  Pierre,  au  deflus  des  évêques , pafteur 
non  feulement  des  brebis , mais  des  pafteurs , avec  la 
plénitude  de  puiflance  : vicaire  de  J.  C.  pour  gou- 
verner, non  un  feul  peuple  , mais  tous.  S.  Bernard 
toutefois  appelle  auffi  ailleurs  les  évêques  vicaires  de  * 

J.  C.  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immédiatement 
leur  puiflance  quoique  plus  bornée.  Il  exhorte  en-  n.ccnf,i,.u. 
fuite  le  papeEugene,  à examiner  le  progrès  qu’il  a 
fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eft  en  place.  S’il  eft 
plus  patient,  plus  doux,  plus  humble,  plus  affable, 
plus  courageux,  plus  fèrieux , plus  défiant  de  lui-mê- 
-me  : ou  s’il  n’a  point  donné  dans  les  défauts  con- 
traires. Quel  eft  fbn  zele,fon  indulgence,  fa  dif- 
cretion , pour  regler  l’un  & l’autre.  S’iTeft  égal  dans  ».  n. 
l’adverfité  & dans  la  profpcritc  : fi  dans  le  repos  il  ».  1». 
ne  fe  laiffe  point  aller  à des  railleries  indécentes  : 
car , dit-il  j cê  qui  eftbadinerie  entre  les  feeuhers  eft 

Tttt  iij 
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un  blasfême  dans  la  ffouche  d’un  prctre  ; il  vous  eft 
honteux  d’éclater  de  rire,  & encore  plus  d'y  exciter 
les  autres.  Quant  à l’avarice , ajoute  - t - il , je  n’ai 
rien  à vous  faire  confiderer,  car  on  dit  que  vous  re-' 
gardez  l’argent  comnic  de  la  paille: mais  donnez- 
vous  de  garde  de  l’acception  des  perfones&  de  la  fa- 
cilité à croire  les  mauvais  râpons,  qui  cille  vice^le 
plus  ordinaire  de  ceuxqui  font  engrande  place.  Tel  eft 
le  fécond  livre  de  la  Confideration. 

Vers  le  meme  tems  Pierre  abbé  de  Clugni  étant  re- 
venu de  Rome  après  cinq  mois  d’abfence  , S.  Ber- 
nard lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  : à laquelle 
toutefois  l’abbé  de  Clugni  ne  put  répondre  aum-tôt 
qu’il  auroit  voulu,  à caufe  de  la  multitude  d’affai- 
res dont  il  fut  accablé  à fon  retour.  Il-  trouva  des. 
députez  qui  l’attendoient,  d’Italie,  d’Allemagne  , 
d’hfpagne  , d’Angleterre  , de  France  : c’eft-à-dire  , 
des  monafteres  dependans  de  Clugni  dans  tous  ces 
pais , & il  fallut  expedier  les  affaires  qui  s’étoienc 
accumulées  pendant  fon  abfence.  Dans  la  réponfe  à 
S.  Bernard,  il  parle  ainfi  de  la  réception  que  lui 
avoit  faite  le  pape  Eugene.  Il  a toujours  eu  pour, 
moi  un  vifage  égal,  quoiqu’il  changeât  avec  difere- 
tion  pour  les  autres , fuivant  la  diverfité  des  perio- 
nés  & des  évenemens.  Il  me  preferoit  à tous , me- 
me â ceux  qp’  étoient  d’un  rang  plus  élevé  : j’étois 
preique  le  îèul  étranger  qui  fût  admis  à fes  confeils 
avec  les  Romains.  Voilà  pour  le  public  ; mais  dans 
le  particulier  je  n’ai  jamais  trouvé  d’amis  plusfidele  , 
ni  de  frère  plus  iincwe.  Il  m’écoutoit  patiemment , 
il  me  répondoit  promptement  & efficacement,  il 
me  traicoit  comme  fon  égal,  quelquefois  comme 
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(bn  fuperieur.  Rien  ne  fentoit  le  fafte  ou  la  gran- 
deur, ce  n’étoic  qu’équité,  humilité  &c  raifon  : ce 
que  je  lui  ai  demandé , ou  il  me  l’a  accordé , ou  il 
me  l’arcfufé,  de  manière  que  je  ne  pouvois  m’en 
plaindre.  Je  l’avois  vu  à Rome  la  première  année  de 
îôn  pontificat,  je  l’avois  vu  depuis  à Clugni , à Au- 
xerre, à Chaalons,  à Reims  & ailleurs  : mais  je  l’ai 
trouvé  encore  tout  autre. 

Roger  roi  de  Sicile  avoir  perdu  en  1145).  Ion  fils 
aîné  Roger  duc  de  Poiiillc,  après  avoir  perdu  trois 
autres  de  les  fils-:  c’ell  pourquoi  en  1150.  il  fit  cou- 
ronner roi  de  Sicile  le  feul  qui  lui  reftoit,  lavoir 
Guillaume  prince  de  Capouc.  Pierre  de  Clugni  écri- 
vit au  roi' Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la 
mort  de  Tes  fils  : marquant  qu’il  a fait  dire  pour  eux 
des  méfies  & d’autres  prières , & diftribuer  des  au- 
mônes. Enluite  il  dit,  qu’il  ell  fort  affligé  de  l’ini- 
mitié qui  eft  entre  ce  prince  & le  roi  d’Allemagne , 
qu’il  offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  entre 
eux.  Mais,  ajoûte-t-il,  ce  qui  nous  excite  le  plus, 
nous  & tous  les  François , àdefirer  que  vous  foyez  en 
paix,  c’eft  la  déplorable  trahifon  aes  Grecs  contre 
nos  pèlerins.  Je  ne  voi  perfone  entre  les  princes  Chré- 
tiens, qui  puifie  fi  bien  que  vous  en  faire  vengean- 
ce. Allez  donc , je  vous  le  dis  au  nom  de  tous , mar- 
chez au  fecours  du  peuple  de  Dieu  ; vengez  tant 
d’affronts,, tant  de  morts  & tant  de  làng  injuftement 
répandu.  Ces  Grecs  toutefois  contre  lefquels  l’abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger  étoient  Chrétiens  ; & 
il  n’avoit  pas  befoin  d’être  exhorté  à leur*  nuire , il 
étoit  déjà  leur  plus  grand  &c  leur  plus  terrible  en. 
nemi. 


An.  üjo. 
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An.  1150.  Vers  le  nicme  teins  leglifè  de  Suede  fut  honorée  de 
L deux  martyrs,  Henri  évêque  d’Upfàl  & le  roi  Eric 
No»®'  **“  Henri,  car  c’eft  le  meme  nom.  L’éveque  étoit  na- 

r,'i4»f.B>u.  tif d’ Angleterre , & fut  facré  l’an  1148.  par  Nicolas 
19  X.  d’Albane  légat  du  pape  aufli  Anglois,  qui 

^ut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  roi 
Eric,  dont  toute  l’application  étoit  de  protéger  & 
la  religion , & faire  regner  la  juftice  : en» 
forte  que  fes  loix  demeurèrent  célébrés  dans  les  fie- 
cles  fuivans.  Il  entreprit  la  guerre  contre  les  Finlan-- 
dois  encore  payens  & ennemis  du  nom  Chrétien 
après  toutefois  leur  avoir  offert  la  paix,  s’ils  vou- 
loient  embraffer  la  foi  ; & il  mena  avec  lui  l’éveque 
d’Upfal.  il  gagna  contÆ  eux  une  grande  victoire  , 
après  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces  â 
Dieu  : mais  avec  beaucoup  de  larmes , longeant  à la 
perte  de  tant  d’ames , qui  auroient  pu  fe  fauver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit  & leur  ht  prêcher  l’évangile  ; plufieurs  furent 
baptifez,  on  fonda  des  églifes,  on  établit  des  prêtres, 
& l’cvcque  Henri  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir , tandis  que  le  roi  retourna  en 
Suede.  Un  d’eux  ayant  commis  un  homicide , le  faint 
évêque  voulut  le  fbumettre  à la  penitence  canoni- 
. que , pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  Mais  le 
- coupable  devenu  plus  furieux  tua  l’éveque  : dont  la 
fàinteté  fut  conhrmée  par  plufieurs  miracles.  C’écoit 
vers  l’an  iijo,  & l’églifê  honore  ce  làint  martyr  le 
dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suede,  fut  attaqué  par  un  prince  Danois  quipre- 
tendoit  à la  couronne  de  Suede.  Le  jour  de  l’Afcen- 
fion  comme  il  entendôit  la  meffe  à Upfal  fa  capitale> 

oa 
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on  vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoierit  prés  de  la  ville,  A n.;  » 1 51/ 
& qu'il  ccoic  â propos  de  marcher  contre  eux.  iJaiflcz- 
moi,  dit-il,  acTOver  d’entendre  la  mcflè  : jelpere  que 

nous  entendrons  ailleurs  le  reftc  du  lcrvice.  Il  Ibrtic  • . • ■ - 

pour  allçr  au  devant  des  ennemis , mais  avec  peu  de 
(uite  J ic  comme  ils  en  vouloient  principalement  a fa 
perfone,  ils  le  renvcrfcrent , le  percèrent  depluficurs 
£oups,  & lui  coupèrent  la  tete.  C’etoit  le  dix-huitic- 
me  de  Mai  riyi.  le  lendemain  de  1 Afcenfîon.  On 
trouva  fur  fon  corps  un  cilice , & il  avoir  pratique 

{lendant  fa  vie  plufieurs  autres  aufteritez,  des  veil- 
es,  des  jeunes,  des  bains  d'eau  froide  pour  domprer 
la  chair  rebelle.  Il  fefit  aprésfa  mortunpand  nom- 
bre de  miracles  par  fon  interceffion  ; & l’eglife  I ho-  ,,^1^*’*'** 
nore  comme  martyr  le  jour  qu’il  fut  tué. 

Le  légat  Nicolas  éveque  d’ Albane , avoir  été  en- 
Yoyé  par  le  pape  Eugène  en  Danemarc , & il  établit 
un  archevêché  en  Norvège,  qui  jufques-la  avoir  ete 
fbumife  à l’archevêché  de  Lunden.  Pour  en  faire  au- 
tant  en  Suede , il  tint  à Lincope  un  concile  provin- 
cial en  1148.  mais  comme  les  Goths  6c  les  Suédois 
ne  purent  s’accorder  du  lieu  de  la  métropole , ni  de  . ^ 

la  perlbne  de  l’archevêque,  le  légat  fe  retira  ^ns 
.rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoitre 
l’archevêque  de  Brême  que  celui  d Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc,  ijifTa  aEfquil 
archevêque  de  Lunden  le  pallium  quil  avoir  deflinc 
à celui  de  Suede,  afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  6c  les  Suédois  éliroient  d’un  commun  con- 
fentement.  Ce  qui  n’eut  point  d’execution.  Le  légat 
vouloir  ainfi  établir  l’archeyêque  de  Lunden  primat 
de  Suede  & de  Norvège,  pou  rie  confoler  de  l'archc- 
TomeXir.  Yuuu  ’ 


7bS  .HïSTdfVï  ïccl'i^tittfQ'arE: 

Ah.'  venôit  d’établir  enNorvcgc',  'lc  U confir-  ^ 

ma  depuis  cèttc  primatie  étant  pape. 

Hif.»}  Lt>f  ' Hartvicctoit  alors  archevêque  de  Brême  , ayant  ' 
lot.  à '^ll^eron  mort  en  ir'4t.  6c  il  tint  ce  ficge 

Vingt  |ans'  'Uarirtée’luivahrc’n^j.  comme,  la  Saxe 
étbit  en  paix  avec  les  Sclavcs,  Hartvic  fe  propofa  de 
rétablir  les  évêchez  ruinez  par  ces  barbares  : favoir 
pidembourg  depuis  transféré  à Lubec  , Katzebourg 
!8c  Meclébdurg  depuis  transféré  à Svèrin.-Cés'fieges 
avoiéht  été  vacans  pendant  quatre-vingts  ans  ; & 
Hartvic  fc  trouvoitainfl fans fuffra'gans,' n'ayant  plus 
la  jurifdicbion  qu’a  voient  eue  fes  predecefleurs  furies 
5J.  évêques  de  bxinemarc,  de  Norvège  Sc  de  Suède.  Il 

• ■ s’éffbfça  de'la’regagner  par  fbllicitatiotss  & pàrpre- 

- fens  auprès  du  pape  8c  de  l’empereur,  & n’y  pouvant 

• ^ réüffir,  il  entreprit  de  relever  ces  évêchez  fituez  chez 

les  Sclayes'  én'fon  voifinagé.'  Il  -facra  évêque  d’Ol'- 
.1  dembourg  Vicelin  prêtre' vénérable , qui  travailloit 
en  Holface  à la  propagation  de  la  foi  depuis  trente 
Li.  ans , & il  ht  Eniinchard  évêque  de  Meclebourg. 
îoiacmt^'alg!"  Vicelin'étoit  né  dans  le  diocefe  dé-Minden,  ’dfc 
htim.  I.  e.  'paréris  plus  dift ingu ez  par  leur  vertu  quepar  leur  çôn- 
ditidn.  Il  étudia  affez  tard,  premièrement  en  fon 
païs,  puis  à Paderbon  fous  Hartman  maître  cele- 
».  4ï.  ^bre  qui  fut  obligé  de  modérer  fon  ardeur  pour  l’étu- 
de, Ehfuite  , Vicelin  gouverna  J’éc’olé  de  Brême  fous 
l’archevêque' Frideric,  dont  il  croit  aîmé,  aufli  bien 
'que  de  ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  de  plus  dans 
cette  églife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  negli- 
^gens  & dereglèz.  On  l’aceufoit  auffi  'de  châtier  trop 
‘ rudément  fes' écoliers , dont  plufîciifs  toutefois  de- 
vinrent confiderables',  entre  autres  un  jeune  homme 
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nommé  Ditmar.  Apres plufieurs  années,  Vicelin  re- 
folut  d’aller  en  France , pour  faire  lui-meme  de  plu? 
fortes  études  -,  & prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar , il  * 
vint  à Laon  fe  rendre  dilciple  des  deux  freres  Rapu| 

& Anlèlme,  qui  écoient  alors  les  plus  fameux  pour 
l’explication  de  l’écriture  faintc.  Il  étudia  trois  an? 
fous  eux,  évitant  les  quelHons curieufes  6c  les  difpu* 
tes  fùperflucs  ; puis  avançant  dans  le  defîr  de  la  per-r 
feétion , il  refolut  de  ne  plus  manger  de  viande  & de 

ftorter  un  cilice  fur  la  chair.  Il  n’étoit  encore  qu’aco* 
yte,  ôc  n’âvoit  pas  voulu  monter  plus  haut,  craiv 
gnant  la  legereté  de  l’âge  : mais  après  ces  trois  année? 
d’étude  en  France,  il  refolut  de  retourner  en  fon  paï? 

6c  prendre  les  ordres  facrez. 

A fon  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar-  t. 
cheveque  de  Magdebourg , qui  ayant  reconnu  foqi 
mérité  l’ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d’un  zele  ar-  _ . 
dent  6c  délirant  de  fe  rendre  utile  à l’églilè , il  appri; 
que  Henri  prince  des  Sclaves,  avoir  dompte  des  na- 
tions barbares,  6c  ne  cherchoit  qu’à  étendre  la  rejir 
gion.  Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Üreme , qui  approuva  fon  deflein,  6c  lui  donna  mit 
fion  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves,  ôc  travailler  à 
y extirper  l’idolâtrie.  Aufli-tôt  il  entra  dans  le  pa\s 
avec  deux  prêtres  qui  fe  dévoilèrent  à cette  bonne  œui- 
-vre,  ôc  obtint  du  prince  Henri  la  permiflion  de  prê- 
cher ôc  l’églife  deLubec , pour  y faire  leurs  fonébions. 

Mais  Henri  étant  mort,  ôc  le  païs  troublé  par  une  f.41/ 
guerre  civile,  ils  s’établirent  à Faldere  aux  confins  de 
la  Holface  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  faifoient 

firofeflion  du  Chriftianifme,mais  ils  n’en  avoientque 
e nom:. ils  gardoient  leurs  ancieiines  fuperflitiom;^ 

y uuù  ij 
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& honoroicnt  encore  des  bois  & des  fontaines.  Vice* 
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Im  s en  fit  aimer,  & ils  ecoutoient  avec  econement 
ce  qu’il  leur  prcchoit  des  biens  du  fiecle  futur  & de 
la  refurreftion  ; une  multitude  incroyable  eut  recours 
à la  pcnitence , & la  prédication  fe  fit  entendre  dans 
tout  le  païsdcsNordalbingues..  Il  commença  à vifiter 
les  cgliles  circonvoifines , inllruilàntles  peuples, cor- 
rigeant les  pécheurs,  terminant  les  différends,  détrui- 
fàm  les  boisprophanes  & toutes  les  ceremonies  paye n- 
nés.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples , tant 
clercs  que  laïques , qui  firent  une  fâinte  fbcietc  : pro- 
mettant de  garder  le  célibat,  s’apliquer  à la  prière 
& au  jeûne , vifiter  les  malades , nourrir  les  pauvres, 
travailler  à leur  propre  falut  & à celui  du  prochain. 
Ils  prioient  fur  tout  pour  la  converfion  des  Sclaves  ; 
mais  Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-tÔL 

L’empereur Lothâire  parle  confeil  de  Vicelin,  fit 
bâtir  le  château  de  Sigcbergfur  la  Trave,  & y fonda 
une  eglife  dont  il  lui  donna  la  conduite  & de  celle  de 
Lubec.  Son  deflein  étoit  de  foumettre  tous  les  SeJa- 
\es  à la  religion  Chretiene,  & leur  donner  Vicelin 
».»i  pourdveque.  Mais  la  mon  de  ce  prince  arrêta  les 
fuites  de  cet  établiflement  •,  & les  guerres  qui  fuivi- 
vent  entre  Henri  le  Superbe  & Albert  l’Ours,  obli- 
jf.  gèrent  Vicelin  â retourner  â Faldercn , avec  fès  coro- 


* i9t 


pagnons,  & ils  faifbient  plufieurs  miracles , particn- 
licrement  fur  les  pofledez.  Quelque  tems  apres  Dit- 
mar  ancien  dilciple  de  Vicelin,  & alors  doyen  du 
chapitre  de  Brême,  quitta  tout  pour  le  joindre  à lui  & 
à là  communauté  de  Falderen , & lui  fut  d’un  grand 
fècours  par  fon  zele  & là  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre 
Vicelin , quand  Hartvic  archevêque  de  Brêjne  l’or- 
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donna  évêque  d’Oldenbourg  le  dimanche  neuvième 
d’Oâ:obre  1149.  Mais  parce  qu’il  l’avoir  fait  fans  la  , 
particij)ation  de  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe,  ce  prin- 
ce lui  Ota  toutes  les  dîmes  de  l’année  : toutefois  le 
nouvel  évêque  l’étant  allé  trouver,  le  duc  s’appaifa 
& lui  promit  là  protection , à la  charge  qu’il  recc- 
vroit  de  lui  l’inveftiture.  La  propofition  parut  dure 
à Vicelin , parce  qu’il  étoit  contre  la  coutume,  de 
recevoir  l’inveftiture  de  la  main  d’un  autre  que  de 
l'empereur.  Un  feigneur  ami  de  l’évêque,  lui  con- 
lèilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavie  : lui  reprefentant  que  la  pro- 
tection de  l’empereur  ni  de  l’archevêque  ne  lui  1èr- 
viroieht  de  rien.  Ci  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  pars 
lui  étoit  contraire.  L’évêque  demanda  du  tems  pour 
délibérer  , confulta  l’arcnevêque  Hartvic,  qui  le 
détourna  fortement  de  recevoir  l’inveftiture  du  duc: 
difant  qu’il  n’y  avoir  que  l’empereur  qui  fût  fei-, 
gneur  des  évêques , dont  les  autres  feigneurs  s’em- 
preftbient  à devenir  les  vaftaux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continuait  à traiter  durement  Vicelin,  lui 
retenant  les  dîmes  & lui  refufant  tout  ce  qu’il  lui  de- 
mandoit  : il  céda  enfin  & reçut  de  lui  l’inveftiture  par, 
la  crofle.  Mais  peu  de  tems  apres  il  reçut  une  fenfible 
affliction,  par  la  perte  de  Dichmarfoncherdiftiple  , 
qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de 
Mai  II  JL, 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mulàlon 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  i iji.  Dés  qu’il  commença  c.  p. 
à gouverner  les  affaires  de  cette  éghfe,  il  s’attira  les  n 

reproches  de  tout  le  monde,  comme  ayant  irregulie-  sùf. 
reraent  ufurpé  le  lîege  de  C.  P.  après  avoir  renoncé 
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à 1 epifcopat  en  quittant  celui  du  Chipre.  Il  refifta 
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quelque  tems  opiniâtrement  : mais  1 ’alFaire  ayant  ét« 
portée  au  jugement  de  l’empereur,  comme  il  vit 
qu’elle  tournoit  mal  pour  lui,  il  ne  voulut  pas  s’cx_ 
pofer  à être  condamné,  & renonçant  au  patrjarcat, 
il  le  retira  pour  mener  une  vie  privée  , après  avoir 
jitsCar*  R»w.  porté  cette  dignité  trois  ans  & quatre  mois.  De  fort 
tems  on  décida  fynodalement,  que  l’affinité  contrac- 
tée par  les  fiançailles  entre  deux  coufins  germains  & 
deux  fœurs , n’étoit  pas  un  empêchement  pour  le  ma- 
riage. Son  fijccefleur  fut  Theodote  moine  & abbé  de 
fainre  Anaftafie  : â qui  fucceda  un  reclus  nomme 
Néophyte , tiré  du  monafterede  l’Evergetide,  c’eft- 
à-direla  bien-faétrice,  titre  de  la  fainte  Vierge.  En. 
fiiite  Conftantin  Chliarene  diacre  ôc  facellaire  , fut 
élevé  fur  le  fiege  deC.  P.  On  ne  lait  pas  le  tems  du 
pontificat  de  chacun  de  ces  trois  patriarches , mais, 
tous  cnlèmble  ils  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

S.  Bernard  s’apercevoir  depuis  long-tems,  que  le 
itcteiiirc  moine  Nicolas  fonlecretaire  le  trahiflbit:  mais  enfin 
chofe  éclata  en  iiyi.  ôc  cemiferable  fe  retira  de 
invrm.j.Brr».  ci^irvaux,  il  ctoic  François,  & dés  fa  jeunefle  il 
avoit  embralTé  la  vie  monaftique  àMoufticr.Ramei 
prés  de  Troyes.  Comme  il  étoit  fort  lavant  pour  le 
tems , il  fut  chargé  dans  ce  monafterc  de  l’inllruc- 
tion  des  autres  j & Ibn  elprit  facile  & infinuant , lui 
fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfonages,  com- 
me Atton  évêque  de  Troyes,  Pierre  abbé  de  Clugni , 
Pierre  de  Celles  & plufieurs  autres,  La  réputation 
‘ de  S.  Bernard  l’attira  à Clairvaux , & il  y fut  reçu  des 

la  première  année  du  pontificat  d’Eugene,  par  le 
grand  defir  qu’il  témoignoit  de  pallèr  à une  ohfer- 
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vancc  plus  étroite  que  celle  de  fon  inonaftere.  A pei-  An.  uji. 
neétoit-il  entré  à Clairvaux , qu’il  fut  donné  pour 
conipagnon  à Geofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard :car  la  multitude  des  affaires  obligeoit  le  faine 
abbé  à en  avoir  plufieurs  -,  (c  Nicolas  étant  enfuice 
devenu  le  premier,  en  eut  auffi  d’autres  fous  lui.  Il 
Avoit  à Glairvaux  fon  bureau,  qui  étoit  un  cabinet 
plein  de  livres  ; & il  en  .trafiquoit,  enpruntant  des 
-originaux  pour  les  faire  tranferire,  & en  prêtant  d’au- 
ires,  à la  charge  de  tirer  une  copie  outre  l’original. 

Sur  tout  il  avoir  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  ; & tout  cela  paroît  par  fes  lettres.  Sa  fonélion 
.&  celle  des  autres  fecretaires  de  S.  Bernard , n’étoit 

f>as  feulement  d’écrire  fous  lui,  mais  de  compoferdes 
ettresdelcur  ftile  par  fon  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  «/.jjt, 
plaint  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  fuivi  fes  intentions. 

-Nicolas  écrivoit  auifi  des  lettres  au  nom  d’autres  per- 
fones , "comme  de  Henri  frere  du  roi  depuis  cvcc|uc 
de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  icrmons , qui  paf- 
ifercnt  pour  être  de  S.  Bernard  : foit  qu’il  ne  fift  que 
traduire  en  latin  ceux  que  le  faint  abbé  avoir  prç- 
•noiicez  en  François,  foit  qu’il  en  compofafl:  de  icra- 
-blablcs  : car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maître 
& favoit  parfaitement  imiter  l’on- ftile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  poffedam  la 
. confiance  entière  de  S.  Bernard  & de  Pierre  de  Clu- 
enidont  il  étoit  tendrement  aimé  -,  ôc  à oui  S.  Ber-  *‘^4-  «a 

1 I -1  r ^ 

. nard  l’envoyoït  de  tems  en  tems  pour  le  communi- 
quer mutuellement  leurs  plus  fecretes  penfées  : enfin 
.S.  Bernard  s’aperçut  que  Nicolas  le  trompoic,  & qu’il 
■abufoit  de  Ton  feau  pour  écrire  de  faufi'es  lettres  en 
fon  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eugene  : 1S4. 
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Nous  avons  de  faux  freres  & plufieurs  lettres  faiïî>» 
fiées  avec  nôtre  feau  contrefait,  font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfones  : de  ce  que  je  crains 
de  plus,  c’eft  qu’on  dit  qu’il eft  venu  julques  à vous. 
C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  quitter  mon  ancien  feau  , 
Sc  de  me  (ervir  du  nouveau  que  vous  voyez,  qui 
porte  mon  image  & mon  nom.  N’en  recevez  plus 
d’autre  comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  fcaux  tenoienc 
encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  fiiintabbéne  nom- 
me point  ici  Nicolas , parce  que  la  trahilbn  n’étoit 
• pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  futforti  de  Clairvaux,  n’ayant  plus 
rien  à ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pape  : Nicolas 
eft  Ibrti  d’entre  nous , parce  qu’il  n’etoit  pas  des  nô- 
tres ; & en  fortant  il  a laifté  clés  traces  hontculès.  Je 
le  connoiffois  long,  tems  auparavant  : mais  j’attendois 
ou  que  Dieu  le  convertît,  ou  qu’il  fe  découvrît  lui- 
meme  comme  Judas  ; & c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre 
les  livres,  l’or  & l’argent  en  quantité,  on  a trouve 
fur  lui  comme  il  fortoit , trois  leaux , un  à lui , celui 
du  prieur  & le  mien  : non  pas  l’ancien,  mais  le  nou- 
veau , que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu 
pour  éviter  fes  furprilès.  Qui  pourroit  dire  à com- 
bien de  perlbnes  il  a écrit  ce  qu’il  a voulu  fous  mon 
nom , à mon  infû  ? Plût  à Dieu  , que  vôtre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l’effet  de  les  mcnlbnges , 
6c  que  l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , pûc 
être  juftifiée  auprès  de  ceux  qu’il  a prévenus  par  les 
calomnies.  Il  a été  convaincu  & en  partie  par  là, 
propre  coufeffion , de  vous  avoir  aufli  quelquefois 
écrit  de  lès  faulTes  lettres.  Quant  à fes  infamies  qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  pais , je  ne  veux 
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en  foiiiller  ni  n>es ievres  , ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  A n.  Ii  ja. 
trouver,  x:ar  il  (h  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de 
Rome,  fou  venez,  vous  d’Arnauld  de  Breflc,  car  il 
eft  pire  encore.  Pcribnne  ne  mérité  mieux  d’ctrc 
condamne  à une  priibn  perpétuelle  £c  à un  perpé- 
tuel /îlence.  Nicolas  aptes  avoir  couru  -de  -didè- 
rens  -cotez,  iè  retira  enfin  à Mouftier-Ramei  Ton 
premier  monaitere,  ôc  vécut  encore  plus  de  vingt- 
cinq  ans. 

Vers  le  meme  tems  S.  Bernard  ayant  apris  que  xiv. 
l’abbé  Siiger  étoit  malade  à l’extremité,  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d’amitié  &c  de  pieté  pour  l’encoura- 
ger  à la  mort,  & lui  témoigner  le  deur  qu’il  avoir  de 
laller  voir  & recevoir  la  benediétion.  Suger  au  com- 
mencement de  là  maladie  le  fit  mener  au  chapitre  -,  umuiu  mi  if, 
& après  avoir  dit  à la  communauté  quelques  paroles 
d’édification,  il  le  prollerna  à leurs  pieds,  leur  de- 
mandant avec  larmes,  le-pardon-de  toutes  les  fautes 

3u’il  avoit  commifes  contre  eux  :ce  c^u’ils  lui  accor- 
erent  fondant  en  larmes  de  leur  côte.  Il  mourut  le 
treiziéme  de  Janvier  1 1 jz.dans  la  foixante  & dixiéme 
année  de  Ion  âge^  ôt  la  vingt-neuvième  de  fon  gou- 
vernement. A les  funérailles  alTillerent  lix  évêques  , 
plulîeurs  abbez  & le  roi  Loüis  le  jeune,  qui  y pleu- 
ra amèrement. 

La  meme  année  n«i.  le  dix-huitiéme  de  Mars , rv. 

<jui  £toic  le  mardi  avant  Pâques  Fleuries,  car  on  a*Aiicr 
Bommott  dés  lors  ainfi  ledimanche  des  Rameaux,  il 
y eut  un  concile  à Baiigenci,  ou  Ce  trouvèrent  quatre 
archevêques,  Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Roüen, 

Sanlbn  de  Reims  -&  Lanfroi  de  Bourdeaux,  avec 
grand  nombre  d’évêques  & de  feigneurs.  L’archeve- 
TomeXlV',  ' 
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que  de  Sens  y avoit  appelle  le  roi  Louis  & la  reine 
Alienorj  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage  : 
car  on  pretendoit  qu’ils  étoient  fi  proches  parens  , 
qu’il  ne  pouvoir  fubfifter.  On  produifit  dans  le  con- 
cile des  témoins,  qui  apres  avoir- prêté  lèrment,  dé- 
poferentde  la  parenté  •,  5c  la  preuve  étant  jugée  luffi- 
fiante,,  les  prélats  du  concile  déclarèrent,  le  mariage 
nul  du  contentement  des  parties.  Jkavoient  vécu  14. 
ans  entemble  ôc  avoient  eu  deux  filles  : mais  le  roi 
Louis  avoit  reçu  de  la  reine  Alicnor  tant  de  mauvais 
traitemens  pendant  le  voyage  de  la  terre  fainte,  qu’il 
ne  pouvoir  plus  la  £oulTrir.  Elle  retourna.  auffi,tôt  à 
fon  duché  d’Aquitaine,  6c  époufa  Henri  duc  de  Nor- 
mandie ôc  comte  d’Anjou,. qui  fi.it  depuis  roi  d’An- 
gleterre,, ôc  le  roi  Loüis  époufa  Confiance  fille  d’Al- 
fbnfe  VIII.  roi  de  Cafiille. 

En  Allemagne  le  roi  Conrad,  III,  éunt  venu  à 
Bamberg  tenir  fa  cour,  mourut  le  premier  vendredi 
après  les  cendres  , quinziéme  de  Février  1 151.  après 
avoir  regne  prés  de  treize  ans  fans  avoir  été  couron- 
né empereur.  Il  fut  enterré  au  meme  lieu  prés- le 
tombeau  de  l’empereur  S,  Henri,  qui  venoit  d’etre 
canonifé  par  le  pape  Eugene,  à la  pricre  de  l’éveque 
& des  chanoines  de  Bamberg,  ôc  fur  le  raport  de  deux: 
légats,  envoyez  en  Allemagne  pour  d'autres  affaires, 
mais  chargez  d’aller  fiir  le  lieu  ôc  s’informer  de  la  vie 
ôc  des  miracles  du  faint  empereur.  Le  pape  marque 
dans  fa  bulle,  que  la  canonifation  ne  fe  doit  faire 
regulierementque  dans  les  conciles  generaux.  Le  roi 
Conrad  voyant  que  fon  filsFrideric  étoit  en  trop  bas 
âge  pour  être  élû  roi,  défigna  pour  fon  luccefleur  , 
Ffideric  fils  de  foia  frété  r 5c  il  fut  élû  en  effet  i 
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Francfort  dans  une  très  grande aflTemblce, où  (è trou* 
verent  mcinc  quelques  l'eigneurs  Italiens.  Frideric 
fut  élû  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  an-  '■  j* 
née,  qui  ètoit  le  mardi  de  la  troinème  femaiue  de 
Carême  ; & le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Colo- 
gne. Ce  prince  ètoit  jeune  & régna  rrente-fept  ans. 
il  ètoit  brave,  magnanime,  jufte  & prudent,  mais 
fier  & colcre.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Frideric 
barberoufle. 

Si  tôt  qu’il  fut  couronné,  il  tint  confcil  avec  les  »-4- 
principaux  feigneurs,  ^-de  leuravis  envoya  àRome 
Hilin  élû  archevêque  de  Treves,  & Eberard  évêque 
de  Bamberg,  pour  doniaerpart-delonéleélion  au  pape 
Eugène , aux  Romains  & à toute  l’Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  ôc  le  roi  Frideric  firent  enfemblc 
un  traité , par  leurs  députez , qui  étoient de  la  part  du 
pape,  fept  cardinaux  Sc  Brunon  , abbé  de  Caravalle  v *«'»»•  ••* 
prés  de  Milan,  de  l’ordre  de  Cîteaux:de  la  part  du 
roi  Anfelme  évêque  d'HavelIberg,  Herman  évêque 
de  Confiance,  & trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne 
faire  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Romains,  ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile,  fans  le  confentement  des  Romains  ’ 

& du  pape  ; & de  travailler  de  tout  fbn  pouvoir  à 
rendre  les  romains  aulfi  fournis  au  pape,  qu’ils  l’a- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  & les  regales  de  S.  Pierre,  comme 
avoüé  de  l’églife  Romaine , & l’aider  à recouvrer  ce 
.qu’elle  avoir  perdu. .De  n’accorder  aucune  terre  à l’em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer;&  s’il  en  envahiffoit 
quelqu’une , l’en  chafler  au  plutôt  félon  fon  pouvoir. 

Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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riale  quandilviendroit  la  recevoir,  de  l’aide  rdc  tout 
fon  pouvoirà  maintenir  & augmenter  fa  dignité  : em- 
ployant pour  cet  effet  le  s cenlures  ecclcfiaftiques  ; fie 
d’empêcher  l’empereur-Grcc  défaire  aucune  conquê- 
te deçà  la  mer.  Ge  traité  efl:  daté  du  vingt-troifieme  do 
Mars  indt(5hon quinziéme , l’àn  1 1 ji,. 

Le  fiege  de  Magdebourg  écoit  vacant  par  le  deccî' 
de  l’archevêque  Frideric,  arrivé  le  quinziéme  de 
Janvier,  & il  y eue  partage  dans  l’éleéhon  : les  uns 
élifoient  le  prévôt  Gérard,  les  autres  le  doyen.  Poue 
terminer  le  différend,  ils  allèrent  trouver  le  roi  quii 
étoit  en  Saxe  -,  8c  qui  n’ayant  pû  les  réunir,  perfuada 
au  doyen  ôc  à fon  parti  d’élire  Guienun  évêque  de 
Geïts,  encore  jeune,  mais  noble  j.ô:  l’ayant  faitivc- 
nir  il  lui- donna*  l’inveftiture  de  l’archevêché  de 
Magdebourg,  Car  la  Gouf  d’Allemagne  pretendoic 
que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Pafchal  II.  & 
l’empereur  Henri  V.  touchant  les  inveftitures,  en  cas 
de  partage  dans  l’éledion  d’un  évêque,  le  prince 
pouvoit  choifir  qui  il  lui  plaifoic  par-  le  conleil  des 
leigneurs.  Le  roi  Frideric  ayant* réglé  les  affaires  d«- 
Saxe  paffa  en  Bavière  & célébra  la  S;  Pierre  à Ra^* 
tilbonne  ; où  les  deux  évêques  qu’il  avoir  envoyer  - 
en  Italie,  revinrent. lui  raportaut  des  nouvelles^ 
gréables. 

Cependant  Gérard' prévôt  de  Màgdebonrg- alla 
à Rome,  Sc  fe  plaignit  au  pape  Eugene,  que  Guic-- 
man  avoir  été  intrus  dans  ce  fiege  par- l'autorité  du 
prince.  Le  pape  le  trouva  fort  n\auvais  : comme  il  le 
témoigna  par  là  réponfe  qu’il  fit  à quelques  pelais 
d’Allemagne,  qui  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet  par 
complaifance  pour  le  roi.  C’étoit  trois  archevêques, . 
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Eberard de  Salfbourg,  Harcuic  de  Breme  & Hilin 
de  Trêves  , fiehuitéveques,  du  nombre defqueU  étoit 
Otcon  de  Frifingiie.  En  certe  lettre  le  pape  reprend  *• 
les  évêques  de  leur  peu  de  ièrmecc,.&  leur  reprefente' 
que  la- loi  de  Dieu  ne  permet  point  les  tranllationsi 
d’éveques  fans  une  utilité  manitefte  même  fansi 
neceluté.  C’eft  pourquoi  il  leur  ordonna  de  faire  en- 
forte  par  leurs  exhortations  ,.que  le  roi  Frideric  fc’ 
defifte  de  fon  entreprile,  & qu’il  lailTe  à Téglife  de 
Magdebourg  la  liberté  entière  de  Tcleélion.  Car,.' 
ajoute- t-il,  nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  & contre  lesxanons,  Lalettreelldudix-feptiéme 
d'Août  ii^i; 

S.  Bernard  compofa  cette  année  le  troifiéme  li-  _ . 

vre  de  la  Conüderation , ou  irreprelente  au  pape 
Eugène  ce  qui  eft  au  delTous  de  lui.  C’eft  ,•  dit-il , le 
monde  entier,  mais  pour  en  prendre  loin , non  pour 
le  pofleder  comme  feigneur  : ce  titre  n’apartient  qu’à 
Jefus  Chrift.  Il  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  ne  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  paflion  de  dominer.  Vous 
devez  étendre  vos  foins  fur  tous  : premièrement  |fur 
les  infidèles  pour  procurer^  leur  converfion  : car' 
pourquoi  mettre  des  bornes  à'ia -prédication  dp-  Té- 
vangile  ? attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par’ 
hazard  fans  leur  être  annoncée  U 'ajoute  l’opiniâtreté' 
des  Grecs, qui  font  avec  nous  & n’y  font  pas':  unis- 
par  la  foi,  divilez  par  le  fchifme,  quoiqu’ils-ne  nrari. 
dient  pas  meme  droit  dans  la  foi.  J’a joute  Thcrcfie,  » 
qui  s’inlmucprefque  par  tout  en  cachette,  ôcenquel-- 
ques  lieux  nous  attaquent  ouvertement-:  principale-- 
mentverslemidi.  Il  parle  des  nouveaux  Manichéens.- 
Parmi  les  catholiques  memes , Téglife  eft  dcfoléc  part 
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que  la  dévotion  , qui  attire  à vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres  > n’cft-ce  pas  de  fes  cris  que  retentitcontinucl- 
lemcnt  vôtre  palais  î toute  riralie  n’cft  elle  pasatten- 
tive  à piofîter  defes  dcpoiiilles  avec  une  avidité  infâ- 
.tiable. 

Aloccafiondc  cette  foule  de  folliciteurs  qui  ac- 
xouroient  à Rome  de  toutes  parts,  il  parle  de  l’abus 
des  appellations.  C’etoit  un  effet  des  fauffes  dccrcta- 
^nsti.ep.t.  t.  les,  qui  rétablifl'cnt  comme  une  tradition  apoftoli- 
4.  M f 4.111.  liberté  d’appeller  des  éveques  aux  métropoli- 

tains ôi  aux  primats  ; & de  portera  Rome  les  .affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Que 
s.^t.  .7.11  f.  tous  les  évêques  vexez  peuvent  avoir  recours  au  laine 
*•  llcge,  & doivent  y venir  toutes  les  fors  qu’ils  y forrt 

appeliez.  Qiic  les  caufes  des  évêques  ne  peuvent  être 
uV.rj.  j'-'gêes  dehnnivement  que  par  le  pape.  Enfin,  que 
J-  ceux  qui  fe  prétendent  vexez  , doivent  obtenir  des 

Suf  [h  .L'.v.  n.  delais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l'au- 
torité  de  ces  decietaJes  étou  établie  depuis  prés  de 
trois  cens  ans,  perlone  ne  penioit  plus  à s’en  défier, 
ni  à contefler  ces  maximes.  S Bernard  fuppofeffonc 
J’utiliré  &c  même  la  neceflité  des  appellations  aufàint 
fiege , il  n’en  attaque  que  les  abus. 
tu  y-  On  appelle , dit-il , à vous  de  tout  le  monde  ; ceSt 
un  témoignage  de  vôtre  primauté  : mais  vous  devez 
regarder  Vuiiiitc.  Rien  n’eû  plus  beau  que  de  voir  les 
foibles  .à  couvert  de  l’opreffion  dés  qu’ils  interpofent 
vôtre  nom  : mais  rien  n’eft  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ontfait  du  mal , triomfer  fous  ce  prétexte  i 
t>c  ceux  qui  l’ont  ibulfert,  fe  fitiguer  inutilement, 
V ous  devez  auffi  reprimcrles  appellations  fans  caufe. 
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qui  ne  fervent  de  rien  à l’appeUant  ôc  ne  nuilent  An.. 

f>oinc  à l’intimé.  S.  Bernard  fe  plaint  que  Ton  appel- 
oit  avant  la  fentence  rncme  lans  grief,  pour  vexer 
Cl  partie , ou  gagner  du  tems  : que  l’onappelloit  pour 
le  mettre  à couvert  de  la  juftice  & vivre  iinpuné- 
rnerit  dans  le  crime,  comme  l’incefte  ou  l’adultere. 

Les  médians  fe  fervoient  de  l’appellation  pour  s’op- 
polèr  au  bien  -,  & c’etoit  un  moyen  pour  arrêter  les 
évêques  qui  vouloient  dilToudre,ou  empêcher  des 
mariages  illicites,  punir  des  violences  & des  ficrj- 
legcs,  éloigner  des  ordres  &:  des  bénéfices,  des  per- 
lônes  indignes  & infâmes.  Si  Bernard  s’étoit  déjà 
plaint  fortgraent  au  pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des  ,/•/» 
appellations  qui  aneantillbient  l’autorité  des  évê- 
ques. Ceux  qui  étoient  lefez,  aimoient  mieux  louf: 
frir  la  vexation , que  d'aller, à grands  frais  à Rome,, 
où  l’on  favorifoit  les  appellans  ôc  les  appellations  ,; 
ôc  où.  l’on  n’en  Yoyoit  point  qui  fulTent  condamnez' 
aux  dépens; 

; S.  Bernard  conclut,  qu’il  ne  faut  ni  méprifer  les- 
appellations,  ni  en  abuler  : mais  que  l’abus  e(l  Je 
pire,  parce  qu’il  attire  le  mépris.  Il  rapporte  deux- 
exemples  notables  de  l’un  & de  l’autre  arrivez  à Pa- 
ris. Un  homme  étoit  fiancé  : ic  jour  des  noces  tout- 
étant  preft  fie  la  compagnie  aflèmblée  ; un  autre  vou- 
lant lui  ôter  fa  femme  interjette  appel,  difant  qu’elle 
lui  avoir  été  promife  auparavant.  Le  fiancé  fie  tous  les 
affiftans  demeurent  étonnez,  le  prêtre  n’ofe  palTer  ou- 
tre, la  compagniefe  fepare,  & le  mariage  demeuré  fiif-- 
pendu  jufqucs  à ce  qu’on  foit  revenu  de  Rome.  Un  au- 
tre mariage  dont  le  jour  étoit  pris,  fut  arreté  par  des,* 
gens  qui  prétendoient  qu’il  ne  pouvoir  .s’accomplir 
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légitimement.  L.i  caufe  fût-portée  au  tribunal  ecclc- 
ïîallique  : mais  faias  attendre  la  (entence,  on  appella 
feulement  pour  retarder.  Le -fiancé -meprifa  cet  appel 
.&  nelaifla  pas  de  fe  marier.  Voyez  donc,  continue 
S.  Bernard,  d’où  vient  ,tjue  vous  punifl'ez  prefijuc  ‘ 
toujours  le  mépris  des  appellations,  & que  vous  en 
difiimulez  l’abus.  Vous  faites  -bien  de  renvoyer  plu- 
fieurs  caufes  fiir  les  lieux,  à ceux  ^ui  peuvent  en 
avoir  une  connoifl'ance  plus  prompte  & plus  facile  , 

& les  décider  plus  furement  ; majs prenez  bien^arde 
à qui  vous  les  confiez. 

S.  Bernard  parlant  enfuitedu  défintereflement  ne- 
.cefl'aire  .à  tout-nomme qui  eft  au  delTus  des  autres, 
rend  ce  -témoignage  .au  pape  Eugene;  Nous  avons  vü 
deux  prélats  venir  d* Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d’argent,  qu’ils  ont  remporté  de  meme. 
Choïè  kîoüie , que  Rome  jiit  renvoyé  defargentr 
auffi  ne  croyai  je  pas  que  vous  l’ayez  fait  par  le  con- 
seil des  Romains.  Ces  prélats  étoient  tous  deux  ri- 
ches ôc  tous  deux  coupables  ; c’étoit  l’archevêque  de 
îdayence  & celui  de  Cologne.  -Il  -parle  enfiiited’utt 
^utre  venu  de  delà  les  mers  ôc  des  extremicez  du 
monde,  pour  acheter  une  -fécondé  fois  un  évêché 
que  l’on  croit  être  Guillaume  arclievcque  cfYorc  j 
il  parle  auffi  d’un  évêque  pauvre,  à qui  le  pape  Euge- 
ne donna  fccretement  de  quoi  faire  îesprefens,  pour 
lâuver  lahienféance  & l’honeu-r  de  ce  prélat. 

- Paflànc  aux  exemptions,  c’eft,  dit- il, une  plainte- 
generale  des  églifes,  qu’elles  (ont  tconquées  ÔC  dé- 
membrées. On  fouftrait  les  abbez  aux  évêques,  les 
évêques  aux  archevêques,  les  archevêques  aux  pri- 
;«ats.  Vous  montrezpar  là  que  vous  avez  la  pléni- 
tude 
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tude  de  la  puiffance,  mais  peut- être  aux  dépens  delà  An.  iijx. 
juftice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft 
permis,  mais  ce  qui  eft  bien  lèant,  ce  qui  eft  expé- 
dient. N’eft-il  pas  indécent  de  prendre  vôtre  volonté 
pour  loi , & de  négliger  la  raifon , pour  n’exercer  que 
vôtre  puilfance,  parce  que  vous  n'avez  point  de  lu- 
perieur  à qui  on  puifle  apeller  ? Il  y a autant  de  baf. 
feïïê  que  de  hauteur  à nefuivre  que  fa  fantaifie  :c’eft  ; 
vivre  en  bête.  N’eft-jl  pas  indigne  de  vous  de  n’etre 
pas  content  du  total , fi  vous  ne  vous  attribuez  encore 
je  ne  fai  comment  quelques  petites  portions  •,  Et  ne 
m’alleguez  point  le  fruit  de  ces  exemptions.  Les  eve- 
ques  en  deviennent  plusinfolens,  les  moines  plus  re- 
lâchez , & même  plus  pauvres.  Ils  pechent  avec  plus 
de  licence , n’ayant  pcrlone  pour  les  corriger  ; & on 
les  pille  plus  librement,  parce  qu’ils  n’ont  perfone 
pour  les  défendre.  A qui  auront-ils  recours? aux  évê- 
ques irritez  du  tort  qu’on  leur  fait?  Ils  regardent  en 
riant  les  maux  que  font,  ou  que  fouffrent  ces  mal- 
heureux moines.  Vous  ferez  coupable  de  tous  ces 
maux,  du  fcandale  qui  en  refiilte  , des  inimitiez,  des  . 
difeordes  éternelles  entre  les  églifcs. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  con- 
fèntir  à ce  qui  produit,  tant  de  maux.  Croyez-vous 
qu’il  vous  foit  permis  de  confondre  l’ordre,  & d’ar- 
racher les  bornes  pofées  par  vos  peres  ? vous  vous 
trompez,  fi  vous  croyez  que  vôtre  puilfance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu  : comme  elle  eft  la  première  : 
il  y en  a de  moyennes  ; il  y en  a d’inferieures.  Vous  • 
faites  un  monftre , fi  détachant  un  doigt  de  la  main, 
vous  le  joignez  à la  tête,  au  delfus  de  la  main  à coté 
du  bras  ; en  un  mot,  fi  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift  ^ 
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vous  rangez  les  membres  autrement  qu’il  ne  les  a 
placez  lui-même.  L’ordre  de  la  hiérarchie  a Dieu 
pour  auteur,  & tire  fon  origine  du  ciel:  mais  Ci  un 
évêque  dit:  Je  ne  veux  pas  être  fournis  à un  archevê- 
que , ou  un  abbé  : Je  ne  veux  pas  obéir  à un  évê- 
que , cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fai  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  difpenfer,  mais  pour  l’édification  leu- 
lemcnt.  Quand  la  necelTité  preflTe , la  difpenfe  eft  ex- 
cufable  : quand  l’utilité  le  demande,  elleed  loüable  ; 
je  dis  l’utilité  commune,  non  celle  du  particulier» 
Il  convient  toutefois  qu’il  y a quelques  monafteres 
exempts,  fuivant  l’intention  des  fondateurs , qui  lès- 
ent donnez  au  faint  fiege  par  une  dévotion  particu. 
lierc. 

Enfin,  dit-il , vous  devez  étendre  vos  reflexions 
fur  toute  l’églife , pour  voir  Ci  chacun  y fait  fon  de- 
voir : mais  particulièrement  pour  favoir  comment 
vos  ordonnances  font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin^ 
je  puis  vous  montrer , qu’on  n’obferve  point  les  règle- 
mens  que  vous  avez  publiezde  vôtre  bouche  au  con- 
cile de  Reims,  touchant  la  modeftie  des  habits  dans 
le  clergé  & les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignitez 
des  chapitres.  Si  vous  croyez  qu’on  les  obfcrve,  vous 
vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croyez  pas , vous  avez  eu 
tort  ou  d’ordonner  des  chofes  impraticables,  ou  de 
diflîmuler  l’inobfcrvation  de  vos  reglemens.  Il  y a 
déjà  quatre  ans  qu’ils  font  faits , & nous  n’avons  vd 
encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice , ni  aucun  évêque  fufpendu  de  fes  fonéVions  r 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité,  mere  de 
l’impudence  & du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  le  met  pas  en  peine  des  habits,  mais  des  mœurs  : 
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Tindécence des  habits eft  la  marque  du  dérèglement  An,  iijt^ 
des  efprits  Sc  des  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre,  S.  Bernard  propofe  au  Dcr«L^liïre» 
pape  pour  objet  de  la  confidcracion , ce  qui  eft  au- 
lourde  lui.  Ion  clergé.  Ton  peuple  & fes  domefti- 
ques.  Vôtre  clergé,  dit  il,  doit  être  parfaitement  ré- 
glé, puifqu’il  doit  être  la  réglé  & le  modèle  de  tous 
les  autres.  Quant  à vôtre  peuple,  tout  le  monde  con- 
noift  l’infolence  & le  fafte  des  Romains.  C’eft  une 
nation  accoutumée  au  tumulte,  cruelle,  intraitable, 
qui  ne  fait  le  Ibumettre  que  quand  on  ne  peut  refit- 
ter.  Et  enfuite  i C*eft  alors  principalement  qu*ils  veu-  * 
lent  dominer  j quand  ils  ont  promis  de  îervir.  Ils 
jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  l’occafion  de  nuire 
à celui  qui  s y fie.  ils  veulent  déflors  être  admis  à 
tous  vos  confeils,  & ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  re- 
fufe  à une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire , Sc 
ne  lavent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  & à lit 
terre,  impies  envers  Dieu,  feditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voifins,  inhumains  envers  les  étran-  i - 
gers:  ils  n’aiment  perlbne  ôc  ne  font  aimez  de  per- 
(bne  ; ôc  voulant  fe  faire  craindre  de  tous,  ils  crai- 
gnent de  tout  le  monde,  ils  ne  peuvent  fe  foumettre , 

& ne  fa  vent  pas  gouverner  : infidèles  à leurs  fupe- 
rieurs,  infuportables  à leurs  inferieurs  j impuden$ 
pour  demander  ôc  pour  refufer  ; importuns  ôc  in- 
quiets jufques  à qu’ils  reçoivent,  ôc  ingrats  quand 
ils  ont  reçu,  ils  parlent  magnifiquement  ôc  execurent 
peu , promettent  libéralement  ôc  tiennent  le  moins 
qu’ils  ^peuvent  : flateurs  ôc  medifahs,  dilfimulez  Ôt 
traîtres.  C’eft  le  portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Ro- 
mains de  Ton  cems  -,  Sc  toutefois  il  ne  laifta  pas  d’ex- 
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horter  le  pape  à travailler  à leur  converfion , quelque 
peu  d ’c/perancc  quM  ait  de  fuccés  : puifqu’on  n'cft 
oblige'  qu’à  travailler,  & non  pas  à réüffir. 

Plus  ils  font  rebelles,  dit- il,  plus  vous  devez  avoir 
de  courage  à les  attaquer  : mais  avec  la  parole,  non 
avec  le  fer.  Vous  ne  devez  plus  employer  le  glaive  , 
depuis  qu’il  vous  a etc  dit  de  le  remettre  au  loureau. 
Les  deux  glaives  appartiennent  à l’cglife  , le  fpirt- 
tuel  & le  materiel,  mais  l’un  doit  être  tiré  par  la 
main  du  prêtre , l’autre  par  la  main  du  foldat , lùi- 
vant  le  confeil  du  prêtre  & le  commandement  da 
prince.  Nous  avons  déjà  vu  cette  allégorie  des  deux 
glaives  -,  & le  meilleur  fens  qu’on  lui  puilTe  donner  , 
eft  que  le  glaive  materiel  ne  doit  être  employé  que 
par  Tordre  du  prince , mais  que  le  prince  doit  con- 
fulter  le  prêtre  pour  lavoir  fi  la  guerre  eft  jufte  , ou 
même  fuivre  Tes  exhorutions  pour  employer  là  puif- 
fance  à protéger  la  religion. 

S.  Bernard  dit  encore  en  cet  endroje,  ces  paroles 
remarquables  : Tout  le  zele  des  eeelefiaftiques  ne 
tend  qu’à  conlèrver  leur  dignité  : fi  vous  voulez  dans 
l’occafion  vous  abaifier  un  peu  6c  vous  rendre  plus 
fociablc,  on  dit  que  vous  ne  favez  pas  garder. votre 
rang,  ni  loûtenir  vôtre perfonnage.  Nous  ne  voyons 
point  que  fiiint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orné 
d’or  6c  de  pierreries,  revêtu  de  loye,  monté  fur  un 
cheval  blanc  environné  defoldats  & d'officiers  mar- 
chant à grand  bruit.  £n  cela  vous  n’avez  pas  fuccc- 
dé  à S.  Pierre,  mais  à Conftantin.  Souffrez-le  pour 
vous  accommoder  au  tems,  mais  faites  vôtre  capital 
de  vos  devoirs.  Quoique  revêtu  d’qr  & de  pourpre, 
vous  ne  devez  pas  dédaigner  les  fondions  de  pafteur. 
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ni  rougir  de  1 évangile.  S.  Bernard  ne  doutoit  non  uji, 
plus  de  la  donation  de  Conftaniin,  que  des  faufles 
decretales. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  dit 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde , puifqu’ils  doivent 
en  juger  ; & les  plus  parfaits  qu’il  eft  polïible,  parce 
qu’il  eft  plus  ailé  de  venir  bon  à la  cour , que  d’y  de- 
venir bon.  Il  infifte  particulièrement  fur  le  choix  des 
légats,  en  qui  il  demande  particulièrement  la  vie 
exemplaire  & le  défintereflemeiit  j il  raporte  des 
exemples  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Da- 
nemarcjôc  de  Geofroi  évêque  de  Chartres.  Il  lè 
plaint  eft  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent 
avoir  rang  devant  les  prêtres,  fouspretexte  que  dans 
les  ceremonies  ils  (ont  plus  proches  de  lui,  quoiqu’ils 
foient  ainfi  placez,  non  pour  marque  de  leur  digni- 
té , mais  pour  la  commodité  du  fervice.  Enfin  il  con. 
feille  au  pape  de  le  décharger  entièrement  fur  quel- 
qu’un de  fes  domeftiques/du  foin  de  fon  temporel  , 
comme  indigne  d’un  prélat,  qui  fe  doit  tout  entier 
au  fervice  de  l’églife.  Il  dit  à ce  fujet  : C’eft  une  chofe 
merveilleufe  , que  les  évêques  trouvent  de  refte  fous 
leur  main  des  perfonnes  à qui  ils  confient  les  âmes , & 
n’en  trouvent  point  à qui  ils  puiiTcnt  confier  leurs 
biens.  Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confideration  , 
il  traite  de  ce  qui  eft  au  deflus  de  nous  -,  & donne  au 
pape  Eugene  des  fujets  de  méditations  fublimes,  fur 
les  anges,  fur  l’eifence  divine  & fur  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  l’incarnation. 

- Jourdain  des  Urfins  avoit  été  envoyé  légat  en  txr. 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  1 1 j i . & depuis  étoit 
venu  en  France  ôc  en  Normandie,  laiftànt  par  tout 
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T des  traces  affreufês  de  fon  paflage.  C’eft  ainfi  qu’en 

S'  Bernard  dans  une  lettre  à Hugues  cardinal 
évêque  d’Oftie , où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis 
par  tout  des  adions  honteufes,  qu’il  a emporté  les 
dcpoüilies  des  égliiês  : qu’il  a confère  les  dignitez 
ecclefiafti^ues  à de  jeunes  garçons  bien  faits,  dans 
les  lieux  ou  il  l’a  pii , & qu’il  l’a  voulu  faire  dans  les 
autres.  Plufieurs  le  font  rachetez  de  fa  vifite,  ôc  il  a 
rançonné  par  fès  fubdeleguez,  ceux  où  il  n’a  pu  aller. 

Il  s’eft  rendu  la  fable  des  écoles,  des  cours,  des  car. 
refours  ; cous  parlent  mal  de  lui , lèculiers  5c  régu- 
liers ; les  pauvres  5c  les  riches , les  moines  5c  les  clercs 
s’en  plaignent.  Il  eft  généralement  décrié.  It  n’en  eft 

Eas  ainfi  du  feigneur  Jean  Paperon,  qui  a par  tout 
onoré  fon  miniftere.  Lifez  cette  lettre  au  pape  : c’eft 
à lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel  homme  : pour 
moi  j’ai  acquitté  ma  conlcience.  Je  dirai  toutefois 
avec  ma  promptitude  ordinaire,  qu’il  eft  bon  qu’il 
acquitte  auffi  la  fienne  en  purgeant  fà  cour.  J’avois 
refolu  de  me  taire  lur  ce  fujet:mais  le  prieur  du  Mont- 
dieu  m’a  prclTé  d'écrire  i ôc  fâchez  tjüe  j’en  ai  moins 
dit  que  le  public.  Le  Montdieu  eft  une  charcreufe  du 
diocefe  de  Reims. 

Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 

Archrvêchezen  ,,  t *l  i l t- 

Irlande.  rent,  ruteuvoye Icgat en  Irlande  par  le  pape  Eugene 
p.  «ics  l’année  precedente  nji.  ôc  vint  trouver  le  roi 
lit.  ^ Angleterre,  qui  refufade  lui  donner  lâuf-conduit , 

»j-  s’il  ne  lui  faifoit  lèrment  de  ne  rien  faire  en  ce  voya-  i 
ge  au  préjudice  de  fon  royaume.  Le  légat  indigné 
retourna  vers  le  pape , ôc  la  Cour  de  Rome  en  fut  i 

mauvais  gré  au  roi  d’Angleterre.  L’année  lùivante  I 

ÿij  1.  Paperon  revint  ôc  s'adrelfa  à David  roi  d’EcolÇej  J 
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pour  lui  demander  paffage  en  Irlande.  David  le  re- 
çut avec  honeur  vers  la  S.  Michel , & ainfi  le  légat 
arriva  en  Irlande  accompagne  de  Chriftien  évêque 
de  Liimore,  dans  la  même  ifleauflî  légat.  Ils  tinrent 
un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de  Mellifont 


A N.  IIJZ. 


ordre  de  Cifteaux  : où  fe  trouvèrent  les  évêques , les 
abhez,  les  rois,  les  ducs  & les  anciens  de  l’Irlande  ; 
& de  leur  conlèntement  on  y établit  quatre  archevê- 
chez  : à Armach,  à Dublin,  à Caflel  ôc  à Toüam  ; 
& on  leur  affigna  leurs  fulFragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelale  autrement  Giolla  , 
Mac-liah  archevêque  d’ArmachSc  primat  d’Irlande, 
fuccefleurde  S.  Maiachie,  Grégoire  ou  Greri  arche- 
vêque  de  Dublin,  Donat  ou  Domnaldo,  Lonargam 
archevêque  de  Caflel  & Edan  ou  Aeda  Ohoflin 
archevêque  de  Toüam.  On  voit  par  cet  exemple 
comment  les  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour 
les  adoucir.  Le  légat  Paperon  diftribua  aux  archevê- 
ques quatre  palliums  qu’il  avoit  a portez  de  Rome. 
Il  afliijetit  aufli  les  Hibernois  à la  loi  l^es  mariages,  à 
laquelle  ils  n’etoient  pas  accoutumez , & corrigea  chez 
eux  plufieurs  abus,  il  quitta  l’Irlande  apres  Pâques 
l’année  fûivantc  11/3.  & retourna  par  l’Ecofle  par 
où  il  étoit  venu. 


En  France  le  fiege  d’Auxerre  vaqua  environ  quin- 
ze  mois , apres  la  mort  de  Huges , c[ue  S.  Bernard  d'Auxerre, 
qualifie  de  faint  évêque.  Il  avoir  été  moine  de  Cî- 
teaux  & premier  abbé  de  Pontigni,  & mourut  le  ,i 

dixiéme  d’Oélobre  ii5[.  Comme  on  vouloitproceder 
â l’éleélion  félon  la  coutume , il  furvint  un  jeune 
homme  qui  inrerjetta  appel , & défendit  de  pafler 
outre  julques  à ce  qu’il  eût  été  à Rome  & en  fut  re- 
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venu  : mais  voyant  qu’on  meprifoit  fon  appel,  trois 
jours  apres  l’éledion  faite  par  les  autres,  il  aflembla 
ceux  qu’il  pût  & fit  une  autre  êledion.  L’affaire  ayant 
été  portée  au  pape,  il  ordonna  encore  une  nouvelle 
clcdion , & commit  pour  y prefider  trois  perfones  , 
dont  S.  Bernard  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des 
deux  autres,  mais  le  troifiéme  réclama.  S.  Bernard 
s’adrefTa  au  pape,  qui  confirma  l’éledion  faite  de  la 
perfone  d’Alain  Flamand  de  nation,  qui  après  avoir 
été  e'ievé  dés  l’enfance  dans  l’églife  de  rifle,  fe  rendit 
moine  à Clairvaux  fous  S.  Bernard,  & fut  enfuitc  le 
premier  abbé  de  Larivoir  au  diocefe  de  7'royes,  ôc 
gouverna  douze  ans  ce  monaftere.  On  fit  entendre 
au  roi  Loiiis,que  la  première  éledion  qu’il  avoit 
permife  n’ayant  pas  eu  lieu,  on  n’avoit  pu  en  faire 
une  autre  fans  une  nouvelle  permiflion  : mais  S.  Ber- 
nard lui  reprefenta’,  que  le  premier  confentement  fuf- 
fifbit,  & qu’il  n’étoit  pas  neceflaire  de  recourir  au 
roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fè  trouvoit  partagé 
fur  ce  fujet.  Alain  tint  le  fiege  d’Auxerre  treize  ans , 
après  lefqucls  il  le  quitta  par  permiflion  du  pape,  & 
retourna  finir  fes  jours  à Clairvaux. 

Le  pape  Eugene  envoya  deux  légats  en  Allemagne, 
Bernard  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Clement , aupa. 
ravant  prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean  de 
Latran,  & Grégoire  diacre  cardinal  du  titre  de  S.  An- 
ge. C’étoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence,  qui  étoit  aceufé  depuis  long.tems,  de 
difliper  les  biens  de  fon  éghfe,  & avoit  reçu  plu- 
fieurs  réprimandés  fans  fè  corriger.  Les  deux  légats 
fè  trouvèrent  avec  le  roi  Frideric  à Bamberg,  où  il 
célébra  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  année  1153.  fut 
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le  dix-neuvicmc  d’Avril.  S.  Bernard  ayant  aprïs  que 
l’archevêque  de  Mayence  avoir  été  cité  devant  les  lé- 
gats , leur  écrivit  en  fa  faveur  : les  priant  autant  que  la 
juftice  le  permettoit , de  ne  pas  poufler  à bout  ce  mal- 
heureux prélat  ; & d’avoir  égard  à fa  fimplicité,  dont 
on  dilôit  que  de  faux  freres  avoient  abulé  pour  le  fur- 
prendre.  Toutefois  il  fiit  dépofé,  à la  cour  que  le  roi 
tint  à Vomies  à la  Pentecôte  de  la  même  année  ; & le 
roi  fit  mettre  à fa  place  dans  le  fiegede  Mayence  Ar- 
nold fon  chancelier,  par  l’éleélion  de  quelques  dépu- 
tez du  clergé  & du  peuple , qui  étoient  venus  à cette 
cour.  Les  légats  y depoierent  aufli , par  la  permiflîon 
du  roi , Bouchard  évêque  d’Eichftet  accablé  de  vieil- 
Iclfe,  comme  incapable  d’agir  : mais  lorlqu’ils  vou- 
loient  porte  r auifi  leur  jugement  contre  l’archevêque 
de  Magdebourg  Sc  quelques  autres,  le  roi  les  en  em- 
pêcha & les  renvoya  chez  eux.  Henri  depofé’de 
Mayence  fe  retira  en  Saxe  dans  un  monafterede  Cî> 
teaux,  où  il  mourut  pieufement  le  premier  jour  de 
Septembre  de  la  même  ;jnnée. 

Le  pape  Eugene  Ilf.  mourut  aulTi  la  meme  année 
r I J5.  le  huitième  de  Juillet  : après  avoir  tenu  le  faint 
lîcge  huit  ans  & prés  de  cinq^  mois.  Il  ne  venoit  jamais 
celebrer  la  mdfe  à S.  Pierre  lans  y faire  quelque  pre- 
fent,  U il  donna  aux  chanoines  de  cette  églife  la  qua- 
trième partie  des  offrandes  qui  s’y  faifoient.  Il  mourut 
à Tibur,  d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folcmnité 
& enterré  dans  l’églife  de  S.  Pierre.  On  le  regarda 
comme  faint,  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  avoir  été  ho- 
noré d’un  culte  public  ; 6c  il  le  fit  plufleurs  miracles  à 
Ton  tombeau,  dont  on  en  fpecifie  lèpt  operez  fur  di- 
vers malades.  Le  lendemain  de  da  mofc  neuvième  de 
Tomf  2.ZZZ' 
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Juillet,  on  élut  pour  lui  fucceder  Conrad  eveque  de 
S.ibinc,  Romain  de  naillàncc,  & chanoine  régulier, 
qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’étoit  un  vieillard  de 
grande  vertu  de  grande  expérience  dans  les  ufages 
delà  cour  de  Rome;  mais  il  ne  tintlefaint  fiege  qu’un 
an  &c  quatre  mois. 

S.  Bernard  Ce  fentoit  défaillir  de  jour  en  jour , & (ês 
confrcresnecroyoicntpas  qu’il  put  pafler  l’hiver,  où 
commença  l’année  1153.  mais  il  les  affura  qu’il  iroit 
juiques  à l’été  (ùivant.  En  cet  état,  quoi  qu’obligé  à 

f;arder  le  lit  ôc  (bufrant  de  grandes  douleurs  ; il  ne 
aiflbit  pas  de  méditer  les  chofes  fainces,  de  diéter  , 
de  prier,  d’exhorter  fes  freres.  Il  ne  manqua  prefquc 
jamais  à célébrer  la  mefle,  jufques  à ce  qu’il  vint  à la 
derniere  défaillance.  Il  étoit  ainh  malade  quand  il 
écrivit  à fon  oncle  André  chevalier  du  Temple,  & 
un  des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufalem, 
qui  lui  avoir  mande  le  defir  qu’il  avoir  de  le  venir 
voir.  Si  vous  venez,  dit  il,  hâtez  vous,  car  je  ne 
croi  pas  être  encore  long.tems  fur  la  terre.  Et  parlant 
des  princes  qui  avoient  été  à la  terre  fainte  ; ils  n’y 
ont,  dit-il  rien  fait  de  bon,  &font  revenus  promp- 
tement chez  eux,  où  ils  ont  fait  des  maux  incroya- 
bles. il  écrivit  en  meme  tems,  comme  fon  oncle  l’en 
avoir  prié,  à Melilende  reine  de  Jerufalem,  pour 
l’inftiuire  de  fes  devoirs  de  veuve  & de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  foufrir 
les  inlultes  des  feigneurs  voifins,  fortit  contre  eux  en 
grand  nombre  ; mais  il  fut  battu,  ôc  il  en  périt  envi- 
ron deux  mille  tant  tuez  que  noyez  dans  la  Mofelle. 
Cette  grande  ville  le  preparoit  à la  vengeance,  6c 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin  & encouragez  par 
la  vi«ïbQire  , vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 
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ruiné  toute  la  province.  Alors  Hillin  archevêque  de 
Treves  &metropolitaindeMets , crut  que  S,  Bernard 
croit  le  feul  qui  pût  remédier  à ces  maux.  Il  vint  4 
Clairvaux,  & fe  jettantaux  pieds  du  faint  abbé  & de 
tous  les  moines,  il  le  conjuroit  de  venir  au  lècours 
de  ce  peuple  affligé.  Il  fe  trouva  par  une  providence 
finguliere,  que  S.  Bernard  après  avoir  été  à la  mort , 
fe  portoit  un  peu.  mieux  depuis  quelques  jours,  Ilfui- 
vit  i’archeveque , & quand  ils  uirent  arrivez  fur  lei 
lieux , on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofelle  i 
où  comme  le  faint  abbé  exhortoic  les  deux  partis  à la 

f>aix,  les  feigneurs  la  refuférent  obftinément  •,  & fe 
evantenfuriefe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.' Ce  n’éw 
toit  pas  par  mépris,. au  contraire  c’étoitpar  ref^ét, 
n’ayant  pas  le  front  de  lui  refifter  en  prefence. 

La  conférence  alloit  fé  feparer  en  trouble,  & on 
ne  penfbit  de  part  & d’autre  qu’à  reprendre  les  ar- 
mes, quand  le  faint  abbé  dit  aux  frétés  qui  l’avoienc 
fuivi  : Ne  vous  troublez  point,  la  paix  fe  fera,  quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet  la  nuit  étant 
à moitié  paffée , il  reçut  une  députation  des  feigneurs, 
qui  fe  repentoient  de  leur  retraite :on  fe  raffembla  ôc 
on  traita  delà  paix  pendant  quelques  jours.  Lesdiffi* 
cultez  furent  grandes , on  defelpera  fouvent  de  la  con- 
cluflon  ; mais  ce  délai  fut  utile  à plufieurs  malades , . 
aufquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté,  &c  ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à la  conclufîon  de  l«i 
paix  : quoique  d'ailleurs  ils  la  retardaffent,  àcaufedu 
grand  concours  & de  l’importunité  de  la  multitude. 
Pour  s’en  garantir  il  falut  chercher  une  ifle  au  mi- 
lieu de  la  riviere,  où  les  principaux  des  deux  partis 
paffoient  en  bateau , & la  fe  terminèrent  les  confé- 
rences. Entre  les  malades  guéris  en  cette  occafion,  il 
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An,  11^3,  y eut  une  femme , qui  depuis  huit  ansétoit  tourmen- 
tée d’un  tremblement  violent  de  tous  les  membres. 
Elle  vint  fe  prefenter  au  faint  ’dans  le  tems  où  l’on 
defelperoit  prcfque  de  la  paix,  & la  vue  de  fa  miTere 
attira  tous  les  aüîftans.  Ils  virent  tous,  pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle.  Ion  ticmble- 
ment  ce/Ter  peu  à peu , & enfin  elle  fut  parfaitement 
guerie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez, 
qu’ils  frappoient  leur  poitrine  ; & leurs  acclamations 
durèrent  prés  d’une  demie  heure,  La  foule  du  peuple 
qui  s’empreflbit  à baifer  les  pieds  du  faint , obligea  à 
le  mettre  dans  un  bateau  & l’éloigner  de  terre  -,  & com- 
me il  exhortoitenfuite  les  feigneurs  à la  paix,  ilsdi- 
foient  en  ibupirant  : Il  faut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement,  ôc  pour  qui  il 
fait  de  fi  grands  miracles  ànosyeux.  Ce  n’efi  pas  pour 
moi  qu’il  les  fait,  dit  S.  Bernard , c’eft  pour  vous.  Le 
meme  jour  étant  entrédans  Mets,  pour  prelTer  l’évc- 
que  & le  peuple  de  confentir  à la  paix  : il  guérit  une 
femme  paralytique  de  la  ville,  enfortc  qu’ayant  été 
aportée  fur  un  lit,  elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la 
paix  fut  conclue,  les  deux  partis  fe  réconcilièrent, 
le  touchèrent  la  main  & s’embra fièrent. 

Ce  fut  le  dernier  voyage  de  S.  Bernard  j & à fon 
retenir  iWèfentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une 
confola  tion  lèmblable  à celle  d’un  voyageu  r qui  arrive 
au  port.  Comme  il  voyoit  l’affltéfion  & la  defolation 
extreme  de  lès  freres,  il  les  confoloit  avec  beaucoup 
de  tendreflé  i &:  les  conjuroit  avec  larmes,  de  con- 
ferver  la  régularité  & l’amour  de  la  pcrfeéUon,  qu’il 
leur  avoir  enfeignéc  par  Tes  difeours  & Tes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à ' 
Arnold  abbé  de  Bonneval,  qui  lui  avoic  envoyé  quel» 


1.XVIT. 
Mort  defiinf 
Briiurd. 
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ques  rafraîchiflemens , témoignant  être  fort  en  peine  An.  11J3. 
de  l’état  de  fa  fanté  : J’ai  reçu  vôtre  charité  avec  cha- 
rité , mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut-on  goûter 
quand  tout  eft  amertume  ? Je  n’ai  quelque  forte  deplai- 
nrquanepoint  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu  le 
fommeil,  enforte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  à mes 
douleurs.  Prelque  tout  mon  mal  eft  une  défaillance 
d’eftomac.  Il  a befoin  d’être  (buvent  fortifie  jour  & 
nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  j car  il  refufe inexora- 
blement tout  ce  qui  eft  Iblide  ; & ce  peu  qu’il  prend  ce 
n’eft  pas  fans  grande  peine.  Mes  pieds  & mes  jambes 
font  enflez  comme  ceux  d’un  hydropique.  Cepend  : ne 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous,  l’efprit  eft  déga- 
gé quoique  lacliair  foit  infirme.  Priez  le  Sauveurdeme 
garder  a lalbrtie  de  ce  monde,  fans  la  différer  ; ôcen 
ce  dernier  moment,  où  je  me  trouverai  dépoüillédc 

mérités,  muniffez-moi  de  vos  prières j enforte  que  le  ' — — 

tentateur  ne  trouve  pas  où  porter  fes  coups.  Je  vous 
écris  moi-même  en  l’état  où  je  fuis,  afin  qu’en  recon- 
noiffant  la  main  vous  reconnoilliez  le  cœur. 

Comme  on  fçut  qu’il  étoit  à l’extremiié,  les  évê- 
ques voifins  avec  quantité  d’abbez  & de  moines  s’af- 
lèmblerentàClairvaux.  Enfin  Ton  dernier  jour  vint , 
qui  fut  le  vingtième  d’Aouftnjj.  8cil  mourut  fur  les 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps  revêtu  des  ornemens  ».i5? 
facerdotaux,  fut  porté  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
"Vierge.  U y eut  un  grand  concours  de  la  nobleffe  & • 
du  peuple  de  tous  les  lieux  voilins  , & toute  la  vallée 
retentit  4e  leurs  gemiffemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere , étoient  celles  qui  pleii- 
roient  le  plus  amerement,  parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  l’églilê , uiivant  l’ancienne  „ 

difcipline  qui  s’obferve  encore  à Clairvaiix  5c  à Cî- 
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^ teaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours  -,  & 
^^’le  peuple  venoic  en  foule  lui  coucher  les  pieds,  lui 
bailèr  les  mains , appliquer  fur  lui  des  pains , des  cein- 
tures, des  pièces  de  monoye  & d’autres  chofes,  pour 
les  {garder  comme  benites  & s’en  fervir  au  befoin. 
Dés  le  fécond  jour  la  prefle  fut  telle , que  l’on  n’avoit 
prefqucplus  de  relpeâ:  pour  les  moines,  ni  pour  les 
évêques  mêmes  : c’eft  pourquoi  le  lendémain  matin 
on  célébra  le  faint  facrifice  avant  l'heure  ordinaire  , 
& on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulcre  de  pierre  , 
avec  unè  boëte  fur  fa  poitrine  contenant  des  reliques 
de  l’apôtre  S.  Thadée  : que  la  même  année  on  lui 
avoir  aportées  de  Jerulàlem,  & qu’il  avoir  ordonné 
qu’on  mît  (ùr  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l’autel  de  la  làinçe  Vierge,  à laquelle  il  avoir  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion, 

S.  Bernard  é.coiedans  fà  foixante  & troifiéme  an- 
née : il  y en  avoir  quarante  qu’il  avoir  fait  profelTion 
àCîteaux,  & trente- huit  qu  il  croit  abbé  de  Clair- 
Uf.  liv-  txvi-  vaux.  U avpic  fonde  ou  aggregé  à fon  ordre  foixahte 
* & douze  monafteres,  trente-cinq  en  France,  onze  en 

Efpagne,  fix  dans  les  Pais  bas,  cinq  en  Angleterre  , 
autant  en  Irlande , autant  en  Savoye  : quatre  en  Italie, 
d uxen  Allemagne,  deux  en  Suede , un  en  Hongrie  , 
un  en  Danema  rc:  mais  e.i  comprenant  les  fondations 
faites  par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux,  on 
^ en  compte  julquesà  cent  foixante  & plus.  L’églife  ho- 
note  la  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; & la  dotftrine,  Iç 
zele,  la  pieté  qui  reluifent  dans  fes  écrits,  le  font  re- 
garder comme  le  dernier  des  peres  de  l’églife, 

, fin  du  Tome  X I f, 
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chancelier  de  1 eglife  Romaine 
384.  élû  pape.  V.  Luciüs  II. 
Gerau.i  de  la  Salle  fondateur  da 
plufieurs  monaftercs  en  Aqui- 
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Cik-lliit  archevêque  d’Arles , légat 
en  Palelline.  113.  êlû  patriarche 
de  Jerufalem.  114.  fa  mort.  164. 
Cilles  évêque  de  Tufculum  légat  en 
Pa'cftine. 

t.  Gilbert  de  Sempringam  fonde 
une  double  congrégation  en  An- 
gleterre. 6^6.  <78. 

Gilbert  de  la  Poirce  évêque  de  Poi- 
tiers. Ses  erreurs.  6\(.  condam- 
nées au  concile  de  Reims.  <^4. 
refutées  par  S.  Bernard. 

G premier  abbé  de  S.  ViéFor 
de  Paris.  1^ 

. Cifiebcrt  archevêque  de  Tours.  >73 
Ci/ors.  Conférence cntreCallillc  II. 
& Henri  L roi  d'Angleterre, 
lü, 

G(>4r<^  abbé  du  mont  Calfin.  14a. 

fa  mort.  3 ^ 

Cirard  évêque  d’Angoulême  légat 
en  Aquitaine  , ailidc  au  concile 
de  L.irran.  iti.  tjr.  au  con- 
cile de  Reims.  11 19.  173.  re- 
prend le  Duc  d’Aquitaine.  f>6. 
légat  de  l'anti  pape  Anaclet.  418. 
fa  conduire  ambiticuie.  44i.  fes 
entreprifes.  447  474.  fa  mort, 
47«- 

Cla've.  Opinion  des  deux  glaives 
de  l’églife,  le  materiel  & le  fpi- 
ritucl , fur  quoi  fondée.  <17.  ton 
application.  Ji.  71* 

CjHdef'-oi  de  Bouillon.  Sa  mort,  3. 

comte  de  Capemberg,  re- 
ligieux Premontié.  333 

£ Gtdefni  abbé  de  Nogent  fous 
Couci.  otdonné  évêque  d’A- 
miens. Ibid,  quitte  fon  fiege  fie 
fe  retire  à la  Clurrreufe.  igi.cft 
lappcllé  pat  le  concile  de  Soidbns. 
S97.  fa  mort.  198 

ftrmnd  pauiaicbc  Latia  de  ^eru- 


falem.  Sa  mort.  ‘ 389 

Grand-felve.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere.  x\i 

Grégoire  cardinal  élû  anti-pape 
V iâor.  510.  fe  foumet  au  pape 
Innocent.  511 

Grégoire  cardinal  de  S.  Ange  légat 
en  France.  331.  fes  commence- 
mens.  411.  V.  Innocent  II. 
Grecs,  Leurs  reproches  contre  les 
évêques  Latins  q ii  faifoient  la 
guerre.  . 30» 

GM4)74//<r.  Concile  en  iio<.  loi 
Guelfe  duc  de  Bavière  , partifan 
du  jeune  Henri,  tj.  alïïdc  à la 
Conférence  de  Chaalons.  ^07 
G«en»  chancelier  de  Roger  roi  "3c 
Sicile,  veut  le  tendre  maître  du 
mont  Cadin.  490.  fa  mort.  49a 
Cuerrf  contre  les  in lîdeles  , com- 
ment légitimé.  479 

Guicmdit  évêque  de  Ceïrz  , trans- 
féré à Magdebourg  contre  la  vo- 
lonté du  pape.  7itf 

Gui  de  Caucl  prêtre  cardinal  de 
S.  Marc.  194  V.  Celeftin  II. 

Gui  frere  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  i8i.  l’humilie  à l’oc- 
cafon  de  fes  miracles.  235 

Gui  archevêque  de  Vienne  vient  en 
Angleterre  légat,  & cft  refufé. 
a a.  condamne  la  concrfllon  des 
inveftiturcs.  ijt.  fanoblelTe.  1^4. 
élû  du  pape.  Ibid.  Voyez  Calliftc 
II. 

Guibald  abbé  de  Stavelo  comman- 
de la  flotte  de  l’empereur.  ;ot, 
élû  abbé  du  mont-Caflîn.  303, 
quitte  & retourne  à Stavclor 
310. 

Guibert  anti-pape.  Sa  mort.  ir.  au- 
tres anti-papes  fubfliituex  ê fa 
place.  Ibid. 

Cuibirf  abbé  3e  Nogeat  fous  Cou- 
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ci.  Ses  cctits.  ^40.  Ci  mort.  341 
Cpignes  pticut  de  U Chartrcufe.  ijj, 
1^8.  écrit  les  ufapcs  de  l’ordre. 
394.  & la  vie  de  S.  Hugues  de 
Greniblc.  4:0 

Cuill/mme  le  roux  roi  d’Angleterre. 

Sa  mort.  8 

CuilUumr  prieur  du  faint  fcpulcrc  , 
puis  premier  aichcvcqiie  Latin  de 
Tyr.  <50 

CuitUumr  abbé  de  S.  Tbicrti  écrit 
à S.  Bernard  contre  Abailard. 
J44  Ion  traité  de  l'cuchandie. 
559.  fa  mort.  5«o 

Cmll.iumr  de  Varclv.ift  tvên  le 
d’Exctftcr  envoyé  du  toi  d' An- 
glccette  à Rome.  57.  aoi.  fa 
mort.  489 

GuilUume  duc  de  Poüillc  Sc  de  Ca- 
labre. Sa  mort.  3*a 

Chillaiw.e  patriarche  de  Jcrufalem. 

43S.  fa  mort.  574 

CuilLum  de  Corbeil  archevêque  de 
Car.totberi.  5^1  fa  mort.  513 
ChUlaHvje  ym.  duc  d’Aquitaine  , 
trouble  le  concile  de  Poitiers,  itf. 
va  à la  croilade.  47.  fes  mœurs 
déréglées.  *76 

Guil  aume  IX.  duc  d’Aquitaine  . 
chef  des  fchifmatiqucs.  448.  fait 
réparation  aux  moines  de  faint 
Jean  d’Angcli.  474.  converti  par 
S.  Bernard.  476.  fa  mort.  foi. 
confondu  avec  d’autres  Guillau- 
mes.  fiid. 

tuilUume  comte  de  Nevets  fe  rend 
Chartreux.  6fi 

Cnillaume  archevêque  de  RoUen 
fufpcndu  par  le  pape.  ja 

tuilUumi  de  Champeaux  fameux 
doâeut  Sc  archidiacre  de  Paris  , 
fe  fait  chanoine  régulier»  fonde 
S.  Viélor  , puis  devient  évêque 
de  Chaalons.  187.  ami  de  faine 


Bernard.  103.  prend  fb!t>  de  \m 
guérir.  13t.  député  par  Callifte 

II.  vers  l’empèteur.  lij  179. 
nommé  la  colomne  des  doâcurs. 
30a.  fa  mort. 

Cu  lUumt  neveu  du  roi  Eftienne  » 
élû  archevêque  d’Yorc.  377.  fa- 
cré  nonobilanr  l’oppofition  de 
S.  Bernard.  579.  qui  écrit  contre 
lui  i Celeftin  11.  & à Eugeno 

III.  <07.  Guillaume  dépolé  au 
concile  de  Reims. 

« 

H 

Ha  B I T s des  clercs  d’une  cou- 
leur. 45 

jjuimeric.  Voyex  Aimeri. 

archevêque  de  Brême,  ré- 
tablit les  évêchez  ruinez  par  Ira 
baibares.  jf 

Hjhi€i  brjertt.  Fondacion  de  ce 
monaftere.  xu 

H.loi'e  époufè  Abailard,  311.  fe  re- 
tire à Argcnreuil.  31a.  elle  en  eft 
prieure.  4'  (.  puis  première  ab- 
befle  du  Pataclct.  409.  Pierre  le 
Vénérable  lui  écrit  la  mort  d’A- 
bailard.  537 

Henri  frété  de  Lcüis  le  jeune  fe 
rend  moine  à Clairvaux.  ^93. 
élû  évêque  de  Beauvais.  <94 
5.  Henri  évêque  d’Upfal  martyr. 
7®4- 

Henri  frété  du  roi  Eftiene  évêque 
deVincheftre,  & legar  en  An- 
glctctte.  34e.  fes  plaintes  contre 
le  toi,  ' 381 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  con- 
verlîon.  399 

//(nn  archevêque  de  Mayence  dc- 
pofé.  187 

Henri  évêque  de  Verdun  acculé  , 

renonça 
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fenonce  à h pcrfuafîon  de  laint 
Bernard.  410 

Htnn  de  Murdac  abbé  de  Fonrai- 
ncs  , puis  archevêque  d’Yorc. 
6ft7. 

S.  Hei.ri  empereur  canoniie.  2A 
li.  nr;  de  Lion  duc  de  Saxe.  709 

Jienri  le  fupetbe  duc  de  Saxe  & de 
: Bavière,  gendre  de  l’empereur 
Lothaire.  493.  495.  &:c.  fa  more. 

/ye^ri  bererique,  dilcipic  de  Pierre 
de  Bruis.  6^-j.  prêche  au  Mans. 
■^40.  fes  dércgietnens.  ^41.  fa 
prilê.  «44 

fitnri  /.  roi  d’Angleterre,  t fon 
ingratitude  envers  S.  Anlclme. 
iK,  perfeverc  à fcûtenir  les 
inveftitures.  41.  44^  chaïïc 
S.  Anfclmc  d’Angleterre.  59.  fait 
faifir  fes  revenus.  iR8.  fc  re- 
concilie .avec  lui.  2^  2i_*  re- 
nonce aux  inveftitures.  iii,  i88. 
plaintes  de  Pafcal  II.  contre 
lui.  199.  aoi.  plaintes  de  Hen- 
ri contre  le  pape.  aoa.  plain- 
tes de  Lopis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims,  ayç. 
Henri  fc  juftifie  devant  le  pape. 
111.  refuie  d’être  abfous  de  l'on 
ferment  par  le  pape.  29;.  fa  raorr. 
4i>f- 

Henri  empereur  excommunié 
par  Pafcal  II.  40.  abandonné 
par  les  liens , fe  ï^met  au  pape 
71.  renonce  à l’empire.  £2,  écrit 
au  roi  de  France.  ^ à faint 
Hugues  de  Clugni.  à fon 
fils  & aux  feigneurs.  81.  fa  mort. 

il  eft  déterré.  90.  puis  enter- 
ré magnifiquement  â Spire.  159 
Henri  y',  ou  le  jeune,  fe  reTtalic 
contre  l’empereur  fon  pere.  ju 
fait  de  belles  ptomcrtcs  au  con- 
Tome  Xir. 


TIEREI 

cile  de  Northus.  jj.  élû  de  nou- 
vc.iu  à Mayence.  81,  reconnu  de 
tous  pour  roi  d’Allemagne.  90. 
marche  en  Italie  pour  foiitrnic 
les  inveftitures.  1x9.  fon  entrée 
à Rome.  15t.  chalTc  par  les  Ro- 
mains. 144,  couronne  empereur. 
itS.  excommunié  au  concile  de 
Vienne.  ijS.  à Cdogne.  mrî. 
revient  â Rome.  ii6.  fe  fait  cou- 
ronner par  Bourdin.  117.  a 4 4- 
revient  aptês  la  mort  de  Pafcal 
II.  Z 40.  rompt  la  conférence  de 
Müufon.  iRo.  excommunié  aa 
concile  de  Reims.  zSt  • récon- 
cilié fous  Callifte  II.  fa 
morr. 

Hcretique.  On  ne  doit  pas  lailfec 
d'obéir  à un  prince  hérétique. 
80. 

Herman  évêque  d’Ausftaourg  ac- 
eufé  au  concile  de  Guaftalle. 

lOZ. 

HUdebert  évêque  du  Mans.  qytf. 
transféré  à Tours.  ^{7.  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  In- 
nocent. 440.  Sa  mort  fes 
écrits.  4^1.  fa  dcxftrinc  fur  l’eu- 
chariftie  êc  fut  la  grâce.  4;).  fon 
abrégé  de  théologie.  4J4 

Sainte  Hitdcgarde.  6-n.  fes  révéla- 
tions approuvées  par  le  pape  Eu- 
gene. 

Hildegitrde  comtelTc  de  Poitiers 
plaint  au  concile  de  Reims.  ^ 
Hommage  des  évêques  d’Angleterre 
au  roi  permis  par  le  pape.  2i-  SC. 
par  S.  Anfelme.  lit 

Homicide  en  fc  défendant  . n’dl 
innocent.  4JI 

Hononu!  II.  élû  pape.  444.  fait  U 
guerre  au  duc  Roger  fans  fruit. 
4H2.  plaintes  de  S.  Bernard  de 
ce  qu’Honorius  avoir  levé  l’in* 
Bbbbb 
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ier<îit  de  Tévêque  de  Paris.  400. 
fa  more.  4 1 1 

ÜugHcs  de  S.  Vidot  & fes  écries. 

iitifues  de  Champfleuri  chancelier 
(Te  Louis  le  jeune.  ()( 

Hugttts  élu  évêque  d’Orléans  tué. 

JJngii;i  premier  difcipledc  S.  Nor- 
bert. a*7.  301 

S.  Hugnes  abbé  de  Clugni  invite 
le  roi  de  France  i embrafTcr  la 
vie  monallique.  ÿo.  fa  mort.  116 
JdugutsÀc  Mafeon  ami  de  S,  Ber- 
nard. Sa  converfion.  i8a.  pre- 
mier abbé  dePontigni.  toi.  puis 
évêque  d'Auxerre.  Sa  mort.  717 
ÜHg  nés  évêque  de  Cabales  vient 
ekraander  fecours  p*ut  l’églife 
d’Otient. 

JjHgues  archeveque  de  Lion  de- 
mande un  fubiide  pour  fon  voya- 
ge de  Jcrufalcm.  6.  fe  plaint  que 
les  légats  jugent  fon  luffi^agant. 
13.  II}. 

Ungstts  archevêque  de  Roiien  au 
concile  de  Reims.  430.  prend  le 
parti  du  roi  Eticnc  contre  les 
évêques  emptifonnez.  540.  543 
Httgues  des  Payens  premier  maiire 
des  Templiers.  387  ' 

S.  Hugues  de  Grenoble  aÜlile  au 
concile  de  Vienne.  i|£.  demande 
au  pape  Honorius  à quitter  fon 
fïege.  410.  excommunie  l’anti- 
pape Anaclet.  419.  meurt.  410 
Humteline  focur  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion  & fa  mort.  131 
JJnmUiic.  Traité  de  S,  Bernard  des 
degrez  de  l'humilité.  339 

I 

IDolb  à trois  têtes  trouvée  à 
S tetin  & envoyée  au  pape.  334, 


BLE 

Jeun  Comnene,  ou  Calo  joann* 
empereur  de  CP.  ifi.  envoyé 
une  arobailadc  à l’empereur  Lo- 
thatte.  501.  fon  triomfc.  595,  fa 
mort.  594. 

Jeun  de  Calcédoine  patriarche  de 
Conftantinoplc.  lyï 

Teun  évêque  de  Tufculum  nonce  ca 
Angleterre.  13.  excite  les  Ro- 
mains à combattre  pour  le  pape. 
135.  s’élève  contre  lui.  159» 

T. un  de  Gié:e  chancelier  de  l’cglilê 
Romair.c.  Ses  commenccmcns- 
135.  élû  pape.  liid.  Voyci  Ge- 
Ufe  II. 

Jean  évêque  de  Teroüane.  lA 
Jeun  Sc  Benoift  cardinaux  legars en 
France.  3.  cicnnenrdes  conciles. 
9.  leur  fermeté.  i£.fe  retirent  de 
la  cour  de  Rome..  14. 

Jeun  Papcronicgar  en  Irlande.  yi6- 
Jmi>  a rchrdiacred'Oilea ns  fait  tuer 
le  fous-doyen  Archambaud.  4^3. 
Jeun  de  Creme  cardinal  légat  en 
Angleterre  & en  EcolTe.  )fi 
Jerujalem,  Concile  où  ptclîde  le  lé- 
gat Albcric.Jurifdi^on de  cette 
églife  ctendué  par  le  pape.  114. 
Igutur  ou  moine  à S.  Martin 
des  champs,  puis  cardinal  évê- 
que de  Tufculum^  384 

Inceneiiuir;s  cxüommankzi  418 
In<iutgences  par  bulles  avec  queftes. 
rSi.  Indulgence  accordée  pour 
faire  la. guerre  au  duc  Roger. 

38^ 

Imnoecnt  II.  clù  pape.  413.  ft  re- 
tire à Pi(ê.  414.  reconnu  au 
concile  d'Etampes.  4x1.  vient 
en  France.  41a.  reçu  à Clugni. 
Jb’td.  reconnu  parle  roi  d’Angle- 
terre 413.  & en  Allemagne  par 
le  roi  Lotbaire.  IbiJ.  Innocent 
cclcbtc  la  pâque  à S.  Denis  en 
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Frânee.  144.  vifice  CUir-aux. 
4^o^  Roiî  pouf  lui.  441.  évéques. 
444-  otdrci  religieux  pour  lui. 
44t.  fiilbnj  pour  le  rcconnoftre. 
446.  U rentre  dans  Rome.  460. 

J reprend  l’autorité  euticre.  jii. 
fa  harangue  au  concile  dcLatran. 
518.  pris  par  le  roi  Roger,  fait 
ia  paix  avec  lui.  refroidi  à 
r^ard  de  S.  Bernard.  585.  der- 
nière lettre  du  faine  à lui.  |8<. 
niort  d’innocenr  II.  rpî 

I/tuan  prècte  de  S.  Otton  env^ 
en  Danemarc. 

JnveJlitiirrs  Lettre  de  Pafcal  II.  à 
Henri  l.  roi  d’Angleterre,  contre 
lesinveftiturcs.  ^ 4^  ce  prince 
les  veut  foutenir,  jo.  traité  fur 
ce  fujetentre  Pafcal  II.  Sc  Henri. 
V.  1(0.  rom|iii  par  le  roi.  13J.  re- 
noué. tj6,  condamné  pat  les  cat- 
-dinaux.  tj2.  & p.ir  le  concile  de 
Latran.  ly}.  Ives  de  Chartres 
écrit  fur  ce  fujer.  & Geo- 
fioi  de  Vendoime.  ;ig.  in- 
v.ftiturcs  condamnées  au  concile 
de  Latran  en  1116.  119.  au  conci- 
le de  Reims,  iiig.  184.  accord 
entre  Callille  II.  6c  Henri  V.  jy. 
Joceran  atchevêque  de  Lion  veut 
tenir  un  coucilc  contre  les  inver* 
ticures.  140 

Jo'à^rre.  Concile  couchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas.  4^3.  con- 
fltraè  par  le  pape.  46^ 

JtHrdéiin  archevêque  de  Milan,  aao. 

an.  fa  mort.  raj 

Jourdain  des  ütfins  légat  indigne. 
T 16. 

Iront  impératrice  femme  d’Alexis 
fonde  un  monafterc.  ya 

Jrlanit.  Etat  de  la  religion  en  cette 
Iflc  an  douzième  iïecle.  333.  cta- 
bliilciseiu  des  quatre  aï^vê- 


tieres; 

chez.  yi7 

Ivls  religieux  de  S.  Vidor,  puis 
cardinal  6c  legacen  France,  380 
Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  ê Jean 
legar  en  France.  11,  s’oppofe  à 
rélcdion  d’Etiene  de  Carlar.de. 
»4.  parle  au  pape  avec  liberté. 
13.  6 1 . afliitc  au  concile  de 
Troyes.  6^  fc  jud^fic  Cit  la  fi- 
TOonie.  dILcxcufc  Pafcal  11.  i'8. 
iiSi.  fon  fenriment  fur  les  in vefti- 
turcs.  igo.  favorife  la  fondation 
de  l'abbate  de  Tiron.  12^  la 
mort  & fes  écrits.  ao7 

Jugemins  fcculiers  ne  doivent  être 
exercez  par  les  ccclelialViquct. 
«• 

Ju'fs.  Rendent  honeiir  an  papie  In- 
nocent II.  à Roiien.  413.  à Pa- 
ris. 4x3.  S.  Bernard  défend  de 
tuer  les  Juifs.  610.  Pierre  le  Vc- 
ncrableaulE.  £ai 

7«/in  ville  de  Poméranie.  55  a.  Voyez 
Vollin.  • 

JurifdiQion  ccc\l.1[^^\e\ne.  Son  éten- 
due fclou  Ives  de  Chartres,  loj 


LAco-pesots  prés  de  Mcifs 
Concile  couchant  l'alFaire  du 
mont  Caflîivpn  1137.  497 

Lambert  de  Fagnan  évêque  d’OI- 
tie.  »43-  Voyez  HonoriuslI. 
Lambert  évêque  d’Arras.  aÆ.  don- 
ne l’abfolution  au  toi  Philippe, 
dl 

Landiilfe  archevêque  de  Benevene 
ddpoié.  ni.  rétabli.  tx6 

Langres.  S.  Bernard  s’oppofe  à i’or- 
dinacion  d’un  évêque  indigne. 
513.  Ae  la  fait  caffer. 

Lnon.  Commune  de  cette  ville.  1^3. 
l'églifè  cathédrale  brûlé».  i68, 
B bb  bb  ij 
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rebStic  de  l’argent  des  tjueftcs. 
170. 

Latrtm.  Concile  en  un.  où  lacon- 
ce/Iion  des  inveftitutes  eft  con- 
damnée. 15J.  autre  concile  en 
1116.117.  autre  en  mj.  fes  ca- 
nons. Ji7.  Concile  ecneral  en 
1159.  518 

Xc^<»//.du  pape  étrangers.  Ives  de 
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tre en  1107-  les  invellitures 
font  condamnées,  ni.  autre'  en 
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ché d’Aquitaine.  506.  fucccdc  au 
toi  fon  pctc.  J07.  S.  Bernard 
lui  éctitde  remplir  les  fieges  de 
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que  de  Connercc.  élû  arciic- 
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OnUnatims.  Droit  pccuniaîre  des 
évêques  Grecs.  aji 

Qtton  frcrc  du  roi  Conrad  abbé  de 
Morimond  , puis  évêque  de  Fri- 
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Son  retour.  448.  Sa  mort. 

P 

PA  F r.  Ceremonies  de  fa  prife 
de  poirodlon.  1.  Prétend  don- 
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Pénitence  publique.  Défendu  au 
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Peres  de  réglifc  icjettez  parles  Bo- 
gomiles.  149' 

PtrigorJ.  Hérétiques  de  cette  pro- 
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flumlitt  de  bénéfices  çondamnee 
par  S.  Bernard.  39a 

Ptitieri.  Concile  en  1100.  13.  Ses 
.canoM,  J5-  Autre  concile  en 
iiof.  97 

femerjttie  convertie  i la  foi.  348 
ftntàc  Laraze.  Sa  pcnitence  exem- 

{ilaire.  481.  &c.  Sa  charité  pour 
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Sa  fondation.  aoa 

Premontri.  Fondation  de  ce  rhonaf- 
terr.  300.  Acctoiflcmcnt  de  l’or- 
dre. 433 

Prêtres,  Permis  ordonner  leurs  en- 
fans  par  difpenfc.  iti 

Prêtre  jean  prince  Chrétien  d’O- 
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Ccccç 


Digitized  by  Google 


TABLE 


nation  de  Turftain.  xji.  Si  mort 
}6i 

Raoul  archevêque  de  Mamiftra , 
puis  fécond  patriarche  Latin 
d’Antioche.  52J  Aceuft,  va  à 
Rome  , & eft  renvoyé.  ji6.  517. 
Depoié  i un  concile  d’Antioche, 
■meurt  de  poifon.  57) 

de  IiFÙftayeermite.  iS.  Fon- 
de S.  Sulpice  de  Renne»  171 
Ravinne.  L étendue  de  fa  province 
diminuée.  loi 

Rc galet  de  l'églife , ce  que  c’eft.  toi 
Réglé  monaftique  , de  quelle  obliga- 
tion elle  eft  , & comment  le  lu- 
peticur  en  peut  difpenfer.  564 
Reitnt.  Prétention  de  cette  églife 
pour  le  facre  du  roi.  n8.  Con- 
teftée  par  l»e$  de  Chartres.  115. 
Concile  de  Reims  en  iio^  Autre 
en  nij.  Caltifte  II.  prtfid.int. 

271.  Continuée.  aSt.  Ses 
canons.  184-  Autre  concile  en 
liaS.  400.  Autre  en  itjr.  le  pa- 
pe Innocent  11.  prefidant.  4itf. 
Droit  de  corumune  accordé  à 
cette  ville.  554.  Autre  concile  en 
1148.  le  pape  Eugene  prefidant. 
«5*-  Ses  rcglemens  mal  obfervez. 
■ 7** 

Religieux  ne  doivent  blSmer  ceux 
des  autres  ordre».  371 

Riùcjues  portées  par  le»  provinces 
ur  quêter.  1S9.  Traitéde  Gui- 
tt  de  Nogent  fur  les  le  iques. 

540 

Richard  évêque  d’AIbane  légat  en 
France.  «3.  fie  en  Allemagne'.  81. 
Tient  trois  conciles  en  Fiance. 
laS. 

Roh.rt  d’ArbrilTclles.  16.  18.  Re- 
proches contre  fa  conduite.  y8. 
Ses  amis  Vital,  Raoul  fie  Ber- 
nard. 171.  Sa  mort.  ata 


Robert  coufîn  dpS.  Bernard  ittîté  I 
Clueni.  a£8.  Renvoyé  à Clair- 
vaux.  37» 

5.  Robert  de  Molefme.  Sa  mort. 

178 

Robert  Pullus  dofileur  fameux,  car- 
dinal fie  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  <ot 

Aeétr/ dcTorigni  abbédu  Mont  S.  . 
Michel  , continué  la  cronique 
de  Sigebert.  la^ 

Rodotfe  moine  excite  à tuer  les  Juifs. 
4ao,  S.  Bernard  s’y  oppofe.  fiai, 
fixa 

Rager  ff.  comte  de  Sicile,  itj.  Veut 
Forcer  l’archevêque  de  Cofence 
i fe  faire  moine,  lÿa.  Reconnu 
duc  de  Puüille  fie  de  Calabre. 
381.  Le  pape  Honorius  lui  re- 
fiife  l’inveftiture  puis  lui  accor- 
de. 383.  Reçoit  le  titre  de  roi  de 
l'anti  pape  Anacict.  417.  Le  fiiC 
confirmer  pat  le  pape  Innocent 
II-S35  Pierre  le  venerable  l’ex- 
horte à faite  la  guerre  aux  Grec* 
7‘>J  , 

Roger  évêque  de  Sarifbcri  empti- 
' fonné.  540.  Sa  mofr.  344 
Romaias  écrivent  au  roi  Conrad 
contre  le  pape.  C03.  S.  Bernard 
Itur  écrit.  <13.  Leur  portrait  fé- 
lon S.  Bernard.  713 

Rome.  Concile  en  Iioi.  39  Autre 
en  iioÇ.  70.  Autre  en  nio.  lal. 
Eglife  Romaine  n'a  jamais  eu 
' d'herefie.  a 18.  Erreur  de  croire 
tout  permis  à l’églife  Romaine. 
318. 

Rothard  archevêque  de  Mayence 
chafTi  pr  l’empereur  Henri  IV. 

74.  Rétabli.  75.  Sa  mort.  139 
Roieen.  Concile  en  iii8.  où  prefide 
un  legar.  afio.  Synode  fur  la  con- 
tinence des  clercs.  294 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


fttttge.  Couknr  du  pape.  x 

KoHha.  V.  Edefle. 

Eupert  abbé  de  Oiuits.  Ses  éctics. 


foudre  d’un  fermenr, 

Sens.  Concile  en  1140.  Sut  les  er- 
reurs d’Abailard-  S47‘ 

Louis  le  jeune  fe  plaint  qu  on 
veuille  affujettir  Sens  à la  pnma- 


SAikt  Sabas  monaftere  à 
Ro  ncdonnè  à Clugni.  604. 
Sdmfon  de  Mauvoifi  i archevêque 
de  Reims,  554 

SdHgnin.  V.  Zengui. 

Saler/te.  Différend  enrrele  pape  In- 
. oocent  & l’empereur  Lothiire 
P sur  cette  ville,  {ox.  S.  Bernard 
y fait  un  miracle.  J09 

SdlinorUe.  Conteftation  pour  ce 
tetritoireentre  Vienne  & Greno- 
ble terminée.  ua 

Sdivdnes  abbaye  au  diocefe  de  La- 
vour  ordre  de  Cîteaux,  Sa  fuiv 
dation.  4Ü5.  4I6 

Sd  prife  fur  les  Mores  par 

Alfontéroid'Arragon.  xÉi.  4]0 
Sdridt.  Miracle  célébré  de  S.  Ber- 
nard en  ce  lieu.  dax 

S^i’igni  monaffere  au  diocefe  d A- 
vranches  chef  de  congrégation  , 
fondé  par  S.  Vital,  lyx.  Ce  mo- 
naflere  étoit  double,  xyo.  Uoi  à 
Cirraux. 

Sthi/metiaues  deterrez  ü.  On  ufc 
d’indufgénce  i leur  égard,  lox. 
Dégradez  au  concile  de  Latran. 

530 

Stignorct  élûabbédu  Mont-Callin 
pat  l’autorité  du  pape.  }8i.  Re- 
fidc  au  roi  de  Sicile.  4>o.  Sa 
mort.  49* 

Str.nem  des  évêques  au  pape , pour- 
uoi  introduit.  41.  Serment  des 
vêques  aux  princes  cfl  légitimé. 
JJ . Serment  de  fidelité  des  évê- 
ques au  roi  de  France  ixo.  Ne 
conviens  aux  rois  de  fe  faite  ab- 


tiedeLion.  JiS 

Serltttde  Valbodonquatriémcabbc 
de  Savigni,  téiintt  fa  congréga- 
tion à Cîteaux. 

SiçUe  premiers  titres  de  ce  royau- 
me. 4i?-  135 

Sig.bert  moine  de  Getnblours.  Fui 
de  fa  chronique.  LAI 

S:heftri  anti  pape  abbé  de  Farfe. 

82 

Seljfans.  Concile  en  11  r lî^  Au- 
de en  lin,  contre  Aoiilard,  30^ 
Se'ti  des  faints  aux  douzième  Cé- 
dé. 

fr r/in  capitale  de  Poméranie  con- 
vertie a la  foi.  314;  Retourne  à 
l’ido  âtrie.  414.  Convertie  de 
nouveau.  417 

StrdsbsHrg.  Conférence  des  dépu- 
tez de  Callift:  II.  avec  Henri  V, 

aéy 

Subffies  donner  au  pape  Innocent 
pr  les  églifes  de  France.  4x5. 

Snger  moine  de  S.  Denis.  107.  En- 
voyé par  Louis  le  gros  au  devant 
du  pape  Gciafc.  i4x.  Abbc  de  S. 
D.:nis.  3)1.  Sa  conveifion.  404» 

' Reforme  (on  moniftcre.  403. 
Rcgcntdu  royaume  en  l’abfence 
de  Louis  le  jeune.  ^ S.  Ber- 
nard l'exhorte  à empêcher  un 
tournoi.  ^9  î.  Sa  mort.  Jil 

T 

TAnchelub  hérétique  a An- 
vers. 536.  f»  mort. 

prince  d’Antioche.  i<4 
Ccccc  ij 


TABLE 


Térrégarie  rétabli:  par  l’archevê- 
que Olditgaire.  3;i 

Te>i:pliers  , ordre  militaire.  Leurs 
commencemcns.  J87.  leur  réglé. 
}88.  leur  éloge  par  S.  Bernard. 
47?- 

Tetnponl.  Evêques  doivent  s’en  dé- 
charger. 7i{ 

Trfcc/ifi  peredc  Si  Bernard.  179  fa 
convetflon  & fa  mort.  Z30 

Thetdate  patriarche  de  CP.  710 
Thibaud  abbé  du  Bec,  archevêque 
de  Cantorberi.  513.  au  concile  de 
Reims.  6^8 

Th'baud  cardinal  de  fainte  AnaRafie 
é!ù  pape,  cedcaufll  lôr.  344 
ThibéiHd archidiacre  de  Paris , fait 
tuer  Thomas  prieur  de  S.  Viâor. 
4<i.  S.  Bernard  écrit  au  pape 
contre  lui. 

T hibakd  IV.  comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde,  & en  cil 
détourné  par  S.  Norbert.  336 
Thitmon  archevêque  de  Saîlboutg 
martyr.  .38 

Tiren,  monadere  au  diocefe  de 
Chartress  chef  de  congrégation 
fondépar  S.  Bernard  d’Abbeville. 
174.  fonaccroiirtmcnt.  aij 
S.  Thomds  apôtre.  Scs  reliques  à 
Edcfle.  <ii 

Thomas  prieur  de  S.  Vidlor,  tué 
entre  les  bras  de  l’évêque  de  Pa- 
ris. 46t. 

Thomas  feigneut  de  Marie  tyran  , 
excommunié.  194 

homas  clû  archcvêqtied'Yorc.  1 1 j. 
.itfufc  l’obciirance  à S.  Anftlme. 
Ii(.  III.  qui  s’oppofe  à Ion  pal- 
lium. Jbid  le  foumet  à Canror- 
beri  & e(l  facré.  115.  l.r  mort.  11g 
Tljomaltt , faledu  palais  patriarcal 
de  Conltantinople,  144 

Toleiif.  Sa  ptimatie  couârmée.  <oa. 


- conteAéeSr  confirmée  parlepap» 
Ei'gene.  4-J 

Touloufe.  Concile  en  1 1 1 8.  par  C aU 
lifte  II.  266.  miracle  de  S Brr-t 
nard  fut  un  chanoine  de  S.  Ber» 
nin, 

TVnrnvr.  Tentative  inutile  pour  ré^ 
tablir  cet  évêché  fous  innocen< 
II.  587»  rétabli  par  Eugene  1I1« 
«15 

Tournois  défendus  par  les  canons. 
418 

La  Trappe , abbiïe  de  l’ordre  d« 
Clteaux.  6tf 

Tranflattons  des  évêques  pour  ne- 
cclfité  on  utilité.  210 

Treve  de  Dieu  affermie  au  concila 
de  T royes.  tof 

Troyes.  Concile  en  1104.  <>4.  autrè 
en  1107.  le  pape  priltdanr.  109. 
autreen  iiaS.  38^ 

Titryîvinélûarchevcq^ued’Yorc  re« 
lufe  la  foumillion  a l’archcvêqua 
de  Cantotberi.  ai8.  Ton  clcâioA 
confirmée  par  Pafcal  11.  230.  va 
au  concile  de  Reims.  170.  où  il 
eft  facré  par  Callifte  II.  nonob- 
ftanr  la  defenfe  du  roi.  272.  qui 
refufe  de  le  recevoir  en  Angleter- 
re. 193.  lui  permet  d’y  revenir, 
320.  fa  mort.  377 

T,r  conquis  par  les  Chrétiens.  3^0. 
ancienne  dignité  & jurifdidtion 
de  ce  fiege.  324 

V 

VAienCï.  Concilcen  rioo.  y 
Val.ran  é.êque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifme.  33 
FelUre  évêché  uni  à Oftie.  344 
Fendredi  fainr  , coutume  de  vifitef 
les  eglifes  niids  pieds  ce  jeut  là 

Zip  • i 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Vc^eÎAl.  Parlement  pour  la  fécon- 
de croifade. 

ViccHn  prêtre  travail  à la  ronver- 
fion  des  Sclaves.  707.  ordonné 
évêque  d'OIdembourg.  709 

S.  Viihràt  Paris,  abbaïc  de  cha- 
noines réguliers  chef  de  congré- 
gation. Sa  fondation.  187 

f'’tenne.  Concile  rn  un.  où  les  in- 
vcltirures  font  condamnées, 
menace  le  pape  de  l’abandonner. 
197.  Callilte  II.  donne  à Vienne 
Il  primatie  fur  iept  provinces. 
196,  quel  en  a été  l’elFet. 

La  fainte  f'tcrge.  Comment  doit 
être  honorée.  <6i.  Fêtes  de  fon 
pere  8c  de  fa  mere  nouvelles.  j£a 
Vinchtjlrt.  Concile  en  1159.  tou- 
chant les  évêques  cmprilbnnez. 


Vtrsbaûyg.  AiTemblée  pout  finir  Ic‘ 
fchifme.  ji_7 

S,  VhaI  de  Morrain  ermite.  i4.  fej 
commencemens.  170.  fonde  Sa- 
vigni.  171.  fa  mort.  131 

f''ollsn  en  Pomeranie.  Sa  conver- 
Con.  ^{4.  on  y met  le  fiege  épif- 
copal.  (a  fécondé  conver- 
Con.  457 

Vrra^ue  reine  de  Caflille.  Scs  ma- 
riages. 117 

yjgrin  élû  évêque  de  Dol.  Ivct 
de  Chartres  écrit  pout  l’en  dé- 
charger. jof 

Z 

ZEngdiouSamgl’ik,  feigneuf 
de  Moful  , ailîege  £dc(Te. 
<74-  U prend.  <11 


dt  Ia  T*bU  dts  JbÎAtitrts. 


Ccccc  lij 


PRIVILEGE  DV  ROY, 


LOUIS  rAR  LA  GRACE  01  DlEU,RoT  DE  FrAMCE 
ET  DE  NAVARREiAno<  amcE  & feanx  Coofeillcrs  . les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Sénéchaux  , leuti 
Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jullicicrs qu’il  apnartiendra  , S AL  v T, 
Pierre  Auboiiin  Ot  Pierre  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris,  nous  ayant  fait 
expofcT,  qu’ils  defirerofcnt  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  ffifloirt 
EccUJijflitjue , parlcbieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sous  Précepteur  de 
nos  chers  Petits-fils  les  Roi  d’Efpignc , Duc  de  Bourgogne  & de  Berry  , 
s’irNous  pUifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaircs  i 
Nous  avons  permis  & permetrons  parccs  Prelenrcs  aufdits  Auboiiin  & 
Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme  , mirge,  caraâcre 
ôc  autant  de  fois  que  bon  leur  fcrnblera,  de  te  vendre  & faire  vendre 
Acdcbircrpar  tour  n&rre  Royaume,  pendant  le  rems  de  vingt  amni.t 
confccucives , à compter  du  ,our  de  la  datte  dcfditcs  Prefinrcs.  Faifons 
rléfenfes  à toutes  ptrfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’cilcs  puif- 
fent  être,  d'en  introduite  d’imptilTion  érrargerc  dans  aucun  lieu  de  nô- 
tre obcïlTancc  I & à tous  Imprimeurs  , Libraires  Sc  autres  , d’imprimer, 
faire  imprimer  & contrefaire  ledit  Livre  fans  la  prmiflîon  cxprclTc  & 
par  écrit  dcfdits  Expofans  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  , à peine 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinv  cent  livret  d’a- 
mar.de  contre  chacun  des  contrevenans  dont  un  tiers  i nous  , un  tiers  à 
l'Hôrel  Dieu  de -Paris,  l’autre  tiers  aufdirs  Expofans,  & de  tous  dépens, 
dommages  & interets  : à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgiftrécE 
tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris  •,  5e  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  \ que  l'im- 
preffion  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs  & ce  en  bon 
papier  Se  beaux  caraiîleres,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librai- 
rie i 5c  qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente,  il  en  leta  mis  deux  Excitit 
plaires  dans  r.ônc  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  nôtre  Château 
dit  Louvre,  Si  un  dans  celle  de  uôtre  très-cher  5c  f-al  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Phelippeaux , Comte  de  Pontchartrain , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  5 le  tout  â peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du 
contenu  de 'quel  les  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  Icfdits  Ex- 
pofansou  leurs  ayans  caufe,  pleinement  6c  paifiblcment , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def» 
dites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Livre  foit  tenue  pour  dûcment  fignifiée  ; & qu’aux  copies  collationnées 
par  IVr  dç  nps  atpejt  5c  féaux  ConfcillFts  5c  Secrétaires , foi  fort  ajoutée 
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comme  ITOriginal.  Comnundons  an  premier  nôtre  HuilIIer  ou  Ser« 
gcnt , de  faire  pour  l'execution  d’icelles  , tous  aâes  requis  Sc  necelTaires, 
Ans  demander  autre  permiinon  ; Sc  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  & Lettres  i ce  contraires.  Car  tel  eft  nôtre  plaiflr.  Donmi* 
à Paris  lé  vingt lixiéme  jour  de  Janvier,  l'an  de  gracemil  fept  cens  cinq, 
& de  nôtre  Régné  le  foixante- deuxième»  Pat  le  Roy  en  Ion  Confeil, 
LE  COMTE. 


Regijirè  fur  le  Livr*  de  U Cemmuntuti  des  LlhrÂirtt  & ImfrivuHrt  de 
PéO-it , page  411.  eonfermément  aux  Reglemeas , & netamment  ^ 

À P /Irrefi  dHCenfeUduiyAelitifox.  APsrû  U fp-Janvitnjof,  Signé» 

P.  EM  ER  Y,  Syndic. 
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